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AVANT-PROPOS. 


^  Josqu'au  joui-  oîi  Louis  XÏV,  ce  roi  qui  eut  en  lui  le  germe  de 
toutes  les  grandeurs  et  riuitialivc  de  toutes  ks  pensées  généreuses, 
créa  l'Ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  Ui  noblesse  française 
avait  prodieuê  son  sang  et  ses  biens  pour  la  défense  de  TÉtat  avec  une 
abuègatioD  surbumaine  et  ua  dévouement  héroïque  restés  sans  ré- 
compense. 

La  France  n'avait  que  deux  Ordres,  l'ordre  de  Saint-Micliel,  fondé 
par  Louis  XI  en  1460»  et  celui  du  Saiiil>£8prtt,  fondé  par  Henri  lU 
en  1578-1579. 

L'Ordre  de  Saint-Michel  était  tombé  en  discrédit,  à  ce  point  que 
HenrMII,  pour  le  relever,  ordonna  que  les  chevaliers  du  Saiot-Ëspiit 
recevraifliit,  la  veille  de  leur  nomioalion^  slls  ne  l'avaient  déjà,  œt 
'  Oidre  plue  anden.  G'e6t  par  mite  de  cette  mesure  que  les  penon* 
nages  honorés  de  cette  double  distinction  pranaient  le  titre  de  cbe- 
vaUen  des  Ordres  du  Roi. 

Les  prélats  auxquels  le  Roi  accordait  le  cordon  bleu  (il  ne  lionvait 
y  en  avoir  que  neuf  au  plus)  étaient  seuls  exceptés  de  celte  dispoei- 
UoD.  Us  ne  recevaient  que  TOnbe  du  Saint>Bsprit,  et  prenaient  le  titre 
de  commandeurs  de  cet  ordre ,  mais  non  celui  de  chevaliers  des 
ordres  du  Roi. 

Nous  rappelons  ces  dispositions,  pour  mettre  fin  à  une  erreur  qui 
existe  encore  aujourd'hui.  Quelques  personnes  pensant  que  l'Ordre  de 
Saint-Louis  était  confondu  dans  le  titre  de  chevaliers  des  Ordres,  s'ima- 
ginent, à  toi  t,  que  les  prélats  faisaient  partie  d'une  institution  exclusi- 
vement militaire. 

L'Ordre  de  Saint-Louis,  malgré  son  illustration  et  sa  grandeur,  est 
resté  saua  historien  jusqu'au  jour  où  un  ancien  et  brave  militaire  i 
1.  a 
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M.  Alexandre  Mazas ,  eut  l'heureuse  idée  de  combler  cette  lacune 

inexplicalde. 

On  ne  peut,  en  effet,  considérer  coninie  histoire  proprement  dite 
l'œuvre  publiée  par  d'Aspect  eu  1780.  Cet  historiographe  de  l'Ordre 
ne  donne,  pour  l'arniée  de  terre,  que  les  promotions  de  ltî93  à  1700,  et 
une  nomenclature  incomplète  des  chevaliers  nommés  de  1701  à  1715. 
Pour  l'ai-mée  de  mer,  les  promotions  s'arrêtent  en  170;3. 

Les  re^res  de  l'Ordre  étaieoi  fort  mal  tenus  à  l'origine.  D'Aspect 
constate  que  «  dès  1701  commença  à  r^er  la  confusion, etque,  quoi- 
qu'on tint  toujours  un  état  des  officiers  nommés  chevaliers  de  Saint- 
Lonb^  il  était  imposible  d'aaalgoer  Tépoque,  non  seoleroent  de  leur 
réeeptioo,  mab  même  de  leur  nomination.  »  . 

Voilà  Tavea  que  faisait,  il  y  a  quatre-vingts  ans>  un  homme  qui  avait 
sons  la  main  tons  les  doeamenls  qu'il  pouvait  désirer.  Le  temps  a 
marché,  et  il  a  aeeni  encore  les  diflScallés. 

En  1785,  il  parut  un  volume  in-4*  intitulé  :  Mémoire»  kisioHgues, 
sememonl  fOrêre  royal  et  miHtaife  de  SnnI'Lottis,  C'est  une  ebro- 
nologie  des  commandeurs  et  grands-croix,  nommés  de  1603  à  1784. 
L'auteur  déclare  «  qu'il  a  donné  à  son  ouvrage  le  titre  de  Mémoiret 
hislotiqucs,  parce  que  l'institution  de  l'ordre  de  Saint-Louis  est  trop 
moderne,  et  l'existence  de  ses  membres  trop  récente,  pour  oecupt  r  dés 
à  présent  l'attention  de  l'histoire  n ,  Fn  tout  cas,  l'Ordre  avait  la  sanction 
du  sang,  qui  vaut  bien  celle  des  siècles.  Évidenunent,  en  faisant  celte 
réser>'e,  Pécrivain  inconnu,  dont  nous  parlons,  voulait  flatter  les  Ordres 
plus  anciens,  aux  dépens  du  celui  qui  les  primait  tous,  du  moins  par 
les  sacritices  que  les  titulaires  avaient  faits  pour  le  conquérir  (1). 

M.  Mazas  eut  donc  une  noble  et  grande  pensée,  quand  il  résolut 
d'exhumer  Tordre  de  Saint^Louis,  et  de  le  sortir  de  Toubli.  C'était  une 
tAcfae  glorienae,  pour  un  brave  officier,  qui  avait  dignement  servi  son 
pays,  et  qui  est  mort  comme  il  avait  vécu,  royaliste- et  chrétien. 

Il  avait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  mener  son  œuvre  à  bien  :  amour  de 
l'étnde,  courage,  talent,  patience,  rien  ne  lui  manquait.  Dieu  n'a  pas 
permis  que  ce  travail,  qui  faisait  sa  consolation  et  qui  était  une  de  ses 

(1)  Noos  dcfom  ijoater  m  nomlire  doi  doeuMBU  puUiéi  lor  KMn  une  bro- 
dkwre  liè»*iiiliKttnte,  qw  8t  ptiaflie,  m  IS3S,  H.  le  groéni  due  de  Keggiu,  k  qui 
le  phiM  cit  BUMÏ  froiilién  qw  Végété 
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gloini»  M  iamàoé  par  lui.  Lon  de  twoMnï  fatal  qui  Ta  emporté,  îl 
étail  aimé  à  raimée  1744jetilall«il  oommenoer  lanarraÂ>n  de  l'année 
1745,  immortalisée  par  la  bataille  de  Fontenoy. 

M.  Mazas  avait  publié  son  livre  sous  les  auspices  des  souscripteurs 
qu  il  avait  recuelUis  pat  suite  de  l'appel  que  le  journal  l' Union  rs  dI  ïm[ 
à  SCS  lecteurs,  et  la  première  édition ,  circonscrite  dans  ce  cercle ,  u  a 
jamais  été  mise  dans  le  commerce  de  la  liijrairi»'. 

Pendant  que  nous  achevions  un  travail  entrepris  par  nous  avec  un 
sentiment  de  douleur  et  de  regret,  quand  nous  mesurions  notre  infério- 
rité k  la  supériorité  de  M.  Mazas^  mais  aussi  avec  un  sentiment  d'admi* 
fatioOf  quand  nous  pensions  aux  grands  services  rendus  au  hai  et  à  la 
France  par  cette  vieille  noblesse  tant  calomniée,  de  nombreuses  do« 
mandes  de  souseription  nous  ont  été  adressées.  Nous  ne  pouvions  les 
aocueiUir,  parce  que  le  tirage  borné  des  premières  livraisons  ne  nous 
permettait  pas  de  donner  le  commeocement  de  Tonivre.  Mous  dftmes 
annoneer,  que  si^  après  Tsebèvement  de  la  première  édition  i  nous 
pouvions  recueillir  assec  de  souscripteurs  pour  couvrir  les  fhds  ma* 
(ériels  d*nne  seconde  édition^  nous  la  pubfierions  avec  empressement. 

Le  journal  tUnUm^  pour  lequel  nous  ne  saurions  avoir  trop  de  recon- 
ndisanceyVOiilutbienGOOtinoerfteetteflBUvrerappui  qu'il  lui  avait  pr^ié 
dès  Torigine.  Sans  doute,  admirateur  et  partisan  de  notre  vieille  gloire, 
lié  par  ses  énergiques  et  inébranlables  convictions  à  tout  ce  que  l'an- 
cienne raonurcliie  a  fait  de  grand  et  de  monumental,  défenseur  perpé- 
tuel et  infatigable  d'un  temps  que  les  passions  1 1  \  olutionnaires  vou- 
draient étouffer,  ne  séparant  rien  quand  on  voudrait  tout  séparer,  et 
confondant  ensemble  toutes  les  gloires  h  qtielqiie  époque  qu'elles  ap- 
partiennent, sans  doute,  disons-nous,  le  journal  l'Union  devait  ce  con- 
cours à  une  œuvre  nationale.  Mais  nous  serions  bien  ingrat  si  nous  ne 
constations  pas,  avec  un  sentiment  de  profonde  gratitude,  qu'il  s'est 
ioovenn  encore  de  l'amitié  qu'il  portait  à  M.  Mazas,  et  qu'il  y  a  joint 
onsentimentde  bienveillance  pour  nons,  bienveillance  à  laquelle  il  nous 
a  habitué  depuis  longtemps. 

Le  nombre  des  souscripteurs  a  dépassé  le  chiffre  que  nous  avions 
demandé,  et  nous  avons  été  honoré  de  la  souscription  de  M.  le 
comte  de  tbambord.  Cet  auguste  prince  a  daigné  continuer  à  la 
•eoonde  éditioa  l'intérêt  qu'il  avait  accordé  à  la  première.  L'Ordre 
toyai  et  militaire  de  Saint-Louisest  pour  lui  un  patrimoine  de  femillei 
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Gréée  par  U>ai8  XIV,  cette  croix  a  été  portée  psir  tous  les  priocee  de 
son  sang,  el  le  tnuieminioa  n'a  jamais  été  interrompue.  C'est  nn  grand , 
c^est  un  immense  honneur  pour  nom,  de  pouvoir  placer  à  la  léte  de 
nos  souscripteurs  l'auguste  nom  du  chef  de  la  maison  de  Bourbon.  Si 
les  événements  ont  éloigné  H.  le  comte  de  Chambord  du  pays 
qui  l'a  vu  naître,  il  n'est  étranger  à  rien  de  ce  qui  se  passe  en  France, 
il  y  vil  toujours  |)ar  lu  peuséc,  cl  il  est  le  tlu'f  de  CL*lle  iuilitjue  race 
dont  les  enfants,  au  nombre  de  trente-deux,  totiiliaieut  sur  les  champs 
de  bataille  pour  l'honneur  de  la  Franc  e ,  avant  que  les  Français,  k  leur 
tour,  mourussent  pour  les  li  iuiioiis.  Nous  ne  pouvions  souhaiter  une 
plus  grande  récompense  de  la  paî  t  de  l'auguste  prince,  dont  il  nous  a 
été  donné  de  garder  l'enfance,  auquel  nous  avons  sacrifié  Tambitioa 
de  l'Age  mùr,  et  conservé  lespectueusement  ia  fidélité  de  notre 
vidllesse. 

Notre  travail  a  été  long^  mais  on  se  rendra  compte  de  ce  qu'il  a  eu 
de  difBeile  et  de  laborieui,  après  les  explications  que  nous  devons  à 
nos  souscripteurs. 

Ce  qu'il  nous  fallait  avant  tout,  c'était  la  permission  de  consulter  les 
archives  de  la  guerre  et  de  la  marine. 

Nous  avons  sollicité  cette  autwisatîon,  nous  avons  été  assez  heureux 
pour  t'obtenîr^etnousdevonsremerder  publiquement  ici  LL.  EE.  M.  le 
maréchal  Vaillant,  alors  ministre  de  la  guerre,  et  M.  Tamiral  Hameiin, 
ministre  de  la  marine,  de  la  bienveillance  avee  lafiuelle  ils  ont  accueilli 
notre  demaiide.  Toutes  les  facilile»  huun  ont  été  accordées;  dans  les 
deux  ministères,  nous  avons  trouvé  l'accueil  le  plus  obligeant,  ii-  (<lus 
cordial.  Le  m^me  appui  nous  a  été  continué  sous  l'administration 
actuelle  de  S.  K.  M.  le  maréchal  liandou,  et  c'est  un  devoir  pour  nous 
de  parler  de  notre  i^ratitude. 

La  première  édition  a  été  terminée  par  nous  avec  les  éléments  que 
nous  avions  sous  lamain.  U  était  important  qu'elle  parût  promptemeot, 
les  souscripteurs  ne  sachant  si  l'ouvrage  serait  continué  ou  ^'il  reste- 
rait inachevé. 

Nous  avions,  à  ce  niomeut,  peu  de  latitude  pour  notre  travail.  M.  Mazas 
avait  dépassé  les  promesses  de  son  prospectus.  Il  s'était  engagé  à  faire 
huit  Uvraisons.  La  bataille  de  Fontenoy  devait  être  comprise  dans  la 
quatrième.  Sa  part  est  complétée  par  la  sixième  livraison,  et  la 
journée  de  Fontenoy  n'en  fait  point  partie.  Nous  a^'oos  été  obligé  d'à- 


AVANT^PftOroS.  V 

jouter  deux  livraiaoïtt  mit  livrKsous  psomisesi,  et  de  compmHire  dans 
quelle  Kvratom  toat  ce  qui  jMrt  de  il4&  pour  tboutir  à  1890* 

Quind  il  s'eit  agi  de  la  seconde  édition»  nous  noua  sommei  trouvé 
en  fiKse  d'une  lacune  très-considérable.  Il  existo  aux  archives  de  la 
guerre  un  registre  qui  comprend  les  trois  premières  promotions  en 
14)03, 1604  et  160S;  ensuite  les  registres  ne  recommencent  qu'en 
1746;  il  n'existe  donc  pas  de  registres  de  l'Ordre  pendant  cinquante 
et  un  ans. 

Il  y  a  bien  un  registre  intitulé  :  1719,  et  qui  contient  des  mentions 
jusqu'en  4748;  laais  ce  registre  est  au  registre  du  sceau.  11  renferme 
seulement  l'énoncé  des  provisions  que  des  chevaliers  de  Saint-Louis  lai- 
saieut  euregistrer  et  la  nomenclature  des  pensions  a*  c  ordées  sur  l'Or- 
dre. Or  peu  de  chevaliers  réclaïuaietU  des  brevets  réguliers;  la  plupart 
se  contentaient  de  la  letti-e  qui  leur  annonçait  leur  nomination  et  du 
certificat  de  réception  délivré  par  le  parrain.  Celte  dernière  pièce  était 
essentielle;  car  on  n'était  pas  chevalier  de  Saint-Louis  après  aroir  été 
nommé  par  le  Roi*  on  ne  l'était  que  par  la  réception. 

Il  fallait  donc  arriver  à  constater  le  titre  pendant  la  lacune  qui  existe  • 
dans  les  registres  de  l'Ordi  e.  C'est  alors  qu'on  voulut  bien  nous  com- 
muniquer les  registres-matricules  de  Tépoque,  intitulés  :  B/mg  dei  cor 
jM'/uAwff  ^infanterie  H  de  eavtderie. 

Ces  registres  sont  établis  par  périodes;  le  premier  est  Intitulé  :  1661^ 
à  1710,  ma»  pour  nous,  et  après  mùr  examen,  il  ne  commence  qu'élu 
réorganisation  de  Tarmée  eu  171S;  le  second  a  pour  titre  :  1718  à 
17S4;  le  troisième  :  17M  à  1731  le  quatrième  :  1730  à  1734;  le  cin- 
quième :  1734  à  1748;  le  sixième  :  1748  à  1763. 
.  Ces  registres,  moins  celui  de  1718  à  1724,  contiennent  une  courte 
.  analyse  des  services  de  chaque  officier.  Ensuite  chaque  corps  a  ses  re- 
gistres particuUers,  divisés  en  trois  périodes  :  1 763  à  1776, 1776  à  1788, 
ilBH  à  1793. 

Ces  registres  sont  exclusivement  consacrés  à  l'infanterie,  et  à  l'artil- 
lerie divisée  alors  en  bataillons,  excepté  cependant  le  registre  de  4718 
àH72i,  qui  eomprend  aussi  la  cavalerie.  Mais  avant  cette  époque,  il 
n'y  a  point  de  renseignements  en  ce  (jui  concerne  cette  dernière  arme, 
et  il  y  a  ensuite  à  cet  égard  une  nouvelle  lacune  de  17^4  à  1731  ;  alors 
commence  un  registre  qui  va  de  1731  à  1763,  époque  à  laquelle  s'éta^ 
Mit  U  méDoe  régularité  que  pour  rinfanterie. 
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C*ef(  dtnt  cas  registres  qa»  nous  evom  poiié  tes  renseigMiMiilB  qui 
nous  étaSeat  néoesseices;  m  sont  eux  qui  nous  ont  permis,  etnsi  qt^Où 
le  verra  à  U  An  do  pramier  ? otaïae  et  an  commenoeaient  do  seeondj, 
de  retrouver  un  bon  nombre  de  chevaliers  de  SdntrIiOols,  sur  la  trace 
desquels  nous  avions  été  mis.  Nos  recherches  n'ont  pas  toajoors  élé 
heureuses,  mais  ce  n'est  pas  notre  faute.  Nous  ne  pouvons  faire  dire  aux 
registres  riue  ce  qu'ils  disent,  et  quand  l'indication  que  l'on  uaur,  avait 
donnée  était  erronée^  les  recherches  ne  pouvaient  avw  lieu  avec 
succès. 

Il  existe  aux  archives  de  la  guerre,  pour  la  cavalerie,  des  rcgistres- 
contrtMes  divisés  aussi  par  périodes.  Ils  ne  contiennent  que  des  noms 
et  offrent  cela  de  curieux  que  les  croix  de  Saint-Louis  ne  sont  point 
indiquées  pour  les  cafiitm»,  mais  qu'elles  le  sont  pour  les  lien* 
tenants. 

On  trouve  anssi  des  registies  pour  l*artilierie,  indépendamment  de  la 
classiflcation  de  cette  arme  &ite  dans  tes  registres  que  noos  avons  cités 
plus  haut  et  qni  s'échelonne  jusqu'en  1763.  Ces  registres,  qui  vont  jns- 
•qu'en  4189,  conttennent  la  mention  détaillée  des  services,  des  cam- 
pagnes et  des  blessures  des  officiers  qui  y  sont  dénommés,  fls  sont  plus 
explicites  que  les  autres;  ib  donnent,  en  outre,  quand  cete  avait  été 
produit^  la  filiation  des  fiuniltes  et  te  nombre  d'officiers  du  mémo  nom 
qui  ont  été  ou  qui  sont  au  service  du  Roi. 

Quant  anxfegtetres  de  l'Ordre,  ite  sont  ainsi  classés:  1603  à  1005; 
1719;  1746 à  1757;  47»7àl762;  1762  k  1781;  1781  à  1*709;  suivent: 
un  registre  des  pensions  existantes  en  1788  :  les  registres  de  l'émigra- 
tion, celui  des  chevaliers  reçus  à  cette  époque  par  M.  le  prince  de  Condé  j 
ceux  de  la  Restauration,  de  ISi  ià  1830;  trois  registres  des  pensions 
accordées  sur  la  dotation  de  l'Ordre  ptridanl  la  même  période;  la 
chronologie  imprimée  des  dignitaires  de  lti'J3  à  1784  ,  le  registre  des 
dignitaires  de  1814  à  1830,  et  le  registre  des  dignitaires  ou  chevaliers 
étrangers,  nomméi  également  de  1814  à  1830. 

A  la  marine,  on  trouve  une  liste  manuscrite  des  chevaliers  nommés 
de  1693àl754,  mais,  pour  la  consulter  avec  fruit,  il  faut  ^trc  mis  sur  la 
trace  dea  titulaires;  des  registres  intitulés  :  1*  Alphabet  LûkfJUardj  ré- 
sumant la  marine  depuis  les  temps  reculés  jusqu'à  Louis  XV;  t*un  re- 
gistre alpJialiétiqiiein-fol.  intitulé  :  1740,  qui  comprend  tous  les  ofHders 
servant  à  cette  époque  ;  3^  m  grand  nombre  4'auliaaragialres  égale» 
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meot  fa-folio,  et  dans  toH|iiets  on  no  pool  so  lOooinoÉttfo  qu'à  Tiido 
d'imo  tàbio  moomplèlo;  ib  ont  pour  liira  :  Refiiim  âm  mommunH, 
Oidomieiit  les  eerfiees  jusqu'en  1782;  4fi  dès  regietras,  Inlitalés  :  mon- 
vêmenU,  où  les  ofBcien  sonl  dassés  par  eatégories  de  giades ,  et  qui 
donnent  les  ^raiiatioiis  dans  le  service  ;  5*  un  registre  intitulé  :  Liste  gé- 
'  nérale,  1770,  qui  rontient  la  nomenclature  abrégée  des  services,  et  va 
jusqu'en  1780;  <;  (1(  ux  ngistres  intitulés  ;  Liste  f/niéraie,  1787,  qui 
résument  les  avaneemonls  jusqu'en  Hî^i,  et  même,  pour  quelques  émi- 
grés, fontconnaîtrf»  îr'us  sei*vicôs postérieurs;  7**  des  Hstos manuscrites, 
iiiromplèt<  s,  des  promotions^  et  enfin  :  8"  le  Jieyislre  de  l'Ordre,  de 
181 i  h  1830. 

La  ditticulté  est  tn-s-prande  quelquefois  pour  retrouver  lesanc^DS 
officiers,  parce  qu'ils  servaient  sous  des  noms  de  terre. 

Tels  sont  les  documents  que  nous  avons  consultés,  et  qui  expliquent . 
la  lenteur  d'un  travail  qui  demandait  tant  de  recherches.  Il  n'est  pns  un 
nom  que  nous  n'ayons  écrit  cinq  ou  six  fois  avant  de  le  livrer  à  l'im- 
pression, et  nous  avons  dû  eneoie  consulter  les  dosaiefs  des  pensions 
anciennes  pour  nous  guider  dans  ce  dédale. 

Tons  ces  volumes,  tous  ces  dossiers  sont  conservés  et  ciasris  dans  on 
ordre  régulier.  Les  lacunes  sont  l'oeuvre  du  temps^  de  nos  diMordea,  ét 
ne  proviennent  pas  du  fiiit  do  l'administration  aotoel&e. 

Nous  avons  encore  consulté  :  pour  la  narine  nouvelle,  la  BroyrapJUe 
maritime  ê$  M,  Bemiefuin,  cherdelNireau  an  ndnlstèiodelamarine, 
3  vol.  grand  i»-8;  et  pour  la  gnem,  les  ÉtûU  miêltàim  qui  Tont 
de  I7S8  à  4793;  ils  sont  tnoomplets  en  ce  sans  que,  de  4788  ft  1768,  Os 
ne  contiennent  que  les  noms  des  chefs  de  corps  et  officiers  supérieurs; 
en  1766,  apparaissent  les  capitaines;  en  1776,  les  lieutenants;  et  en 
1777,  les  sous- lieutenants.  Nous  nous  sommes  aussi  inspiré  d'ouvrages 
particuliers,  dont  nous  avons  indKpié  la  source. 

Nous  avûiLs  it'pruduit  les  noms  tels  que  les  donnent  1rs  difft^rents  re- 
gistres que  nous  avons  consultés.  fVkuvfnt  lis  sont  écrits  d'une  façon 
dans  un  registre,  et  d'une  façon  ddferenli'  dans  un  autre.  Nousnvonsdft 
respecter  ces  diverses  manières  en  plaçant  les  deux  versicms  en  regard. 

Quant  aux  titres  nobiliaires,  les  registres  en  faisaient  bon  marché. 
Ces  titres  étaient  si  connus  alon  et  si  bien  établis,  que  la  mention  pa- 
raissait inutile.  Les  officiers,  sauf  une  imperceptible  minorité ,  étant 
tous  nobles^  on  négiigMit  même  de  leur  donner  la  particule  à  laquelle 
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ils  avaient  droit.  Cela  était  poussé  si  loin,  que  M.  le  duc  de  Luynes, 
par  exemple,  dont  la  dignité  est  incontestable  ,  se  trouve  porté  sur  le 
registre  de  TOrdre»  en  1779,  avec  cette  simple  mention  :  «  D'Albert  de 
Luynes.  » 

Noos  afons  indiqué  les  sources  auxquelles  nous  avons  puisé,  afin  de 
dbDDer  à  noa  notes  un  caraetèfe,  noç  officiel,  mais  autlientique,  qui 
mettra  les  ramtlh»  sur  la  trace  des  registres  qu'elles  peuvent  invoquer, 
et  leur  permettra  d'obtenir  de  8.  E.  M.  le  ministre  de  la  guene,  ou  de 
S.  E.  M.  le  ministre  de  la  marine,  une  constatation  légale  des  services 
de  leurs  ancêtres. 

Dans  un  temps  où  les  titres  sont  soumis  a  une  sorte  de  révision  lé-  • 
gale,  nous  devons  ajouter  que  si  les  anciens  registres  ne  les  donnent 
pas  aux  officiers,  non  cbeft  de  corps,  en  revanche  les  itaft  rnHUtain» 
les  contiennent  assez  gétiéralement,  surtout  sous  le  règne  de  Louis  XVI. 

Nos  recherches,  avaiil  170.'],  ont  été  souvent  difticiU'S.  A  cette  é()o- 
que ,  les  régiments  étaient  désignés  sous  les  noms  de  leurs  colonels, 
mais  les  colonels  changeaient  à  d  assez  courtes  distances,  et  nous  a  n  iis 
été  fort  embarrassé  pour  nous  retrouver  au  milieu  de  cette  confusion, 
sî  nous  n'avions  eu,  ou  plutôt  si  l'on  ne  nous  avait  obligeamment  indi- 
qué un  volume  in-folio  intitule  :  État  du  militaire^  qui  donne  les  noms 
de  tous  les  colonels  jusqu'en  1773;  et  cependant,  quoique  dressé  avec 
soin  par  Roussel,  il  n'est  pas  complet,  car  certains  régiments;  levés  sous 
Louis  XIV,  puis  incorporés  dans  d'autres,  n'y  sont  pas  portés. 

Jusqu'en  1763,  les  registres-matricules  ne  font  pas  mention  des  bles> 
sures  des  oflicieffs,  et  même  la  mort  sur  le  champ  de  bttaîUe  n'est  pas 
indiquée;  on  se  bornait  à  mettre  :  Mari  e».  .  .  Mort,  c'est  Irée-bien, 
mais  avaitron  snoeombé  sons  le  poids  de  la  maladie,  seus  celui  de  l'Age, 
ou  soiis  le  feu  de  l'ennemi,  voilà  ce  qu'il  ellt  été  interressant  de  connaî- 
tra ;  sous  ce  rapport,  lesregisires  de  l'artillerie  et  de  la  marine  sont  plus 

Ainsi,  d'Assas  excepté,  aucun  desoffic^rsdu  régiment  d'Auvergne, 

qui  périiciiL  glorieusement  le  10  octobre  1760,  n'est  porté  comme  mort 
à  Clostercamp.  La  gloire  seule  de  d'Assas  a  obtenu  une  mention  excep- 
tionnelle, mais  cette  exception  est  posléi  ieure  au  fait,  et  l'écriture  est 
celle  de  remployé  qui,  à  dater  de  1763,  inscrivait  les  notes  d'ius< 
pectîon.  • 
On  remarque  même  sur  les  registres  de  l'Ordre  une  siogulière  cou* 


Digitized  by  Google 


AVAKiT>I>ilOP0&  IX 

tome.  Bon  nombre  de  chevilien  de  gnnt-UmiB,  fiiils  à  Lawfeldj  aont 
nyés  wee  celte  note:  Aétéraço  perleRoi.PliM  taid^on  trouve  l'indice- 
lion  de  ebevalien  égelement  reçus  per Louis  XV;  rotis  ils  ne  font  pts 
corps  avec  les  autres  titulaires;  ils  ne  sont  portés  ni  à  leur  lettre  alpha- 
bétique, ni  à  la  date  de  leur  réception;  ils  figurent,  en  appendicej  à  la  fin 
du  registre,  an  milieu  des  pages  restée^en  Uanc,  et  seulement  comme 
mêmeiUo. 

Les  registres  de  l'Ordre  conlictinent  encore  d'autres  lacunes  rcgref- 
tables,  et  nous  avons  retrouvé  parfois  dans  les  nialrieules  des  corps 
(les  chevaliers  de  Saint-Louis  que^  sans  ces  recherches,  nousn'auriouspu 

constater. 

Ce  que  nous  avons  remarqué  aussi,  et  ce  que  nous  devons  signaler, 
c'est  qu'à  la  fin  <h\  rè^'ue  de  Louis  X\,  parmi  les  qualités  que  Poti  se 
plaisait  à  rencoiiircr  chez  nos  officiers,  la  première  que  l'on  faiiait  res- 
sortir dans  les  notes  d'inspection ,  était  celle  qui  se  rattaciiait  aux 
bonnes  mœurs*  On  semblait  heureux  de  pouvoir  dire  que  la  vie  passée 
sous  les  drapeaux  se  ressemblait  pas  à  celle  passée  à  Versailles. 

Notre  travail  a  pris  plus  de  développement  que  nous  ne  le  pensions 
d'abord;  c'est  le  mauvais c6té  des  œuvres  qui  sont  imprimées  avant 
d'être  complètement  terminées.  L'ouvrage  devait  former  deux  volumes, 
il  en  formera  trois.  Les  deux  premiers  que  nous  livrons  aujourd'hui  au 
public  contiennent  la  partie  qui  finit  wec  la  Révolution;  le  Croisième 
volume,  qui  sera  publié  dans  trois  mois ,  contiendra  la  partie  qui  con  • 
cerne  l'émigration,  et  la  période  de  1814  à  1890.  Il  sera  terminé  par 
la  liste  des  souscripteurs,  et  une  table  alpinbétique  qui  permettra  de 
retrouver  fiicilement  les  personnages  cités  dans  le  cours  de  Touvrage. 

Sans  doute  l'iùatoire  que  nous  ^publions  n'est  pas  complète,  en  ce 
sens  qu'elle  ne  contient  pas  les  noms  de  tous  les  chevaliers  promus  de 
101)3  à  1830.  Lu  pareil  travail  serait  impossible,  il  faudrait  vingt  ou 
trente  volumes,  et  l'htat  pourrait  seul  faire  les  frais  d'un  ouvrage  dont 
le  prix  ne  serait  pas  à  la  ])ortéc  de  tout  le  monde.  Nous  dirons  plus, 
l'Etat,  quand  môme  il  le  voudrait,  ne  |K)uiTait  donner  la  liste  complète 
des  chevaliers  de  Saint-Louis,  parée  (pie  les  éléments  lui  manquent. 

Du  l"  mars"17Ul  an  23  septembre  il'ùÀ,  car  la  dernière  déeoration 
a  été  donnée  te  surlendemain  de  la  proclamation  de  la  République,  le 
ministère  de  la  guerre ,  seul ,  a  distribué  quatre  mille  croix  de  Saint- 
Louis^  il  en  a  été  donné,  pendant  rémigratioa,- quatre  mille  soixante- 
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huit,  outre  douze  rlifïîiités  de  grand  s-croix  et  quarante  de  comman* 
deun.  De  1814  à  1830 ,  le  nombre  s'est  élevé  à  qiuUone  mille  pour  la 
giieri-e ,  et  à  deux  mille  trois  oentptreize  pour  la  mariiMéH 

Ainsi,  en  ti  cnle-neuf  ans,  on  a  fait  plus  de  viogtpquatre  mille  cheva- 
liers de  SaintoLouis.  Il  faut  femarqaer  que,  pendant  vîQgl-deux  ansj 
l'Ordre  n'a  pas  existé  en  France,  oe  qui  réduit  a  dixHwpt  le  nombre  de» 
années.  La  lacune  a  été  comblée  par  les  promotions  faites  à  Tarmée  de 
'  Gondé,  et  en  1814  par  Tempressement  avec  lequel  les  olBciers  de  dos 
armées  nationales  réclamaient  cette  récompense  de  leurs  services.  On 
peut  dire  que  la  croix  de  SaintrLouis  a  payé  les  dettes  contractées  par 
le  Roi  envers  ses  serviteurs,  comme  elle  a  payé  le  «ang  versé  pour  la 
France,  jusqu'au  jour  de  la  léunion. 

Nous  devons  ajouter  que,  dans  le  cours  de  nos  rcclicrdjcs,  uoiis  n"a- 
vons  pas  rencontré  une  seule  infraction  faite  aux  lois  consliiuti'.c.s  de 
l'Ordre,  et  que  si  dei  olUciers ,  en  pclil  uouil)re ,  ont  ohhMiu  celle  glo- 
rieuse distinction  avant  le  temps  voulu,  la  promotion  etail  justiiiée  par 
leurs  services  exceptionnels. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  promotion  plus  touchante  que  celle  de 
1694.  Dès  l'origine,  Louis  XiV  rattachait  la  gloire  du  passé  à  l'éclat  do 
présMit;  presque  tous  les  titulaires  avaient  été  glorieusement  mutilés* 
et  leur  nomination  honorait  Tordre  dans  lequel  ils  étaient  appelée  à 
entrer.  Enfin  le  respect  que  Ton  portait  à  ta  croix  de  SaintrLouis  était 
tel,  que  les  peines  les  plus  sévères  (voir  le  I**  volume^  p.  413  à  44$), 
atteignaient  ceux  qui  osaient  la  porter  saut  Tavoir  reçue. 

D'ordinaire,  une  seconde  édition  estj  sauf  quelques  additions,  une 
reproduction  de  la  première;  cèlle-d  est  pour  ainsi  dire  une  œuvre 
nouvelle.  Elle  contient  au  moins  six  fois  autant  de  matières  qu'en  con* 
tenait  l'œuvre  commencée  par  tt.  Maïas,  En  outre,  elle  renferme  des 
notes  et  états  de  services  qui,  nous  Pespéronsi  paraîtront  importants 
aux  familles  qu'ils  concei-ncnt. 

Nous  avons  l'especté  r  l  -ieuscment  !e  travail  dn  M.  Miizat,;  (  'éfnil 
notre  premier  devoir ^  nous  av*jns  sfuJement  substitué  aux  listes  des 
trois  prcniities  promotions  iiuliiju tes  par  lui,  celles  dc:^  regiMres  dé- 
posés aux  archives  du  ministère  de  la  guerre,  et  qui  ont  un  caracti  te 
irrécusable.  Noua  l'avons  fiiit  pour  donner  à  cette  partie  de  Touvrage 
une  conséf^ation  encore  plus  solennelle. 

Nous  avons  scropuleuseroent  reproduit  le  texte  des  regitres  dans  les 
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Botoi  nlitifw  nix  servioes  des  oflicien,  nnf  tm  cbtngeineiit  nécessité 
fir  le  temps,  ear  ta  langue  A  changé;  elle  s'est  modifiée,  et  la  repro- 
duction textuelle  à  cet  égard  eût  été  inintelligible  pour  le  lectenr.  En 
temps  de  gnem,  sons  Louis  XV,  on  faisaK  appel  à  l'énergie  de  la  na- 
Ikm/on  augmentait  la  force  des  régimems  en  créant  de  nouvelles  com- 
pagnies, et,  lorsque  la  pait  était  ftîte,  00  revenait  k  Tétat  normal  en 
réformant  les  pins  jeunes  ofRciets  de  ehaqoe  grade.  Ces  olliciers,  mo- 
mentanément mis  à  l'écart,  rentraient  dans  leurs  corps  an  ftir  et  è  me- 
sure des  vacances.  Mais  au  monK-nt  du  retour,  le  registre,  nu  lieu  du 
mot  !  lieplacé  tel  jour,  contient  cet  aiitn?  mot  :  Hrmplacé.  Il  s'ensuit 
que  l'on  croirait  qu'il  s'a^'il  de  la  subsliUition  d'un  officier  à  un  autre, 
tandis  qu'au  contraire  ou  constate  \»  rentrée  d'un  officier  réformé,  dans 
le  cadre  d'activité. 

Signe  dislinctif  de  services  réels,  la  croix  de  Saint-Louis  avait  cet 
avantage  que,  placée  surlapoilriue  d'un  officier,  elle  était  à  la  fois  le  té- 
moignage vivtmt  de  sa  bravoure  et  des  années  qu'il  avait  doonéesà  l'État. 
En  parcourant  ces  annaleSi  où  tout  ce  que  le  cœur  humain  renferme  de 
courage,  de  dévouement  et  de  vertu  est  inscrit  à  chaque  poge^  on  est 
profondément  touché  de  la  conduite  digne  et  vraiment  grande  de  la 
noblesse  française.  Elle  servait  pour  l'honneur,  et  ce  sentiment  elle  le 
portait  au  plus  haut  degré.  La  croix  de  Saint-Louis»  et  quatre  cents  ou 
six  cents  livres  de  pension,  voilà  quel  était>  en  général,  le  prix  qu'elle 
retirait  de  trente  ans  dépensés  au  service  du  Roi. 

C'est  elle  qui  a  fait  la  France  ce  qu'elle  est  aujourd%uij  c'est  le  sang 
de  la  noblesse  qui  nous  a  donné  nos  fronlièfcs  actoellesi,  oes  ftontîères 
respectées  parrétranger  aux  jours  de  nos  revers.  Elle  a  été  encore  grande 
et  dévouée,  lorsque  l'esprit  révolutionnaire  s'est  déchahié  sur  nous,  et 
scHt  qu'elle  fût  groupée  en  petites  fractions  à  l'armée  de  Gondé ,  soit 
qu'elle  condubit  au  combat  nos  liéroiques  Veiideeus,  sou  dernier  elïoi  l 
a  éU3  digue  de  son  passé. 

L'esprit  de  parti  et  l'esprit  de  dénigrement  ont  cherché  à  calomnier 
un  temps»  du  grandeur,  et  leurs  (  (t  1 1>  m  xjmi  [iortés  sur  la  guerre  de 
1757  à  I7G3.  Celle  guerre,  atteuliveniciit  etutlu  e,  a  eu  ses  périju  lies 
de  gloire  et  de  revers,  et  à  tout  prendre,  elle  a  été  moins  malheureuse 
qu'on  uo  Ta  dit.  On  l'a  personnitiée  dans  le  désastre <le  Ilosbach,  et  le 
malheur  de  cette  journée  a  pesé  sur  le  prince  de  Soubiae.  Nous  avons 
retrouvé  des  documents  qui  établissent  qu'il  était  opposé  à  cette  ba- 
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taille  >  qu'elle  a  été  livrée  contre  son  gré  «  et  nous  ne  ceriooe  airivé 
c|ii'à  éebureir  ce  point  de  i*liistoire  f  4|iie  nous  croirioiis  avoir  fait  un 
acte  bonoraMe. 

Notre  travail  a  été  long,  difficile;  il  a  duré  trois  ans,  nous  ne  nous 
en  plaignoDS  pas.  Nous  sommes  proloiiâéroeat  dévoué  h  la  cause  du 
passét  et  sll  sort  de  ee  livre  quelque  bien^  sll  oontribue  à  restituer  à 
nos  vieilles  annalesleur .véritable  physionomie,  nous  ne  regretterons  ni 
les  fatigues  que  nous  avons  snl^,  ni  les  longues  veillétt  que  nous 
avons  acceptées  pour  arriver  è  cette  preuve  que,  si  grande  que  soit 
notre  gloire  nouvelle,  et  nul  ne  Tadmire  plus  que  nous,  la  gloire  de  la  •• 
vieille  France  peut  être  mise  en  parallèle,  sans  que  le  passé  fléchisse 
devant  le  présent. 

THÉODORE  ANN£. 
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R^M  de  Louis  XIV,  c«)nsidcré  au  point  de  vue  mililaire.  Période  COMaUM  «nUe 
k  |Mik  des  PjrénéM  et  le  traité  de  Riswyck  (1697). 

La  iiiurt  (lu  cardinal  Mazarin  a\uit  mis  Louis  XiV  en  situa- 
tion de  régDer  par  lui-mî^iue  à  l'âge  de  vingt-trois  ans.  Ce 
jeune  prince  montra,  dès  le  premier  moment,  la  ferme  réso- 
lution d'étendre  la  sphère  du  pouvoir  royal  et  de  s'aiTranchir 
des  embarras  contre  lesquels  le  gouvernement  de  son  père 
avait  eu  à  lutter  constamment.  Les  obstacles  les  plus  puissants 
étaient,  d'une  pari,  les  parlements,  et,  de  l'autre,  la  noblesse. 
Celle-ci  [laraisbail  d'autant  j)lus  n  doutable  qu'elle  ne  cessjiil 
de  rendre  des  services  signales  ;  elle  était  l'àme  de  l'année, 
elle  en  formait  la  partie  vitale,  et,  d'après  la  constitution  mi-  , 
titaire  du  di^i-septième  siècle,  l'élément  féodal  l'emportait  sur 
Télément  royal.  Mais,  ce  qui  faisait  sa  principale  force  à  Té- 
poque  dont  nous  parlons,  c'est  qu^en  dépit  de  la  composition 
vicieuse  de  l'armée  les  Français  avaient  gagné,  depuis  le 
commencement  dcceiègne,  les  t'clalaïUeb  victoires  de  Rocrov, 
de  Fribourpr ,  âv  Nordliniicn  ,  des  Dunes,  etc.,  etc.,  sous 
Condé,  Turenne  et  Gassion.  Cette  longue  suite  de  brillants 
avantages  remportés  sur  les  vieilles  plialani^'cs  espagnoles 
avaient  contraint  Philippe  IV  à  signer  la  paix  des  Pyrénées; 
I.  .  t* 
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c«"^  loiillats  no  pf)ii\ aictil  rlr<'  mis  en  doule.  La  nohlcî^se 
avait  le  Uroil  de  rcvcodiqucr  la  gloire  que  laul  de  Iriouiplics 
procuraient  au  pays;'  elle  composail,  nous  le  ré|iéton8,  la 
partie  énergique  de  l' armée  ;  son  sang  ruisselait  sur  chaque 
champ  de  bataille.  A  Nordlingcn,  vingt  et  quel(|ues  gentils- 
hommes du  nom  de  Menou  se  trouvèrent  mêlés  aux  combat- 
liiuts  ;  plusieurs  d'entre  eux  furent  tués,  et  pas  un  seul  ne  se 
relira  de  la  lutte  sans  avoir  reçu  plusieurs  blessures. 

Mais  cette  noblesse  si  valeureuse^  si  prodigue  de  sa  vie,  se 
montrait  incommode  par  sa  fougueuse  indocilité;  elle  relu- 
sàil  constamment  de  se  soumettre  au  joug  de  la  discipline. 
Louis  XIV  rendait  hommage  au  dévouement  des  nobles  ;  mais, 
suivant  lui,  on  pourrait  dans  la  suite  remporter  des  victoires 
encore  plus  décisives  en  introduisant  dans  l'armée  des  ré- 
formes salutaires;  il  voulait  enlin  que  l'élément  royal  y  ab- 
sorbiii  rélénient  f»  ihil.  Hiclielieu  avait  soumis  la  noblesse 
par  (l(îs  supplices;  Louis  XIN  su  promit  de  la  souiiiottre  par 
de  la  gloire,  ('^c  prince  possédait  au  plus  haut  dei^ré  le  senti- 
ment de  la  dignité  nationale  \  tous  ses  efforts  tendaient  à  éle- 
ver la  France  au-dessus  des  autres  puissances  de  l'Europe  ;  il 
ne  doutait  pas  d'y  parvenir  au  moyen  d'une  armée  établie 
sur  de  nouvelles  bases,  en  la  mettant  entièrement  dans  la 
main  du  souverain. 

Lu  première  auiélioi  atiou  obtenue  par  les  Valois  dans  la 
constitution  militaire  avait  ele  la  création  d'une  armée  per- 
manente; mais  l'exécution  no  répondit  pas  à  la  grandeur  de 
la  pensée.  La  paix  des  Pyrénées  ayaut  été  conclue,  le  roi  vou- 
lut que  le  nombre  des  troupes  qui  se  trouvaient  sur  pied  fût 
considérablement  diminué,  autant  par  mesure  d'économie  que 
par  précaution  :  on  désirait  se  ménager  la  faculté  d'accomplir 
les  réionues  projetées.  En  conséquence,  les  corps  francs  furent 
licenciés,  et  l'armée  se  vit^  réduite  à  cent  vinglrcinq  miilo 
hommes. 

Louis  XIV  était  trop  inexpérimenté  par  son  âge  pour  iu- 
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tiiquer  liùr>iiiéiiie  tes  diodificatioQs  subcoplibles  d'élre  iiitro> 

duiios  dans  lesdiversci»  parties  de  Tétai  luililaire;  il  agil  sous 
Tinspiration  do  Turenne.  (^el  lioiauiu  illustic  a\  ^lil  nssignc  à 
l'iiifaDlerie  la  pari  «lu  succès  qui  lui  est  propre;  lu  ^^raud  capi- 
taiue  n  hésitail  pas  à  accorder  uue  préléreuce  exclusive  à  Tiu- 
Xualerie»;  On  doil  le  rei^ardor  comme  le  véritable  créatour  du 
43eUo  arme.  Oondé  dopiiail,  au  coniraire,  la  préférence  à  la 
cavalerie  ;  le  vainqueur  de  Rocroy  appuyait  son  opinion  sur 
les  tradilions  du  passé.  Dans  le  moyen  âge,  la  principale  force 
-des  armées  résidait  dans  la  cavalerie,  composée  en  entier  de 
nobles,  lesquels,  par  un  |)réjugé  (  li>  \aleresque,  croyaient  ilé- 
loger  a  leur  ùlat  eu  comliallanl  ;i  pied. 

Turenne  lit  armer  la  moitié  de  i  iotanleric  avec  des  mous- 
quetons; la  pique  resta  en  usa^e  pour  Taulre  moitié.  On 
donna  aux  fantassins  ta  baïonnette,  inventée  depuis  à  peu 
près  vingt  ans.  Â  son  origine,  la  baïonnette  tenait  à  un 
manche  de  bois  qui  s'introduisait  dans  le  canon  au  mousque* 
ton  ;  elle  ne  tarda  pas  à  recevoir  des  améliorations  qui  la 
reiulirenl  une  arme  n  tlcaitabie. 

La  !iol)lc.sse  se  trouvait,  par  force  majeure,  en  possession 
du  mode  de  recruteiueul.  Les  genlilshouunes,  tous  proprié* 
taires  fonciers,  levaient  sur  leurs  terres  des  recrues  et  en 
composaient  une  troupe  qu'ils  amenaient  au  roi  ;  on  leur 
donnait  une  indemnité  pour  Tentretien  de  ces  soldats.  Cette 
indemnité  n'était  pas  payée  avec  une  exactitude  parfaite;  le 
propriétaire  de  fief  devait  y  suppléer.  Le  nombre  des  recrues 
amenées  par  un  j^c  nlilliomme  était  proportionné  à  l'étendue  de 
>('s  (loiuaiues,  et  Tiiupui lance  du  lief  était  en  i"ap|>()rt  jincc  la 
naissaucedu  possesseur;  de  sorte  que  leconiiaandnnicut  leve- 
nait  de  droit  à  l'antiquité  de  la  race,  et  non  pas  <aj  luéritcréel. 

On  comprend  les  inconvénients  qui  devaient  résidler  d'un 

pareil  système.  L'institution  des  grades  fut  le  premier  coup 

que  le  pouvoir  royal,  porta  au  mode  de  commandement  déri» 

ywiàu  principe  féodal.  L'infanterie  fut  partagée  en  régiments, 

i. 
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en  batailloas  et  en  compagDÎes.  On  multiplia  les  grades,  dans 
le  bui  d'occuper  et  de  récompenser  les  nobles.  On  leur  laissa 
bien  le  commandement ,  mais  ils  furent  astreints  aux  rêtgles 
de  la  discipline,  et  la  naissance  cessa  d'être,  en  principe,  un 
droit  exclusif. 

Ces  changeiu(nits,  (\\u)  nous  nMndiquoiib  que  très-succinc- 
lemenl,  en  faisaienl  prcï^ager  (rautrcs.  Nous  les  verrons  se 
développer  à  la  suite  de  chaque  grande  guerre. 

La  mort  de  Philippe  iY,  roi  d'Espagne,  arrivée  en  1667^ 
devint  l'occasion  de  nouvelles  hostilités.  Il  fallut  revendiquer 
les  armes  à  la  main  les  droits  que  la  reine  Marie-Thérèse 
avait  sur  la  Flandre  et  la  Franche-Comté.  Louis  XIV  ouvrit 
eu  ptîrsunuo  la  campagne,  avec  rintention  de  prendre  pos-  * 
session  do  ces  deux,  provinces.  L'année  était  turte  de  quatre- 
vingt  mille  hommes.  Les  régiments  d'infanterie  se  compo- 
saient de  deux  bataillons;  les  compagnies  ne  présentaient 
qu'un  effectif  de  quarante  hommes. 

Les  rapides  succès  remportés  par  le  roi  de  France  alarmè- 
rent le  gouvernement  des  Provinces^niès.  La  Hollande  fit  al- 
liance avec  l'Eî^pfigne  et  entraîna  dans  la  coalition  l'empereur 
d'Allemaiine.  Louis  \IV  dirigea  en  personne  celle  guei  re,  ayant 
.sous  lui  le  prince  de  Comlé,  les  maréchaux  de  Turenue,  <le 
Crétpii,  et  d  autres  capitaines  expérimentés.  Les  triomphes  les 
plus  éclatants  se  succédèrent  avec  rapidité.  Louis  XIV  porta 
la  terreur  de  ses  armes  au  delà  du  Rhin  ;  les  nobles  de  France 
passèrent  le  fleuve  et  s^enfoncèrent  dans  cette  Germanie  d'où 
leurs  ancêtres  étaient  sortis  pour  faire  excursion  dans  la  Gaule 
et  y  fonder  une  monarchie. 

Les  coalisés,  vaincus  sur  lous  les  points,  se  virent  contraints 
de  demander  la  paix  ;  le  magnanime  v  ainqueur  la  leur  ac- 
corda; elle  fut  signée  àNimègue,  en  1079.  La  perte  de  ïu- 
renne,  tué  d'un  coup  de  canon  en  i67â,  diminua  la  joie  que 
devaient  inspirer  tant  de  brillants  succès. 

La  gloire  de  la  France  avait  atteint  son  apogée  durant  la 
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période  contenue  entre  la  mort  de  Philippe  î\\  roi  d'Espa- 
gne, et  la  paix,  de  ISimègue.  De  notables  améliorations  s'é- 
taient effectuées  dans  Tétat  militaire  pendant  ces  douze  an» 
nées.  Une  des  plus  considérables  fut  l'augmentation  de  la 
maison  du  roi  ;  elle  ne  se  composait,  au  commencement  de  ce 
règne,  que  des  quatre  compagnies  des  gardes  du  corps,  qui 
présentaient  un  ensemble  de  six  cents  cavaliers;  ils  furent 
portés,  en  KJTi,  à  seize  cents,  tous  de  condition  noble;  on 
leur  adjoignit  un  iiigiuicut  de  gardes-françaises,  fort  de  qua- 
tre mille  hommes,  et  deux  bataillons  de  grenadiers,  de  six 
cents  hommes  chacun: 

Les  gardes-françaises  furent  habillées  uniformânent^  cette 
innovation  ne  tarda  pas  à  s'étendre  à  toute  l'infauterie.  Cette 
maison  du  roi ,  composée  de  huit  mille  soldats  d'élite ,  se 
couvrit  de  gloire  dans  la  canipaiine  de  1(575,  surtout  à  la 
prise  de  Valenciennes.  Louis  XIV  la  mena  au  feu  avec  l'in* 
trépidilé  d'un  petit-fils  de  Henri  IV. 

Louvois  avait  déployé  \o  plus  grand  génie  dans  les  prépa* 
ratifs  qu'exigeait  la  conduite  de  cette  guerre.  Ce  ministre, 
dont  personne  ne  mettait  en  doute  les  services,  en  condam- 
nant néanmoins  la  dureté  de  son  caractère,  s'abaudonna  à 
d*henreoses  inspmitîomi  dans  TintérAt  du  rot  son  maître;  il 
créa  les  corps  spéciaux  d'arlillene  el  de  «énie. 

Plusieurs  anciens  régiments  d'infanterie  portaient  le  nom 
d'une  province;  celui  de  Navarre  jouissait  de  beaucoup  de 
réputation  ;  il  se  recrutait  au  moyen  des  populations  belli- 
queuses des  Basques  et  des  Béarnais.  Celte  méthode  de  dési- 
gner un  régiment  par  le  nom  d^une  province  s'étendit  à  tous 
les  corps  de  l'armée. 

Dans  les  troupes  à  cheval,  le  corps  prenait  le  nom  du  co* 
lonel.  Vers  1674,  les  commandements  des  régiments,  des 
compagnies,  des  sections,  devinrent  en  quelque  façon  des 
charges  que  les  titulaires  achetaient  et  revendaient.  M.  de 
Guitaut  levait  un  régiment  en  Bourgogne;  M.  de  Montesson 
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en  levîiit  nn  dans  ie  Maine  ;  de  Damas  en  lovait  un  dnns  le 
Bourbonnais;  M.  des  Cars  en  levait  un  dwiis  le  Limon- 
ÙD,  etc.,  etc.  Chacun  do  ces  geotilshommes  tenait  son  rt'-ai- 
meal  au  oomplet  «u  moyen  de  lecrueB  provenant  des  levées 
de  milices  faites  dans  les  campagnes  de  leur  province,  et,- 
oomme  ces  recrues  ne  suffisaient  ordinairement  pas ,  le  co-^ 
ionel  y  suppléait  par  Taf^fuisition  d'enrAlés.  Os  enrAWs  pro^ 
venaient  de  soldais  f(>n2;('(li(  s  pour  diverses  ransos-,  le  co- 
lonel les  (équipait,  les  enlretenait  el  les  muirrissail ;  l'Etat 
fournissait  le^  armes.  La  solde  élaut  {)a\  ée  d'une  manière  très- 
irrégulière,  le  colonel  devait  combler  le  déficit  de  ses  de* 
Biers. 

On  comprend  que  le  commandement  d'un  corps  quelconque 
devait  entraîner  des  dépenses  considérables,  et  la  tenue  plus 
ou  moins  brillante  d*un  régiment  dépendait  de  la  fortune 

dont  jouissait  le  titulaire.  Pour  ce  motif,  les  grands  seicmeurs 
pouvaient  seuls  «^Ire  propriétaires  d'un  régiment  (le  cavalerie; 
Vachat des  chevaux  et  leur  harnachement  exigeaient  de  fortes 
avances.  Les  colonels  diminuèrent  leur  fardeau  en  vendant  h 
un  capitaine  le  droit  de  former  une  compagnie.  Un  oolonel 
ou  un  capitaine,  abandonnant  le  seirice  pour  cause  de  bles- 
sures ou  d'infirmités,  cberchait,  en  vendant  son  régiment  ou 
sa  compagnie,  à  s'indemniser  des  dépenses  que  lui  avait  oc* 
casionnées  l'entretien  de  ses  soldats.  Ainsi  le  chevalier  de 
Sévigné  acheta  une  conipai^nie  de  cavalerie  9H,000  livres; 
nous  on  voyons  la  preuve  dans  les  lettres  de  sa  mère.  L'entre- 
tien de  cette  compagnie  coûtait  à  M.  de  Sévigné  une  somme 
considérable  ;  et  celte  expression,  que  Ton  voit  souvent  ré- 
pétée : .«  lia  dépensé  toute  sa  fortune  au  service  du  roi^  »  se 
trouvait  parftiitement  juste. 

On  avait  mis  le  sceau  aux  diverses  améliorations  intro- 
duites dnns  l'état  militaire  par  la  fondation  de  l'hAtel  des 
Invalides  (1671  ),  destiné  à  recueillir  les  soldats  mutilés  au 
service  de  la  France.  La  pensée  d'une  institution  aussi  ma- 
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gnuDime  était  uniquement  due  à  Louis  Xi  Y;  la  bonté,  chez 
ee  monarque,  s'alliait  à  la  grandeur.  La  fondation  de  Vhbtei 
des  Invalides  rendit  son  nom  populaire,  non-eeulement  parmi 
les  soldats,  mais  encore  dans  toutes  les  classes  de  la  nation. 

l^s  r^'lbnnes  Of)éré€s  |>;ir  Louvois  dans  I  clal  laililaire  leii- 
(laienl  toutes  à  élever  le  pouvoir  royal  au-dessus  deTélémenl 
féodal,  ol  à  restreindre  celm-ci  dans  des  bornes  étroites,  de 
manière  à  ce  que  Tarmée  fût  dans  la  dépendance  directe  du 
roi;  mais  tous  ses  efforts  ne  modifièrent  que  très-faiblement  le 
système  de  recrutement,  et  U  noblesse  conserva  sous  ce  rap- 
port une  influence  incontestable. 

Cependant  la  pi  ospérité  dont  jouissait  notre  pays  inspirait 
une  jalousie  manifeste  aux  autres  Etals  de  l'Europe.  En  dépit 
du  mystère  (jui  enveloppait  depuis  tpielques  années  les  réso- 
lulîoDS  des  puissances  étrangères,  Louis  XIV  découvrit  (jue 
l'emperenr,  le  roi  d'Espagne,  la  Hollande,  l'électeur  de  Bran- 
debourg concertaient  une  troisième  ligue  dans  rintention  de 
lui  arracher  ses  conquêtes,  Guillaume  de  Nassau,  le  principal  - 
moteur  de  cette  coalition,  exagérait  Tambition  de  Louis  XIV 
afin  de  mieux  déguiser  la  sienne.  Ce  prince  ne  négligea  au* 
cun  moyen  pour  assurer  le  succès  de  renlreprise;  des  libelles 
scandaleux,  ïtii primés  à  la  Haye,  se  répandirent  dans  toute  la 
chrétteiuu  :  leur  but  était  de  décrier  la  ifrance  et  de  désatfec- 
tionaer  les  sujets  du  roi. 

Sur  ces  entrefaites,  la  mort  de  la  reine  Mane-Ibérèse*  ar- 
rivée en  juillet  1683,  devint  la  cause  d*nne  rupture  immé- 
diate avec  la  cour  d*Espagne  ;  cette  princesse  l'avait  empê- 
chée jusqu'alors  par  ses  sollicitations.  Les  ministres  du  rai 
d'Espagne  refusaient  obstinément  d'exécuter  en  entier  les 
conditions  stipulées  dans  le  traité  de  Niuièi!;ue;  sur  leur  refus 
réitéré,  Louis  XIV  rouvrit  les  hostilités  par  siège  de  Cou r- 
tray  ;  le  maréchal  .(THumières  se  rendit  maître  de  cette  place 
à  la  tin  do  1683.  L'année  suivante,  le  maréchal  de  Uréqui 
contraignit  la  forte  place  de  Luxembourg  à  capituler,  après 
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vingt-quatre  jours  de  tranchée  ouverte  (4  juin  1684).  L*arrae 
du  génie  et  Varme  d'artillerie,  créées  depuis  dix  ans»  trou- 
vèrent dans  ces  deux  sièges  Toccasion  de  montrer  les  grands 

{u  (>i;ivs  i|irelles  avaient  faits.  Une  tn^ve  signée  à  Ratisbonne 
avec  rF.s|>iii;ne  et  rKinpiro  toimina  celle  4: u erre,  l-a  France  y 
gai^na  la  possession  de  Luxemimurg;  mais  les  honirrics  clair- 
voyants prévirent  île  bonne  heure  que  colle  paix  ne  serait  pas 
de  longue  durée.  La  mort  inopinée  du  roi  d'Angleterre 
(Charles  11)  vint  compliquer  les  difficultés. 

Une  puissante  ligue  fut  projetée  à  la  fin  de  i0S6  entre  la 
Hollande,  TEmpire,  TBspagne,  Venise,  et  plusieurs  princes 
secondaires  de  TAllemagne  ;  elle  fut  conclue  définitivement  à 
Augshonri?  au  mois  de  février  t(>87;  on  parvint  à  y  faire 
entrer  l'éleclfnr  do  Bavière  el  le  duc  de  Savoie,  que  des  liens 
de  parenté  unissaient  à  la  maison  de  Bourbon. 

Les  puissances  coalisées  contre  la  France  ne  purent  prendre 
au  dépourvu  Louis  XIV.  Ce  monarque  avait  employé  les 
trois  années  d'incertitude  qui  s'étaient  écoulées  depuis  la  trêve 
de  Ratisbonne  à  introduire  de  nouvelles  améliorations  dans 
la  c(ms(ilution  de  l'armée.  La  majeure  partie  des  troupes 
furent  tenues  sur  le  jiieil  de  guerre  au  moyen  de  camps  de 
raananivres  placés  entre  Paris  et  l«'s  frontières  du  nord  et  de 
Vt  >\  :  ces  camps,  innovation  due  au  génie  de  Turenne  et  de 
Vauban,  avancèrent  considérablement  rinstruction  de  Toffi- 
cier  et  celle  du  soldat.  A  cette  époque,  le  tir  des  armes  à  feu 
laissait  beaucoup  à  désirer;  les  exercices  continuels  que  Ton 
faisait  durant  Pété  et  durant  Tautomne  amenèrent  des  pro« 
grès  très-sensibles.  On  doit  rapporter  à  cette  époque  la  trans- 
formation que  subit  le  mousquet  à  rouet,  lequel  avait  rem- 
placé l'arquebuse.  Le  rouet  fut  abandonné;  on  lui  substitua 
la  batterie  et  le  silex;  Parme  nouvelle  prit  alors  le  nom  de 
fusii,  du  nom  de  Jbcus^  feu.  C'était  un  grand  pas  fait  vers 
le  perfectionnement  de  l'arme.  Louis  XIV  assistait  aux  ma- 
nœuvres que  la  maison  militaire  du  roi  exécutait  au  oamp  de 
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MainleooD.  Les  poly^nes  servirent  à  augmenter  rinstmclion 
de  rartillerie.  Les  exerckses  à  feu  eurent  pour  résultat  de 
faire  opérer  une  nouvelle  suppression  de  piques  parmi  Tin- 
fanterio,  laquelle  tut  amenée  à  diminner  sa  profondeur  poitr 

présenter  uu  front  plus  étendu  :  Tonlonnance  fut  réduite  à 
quatre  rangs. 

Loiivois,  impitoyable  dans  les  réformes,  Ht  licencier  les 
compagnies  de  cavalerie  qui  suivaient  en  qualité  d'escorte  les 
princes,  les  maréchaux,  les  lieulenanis  généraux  ;  ces  cava* 
Hors,  affranchis  de  la  discipline,  causaient  des  désordres  qui 
donnaient  un  mauvais  exemple;  ils  furent  incorporés  dans  les 
régiments  de  gendarmerie,  de  grosse  cavalerie  et  de  dragons. 
Ces  derniers,  institués  par  le  maréchal  de  Brissac  dans  les 
guerresdu  Piémont,  sous  le  règne  de  Henri  II,  fiiisaient  l'office 
de  troupes  légères;  ils  s'étaient  niullipiics  outre  mesure.  Au 
moment  où  la  paix  de  Nimègue  fut  conclue,  on  comptait 
douze  régiments  de  dragons  à  dix  compagnies  de  trente 
hommes;  eu  1686,  le  nomhre  s'en  éleva  à  quarante.  M.  de 
Lauzun*conserva  jusqu'à  sa  disgrâce  la  charge  de  colonel  gé- 
néral des  dragons.  Le  reste  des  troupes  à  cheval  se  compo- 
sait de  soixante  régiments  de  grosse  cavalerie,  à  douze  com- 
pagnies de  quarante  hommes,  armés  d'un  mousqueton  et  du 
sabre  ;  le  ceinturon  avait  remplacé  depuis  peu  de  temps  le 
baudrier. 

La  plupart  des  volontaires  de  la  noblesse  servaient  dans 
la  grosse  cavalerie  ou  dans  les  dragons.  Une  école  de 
cadets,  fondée  en  1680,  devait  préparer  les  jeunes  gentils- 
hommes au  métier  des  armes.  La  maison  du  roi,  formant  un 
effectif  de  dix  mille  soldats  d*é1ite,  était  devenue  un  objet 
d'émulation  pour  lo  ro^te  do  l'annu*.  M.  de  Boufflers,  lieute- 
nant général,  commandait  en  chef  la  maison  du  roi. 

Le  rovaume  se  trouvait  menacé  sur  toutes  les  frontières, 
en  raison  de  la  multiplicité  de  ses  ennemis;  trois  cent  cin- 
quante mille  hommes,  distribués  en  différentes  armes,  sni- 
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vant  la  nouvelle  constitution  militaire,  se  dirigèrent  ven  les 
points  les  pins  vulnérablf>s,  «fin  de  s'opposer  a  Tinvasion  dn 
territoire.  Une  flotte  montée  par  cent  mille  marins  protégeait 
les  côtes  de  TOuest  et  celles  du  Midi. 

Depuis  l'élablissemeni  de  la  dvuastie  desCapcls  sur  le  trAnc 
(le  France,  aucun  de  nos  rois,  pas  nH^iie  Pli  lnnn  - A  i-nsU', 
n'avait  vu  sous  ses  ordres  une  armée  régulière  aussi  nom- 
breuse. La  mort  venait  de  ravir  aux  regrets  de  la  nation  deux 
capitaines,  le  prince  de  Condé  et  le  maréchal  de  Créqui  ;  la 
gloire  de  les  remplacer  fut  réservée  aux  maréchaux  de 
Luxembourg,  de  Bellefonds  et  d'Humières.  M.  de  BoulHere 
conquit  le  bâton  peu  de  temps  après.  Tourville  fut  mis  à  la 
tc^te  des  flottes  aj)rès  la  mort  de  Duqucsne,  qui  venait  de  suc- 
comber n  une  <l()uluurcu.se  maladie. 

Louis  XIV,  commandant  à  la  nation  la  plus  martiale  de 
TEurope,  ne  devait  pas  être  d*humeiir  à  rester  sur  la  défen* 
sive  en  présence  des  souverains  qui  Tavaient  provoqué.  En 
effets  il  prit  Tinitiative,  et  à  sa  voix  les  divisions  françaises  se 
répandirent  comme  un  torrent  le  long  des  rives  dn  Rhin.  Le 
Dauphin,  rix^Tifier  de  la  couroune,  reçut  la  mission  d'en- 
lever Pliilishouia:,  une  des  plus  ferles  place  de  la  chrétienté; 
Philishourg  fut  emporté  à  la  tin  de 

'  Le  roi  confia  sa  principale  armée  au  maréchal  de  Luxem* 
bourg,  en  dépit  de  la  résistance  de  Louvois,  dont  la  haine 
implacable  poursuivait  depuis  si  longtemps  le  noble  guerrier; 
le  maréchal  de  Luxembouiig,  le  neveu  et  Télève  du  grand 
Condé,  se  vengea  des  cruelles  persécutions  dont  il  avait  été 
l'objet  en  remporlaul  de  nouveaux  triomphes;  en  lui  brillait 
le  génie  de  la  guerre.  Ce  général,  qui  marchait  à  la  t^te  de 
quarante  mille  hommes,  franchit  la  Sambre  à  la  vue  du 
prince  do  Waideck  ,  sous  1^  ordres  duquel  se  trouvaient 
réunis  cinquante  mille  Espagnols  ou  Hollandais.  Les  Fran- 
çais se  portèrent  avec  hardiesse  vers  les  alliés  et  les  battirent 
complètement  le  V  juillet  1H90.  Cette  victoire,  décisive  par 
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ses  résullals»  Ail  due  à  ane  mancenvre  très-habiie  que 
Laxembourg  fil  exécuter  à  sa  cavalerie,  à  la  favear  d*m 
léger  rideau  de  collines  qui  déroÏM  oe  mouvement  à  l'en» 
ncmi.  Cette  cavalerie,  composée  en  majeure  partie  de  gciv> 

lilshommes  volontaires,  fui  ronduile  par  M.  de  Gournai;  elle 
«^rrasîi  le  ll.inf  droit  (l<'s  allit-s  {«Midntil  (|iie  le  prince  de  Wal- 
deck  était  occiiiM'  ;i  repousser  une  première  attaque  à  l'extré- 
mii^  (>P|)(><f1e  de  su  ligne.  L'infanterie  hollandaise  défendil  le 
terrain  d'une  manière  héroïque;  elle  péril  les  armes  à  la  main 
plutôt  que  d'accepter  le  quartier  que  les  vainqueurs  lui 
offraient. 

Une  semaine  après  le  gain  de  la  bataille  de  Flenrus,  l*ami* 

rai  Toiirville,  secondé  par  M.  de  ChAteau-Hrnaud,  défit  com- 
fdétpment  sur  les  côtes  de  Normandio  l.i  llolle  anglo-hollan> 
daise.  Au  mois  d^août,  le  lieutenant  général  Catinat  battit 
auprès  de  StafTarde  le  due  de  Savoie,  qui  s'était  jr  té  dans  la 
coalition  au  mépris  des  liens  de  parenté  qui  t'unissaient  à  la 
famille  de  Louis  XIV  (1).  Catinat  fil  la  conquête  de  la  Savoie 
cl  d'une  partie  du  Piémont,  à  la  suite  de  brillants  avantages 
remporlés  avec  autant  de  bravoure  que  de  célérité. 

I  invasion  de  la  Catalogne  par  le  duc  de  Noaillej*  et  la 
i!o  plusieurs  places  de  cetu^  province  limitrophe  de  nos 
frontières  couronnèrent  les  succès  oi)tenu&  par  les  armes 
françaises  dans  le  courant  de  Tannée  1H90. 

Tandis  qu'une  série  d'expéditions  militaires  se  dévelop^ 
paient  sur  le  continent  durant  les  années  1689  et  1690,  des 
événements  |K)litiqnes  de  la  plus  haute  importance  s'accom- 
plissaient en  Anitteterre.  Guillaume  de  Nassau,  petit -fils  de 
Charles  V\  avait  épou^^é  Marie,  fdli!  de  son  oncle  le  fine 
d'York,  ilans  im  moment  oii  (ont  faisait  croire  qiîe  le  frère 
de  Charles  H  n'aurait  pas  d'autre  enfant.  1^  prince  d'Orange 

(t)  Ix  prince  Ëugèn«>j  qui  avait  quitlû  la  cour  i\c  Fntirn  sur  le  refus  (|ue  lui 
fît  Louvftit  du  cominandeiiioiil  d'un  ri'gînicnl,  m»  trouvnii  â»w  l'ariiuM»  du  duc  d<> 
Snfflie,  «on  onde 


Digitized  by  Google 


12  i;\T«0DUCTfO\. 

llallait  que  celle  union  lui  procuinrait  IMionnrur  (Je  monler 
sur  le  trône  rrAugleterre  ;  mais  le  second  luariage  de  Jac- 
ques H  et  la  naissance  d*un  fils  renversèrent  ces  ambitieux 
projets.  Guillaume  de  Nassau,  ne  pouvant  renoncer  à  ses  es> 
péranoes,  profila  des  fautes  commises  par  son  beau-père  pour 
fomenter  des  troubles  qui  amenèrent  la  révolution  de  1688  et 
l'expulsion  du  chef  de  la  maison  de  Stuai  t. 

Jacques  II,  chassr  do  Londres,  fruiuliil  la  .Manclie  cl  vint 
clierclier  un  asile  à  la  cour  de  France.  Louis  XIV  forma  le 
généreux,  dessein  de  rétablir  sur  le  trône  de  la  Hrande-Bre- 
tagne  un  prince  petit-fils,  comme  lui«  de  Henri  IV.  ïous  ses 
efforts  échouèrent  dans  cette  entreprise,  et  les  diverses  tenta- 
tives que  le  roi  de  France  fit  dans  ce  but  augmentèrent  le 
courroux  de  Guillaume  de  Nassau.  Ce  prince,  disposant  des 
forces  de  la  Uollamie,  s'empressa  de  repasser  le  dtMroit  lors- 
qu'il vit  son  autorité,  ou  plutôt  colle  de  sa  femme,  établie  soli- 
dement eo  Angleterre.  Guillaume  brûlait  de  venger  les  dé- 
faites que  son  lieutenant  Waldeck  venait  d*es6ujer  dans  la 
Flandre*  En  conséquence,  il  réunit  auprès  de  G  and  les  nou- 
velles divisions  fournies  par  les  Provinces-Unies,  et  avec  son 
activité  accoutumée  il  mit  sur  pied  une  armée  qui  présentait 
encore  un  effectif  de  soixante  mille  hommes.  Il  se  proposidl 
<le  mettre  la  Belgique  à  l'abri  d'une  seconde  invasion,  ne 
doutant  pas  que  des  embarras  intérieurs  em})éclieraient  le 
roi  de  France  de  tenter  des  conquêtes  au  delà  de  la  Sambre; 
il  se  trompa  dans  ses  calculs. 

Louis  XIV  ouvrit  en  personne  la  campagne  par  le  siège  de 
Mons  ;  le  maréchal  de  la  Feuillade,  les  lieutenants  généraux 
Boufflers  et  Vauban  lui  servaient  de  premiers  lieutenants; 
son  fils,  son  frère,  son  neveu  et  une  foule  d'ofûciers  de  dis- 
tinction l'accouipagnaient.  Le  maréciial  de  Luxembourg  pro- 
tégeait lesiéiîc  avec  cinquante  mille  hommes.  Le  prince  de 
Bei^hes,  qui  défendait  la  place,  fut  contraint  «le  capituler  le 
9  avril.  Guillaume  III  fit  îles  démonstrations  réitérées  pour 
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attaquer  les  lignes  IVançaiscs;  mais  il  fui  toujours  contoou 
par  le  maréchal  de  Luxembourg  ;  cet  habile  général  le  con- 
traignît à  se  retirer  à  la  suite  de  plusieurs  actions  meur^ 
trières. 

Les  opi^rations  militaires  se  poursuivirent  avec  activité  sur 

les  divers  théAtres  de  la  guerre  durant  le  cours  de  l'an- 
née 1691.  (iaiiuat  ballil  dans  tous  les  engagements  les  trou- 
pes du  duc  de  Savoie.  Le  maréchal  <le  Noailles,  seeoiule  par 
la  flotte  française,  aux.  ordres  du  maréchal  d'Estrées,  pour- 
suivait le  cours  de  ses  conquêtes  en  Catalogne.  De  nombreu- 
ses divisions  sillonnèrent  le  Palalinat  et  les  pays  qui  bordaient 
la  rive  gauche  du  Rhin.  Guillaume  111,  rappelé  en  Angleterre 
par  les  difficultés  qui  environnent  une  usurpation  récente» 
reuiil  une  seconde  fois  le  rommandement  de  l'armée  hollan- 
daise au  |)riiue  de  Walileck.  ('e  générai,  intimidé  par  le  voi- 
sinage du  maréchal  de  Luxembourg,  chercha  un  moyen  de  se 
mettre  à  Tabri  de  ses  coups.  Les  Français  s'étaient  concentrés 
sous  les  murs  de  Toumay  et  semblaient  décidés  à  s'établir  pour 
longtemps  daus  cette  position;  Waldeck  voulut  profiler  de 
cette  inaction  passagère  pour  abandonner  son  camp  de  Leuze 
et  se  rapprocher  de  Bruxelles,  bien  résoin  à  éviter  une  ren* 
contre  d'iuiportance;  il  lit  marcher  sou  iiiianterie  en  trois 
colonnes,  en  laissant  à  luul(j  sa  cavalerie  le  soin  de  couviir 
son  mouvement  rétrograde.  Le  maréchal  de  Luxembourg , 
dont  la  vigilance  était  rarement  en  défaut,  fut  bientôt  instruit 
des  intentions*  de  son  adversaire.  S'étant  mis  à  la  léle  de  la 
cavalerie  de  la  maison  du  roi,  il  se  porta  rapidement  sur  Leuze» 
et»  le  18  septembre»  il  attaqua  avec  impétuosité  un  ennemi 
trois  fois  plus  nombreux;  vingt-huit  escadrons  français  en 
battirent  soixante-quinze  espagnols  ou  allemands.  Ce  combat 
à  rarme  blanche  lui  très-meurtrier;  ii  prouva  d'une  manière 
iucoaleslable •  la  supériorité  de  notre  cavalerie  sur  celle  des 
étrangers.  Feuquières»  le  meilleur  écrivain  militaire  de  cette 
époque»  se  montre  rempli  d'admiration  pour  les  talents  et  la 
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valeur  dcploN  eu  celte  circuusluucc  le  maiéchal  Ue 
Luxembourg. 

'  L'AogletetTe  avait  gardé  une  exacte  neutralité  lors  lie  la 
conclusion  de  la  ligue  d*Âugsbourg.  I^es  princes  de  la  mai- 
flon  de  Stuart  avaient  agi  à  Tégard  de  la  France  dans  un  sens 
fiactfique,  en  considération  des  liens  de  parenté  qui  les  unis- 
saient à  la  famille  des  Bourbons.  Guillaume  de  Nas>aii,  y\jnil 
renversé  son  beau-père,  ontrnîna  !a  Graud<'  Br*  lauiu  Anu^ 
uuc  politique  tout  opposée,  eu  dcpit  de  la  résistance  d'une 
partie  du  parlement.  Par  suite  de  ces  nouvelles  dispositions, 
plusieurs  divisions  de  troupes  anglaises,  ayant  franclii  le  dé* 
trotty  allèrent  débarquer  à  Rotterdam^  et  vinrent  opérer  leur 
jonction  avec  les  troupes  hollandaises  et  espagnoles  qui  agis- 
saient dans  ta  Flandre.  Louis  XIV  résolut  de  conduire  en  per- 
sonne cette  guerre,  afin  de  montrer  (|n'il  im  se  laissait  point 
arrêter  en  voyant  s'accroître  le  nombre  doses  ennemis.  Le  mo- 
narque til  commencer  sous  ses  yeux,  le  o  uuii  1G92,  le  siéiçe 
de  Namur,  l'un  des  boulevards  de  la  coalition  ;  Vuubau  fut 
chargé  de  conduire  les  travaux  pendant  que  Cohom,  son 
émule  de  gloire ,  dirigeait  la  défense  de  cette  place.  Yauban , 
s*expo8ant  comme  un  simple  officier,  fut  renversé  par  un  bis* 
caïen  au  milieu  de  la  Iraïu  hée;  son  premier  6\ii\c  dans  l'art 
des  iortiticalions,  le  l)ri.ua<lier  Damas-Corniaillon,  fui  i  ^alo- 
inent  atteint  d'un  coup  de  mousquet  el  mourut  des  suites  de 
ses  blessures. 

Pendant  que  le  maréchal  de  Luxembourg  protégeait,  à  la 
téte  de  quatre-vingt  mille  hommes,  les  opérations  du  siège,  et 
(ju'il  rendait  inutiles  toutes  les  tentatives  du  prince  d'Orange, 
des  événements  considérables  se  passaient  en  mer,  dans  le 

VOtsinaij^e  des  côtes  de  Normandie.  Louis  XIV  ;uaii  <  ()n<;u  le 
projet,  plus  iréiuMeux.  (jue  sage,  d"eiii|)l()\ er  une  partie  de  sa 
puissance  à  rétablir  Jacques  11  sur  le  lixine  d'Angleterre.  Une 
première  expédition  dirigée  contre  Tlrlande  avait  échoué;  cet 
échec  ne  fit  point  abandonner  ce  dessein.  Il  fut  décidé  dans 
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les  conseils  du  roi  (juf  les  vaisseaux  composant  TescaHr^  «le 
rOccan  se  réuniraient  à  la  hauteur  de  Dieppe  et  se  dirit^eraienl 
ensuite  sur  les  cètes  iiK'TiJionales  de  TAngleterro,  afin  d'y 
opérer  une  descente.  L'amiral  Tourville  fut  chargé  de  coor 
duire  Tentrepriseï  il  en  était  digne  autant  par  ses  talents  que 
par  son  intrépidité.  L^amiral  français  put  s'assurer  bientôt  qu'on 
aurait  à  surmonter  des  difficultés  immenses.  Toute  la  marine 
di!  la  Ci ran do-Bretagne,  concentrée  sur  un  mt^niu  point,  faisait 
dei  j)iépiiralifs  pour  barrer  le  passage.  Kn  celle  occurrence, 
Tourville,  coinplant  sous  ses  ordres  à  jHiine  quarante  vais- 
seaux, contre  quatre-vingt-seize  anglais  ou  hollandais,  jugea 
convenable  d'attendre  l'arrivée  du  vice-amiral  d'Estrées,  qui 
lui  amenait  du  port  de  Toulon  une  division  navale  de  vingU 
quatre  vaisseaux.  Celte  jonction  étant  efTectuée,  la  flotte  fran- 
çaise se  serait  trouvée  en  situation  de  pouvoir  tenter  le  sort 
des  armes.  Tourville  manœuvrait  en  vue  de  l'ennemi  eu  allen- 
dant  l'arrivée  de  d'Eslrées,  lorsipi'il  re<;ui  itijoiu  (nin  de  lu 
part  du  mioistro  de  la  marine  Ponchartrain  de  se  porter  cou» 
tre  l'armée  navale  des  alliés  et  de  forcer  la  ligoci  afin  d'ar* 
river  à  Tlle  de  Wight.  l/amiral»  étonné  de  recevoir  de  pareils 
ordres,  écrivit  pour  représenter  les  suites  fatales  que  pouvait 
avoir  une  bataille  donnée  contre  toutes  les  règles  ;  il  différa 
d'obtempérer  aux  inslructiuns  en  exposanl  la  silualion  des 
choses.  Un  second  message,  écrit  tout  entier  de  la  luain  du 
roi,  lui  parvint  deux  jours  après;  ce  message  renfermait 
Tordre  d'attaquer  à  l'instant  niéme,yôr/  on //Me, 

Tourville  n'hésita  point  à  sacrifier  sa  réputation  aux  vo- 
lontés de  son  maître,  et  sur*lecbamp  il  fit  les  apprêts  du 
combat;  il  partagea  sa  flotte  en  trois  divisions  :  le  marquis 
d^Amfreville  en  commandait  une,  le  contre-amiral  Gaburet  l'au- 
tre  ;  Tourville  pritle  cor[)s  de  bataille. (!es  liois  di\i:iiojKs  reunies 
prébculaient  un  effectif  de  (luaranie-ipialrc  vaisseaux  de  di- 
verses grandeurs,  portant  trois  mille  cent  quatorze  canons  et 
vingt  mtUe  liomoMa  d'équipage*  L'armée  navale  des  alliés  y 
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aux  ordres  des  amiraux  lord  Russel,  Asbby  el  Allemonde,  se 

('<)nij)()gait  do  (quatre- vingl-dix-neuf  vaisseaux  armés  de  sept 
mille  bouches  d  feu  et  portant  quarante  et  un  mille  liommes 
d'équipage. 

L'amiral  français  attaqua  l'ennemi  avec  vigueur,  le  28  mai 
1 692,  malgré  la  disproportion  de  ses  forces  ;  la  lutte  fut  dea 
plus  terribles  et  ee  prolongea  pendant  douze  heures.  Néan- 
moins, des  accidents  de  mer  dispersèrent  la  flotte  française. 

Son  commandant  se  relira  sans  avoir  perdu  un  seul  hôlimenl; 
il  pai  viut  à  faire  rentrer  deux  divisions  ticujs  Saini-Malo  et 
Cherbourg  ;  quant  à  la  sienne,  composée  de  douze  \  aisseaux, 
elle  fut  obligée  de  s'échouer  à  la  côte  près  de  la  Hogue.  Ces 
bâtiments,  du  nombre  desquels  se  trouvait  ie  JiftleU  rojtU,  de 
110  canons,  que  montait  Tourville,  devinrent  la  proie  des 
flammes. 

Une  sorte  de  mystère  couvrit  pendant  longtemps  la  véri- 
table cause  du  revers  de  la  Hogue,  de  ce  revers  qui  (il  perdre 
à  la  marine  française  la  prépondérance  qu'elle  avait  ëu  con- 
server çlepuis  le  commencement  d'un  règne  aussi  glorieux. 
Voici  les  explications  que  plusieurs  historiens,  soit  français, 
soit  anglais,  donnent  au  sujet  de  cet  événement.  Jacques  II, 
n'étant  que  duc  d*York,  avait  commandé  pendant  plusieurs 
années  les  llolles  de  la  (Irandc-Bretagne  en  qualité  d'an)iral  ; 
il  remporta  des  avanlages  très-brillants  sur  les  Holi.iinlajs 
et  sur  les  Portugais  ;  son  nom  devint  très-populaire  parmi 
les  marins  de  sa  nation.  Jacques  il,  décidé  à  réparer  son 
échec  de  la  Boyne  en  opérant  une  descente  sur  les  côtes  de 
Southamplon,  parvint  à  nouer  des  intelligences  avec  les  offi- 
ciers les  plus  influents  de  la  marine  anglaise.  Trente  capitaines 
de  vaisseau  prirent  envers  lui  des  engagements  formels  ;  ils 
devaient  ,  au  moment  d'init  action  générale,  se  retirer,  et 
battre  en  retraite  en  lai>>anl  la  flotte  hollandaise  seule  aux 
prises  avtc  celle  des  Français.  La  réussite  d'un  pareil  projet 
dépendait  de  la  manière  dont  le  secret  serait  gardé;  c'est 
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pour  ce  motif  que  l'on  ne  mit  dans  la  confidence  ni  Pontcbar^ 
train  (1)  ni  TourvUle.  Mais  la  correspondance  de  Jacques  11 

avec  les  principaux  conjurés  fut  interceplée  au  iuoment  oii 
la  flotte  appareillait.  Les  luiuislres  de  Guillaunie  III,  redou- 
blant de  vigueur,  parvinrent,  sous  un  prétexte  plausible,  à 
rappeler  de  leur  bord  les  capitaines  de  vaisseau  compromis 
dans  la  conjuration  ;  ils  les  firent  remplacer  à  l'instant  même 
par  d*autre8  officiers  d*un  dévouement  bien  connu.  Ceci 
s'exécuta  sans  que  les  équi[)ages  fussent  instruits  de  la  moin- 
dre chose.  Le  combat  ayant  commencé,  aucune  de  ces  défec- 
tions sur  lesquelles  Jacques  II  el  Luuis  XIV  comptaient  ne  m 
produisit  ;  et  Tamiral  français,  ayant  engagé  la  lutte  avec 
une  noble  confiance  contre  des  forces  doubles,  ne  put  obtenir 
le  succès  que  le  roi  croyait  assuré. 

La  prise  de  Namur,  dont  la  reddition  eut  lieu  le  H  juin, 
fut  un  faible  dédommagement  du  désastre  de  la  Hogue  (2). 
I/>ais  XIY  rentra  à  Paris  après  cette  conquête,  qui  mit  le 
sceau  à  la  répulation  de  Vauban.  Le  niarécliai  de  Luxeiubourg 
continua  les  opéralious  eu  y  déployant  sa  merveilleuse  acti- 
vité; il  poursuivit  Guillaume  III,  qui  se  relirait  lentement 
vers  les  frontières  des  Provinces-Unies.  Le  prince  crOrange 
employait  Tastuce  aussi  bien  à  la  guerre  qu'en  politique; 
ayant  gagné  les  espions  du  maréchal ,  il  lui  fit  donner  un 
faux  avis,  qui  tendait  à  faire  croire  que  le  chef  de  l'armée 
hollandaise  avait  redoublé  de  célérité  pour  échapper  aux 
Français;  sur  ce  rapport,  le  uitiréclial  de  Luxembouri;,  jaluux 
de  procurer  à  ses  troupes  un  repos  f|u'elles  réclamaient  de- 
puis longtemps,  envoya  sa  cavalerie  dans  des  cantonnements 
assez  éloignés  et  resta  seul  avec  Tinfanlerie  dans  le  village 
de  Steinkerque.  Guillaume  iii ,  certain  de  la  réussite  de  son 

(1)  Pantchartrâm  «vût  «uecédé,  eonme  ministre  de  k  mirine ,  i  Seigoehy, 
mort  à  Ie6ndeiea0. 

(S)  Loaii  XIV  ileve  pea  de  tempe  après  Teifrf  ille  i  la  dignité  de  maréckil  de 
Pfeaee. 

L  S 


Digitized  by  Google 


18  IM'HODUCTiUiN. 

siratagème,  rcviDl  précipitamment  sur  tes  pas  en  iraversaot 
de»  défiiés  jugés  impraticables  ;  il  attaqua  à  Timprovisle  le 
duc  de  Luxeniboui^  (  3  août  1692).  Celui-ci  déploya  une 
dextérité  admirable  pour  remédier  à  cette  audacieuse  sur^ 

prise.  Quatre  princes  du  sang  et  une  foule  de  gentilshommes 
soulmrenL  lu  premier  choc.  Le  général  français,  privé  de  ses 
cinquante  escadrons,  chargea  lui-même  plusieurs  fois  à  la 
(ôtc  de  sa  garde  ;  il  vit  tomber  à  ses  pieds  son  ùJis,  qui  le  dé- 
fendait vaillamment.  Ënfin ,  après  des  efforts  surnaturels, 
Luxembourg  défit  complètement  Guillaume,  lui  tua  dix  mille 
bommes,  en  prit  quinze  cents  et  demeura  maître  du  champ 
de  bataille.  L*honneur  de  la  journée  resta  tout  entier  h  l'in- 
fanterie, qui  se  servait  pour  la  première  fois  do  la  baionuetle 
à  douille  (1). 

Cette  victoire  différait  des  précédentes  par  sa  singularité; 
elle  fiit  célébrée  dans  Paris  et  dans  les  provinces  de  la  ma- 
oière  la  plus  empressée.  Les  jeunes  élégants  portaient  alors 
des  cravates  de  dentelle,  dont  Tarrangement  exigeait  assez  de 
temps.  Les  princes  et  les  officiers,  obligés  de  s'habiller  à  la 
hâte,  passèrent  né^liù'  hhik  nt  cps  cravates  autour  du  cou 
sans  les  nouer;  les  femmes  en  firent  ^ui  cp  modèle  :  on  les 
appela  des  Steinkerque.  Les  habits,  les  coiffures^  les  meubles, 
tout  fut  bientôt  à  la  Steinkerque  ^  c'était  dans  le  génie  de  la 
nation. 

C'est  à  la  suile  delà  bataille  de  Steinkerque  que  Louis  XIV, 
désirant  récompenser  les  services  que  les  officiers  de  tous  grades 

rendaient  depuis  si  longtemps  dans  ses  armées,  résolut  d'ms- 
tituer  Tordre  militaire  dont  nous  avons  entrepris  d'écrire 
l'histoire. 

A.  Masas. 

(I)  Hi$toirt  militaire  du  règne  do  Louis  XI V,  par  Quiacj,  ia-4°«  tome  11. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Lei  rêbrinee  opérées  per  Loivoh  ittdMpoeenl  U  nohleeie  de  Fiance.  -  Motif»  qui 
délerminenl  Lonis  XIV  i  fonder  l'ordre  de  Saint-Louii.  —  Opinion  dn  me- 
rêchel  de  Luumbourg  i  ce  snjet.  ~  Boîleau  et  Rocine  fravaillent  à  J«  compo- 
sition de  Ift  dorôo. 

LouiB  XIV  fut  le  premier  artban  des  merveiltes  qui  iilus* 
irèrentson  règne.  LeCiel^  prodigue  en\  ers  lui  de  ses  fav(njrs, 
plaça  sous  sa  main  les  éléments  propres  à  élever  Tedilice  de 
sii  i;riin(ieu(  ;  mais  il  fallait  encore  savoir  les  disposer  et  les 
mettre  en  œuvre  :  c'est  ce  que  Louis  XIV  sut  faire  de  la  ma- 
nièra  la  plus  judicieuse  en  montrant  une  aptitude  InBoie  à 
discerner  le  mérite.  Ce  que  l*on  a*a  pas  assess  admirê,  c*est 
qu*il  fit  aea  principaux  choix  dans  le  feu  de  la  jeunesse,  à  un  . 
âge  oli  11  raiaon  n*a  pas  eu  le  temps  d'être  màrie  par  Texpé- 
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rienre.  Co  fut  à  viugt-quatre  ans  que  ce  prince  prit  pour 
mandataires  de  ses  volontés  daos  le  gouvernement  do  l'État 
deux  hommes  éminente;  il  les  garda  toute  leur  vie,  il  s'en 
servit  jusqu'à  \&ïr  dernier  soupir,  les  ayant  usés  au  service 
de  TÊtal,  comme  Un  habile  statuaire  use  son  ciseau  en  tra- 
vaillant le  bloc  de  marbre  duquel  doit  sortir  un  chef-d'œuvre. 
Ces  deux  lioinnies  éminents  fuient  Colbert  et  Louvois.  Le  pro 
luier,  laborieux,  infatii^alile,  imprima  à  i  atliuinistralion  int«''- 
rieure  du  royaume  un  ordre,  une  vigueur  dont  on  ne  con- 
naissait point  d  exemple.  Le  commerce,  la  marine,  les  lettres, 
les  arts ,  les  sciences  prirent  par  sa  volonté  un  essor  admi- 
rable; rien  de  ce  qui  pouvait  être  utile  ne  fut  n^gé.  Les 
finances,  administrées  avec  autant  de  sagesse  que  d*habileté, 
permirent  au  uiouarque  de  se  livrer  à  sou  goût  pour  les  amé- 
liorations el  la  magniliccnce. 

Lquvois,  doué  d'un  mérite  bien  différent,  sut  pi-éparer  des 
conquêtes  en  ménageant  à  son  maitre  les  moyens  de  les  con- 
server; il  fut  le  créateur  d'un  véritable  état  militaire,  dont  la 
France  manquait  avant  son  ministère.  Les  institutions  les  plus 
sages  devinrent  son  ouvrage;  il  eut  pour  arriver  à  de  pareils 
résultats  à  lutter  contre  des  résistances  formidables,  à  répri- 
mer les  exiu;en(  (  s  les  plus  injustes  et  à  détruire  les  préten- 
tions les  plu^  ridieuks.  Ou  ne  doit  pas  ôire  étonné  de  vuu'  les 
courtisans  lui  porter  une  haine  violente. 

Les  gentilshommes  montraient  en  présence  de  Vennemi  une 
bravoure  à  toute  épreuve,  prodiguant  leur  vie  avec  une  té- 
mérité héroïque;  mais  rindodlitô  de  leur  caractère  reparais- 
sait dès  que  Vaclion  était  finie;  ils  faisaient  même  parade 
d'indiscipline  el  abandonnaient,  pour  se  livrer  au  plaisir,  le 
soin  des  eonjpacnies  [)laeées  sous  leurs  ordres.  Nous  rappor- 
terons un  seul  fait  qui  prouvera  comment  la  plupart  des  ca- 
pitaines, tous  de  bonne  maison,  entendaient  à  cette  époque  le 
service  militaire.  Cette  anecdote  est  consignée  daos  une  lettre 
de  madame  de  Sévigné  (année  i689}.  «  M.  de  Louvois  dit 
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l'autre  jour  tout  liaut  à  AI.  de  Nogaret  :  «  Monsieur,  votre 
u  coaipugnio  est  en  fort  niauvais  état.  —  Monsieur,  je  ne  le 
«  savois  pas.  —  II  faut  le  savoir.  L'avez-vous  vue? —  Non, 
«  Monsieur.  —  Il  faudroit  l'avoir  vue,  Monsieur.  —  Mon- 
«  sieur  (I),  j*y  donnerai  ordre.  —  Il  faudroit  Tavoir  donné. 
<  II  faut  prendre  ,un  parti,  Monsieur  :  ou  se  déclarer  oourti- 
«  san,  ou  s'acquitter  de  son  devoir  quand  on  est  officier.  » 

Il  est  incontestable  que  Louvois  rendit  des  services  signa- 
lés, mais  il  les  tit  payer  cher;  guidé  par  son  ami>ilion,  il  pro- 
voqua des  ruptures  et  entreprit  do?  i^ueiio.-  (pi'on  aurait  pu 
éviter  ;  il  le  (il  dans  Tunique  but  de  se  rendre  indispensable. 
La  dureté  de  ses  procédés  à  l'égard  des  princes  possesseurs 
des  Étals  secondaires  de  TAUemagne  et  de  ceux  de  l'Italie 
occasionna  le  déchaînement  de  toute  l'Europe  contre  le  roi  de 
France.  C'est  en  haine  de  Louvois  et  pour  se  venger  de  ses 
afrh>nts  que  la  ligue  d'Augsbonrg  Ibt  conchie  :  le  duc  de  Sa- 
voie le  déclara  hautement  en  se  rangeant  parmi  les  alliés. 

Si  les  souverains  étrangers  se  voyaient  en  butte  aux  in- 
justices du  ministre  tout-puissant,  que  ne  devaient  pas  redou- 
ter les  personnes  placées  sous  sa  dépendance  immédiate?  Il 
est  certain  que  le  ministre  ombrageux  travaillait  à  faire  perdre 
à  Turenne  les  bonnes  grâces  du  roi  son  maître,  au  moment 
où  ce  grand  homme  tombait  frappé  du  coup  mortel  sur  le 
champ  de  bataille. 

Le  maréchal  de  Luxembourg  subit  pendant  dix  années  une 
atroce  persécution  pour  avoir  dédaigné  d'ôtre  le  flatteur  d'un 
pouvoir  despotique. 

Louis  XIV,  jaloux  de  reconnaître  les  services  rendus  à  dif- 
férents titres  par  Tourville,  BoufOers,  Vauban,  Gatinat,  vou- 
lait les  en  récompenser  en  leur  donnant  le  bâton  de  maré- 
chal ;  le  ministre  s'y  opposa,  sans  craindre  de  recourir  à  la 

(1)  Les  gentilshommes  de  la  coar  rcfusoront  constammeiit  de  donner  du  itfoM- 
stignmrk  Louvois,  qui  s'en  nontrait  «ssex  mortifié. 
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caloiiinio.  L'exrrcice  prolon?/»''  d'iinp  antoril^'  Hljsdlue  finit  par 
«veugler  l.ouvûiSy  donl  la  présomption  ne  connut  plus  dd 
ornes;  les  brutalités  de  son  caractère  lassèrent  entîn  le  mo- 
narque qui  les  avait  longtemps  supportées  (  elles  allumèrent 
son  courroux ,  et  Torgueilleux  Aman  fut  chassé  de  sa  pré- 
sence. 

Un  homme  d'une  humeur  aussi  irascible  cpie  l'était  Lou- 
voie u^'  {loiivait  survivre  à  sa  disgrâce;  elle  le  tua.  Sa  mort 
fut  Irès-nalurelle;  néanmoins  des  écrivains  n'ont  pas  craint 
de  l'attribuer  au  poison  ;  le  plus  simple  examen  prouve  la 
fausseté  de  cette  assertion. 

Louvoie  mourut  le  16  juillet  4691.  Louis  XIV,  désirant 
montrer  de  la  fixité  dans  les  principes  de  son  gouvernement, 
nomma  secrétaire  d'État  au  département  de  la  guerre  Bar- 
bezieux,  troisième  liU  du  miuislre  disgrac  ié,  comme  il  avait 
désigné  Seignelay,  le  fils  de  Colbert,  pour  succéder  à  son  }>ère 
dans  le  ministère  de  la  marine.  Le  roi  ne  laissa  à  Barbczieux 
aucune  influence  politique;  il  restreignit  ses  fonctions  à  l'ad- 
ministration matérielle,  c'eat^a-dire  à  rentretien  des  troupes  et 
des  places  fortes. 

Au  moment  où  Louvoie  descendait  di|ns  la  tombe,  une  nou^ 
velle  phase  s'ouvrait  pour  Louis  XIV  :  Tastre  ne  brillait  plus 
des  mêmes  feux  ;  des  {^juerres  consécutives  avaienl  épuisé  les 
ressources  du  royaume.  La  victoire  n  avait  cessé  de  se  mon- 
trer fidèle  au  drapeau  de  la  France,  aucune  défaiUi  n'avait 
larni  Téolat  des  triomphes  passés;  mais  il  fallait  redoubler 
d'efforts  pour  arrêter  sur  les  frontières  les  flots  d'ennemis  qui 
chercliaient  à  les  franchir.  L*armée  était  certainement  mieux 
organisée,  mieux  équipée  et  plus  instruite  qu'après  la  paix  de 
Nimèpie  ;  mais  elle  luauquait  d'élan.  Les  règlements  militaires 
reposaient  sur  des  bases  plus  solides,  la  discipline  était  mieux 
observée;  mais  l'obéissance  passive  semblait  avoir  étouffé 
cotte  ardeur  martiale  qui  animait  les  Français  du  temps  de 
Coudé  et  de  Turenne.  JLa  bouillante  noblesse,  sous  l'impulsion 
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de  lfl(|u6ne  la  masse  des  soldats  marcliaif  an  combat,  se  mon* 

trait  rebutée  par  les  réformes  qu'un  ministre  despote  avait 
opérées  impiloyablomont  dans  l'iulérôL  de  l'État. 

A  force  de  vouloir  comprimer  l'élément  féodal,  on  en  était 
venu  à  neutraliser  son  action.  Les  opérations  de  la  guerre 
ayant  pris  des  proportioas  inconnues  avant  ce  règne  la 
matière  noble  B*était  épuisée  en  quelque  façon  dans  des  ac- 
tions meurtrières  sans  cesse  répétées.  Louvois  crut  y  pourvoir 
au  moyen  d'anoblissements  fréquents;  cette  mesure,  fort  ha- 
bile en  elle-même,  de\  uil  laipuissanle  et  froissa  l'orgueil  des 
grands  feudataires,  dans  la  maison  desquels  la  nril)Ies>c  se- 
condaire faisait  T apprentissage  de  la  vie  guerrière.  Le  gentil- 
homme mécontent  rentrait  dans  son  manoir,  celui  qui  ne 
l'avait  point  encore  quitté  refusait  d'en  sortir,  il  fallait  re- 
courir à  des  moyens  énergiques  pour  remédier  à  un  inconvé- 
nient aussi  grave. 

Louvois  avait  su  gagner  l'estime  du  roi  par  la  sincérité  de 
son  dévouement  et  par  une  aclisite  qui  aplamssail  toutes  les 
difficultés.  C'est  ainsi  que  ce  ministre  était  parvenu,  nonobs- 
tant la  rudesse  de  ses  manières,  à  prendre  sur  Tespril  de  son 
maître  un  ascendant  irrésistible.  Le  trépas  inattendu  du  secré- 
taire d'£tat  ftt  changer  la  lace  des  a'ffàires;  le  roi,  affranchi 
d*un  joug  qu'il  avait  supporté  par  un  motif  très^uable,  s*a* 
bandonna  sans  réserve  à  hi  bienveillance  naturelle  de  son 
caractère  ;  il  se  plut,  dès  ce  moment ,  à  honorer  de  sa  con- 
fiance des  hommes  que  Luuvoâ»  avait  toujours  tenub  à  l'écart. 
Louis  \iV  combla  de  faveurs  le  maréchal  de  Luxembourg 
et  le  plaça  à  la  tôte  de  son  état  militaire;  il  éleva  à  la  di- 
gnité de  maréchal  de  France  ïourville,  Boufflers  et  Gatinat. 
Ce  dernier,  dont  les  vertus  égalaient  les  talents,  recevait 
par  la  volonté  du  souverain  une  tardive  réparation  des  in- 

(1)  Madame  de  Sévigné  écrivait  à  sa  f\\\e  en  1089  ;  o  Jamais  le  roi  de  France 
«  ne  $V^t  TU  trois  cent  inillc  hommes  sur  pied;  il  aj  avoit  que  les  mit  de  Perse. 
«  Tout  e»t  nouTCAU,  tout  ett  miraculeux  en  ce  temps-ci.  n 
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justices  dont  un  ministre  vindicatit  l'avait  accablé  pendant  si 

longtemps. 

Vaulian  a\ail  elc  couipris  dans  la  promotion  de  maréchaux 
faite  en  1693.  Cet  homme  incomparable  insista  pour  que  son 
nom  fût  retranché  de  la  liste,  en  disant  que  les  obligations  de 
cour  attachées  à  la  dignité  à  laquelle  le  roi  daignait  Télever 
l'empêcheraient  d'être  aussi  utile  qii*il  Vavait  été  jusqu'alors 
dans  son  emploi  de  directenr  des  fortifications. 

La  noblesse  témoignait,  disons-nons,  à  Ti-poque  dont  il  osl 
ici  (|iiestion,  un  ^  ('ritahlc  iH('rônteiit<'me!it  ;  l'inlrnM  de  la  cou- 
roDUG,  autant  que  l'équitCf  exigeaient  que  l'on  cherchât  un 
moyen  propre  à  Tapaiser.  La  multiplication  des  grades,  dont 
on  avait  usé  largement,  ne  pouvait  pas  être  regardée  comme 
une  récompense  :  le  ministre  délivrai!  à  un  gentilhomme»  au 
nom  du  roi ,  un  brevet  de  colonel ,  de  capitaine,  d'enseigne  ; 
mais  le  titulaire  de  ces  grades  se  voyait  obligé,  pour  s'ac- 
quitter do  ses  t onctions,  de  dépenser  la  majeure  partie  de  sa 
fortune  à  renil)v»urs(T  le  prix  qu'avait  coi'ité  son  régiment,  sa 
compagnie  ou  son  guidon.  Il  fallait  que  le  métier  des  armes 
eût  un  attrait  bien  puissant,  qu'il  fût  environné  d'une  sorte 
de  prestige,  pour  que  le  gentilhomme  français  ne  se  laissât 
point  arrêter  par  la  crainte  de  se  ruiner.  Louvois,  auquel  on 
ne  peut  refuser  une  merveilleuse  pénétration,  l'avait  bien  com- 
pris; il  indemnisa  un  certain  nombre  d'officiers  en  leur  don* 
nanl  des  dotations  prises  sur  1  ordre  de  Saint-Lazare,  dont 
lui-ménip.  avait  la  graude  maitnse.  Col  ordre  fut  institué,  au 
moyen  âge,  dans  le  but  do  secourir  les  lépreux,  dont  le  nom- 
bre était  très-considérable.  Durant  trois  siècles,  des  personnes 
pieuses  firent  des  fondations  pour  soulager  ces  infortunés.  Les 
chevaliers  de  Saint-Lazare  se  consacraient  à  soigner  les  lé- 
preux, comme  les  hospitaliers  de  SalnMean  de  Jérusalem  faî- 
saieul  vœu  de  secourir  en  Orient  les  croisés  tombés  malades 
à  la  suite  de  leurs  t'alignes.  Eiitin  la  lèpre  cessa  d  affliger  les 
villes  et  les  campagnes.  Le  motif  qui  avait  déterminé  la  créa- 
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tîon  de  Tordre  de* Saint-Lazare  n'exista  plus;  mais  les  biens 

que  possédait  celle  confrérie  reslèienl  en  entier  ;  on  les  réunit 
aux  Woijiainos  appartenant  aux  hôpitaux. 

Tant  que  vécut  Louvois,  aucune  réclamation  ne  s'éleva 
touchant  l'emploi  qu'il  avait  fait  d'une  portion  de  ces  biens 
pour  doter  quelques  officiers  ruinés  ou  mutilés  au  service  de 
rÉtat. 

Dès  que  le  minisire  tout-puissant  eut  cessé  de  vivre,  les  ad- 
DiiDistrateurs  des  hôpitaux  de  Paris  présentèrent  au  roi»  par  la 
voix  (le  M.  d'As;ues.scau,  leur  président  (1),  des  supplications 
tendant  à  lui  «leinander  (jue  les  biens  formant  les  romman- 
deries  de  l'ordre  de  Saiot-Lazaïc  ne  fussent  plus  distraits  de 
leur  véritable  destination  ;  on  alla  même  jusqu'à  exiger  que  les 
officiers  nantis  de  dotations  provenant  de  ces  commanderies 
fussent  tenus  de  les  restituer  comme  faisant  partie  du  patri- 
moine des  pauvres.  Ces  réclamations,  empreintes  d'un  esprit 
de  justice,  alarmèrent  la  conscience  de  Louis  XIV  ;  des  scru- 
pules s'élevèrent  dans  soa  ànie,  et  les  anciennes  connuanderies 
de  l'ordre  de  Saint-Lazare  furent  irrévocal)lemenl  réunies  aux 
biens  des  hôpitaux  da  Paris  et  des  villes  de  France.  Ainsi 
disparurent  les  ressources  qui  fournissaient  naguère  à  Louvoie 
des  moyens  d'indemniser  de  leurs  sacrifices  un  certain  nom- 
bre d'officiers. 

La  restitution  des  biens  appartenant  aux  commanderies  de 

Saint^Lazare  amena  invinciblement  le  roi  à  chercher  un  expé- 
dient capable  de  le  meltreen  situation  de  retenir  dans  sa  maui 
la  noblesse  par  l'altrait  des  récompenses. 

Louis  XIV,  qui  exerçait  le  pouvoir  absolu  dans  toute  sa 
plénitude,  loin  de  n'agir  que  diaprés  ses  propres  inspirations, 
comme  l'avaient  fait  d'autres  princes ,  mit  au  contraire  un 
soin  infini  à  recourir  aux  lumières  des  hommes  spéciaux.  Le 

(1)  D*Ague9se«u,  nommé  chancelier  de  France  au  commencement  du  règne  sui- 
nnt,  élaitfi  répofut  dont  ooui  ptrloiM,  procar«ur  général  «a  parlement  de  Paris. 
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monarque  recueillit  les  opinions  des  généraux  qui  méritaient 
le  plus  sa  confiance  par  l'écla»  dp  leurs  services. 

Vaul)an  fut  d'avis  d'instituer  un  nouvel  ordre  do  chevalerie 
àotki  les  titulairet  seraient  rétribués,  en  faisant  observer  que 
rb6(e1  des  Invalidas  ne  devait  pas  être  regardé  comme  nn 
asile  assuré  pour  les  anciens  officiers  privés  de  fortune,  attendu 
que  rétablissement  fondé  en  1671  ne  pouvait  recueillir  qu*un 
nombre  fort  restreint  do  militaires.  Le  maréchal  Câlinât  ap- 
puya l'opinion  de  .son  émule  de  gloire  (\). 

Le  maréchal  de  Luxembourg,  chef  d'une  des  branches  de 
la  maison  de  Montmorend,  se  trouvait  placé  par  Tillustra- 
(ion  de  sa  race  dans  une  sphère  plus  élevée  que  celle  des  an* 
très  généraux;  considérant  la  question  au  point  de  vue  hé- 
roïque, il  insista  sur  la  nécessité  d'instituer  des  récompenaes 
honorifiques  capables  de  réveiller  parmi  la  noblesse  Tardenr 
guerrière  qui  semblait  pnMe  à  s'éteindre.  Ir  maréehnl  de 
Luxembourg:  s'appuyait  sur  des  considérations  polui({ues. 

Henri  ïl\  avait  institué  l'ordre  du  Saint-Ksprit  dans  rinten* 
tion  de  détourner  les  grands  du  royaume  d'embrasser  le  pro- 
testantisme et  de  ramener  ceux  d'entre  eux  qui  avaient  aban* 
donné  la  religion  catholique.  Le  royal  fondateur  mit  plusieurs 
conditions  à  l'admission  des  nouveaux  chevaliers  :  il  fallait 
qu'ils  fournissent  les  preuves  d'une  naissance  très-ancienne, 
et  en  mt^me  temps  qu'ils  fissent  profession  do  foi  catholicfue. 
Henri  III  atteignit  le  but  qu'il  s'était  proposé;  les  défections 
religieuses  cessèrent  parmi  les  grands,  et  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  se  vit  placé  sur  la  même  ligne  que  ceux  de  la  Jarre- 

(1)  D'Afîues'K'au,  (icmandant,  en  sa  qualité  (l'adminisirateor  des  hôpiUux,  la  res- 
titution de«  biens  des  riiatlrisM  de  Saint-Laurc,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
otijcel*  Teii  pouvait  iadMnaÎNr  Im  milicien  weweét  d*êlre  privia  de  l«nr 
«lotatMMi  «n  crétnl  un  ordre  militaire  dont  lot  dierelior»  tereiefit  vélriboét  ins 
fraii  de  l'Étal.  Celte  perlkularilé  est  repportée  par  rhietoriograpbe  d*Aipeet.  Il 
coaplnl  q/t»  le  nirite  de  naatiliilioii  de  IWre  de  Seipt  Lwwe  doit  lire  itlrtliiié  A 
cet  illmtot  mpgittNt;  mm  m  perliiiNf  wHMwnt  ceUi  iaie». 
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tière  et  de  la  Torâon  d*or.  Pour  c©  motif,  les  rois  de  Fntnoe 

s'en  iiioiilraient  avares  et  lui  ussiguèrent  des  limites  fort 
étroites.  Le  nombre  tl»  s  chevaliers  ne  devait  pas  dépasser 
c^nl;  ils  étaient  choisis  parmi  les  digoitaires  de  l'État; 
par  conséquent ,  trcs-pen  d'hommes  pouvaient  prétendre  à 
rbonneur  d'y  éire  adniis.  D'ailleurs,  TobligatioD  de  foarnir 
des  preuves  d'extraction  antique  entraînait  quelquefois  après 
elle  de  graves  difBcultés.  Les  maréchaux  Fabert  et  Catinat 
refùsèrent  de  prendre  rang  parmi  les  chevaliers  du  Saint» 
Esprit,  pour  n'oiro  pas  rontraints  de  répudier  leurs  aïeux. 

En  cette  situation,  on  pouvait  procéder  par  analogie  et 
fonder  sur  des  bases  très-larges  un  ordre  purement  militaire, 
pour  l'obtention  duquel  Iob  preuves  de  valeur  remplaceraient 
les  preuves  de  naissance.  Telle  fut  la  pensée  du  maréchal  de 
Luxembourg  (1);  Téclat  de  la  victoire  de  Fleuras,  qu'il  venait 
de  remporter  l'année  précédente,  devait  donner  du  poids  à 
ses  paroles. 

Dès  ce  moment,  Louis  XIV  suffisamment  éclairé  résolut 
d'instituer  un  nouvel  ordre  dcchovalerlG.  C'était  un  £:enrR  de 
gloire  auquel  un  monarque  tel  que  lui  devait  se  montrer 
sensible.  Cette  création,  det»tioée  à  récompenser  des  services 

(1)  Notre  optnioii  ne  peut  nelhenrememeet  fiM  iPappuyer  wu  def  preuve»  me- 
lériellefl*  AvwiHTM,  le  meieen  de  Monlnoreiiei  poieédeil  deae  «ee  eveUvae  de» 

documeat»  historiques  extrêmement  pricieni;  il»  Mi  disparu  dans  la  BéToluiiaa» 
Parmi  ce»  manuscrils  liguraieat  des  notes  de  la  main  dn  inar^chal  de  Luxembourg; 

on  le*  ronuprv.iit  |ii^cicu«fmpiit  nu  ch&lcau  do  r}niitill\.  Klloi  furent  rommiif!!- 
quées,  par  ordrt'  «in  prinr«>  cic  (".ondé,  à  MM,  Guihert  et  Kcrnho,  tt'rivriii  s  rniiit  ura» 
du  dernier  siècle.  Le  marocbul  de  Viomenil  obtint  égniemeot  k  |>ermi»8ioii  de  les 
'  parcourir  ;  il  j  trouva  la  preuve  maiiifeele  que  rioflilaiion  d*iili  ordre  puren^ot 
mililaiTe  eccupait  le»  loieirt  forcdi  dn  due  de  Lunnbourg  durant  sa  détautioii  A  la 
Bertille. 

Nous  avons  recueilli  ce  fait  de  la  bouche  même  du  maréchal  de  VienéaîL 

M.  le  duc  Matthieu  (lo  Montmorenei  iinu$  a  dit,  en  1819,  en  témoignant  sa  joie 
d'avoir  été  nomme  clicvoltcr  ilc  Saml-Louis  par  Louis  XVIII,  qu'urif  (rfldilion  ac- 
créditée duns  famtllo  atiriliuait  iiii  maréchal  de  Lu\t'tn))oi)r<;  le  rncrite  d'avoir 
fourni  à  Louis  XIV  In  pensée  de  rniHtilutîon  de  cet  ordre  mililaire. 
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rendus  sur  le  cliamp  de  hatailk  ,  .iliail  devenir  le  €oini»lt^iTient 
<les  belles  institutions  qu'on  devait  au  génie  de  Louis  le 
Grand. 

Les  idées  qui  dominaient  alors  la  société  commaDdaieDt 
que  i'oQ  plaçât  le  nouvel  ordre  bous  les  auspices  de  la  reli- 
gion. Ce  fut  une  très-belle  conception  que  celle  de  choisir  dans 
les  propres  ancêtres  du  monarque  régnant  un  saint  dans  la 

vie  duquel  se  fussent  confondus  les  actes  de  piété  avec  des 
traits  de  valeur.  L'hisioiie  de  Louis  IX  présenlail  1  heureux 
assemblage  des  exploits  du  héros  et  des  vertus  qui  devaient 
lui  mériter  d'(^tre  rangé  parmi  les  bicnhedreiLT.  Enfin  le  nom 
du  patron  était  le  même  que  celui  du  fondateur.  Ceci  devait 
imprimer  à  la  nouvelle  décoration  un  caractère  national  que 
n*a valent  point  les  autres  ordres  de  l'Europe. 

Louis  XIV,  menacé  par  une  puissante  ligue  que  des  revers 
suctessifs  ne  semblaient  nulleuient  rebuter,  sentait  le  besoin 
de  ne  rien  épargner  pour  exalter  les  sentiments  de  l'année; 
il  commença  par  créer,  le  27  mars  1693,  sept  maréchaux  de 
France,  qui  furent  MM.  de  Choiseul,  de  Villeroi,  de  Joyeuse, 
de  Boufflers,  de  Tourville,  de  Noailles  et  Catinat.  Le  jour 
même  où  cette  nomiDation  occupait  toutes  les  imaginations 
dans  les  salons  de  Versailles,  le  roi  annonça  comme  très-pro- 
chaine l'inslilution  d'un  ordre  militaire.  Mn  effet  un  édil  de 
création  fut  rendu  le  5  avril,  et  enregistré  en  j)arlement  le  10 
du  même  mois.  Le  considérant  est  empreint  d'un  air  de  gran- 
deur que  Ton  remarque  dans  les  divers  actes  de  ce  règne  mé- 
morable. 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France  et  de  Navarre, 
«  à  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

«  Les  officiers  de  nos  troupes  se  sont  signalés  par  tant 
«d'actions  ronsidérables  <ie  valeur  el  couraice,  dans  les 
a  conquêtes  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  bénir  la  justice  de  nos 
«  armes,  que,  les  récompenses  ordinaires  ne  suffisant  pas  à 
«  notre  affection  et  ii  la  reconnoissance  que  nous  avons  de 
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«  leurs  MTviceft»  nous  avons  cru  devoir  cherdier  de  nouveaux 
«  moyens  pour  récompenser  leur  zèle  el  leur  fidélité. 

c  C'est  dans  cette  vue  que  nous  nous  sommes  proposé  d*é- 
«  tablir  un  nouvel  ordre  purement  militaire,  auquel,  outre 
«  les  marques  d  lionneur  extérieures  qui  y  sont  altach^'os, 

•  nous  assurerons,  en  faveur  de  ceux  qui  y  seront  admis, 

•  des  revenus  et  des  pensions  qui  augmenteront  à  proportion 
«  qu'ils  s'en  reodront  dignes  par  leur  conduite. 

«  Nous  avons  résolu  qu'il  ne  sera  regu  dans  cet  ordre  que 

•  des  officiers  encore  de  nos  troupes,  et  que  la  vertu,  le  mé- 
«  rite  et  les  services  rendus  avec  distinction  dans  -  nos  ai^ 
«  niées  seront  les  seuls  titres  pour  y  entrer.  Nous  apporterons 
«  UK^nio  dans  la  suite  une  application  particulière  à  aug- 
«  menler  les  avantages  de  cet  ordre,  en  sorte  que  nous  au- 
c  roQS  la  satisfaction  d'être  toujours  en  état  du  faire  des 
«  grâces  aux  officiers,  et  que,  de  leur  côté,  voyant  des  récom- 
«  penses  assurées  à  la  valeur,  ils  se  porteront  dejour  en  jour 
«  avec  une  nouvelle  ardeur  à  tâcher  de  les  mériter  par  leurs 
«  actions. 

«  A  ces  émises,  «le  l'avis  de  noire  conseil,  et  de  notre  cer- 
«  tainu  science,  pleine  |iuissancc  et  iiutorité  royale,  nous 
«  avons  créé,  inslilué  et  érigé,  par  ees  présentes,  un  ordre 
«  ujilitaire  sous  le  nom  de  Saint-Louis ^  et  sous  la  forme, 
«  statuts,  ordonnances  et  règlements  qui  ensuivent.  • 

L'article  V  contenait  les  dispositions  d'après  lesquelles  le 
roi  se  déclarait  grand  maître  de  Tordre. 

L'article  lî  était  conçu  en  ces  termes  : 

«  L'ordre  de  Saint-Louis  sera  composé  de  nous  el  de  nos 
«  successeurs,  en  qualité  de  grands  maîtres,  de  notre  Irès- 
«  cher  fils  le  Daujdiin,  et,  sous  les  rois  nos  successeui"S,  ilu 
«  Daupliin  ou  du  prince  qui  sera  héritier  présomptif  de  la 

•  couronne;  de  huit  grands-croix,  de  vingt^quatre  comman* 
deurs,  du  nombre  de  chevaliers  que  nous  jugerons  à  propos 

«  d'y  admettre. 


«  Awr«  UL  Ceux  qui  compoieroDt  iedil  ordre  de  Stint- 
«  Louis  porteront  une  croix  d'or,  sur  laquelle  il  y  aura  Ti- 
ff œago  de  saint  Louis,  avec  cette  difTérenoe  que  les  grands- 

«  croix  la  porteront  allachéo  à  un  Iar£;e  rul)an  (^oult-ur  de  feu 
«  qu'ils  metlrotit  eu  écbarpe,  cl  auront  encore  une  croix  en 
«broderie  d'or  sur  le  justaucorps  et  sur  le  manteau.  Le^ 
tf  commandeurs  porteront  seulement  le  ruban  en  écharpe^ 
«  avec  la  croix  qui  y  sera  attachée.  Lee  simples  chevaliers  no 

•  pourront  porter  le  ruban  en  écharpe^  mais  seulement  la 

•  croix  d'or  attachée  sur  la  poitrine  avec  un  petit  rnban  cou- 
«  leur  de  feo. 

«  Art.  IV.  Noire  Intention  étant  d'honorer  le  plus  (^u'il 
«  nous  est  j)<)ssii)ie  ledit  ordre,  nous  déclarons  que  nous, 
«  notre  cher  tiis  le  Dauphin^  les  rois  nos  successeurs^  et  tous 
«  ceux,  les  Dauphins  ou  héritiers  présomptifs  de  la  couronne, 
«  porteront  la  croix  dudit  ordre  de  Saint-Louis  avec  hi  croix 
«  du  SainVEsprit. 

«  AaT.  y.  Nous  entendons  aussi  décorer  dudit  ordre  de 
«  Saint-Louis  les  maréchaux  de  France,  comme  |)rincipaux 
«  officiers  de  nos  armées  fie  terre;  ramiral  de  1  i.ince,  connue 
«  principal  ofBcier  de  la  marine,  el  le  général  de  nos  galères, 
«r  comme  principal  oHicier  des  galères,  et  ceux  qui  leur  suc- 
«  céderont  dans  lesdites  charges.  » 

En  vertu  de  cette  disposition,  la  dignité  de  maréchal  de 
France  donnait  le  droit  d*étre  chevalier  de  Saint-Louis ,  mais 
elle  n'accordait  pas  aux.  titulaires  la  faculté  d'être  admis  do 
prime  abord  dans  les  deux  degrés  supérieurs.  Nous  montre- 
rons, dans  le  cours  do  cet  ouvrage,  l'exemple  de  |)lusieurs 
maréchaux  qui  descendirent  au  tombeau  sans  avoir  été 
grandfrcroix  de  Saint-Louis. 

L'article  YI  rendait  le  nouvel  ordre  compatible  avec  ceux 
qoi  existaient  déjà. 

L'article  VU  disait  que  les  grands-croix  seraient  pris  parmi 
leâ  cumuiaudeurb,  tl  que  les  comniaudeurs  seraient  pris  par- 
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mi  les  chevalietBy  do  manière  à  oa  que  peraonne  ne  pût  frao- 
cbir  un  degré. 

Les  artîdee  VIU^  X  et  X  réglaient  Um  préséances  entre  les 
ciievalien  du  Saint-Esprit  et  les  grands^croix  de  Sainte 
Louis. 

Lo  texte  do  l'article  XI  était  formulé  en  ces  termes  :  «  Nous 
«  vouloos  qu'aucun  ae  puisse  (Hro  pourvu  d'une  place  do 
«  chevalier  dans  l'ordre  de  SainULouis  e'il  ne  fait  profession 
«  de  la  religîon  catholique,  apostolique  et  romaine,  et  s'il  n'a 
«  servi  sur  terre  ou  sur  mer,  en  qualité  d*o(fider,  pendant 
«  dix  années  (i).  » 

On  voit  que  le  fondateur  exigeait  de  la  manière  la  plus 
formelle  des  preuves  d'orthodoxie;  mais  aucune  disposition 
ne  prescrivait  la  moindre  preuve  en  fait  de  naissanfê,  comme 
Henri  111  l'avait  exigé  en  instituant  l'ordre  du  SainlrËsprit. 
Les  opinions  s'étaient  à  cet  égard  singulièrement  modifiées 
depuis  un  siède  et  demi 

Des  écrivaios  ont  pfétendu  que  Louis  XfV,  en  ordonnant 
de  n'admettre  dans  l'ordre  de  Saint4x>nls  que  dea  ofifiders, 

(1)  L*artictc  XIV  imposait  aui  chetaliert  roUigation  de  prêter  le  teniMmt  mu- 
ml,  eaw  deu  la  premièra  édition,  et  ^e  mas  réltUiieei»  d'épris  le  vfl»a  de  Me 

soa<cripl«an  : 

«  Vous  jurez  et  promettex  Dieu  le  créateur,  sur  la  foi  que  tou«  tcuet,  ijiie  vous 
viTreï  ft  uiourrez  dans  sa  religion  catholique,  apostolique  cl  romaine  ;  que  v  us 
serei  ildèle  au  roi,  et  ne  vous  dépnrliicz  jamais  de  robi<i&<;aiice  qui  lui  est  duc,  et  a 
ceex  ifA  eeemieadeetseM  tes  eHfet  ;  qne  tous  garderez,  défimlnf  et  sentie»* 
dmde  tmit  letre  peomoir  leo  Imeew,  ses  eilerilA,  sm  dreîis,  et  «en  de  se  ceo- 
renee  sqtscs  eteeetra  to«s ;  que  jvom  ee  qnillsm  janeis  ae«  senne  peur  «tint 
à  eelni  d*eiiciin  prince  élnuiger  saos  sa  permission  el  regrénent  par  ierit  de  Se 
Mejeité;  que  tous  lui  révèleres  tout  ce  qui  Tiendra  à  voire  connoissance  contre  sa 
pertonae  et  son  État ,  et  garder»  exactement  tes  statuts  et  règlement*  de  l'Ordre 
de  Saiul-Louis,  auquel  Sa  Majesté  vous  a  agrégé  et  boooré  d'une  place  de....  en 
icelui,  et  que  vous  tous  cuuiporterei  en  tout  comme  un  bon,  sage,  vertueux  et 
Taillant  chevalier  ul  obligé  de  le  faire.  Ain4  tous  le  jures  et  promettes.  •• 

UfiMNdeeeMnMnlB*e  pas  clengé  de  IMS  à  tWO. 
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avait  eu  T intention  d'empêcher  riairoducUon  des  militaires 
DOD  Qobles.  A  Tépoque  dont  nous  parlons,  l'armée  comptait 
dans  ses  raDga  une  foule  d'officiers  de  tous  grades  sortis  de 
la  boui^oiaie;  ceci  ne  peut  être  mis  en  doute.  Voici  comment 
on  peut  expliquer  Texcliision  du  simple  soldat. 

Le  recrulement  se  taisait  dans  le  dix-septième  siècle  par 
lies  moyens  qui  laissaicul  fort  à  désirer  sous  le  rapporl  do 
i'iiouneur  ;  renrôlemenl  volontaire,  qui  en  formait  la  base, 
entrainait  avec  lui  des  inconvéDionts  graves.  On  ramassait  les 
enrôlés  sur  le  pavé  des  grandes  villes,  à  l'aide  de  moyens 
souvent  odieux;  la  plupart  appartenaient  moins  à  TËtat 
qu'aux  chefe  de  corps,  qui  les  achetaient,  par  Tentremise 
d'agents  subalternes,  comme  une  vile  marchandise.  Il  arrivait 
fréquemment  que  les  lionimes  incorporés  de  cette  façon  daus 
un  régiment  avaieuL  à  se  reprocher  des  préréd(Mits  fâcheux. 
Les  habitudes  de  leur  vie  manquaient  de  dignité;  il  fallait  re- 
courir à  des  châtiments  terribles  pour  les  soumettre  au  joug 
de  la  discipline.  On  ne  peut  établir  aucune  comparaison  entre 
les  soldats  du  temps  de  Louis  XIV  et  ceux  de  nos  jours. 

Depuis  1789  la  conscription  imposée  à  tous  les  Français, 
sans  aucune  distinction,  introduisit  de  notables  améliorations 
dans  le  mode  observé  jusqu'à  ce  jour  pour  la  levée  ik  s  liom- 
mes.  Le  jeune  citoyen,  obligé  de  quitter  ses  fovers  pour  se 
conformer  à  la  loi,  ne  craint  pas  (}ue  Ton  fasse  des  recherches 
dans  sa  vie  passée.  En  définitive,  les  motifs  que  nous  venons 
d'exposer  prouvent  asses  que  le  soldat  ou  le  sous-officier  du 
dix-septième  siècle  n'avait  pas  assez  de  moralité  pour  qu'on 
pût  se  hasarder  à  lui  accorder  des  récompenses  honorifi- 
ques. Cependant,  du  milieu  de  ces  militaires,  produits  d'un 
régiiue  dont  les  Iratiilioiis  sont  à  jamais  effacées,  sortaient 
assez  souvent  des  hommes  qui  savaient  se  faire  jour  par  une 
conduite  exemplaire  et  par  une  valeur  éprouvée.  lis  devenaient 
officiers,  et  offraient  ainsi  <j[es  garanties  suffisantes  pour  sa- 
tisfaire aux  exigences  de  leur  nouvelle  position.  On  pouvait 
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donc  sans  crainlc  les  admellre  dans  un  ordre  do  rhe\ nlcric; 
c'est  ce  (|ue  Ton  Ut,  et  nous  ea  fouroiroos  plus  lard  de  nom- 
breux exemples. 

La  soldatesque  du  dix-septième  et  du  dix-huitiènoe  siècle 
était  par  sa  nature  fort  difficile  h  conduire;  les  rois  n'avaient 
trouvé  pour  y  parvenir  qu*un  seul  moyen  :  c'était  de  multi- 
plier outre  mesure  les  grades  ;  aussi,  du  temps  de  Turenne  et 
de  Luxembourg,  on  comptait,  pour  commander  mille  hommes, 
cinq  fois  plus  (rofticiors  qu'il  n'en  faut  aujodrd'hui  pour  di- 
riger le  même  nombre.  Dans  les  faniilks  nobles  on  l'agoa- 
nait  dès  le  bas  âge  les  enfants  au  métier  des  armes;  presque 
tous  les  gentiiliommes  embrassaient  de  préférence  une  car- 
rière pour  laquelle  ils  semblaient  être  nés;  ils  y  entraient  de 
très-bonne  heure  en  ({ualité  d^officiers,  attendu  qu'ils  remplis- 
saient certaines  conditions  exigées  ;  leur  fortune  les  mettait 
d'ailleurs  en  situation  de  subvenir  au\  dépenses  que  leur  em- 
ploi renilail  indispensables.  La  nécessite»  où  l'on  se  trouvait  de 
multiplier  les  grades  pour  contenir  la  masse  des  soldats  faisait 
que  la  noblesse  devenait  en  réalité  Tàme  de  l'armée  et  son  prin- 
cipal élément. 

Ces  considérations  amenèrent  Louis  XIV  à  instituer  Tordre 
de  Saint-Louis.  Son  intérêt  lui  commandait  de  rechercher  le 

moyen  de  récompenser  les  services  rendus  par  les  officiers 
sous  l'impulsion  desquels  les  arnjécs  françaises  avaient  iilustic 
son  rî^ne  en  roniportaal  des  victoires  signalées  et  en  faisant 
de  solides  conquèles. 

Le  choix  d*une  devise  devenait  une  chose  essentielle;  sa 
composition  se  trouvait  naturellement  du  ressort  de  VJca- 
cadémie  des  Inscriptions  fondée  par  Colbert,  et  que  Ton  ap- 
pelait la  petite  jécadémie,  Jiicïne  et  Boileau  y  avaient  été 
admis  en  qualité  d'historiographes  du  roi  ;  on  les  avait  déjà 
charîïés  do  rédiiier  les  inscriplions  placées  uu  bas  dt  >  lai)leaux 
de  bataille  p(!iiits  i)ar  le  Brun.  La  léi»endo  demandée  pour  l'or- 
dre projeté  fui  composée  par  les  érudits  formant  la  petite 

I.  3 


34  i«9S.  —  INAK.LIIATION 

Acn(i(Miîie.  On  regardait  la  concision  comnK*  le  jM'innpal  mé- 
rite de  CCS  sortes  d'ouvrages;  trois  mots  suflireot  à  celle-ci  : 
«  BeUicw  virtuiis  prœmium,  »  Boileau  paraît  en  avoir  été  le 
principal  auteur.  Racine  différa  cette  fois  d'opinion  avec  son 
confrère;  il  aurait  voulu  que  la  légende  ne  renfermât  que  ces 
deux  mots  :  «  Ordo  niHilaris.  »  «<  Chercherons-nous  loiijoui"s 
de  rt'st>i'il,  «lisai(-il,  dans  le*^  clioscs  (jui  t  ii  demandent  Ip 
moins  (1  y  ?  »  On  doit  convenir  cependant  que  la  rédaction  de 
Boileau  ev{)li(]uait  beaucoup  mieux  le  motif  pour  lequel  le  mo- 
narque instituait  le  nouvel  ordre  de  cbevalerie. 


CHAPITRE  IL 

Intttguntion  de  Tordre  de  Seiot-Loui»,  laite  i  VerMilieif  par  Lonis  XIV,  le  8  ma 
1695.  —  Le  roi  re(oit  ehevoHers  les  princes  de  m  femille  el  plusieurs  maré- 
chaux.    Nomiaalioa  des  premiers  gcusds-croix,  ceamendeurs  et  ebe«ftUan 

La  (jiK  stion  d'clahlir  un  ordre  militaire  avait  été  agitée  de- 
puis louglciups  dans  les  conseils  du  roi.  Il  est  prol)able  que 
Louvois  se  montra  opposé  à  ce  projet,  puisque  l'exécution  en 
fut  irrévocablement  arrêtée  aussitôt  que  le  puissant  ministre 
eut  cessé  de  vivre.  On  ne  chercha  point  à  garder  le  secret  sur  les 
intentions  que  le  roi  avait  à  cet  égard.  La  nouvelle  de  la  création 
d'un  ordre  inilitairo  dcv  inl  en  peu  de  temps  le  sujet  des  entre- 
tiens de  iDiito  la  cour  et  produisit  une  vivo  sensation  dans  l'ai  - 
mée. Les  généraux ,  K  s  colonels,  les  capitaines,  vétérans  de 
Coudé,  deïurenne^  de(>é(]ui,  accueillirent  avec  enthousiasme 
l'annonce  d'une  pareille  création,  puisqu'ils  y  trouvaient  la  cer- 
titude d'obtenir,  par  une  distinction  des  plus  honorables,  le 
prix  de  leurs  anciens  services.  Les  officiers  plus  jeunes  y 

(1)  UKre  do  Bidno  à  Boileau,  datée  du  Queeuflf ,  30  mai  1688. 
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voyaieDt  Tespéraiioe  de  conquérir  par  leur  bravoure  une  ré- 
compense qui  attesterait  à  tous  les  yeux  leur  mérite.  Les  es- 
prits devaient  être  d'autant  plus  préoccupés  à  c(!  sujet  que  la 
guerre  se  poursuivait  <le  la  mani^^o  hi  plus  terrible  sur  les 
diverses  frontières  du  royaume,  et  que  les  hostilités  n'av.iient 
jamais  été  poussées  avec  autant  d'acbarneuient.  L'attente 
était  donc  universelle  dans  les  rangs  de  l'armée.  On  pouvait 
d'avance  prédire  les  plus  brillantes  destinées  à  un  ordre  qui 
allait  avoir  pour  fondateur  le  plus  poissant  potentat  de  la 
chrétienté,  un  prince  dont  tontes  les  entreprises  étaient  mar- 
quées au  coin  (U  la  linndcur,  un  souv{  liiin  dont  les  volontés 
réghiienl  depuis  un  demi-siècle  les  intérêts  de  l'Europe  en- 
tière. 

Tx)uis  XIV  avait  annoncé  qu'il  ferait  Tinauguration  de  Tor- 
dre do  Saint-Louis  au  commencement  de  mai  4693.  Le  mo* 
narqne  français  entrait  alors  dans  la  cinquante-cinquième  an- 
née de  son  .àjj;c  et  dans  la  cinquantième  de  son  règne;  il  était 
veuf  de  la  reine  Marie-Thérc'se  depuis  dix  ans  et  habitait  le 
CliAk.au  du  Versailles  depiii.s  uiize  aiiiu'es. 

Lu  loi  avait  choisi  le  mois  de  mai  eoiume  un  anniversaire 
qui  lui  rappelait  de  glorieux  souvenirs.  A  pareil  mois  de  l'an- 
née précédente  il  avait  formé  en  personne  le  siège  de  Na-* 
mur,  ayant  sous  lui  le  maréchal  de  Luxembourg,  BouHlers  et 
Vauban  ;  cette  place,  jugée  inexpugnable,  s'était  vue  con« 
trainte  de  céder  à  la  force  de  ses  armes. 

Le  8  mai  1693,  Louis  XIV  réunit,  à  deux  heures  u()ti'H 
midi,  dans  le  cabinet  ou  se  tenait  ordinairement  le  conseil 
des  ministres,  son  fils  le  Daupbin,  le  duc  d'Orléans  .>on  frère, 
le  duc  de  Cliarti  es  son  neveu,  le  prince  de  Coati  et  le  maré- 
chal de  Bellefonds.  Ces  personnages  illustres  se  mirent  à  ge- 
noux ;  ils  écoutèrent  dans  cette  attitude  la  lecture  du  serment, 
qui  fut  faite  par  Barbezieux,  secrétaire  aa  département  de  la 
guerre;  ce  serment  exprimait  la  promesse  de  rester  6dèle 
au  roi  et  à  la  religiua  catholique.  Celte  lecture  terminée, 
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le  roi,  debout  cl  la  u)\e  roiiverle,  lira  son  épée,  les  en  frappa 
sur  les  deux  épaules»  puis  leur  douna  Taocolade,  eu  disant  : 
—  «  Par  saint  Louis ,  Je  vous  fais  chevaiiers.  »  Il  remit  à 
chacun  d*eox  une  croix  émaillée  de  blaoc,  à  (juatre  bran- 
ches. Le  médaillon  portait  Timagc  de  saint  Louis,  en  cuirasse 
et  revêtu  du  manteau  royal.  l.e  revers  présentait  une  épée 
nue,  la  pointe  passée  dans  une  eourunuo  do  laurier.  D'un 
cùté  le  médaillon  était  bordé  de  la  devise,  écrite  en  lettres 
d*or  :  «  bellicm  viriuiis  pmmium;  »  de  l'autre  cûlé  rinscrip- 
tion  portait  :  «  Ludwicus  Ma^nus  (1)  instituit  1603.  » 

Cette  croix  émaillée,  insigne  du  nouvel  ordre,  devait  être 
fixée  sur  la  poitrine  au  moyen  d'un  ruban  écarlate,  dont  la 
teinte  éclatante  pouvait  être  rciiardéc  comme  un  (  iiiblème  ; 
elle  représentait  aux  yeux  de  lou^  la  eoiileiir  du  sang  au 
prix  duquel  l'oflicier  [juuvail  obtenir  cette  distinction. 

Le  marquis  de  Bellefouds,  tenu  longtemps  en  disgrâce  par 

i\)  L'institution  de  l'ordre  de  Saint-Louis  nif.  itn  prand  relpnlissoment  en  ptjê 
étranger.  Le  princp  d'Ornngo  «ai»issait  la  moindre  ocrasion  ilc  inonlrcr  la  haine 
implacable  qu'il  nourri&&Hit  contre  Louis  XIV;  les  g<i/.rt(e»  de  Hollande  lui  serv-aient 
d'organes  ;  celle  de  Lcjde  m  manqua  pas  de  critiquer  amèrement  la  nouvelle  fun- 
dtlioii;  «U0  trouva  un  tajct  de  UlnM  du»  rimciiiption  qui  ornait  k  revers  du 
nédnUon  :  le  net  Magnui  choquait  le  pamphlétaire;  il  releTait  cette  eiprenien  en 
dÏMiit  «pi'un  prince  m  ponait»  eut  imprudence,  permettre  qu'en  le  décorât  de 
•Ml  vivant  du  titre  de  Gnmd, 

(Noie  de  M.  Mazas.) 

Nous  croyons  devoir,  à  la  demande  de  nos  souscripteurs,  donner  une  ticsi  rijttion 
plus  entière  de  la  croii  de  Saint-Louis,  cette  croix  illustre  et  huaurùe  uecuniplanl 
plua  que  des  âlnlairei  dieiméi  chaque  jour  par  la  mort,  et  ajonl  suivi  dans  la 
tourmente  de  1830  l'augatta  femiUe  qui  l'avaH  fml  rvnn«  en  1814. 

La  croix  de  Sainl^Louis  est  émaillée  de  blanc*  eenloonée  de  fleuff  de  li»  d*er, 
chargée  d'un  cAlé  d'an  Sainl-Loui>  cuirané  d*or  et  couvert  de  aen  mantean 
royal,  tenant  de  sa  droite  une  rourootte  de  laurier,  et  do  la  gauche  la  couronne 
d'épînes  et  les  clous,  en  champ  de  gueules,  entouré  d'une  bordure  li'awri  avec  ces 
lettres  d'or  :  ludovicus  Magnus  instituit  1693. 

Et  de  l'antre  côic,  ponrdpTÏsc,  une  cpéo  nue  llinibojanle,  la  pointe  p«ssi>e  daus 
uue  couroane  de  laurier,  liée  de  l'écharpe  blanche  aussi  en  champ  de  gueules  et 
lieidé  cemma  l'anlf»  d^asur*  avec  cet  i^tne  d'or  :  BtMkm  virtutk  ^jmium* 

(Noie  du  eonf <iMM<eiir,) 
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Louvois,  fut  le  seul  maréchal  présent  à  cette  première  récep- 
tion. Les  autres  maréehaux  exerçaient  des  commandements 

sur  les  divers  |)oints  dos  frontières  du  royaume;  ils  n'avaimiL 
pu  ùiro  coin oiiues  pour  assister  à  l'inauguration  de  l'ordre  de 
Saint-Louis;  mais  il  entrait  dans  la  politique  du  roi  que  ces 
premiers  dignitaires  de  Tarmée  fussent  reçus  avant  que  l'on 
procédât  à  la  nomination  projetée,  dans  laquelle  devaient  être 
compris  un  certain  nombre  d'officiers  de  toutes  les  armes.  En 
conséquence  ils  y  furent  admis  séparément,  à  mesure  que  des 
circonstances  majeures  les  ramenèrent  h  Versailles. 

Le  prince  de  Condé  et  son  Gis,  le  duc  de  Bourbon,  fureut 
reçus  chevaliers  de  Saint-Louis  pnr  If  roi,  le  H  mai,  en  môme 
temps  que  les  maréchaux  de  Duras  et  de  YiUeroi. 

On  avait  eu  coutume,  depuis  le  commencement  de  ce  règne, 
témoin  de  si  grandes  choses,  de  traiter  les  affaires  avec  me- 
sure et  sans  précipitation.  Le  roi  avait  demandé  au  ministre 
secrétaire  d*État  de  la  guerre  et  à  celui  de  la  marine  un  tra* 
vail  particulier  dans  lequel  devaient  être  présentés  les  services 
des  olTieicMs  jugés  dignes  d'obtenir  cette  distinction.  Il  ne  s'a- 
gissait point  ici  de  distribuer  des  rérdiiipi  uses  pécuniaires  :  le 
mode  en  était  réglé  depuis  longteuips,  et  tous  les  j(jurs  ou  en 
accordait  pour  des  services  dont  chaque  intéressé  produisait 
les  titres.  La  récompense  dont  il  était  question  reposait  sur 
une  base  bien  différente,  le  sentiment  de  Tbonneur,  mobile 
si  puissant  chez  les  Français. 

Les  dispositions  du  nouvel  ordre  de  chevalerie  voulaient  que 
les  éminenls  services  rendus  par  un  ofÛeier  fussent  payes  par 
la  faculté  d'ari)orer  une  décoration,  signe  (iislinctif  de  la  va- 
leur, décoration  que  portaient  comme  lui  le  roi,  les  princes 
de  sa  famille  et  les  maréchaux  de  France.  La  considération  et 
le  respect  que  cette  croix  de  Saint-Louis  allait  lui  attirer  de  la 
part  de  ses  compatriotes,  au  sein  des  villes  aussi  bien  que 
dans  les  camps,  devait  être  à  ses  yeux  une  récompense  plus 
précieuse  que  le  bénéfice  d'une  dotation. 
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Louis  XIV,  pci-snftdé  que  son  institulion  serait  appréciée 
sous  en  j)niiu  ile  vue  |)ai  une  nation  inlelligonle,  ordonna  que 
I  tHi  mil  \v  soin  le  j)lus  iiiinulicux.  a  roxaiucn  des  litres.  Ce 
priace  m  s'en  rapporta  poial  aux  mémoires  de  propositions 
présentés  par  les  deux  ministres;  il  prit  pour  guides  les  géné- 
raux qui  avaient  exercé  des  commandements  importants;  il 
consulta  le  maréchal  de  Luxembourg,  dont  Texpérience  en 
cette  matière  devait  faire  loi.  11  en  référa  pareillement  au  duc 
de  Duras,  doyen  des  maréchaux  de  France,  dont  la  probité 
antique  servait  de  garantie  contre  la  hrij^iic  (^t  la  laveur. 

Chaque  aclioii  niénioraijle  dut  ('Ire  constalco  par  des  pièces 
authentiques,  chaque  fait  d'armes  devait  être  attesté  par  des 
témoins  oculaires.  Des  traits  de  bravoure  ne  rachetaient  point 
les  écarts  d'une  vie  licencieuse.  Un  général ,  un  colonel  »  un 
capitaine  devait  présenter  dans  sa  carrière  militairo  une 
réunion  d'intrépidité,  de  patriotisme  et  de  moralité. 

On  conçoit  la  difficulté  que  devait  entraîner  un  Iriaf^n  fait 
(>armi  cette  immense  quanlilé  d'officiers,  dont  un  certain  nom- 
bre avaient  combattu  à  Rocroy  et  à  i  ribourg  sous  le  grand 
Condé.  Les  gentilshommes,  familiarisés  dès  le  bas  âge  au  cli- 
quetis des  armes,  avaient  pu  assister  à  une  infinité  d'actions 
mémorables  avant  même  d^atteindre  la  vieillesse.  On  voit  en 
4650  le  chevalier  de  Gavoie,  devenu  Tami  de  Racine,  che* 
vaucher  à  Tège  de  douze  ans  comme  guidon  parmi  les  gen» 
darmes  du  prince  de  Conti,  et  déployer  une  oxln^rne  vigueur 
dans  la  dernière  campagne  du  maréchal  de  Luxembourg, 
en  1694. 

Le  retard  apporté  dans  le  choix  définitif  des  chevaliers  de 
Saint-Louis  provenait  encore  d'une  cause  très-légitime.  Une 
affreuse  disette  affligeait  alors  le  royaume;  cette  calamité 
dura  trois  années  consécutives.  Louis  XIV,  fortement  préoc- 
cupé des  malheurs  ({ui  accablaient  les  populations,  redou- 
blait (Tenurts  pour  y  porter  de  {)roiiq)ls  renieiies.  D'apn^s  ses 
ordres,  les  flottes  de  Brest  et  de  Toulon  furent  employées 
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durant  ces  trois  années  à  escorter  les  convois  de  blé  achetés 
par  les  soins  du  roi  en  pays  élrangcr.  Cest  en  remplissant 
plusieurs  missions  de  ce  genre  que  Jean  Bart  illustra  son  nom 
par  des  traits  d*une  audace  tnotiïe  ;  cet  intrépide  marin  ra- 
mena dans  les  porls  de  l'iaucc  de  nombreux  cliargemcQts  de 
blé  enlevés  au\  Anglais  et  auv  Hollandais. 

On  savait  que  le  roi,  maigre  les  vives  inquiétudes  conçues 
au  sujet  de  la  fâcheuse  situation  des  provinces,  poursuivait 
sans  relâche  l'achèvement  de  son  œuvre  favorite.  Les  par- 
ticularités que  Ton  racontait  touchant  le  choix  des  officiers 
admis  dans  les  divers  degrés  de  la  nouvelle  corporation  de 
chevalerie  intéressaient  fort  la  noblesse  et  entretenaient  parmi 
ses  membres  une  iiiij>aln!iice  indicible. 

L'inaiisnrfHion  du  nouvel  ordre  de  chevalerie  avait  été  faite 
le  K  mai  par  le  roi,  dans  ses  appartements  de  Versaiile.s; 
rexistcncc  de  l'ordre  était  donc  réelle  :  la  réception  des  prin- 
ces de  la  famille  royale  et  de  plusieurs  maréchaux  Tavait  con- 
sacrée d'une  manière  évidente  ;  mais  la  cour  ignorait  encore 
les  dernières  dispositions  renfermées  dans  Tédit  de  création 
et  le  nom  des  officiers  des  armées  de  terre  el  do  nier  choisis 
pour  ^trc  compris  dans  celle  première  noimiialion.  Voici  ce 
que  les  ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine  firent  con- 
naître sans  restriction,  le  12  mai  1693,  à  Versailles  et  à 
Paris. 

Le  roi  affectait  à  l'ordre  miUtaire  de  Saint-Louis  une  dota* 
tîon  de  trois  cent  mille  livres^  prise  sur  les  revenus  de  la  cou- 
ronne; cette  dotation  était  répartie  de  la  manière  suivante  : 
48,000  livres  pour  les  huit  grands-croix,  dont  la  pension  fut 

fixée  à  0,000  li\  res  chacun. 

Sur  les  vinîil-qualre  commandeurs,  les  huit  premiers,  par 
rang  de  uomiuation,  recevaient  chacun  une  peuMon  de 
4,000  livres. 

Les  seize  autres  commandeurs  recevaient  chacun  une  pen- 
sion de  3,000  livres. 
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Les  vingt-quatre  premiers  chevaliers recevaieul  chacun  une 
pension  de  2,000  livres. 

Les  vingl-qualre  chevaliei's  suivants  en  recevaient  une  de 
de  1,500  livres. 

Ijes  quarante-huit  chevaliers  suivante  recevaient  une  pen- 
sion (le  1,000  livres. 

Les  trente-deux  chovaUers  suivants  recevaient  une  pension 
de  800  livres. 

Ainsi,  près  de  cent  soixante  officiers  généraux  et  autres, 
divisés  en  sept  catégories,  absorbaient  sur  la  dotation  allouée 
par  le  roî  deux  cent  qualre-vinghcinq  mille  six  cents  Ht^res, 
îics  sommes  reslanics  furent  consacrées  à  payer  les  officiers 
(le  l Ordre  et  à  acheter  les  croiv  et  insignes  remis  à  chaque 
grand-croix,  commandeur  et  chevalier. 

Les  huit  grand'croix  furent  flonnées  à  MM.  de  Monlclie- 
vreuil,  de  Bruc  de  la  Rablièrc,  de  Rivarolles,  de  Vauban,  de 
la  Feuillée,  de  Rosen ,  de  Polastron,  de  Château-Renault;  ce 
dernier,  vice-amiral,  obtint  la  grand  Voix  destinée  à  la 
marine. 

Les  maréchaux  de  France  ne  pouvaient  naturellement  pas 
concourir  pour  avoir  la  erand'croix  ;  il  devenait  réi^ulier 
qu'ils  fissent  pai  lic  d'un  ordre  purement  militaire  :  on  arnHa 
en  principe  qu'un  maréchal  était  de  droit  chevalier  de  Saint- 
Louis* 

Le  comte  de  Montchevreuil ,  lieutenant  général,  qui  com* 
mence  la  liste  des  huit  grands-croix,  jouissait  de  la  réputation 
d'un  i,'én(^ral  de  première  ligne.  H  avait  fait  l'apprentissage  de  la 

guerre  îjous  Condé,  et  mérita  à  Senef  les  éloges  du  grand  i  a- 
pilaine.  Montchevreuil  conquit  Vestime  de  Louis  XIV  par  la 
bravoure  avec  laquelle  il  se  conduisit  sous  les  yeux  du  mo- 
narque à  la  prise  de  Valenciennes.  Ce  général  passa  en  1690 
dans  l'armée  du  duc  de  Luxembourg,  qu'il  ne  quitta  plus,  et 
contribua  puissamment  au  gain  des  différentes  victoires  rem- 
portées  par  ce  maréchal.  Le  marquis  de  Montchevreuil ,  son 
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frère,  avec  lequel  on  le  confond  souvent ,  fut  gouverneur  du 
dac  du  Maine. 

Le  marquis  de  Broc  de  la  Rablière,  lieutenant  général,  étail 
issu  d*une  des  plus  anciennes  maisons  de  la  Bretagne.  Ses  an-* 
cètres  avaient  suivi  Guillaume  de  Normandie  à  la  conquête  de 

rAngletcrre;  ils  suiviient  également  Philippe-Auguste  en  Pa- 
lestine, et  saint  Louis  daus  .ses  deux  croisades  de  \  250  et  1270. 
Ce  général  fut  un  desBayards  du  dix-seplième  siècle;  il  ser- 
vit de  la  manière  la  plus  brillante  sous  les  règnes  de  Louiâ  XIII 
et  de  Louis  XIV.  Les  traits  de  bravoure  qui  remplirent  sa  car- 
rière militaire  paraitraient  incroyables  sans  Tattestatioa  des 
écrivains  militaires,  ses  contemporains.  Le  maréchal  de  Cré- 
(]ui,  son  neveu,  fut  aussi  son  élève  dans  Tart  de  la  guerre.  Le 
roi,  en  donnant  au  marquis  de  Bruc  la  grand'croix  de  Saint- 
Louis,  quoiqu'il  ÏM  retiré  du  service  actif,  voulut  faire  une 
exception  en  faveur  du  vétéran  de  l'armée  française. 

Le  marquis  de  Rivarolles,  maréchal  de  camp,  seigneur  pié- 
montais,  entré  au  service  de  la  France  sous  la  minorité  de 
Louis  XIV,  acquit  une  grande  réputation  de  bravoure  par 
des  traits  d'une  audace  inouïe;  un  coup  de  canon  lui  enleva 
une  jambe  au  siège  de  Puycerda,  ce  qui  ne  Tempêcha  pas 
de  continuer  à  servir  activement. 

Vauban,  dont  il  sutlit  de  [)rouoncer  le  nom. 

Le  comte  de  la  Feuillée  avait  débuté  dans  les  grades  les 
plus  infimes  pour  arriver  à  celui  de  lieutenant  général  ;  ses 
talents,  autant  que  son  courage,  lui  valurent  l'estime  du  duc 
de  Gréqui  ',  ce  maréchal  ne  voulut  jamais  s  en  Séparer. 
Après  la  mort  de  ce  chef  illustre ,  le  comte  de  la  Feuillée 
continua  la  guerre  sous  le  maréchal  de  Luxembourg.  Le  roi 
fit  choix  de  ce  général  pour  le  placer  auprès  du  Dauphin 
lors(îue  ce  prince  prit  le  commandement  de  l'armée  d'Alic- 
magoe. 

Le  marquis  de  Rosen,  d'ofigine  saxonne,  entré  au  service 
de  France,  devint  en  peu  de  temps  un  des  meilleurs  officiers 
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(le  cavalprio^lf^gnro  dr»  l'cirmcr.  Turonno  et  Créqui  l'employo- 
rent  souvent  en  qualité  de  cher  de  partisans.  Ses  talents,  se» 
services,  sa  valeur  le  firent  élever,  en  1665,  au  grade  de 
Ueulcnanl  général. 

Le  comte  de  Polastroni  maréchal  de  camp,  fut  longtemps 
colonel  du  régiment  du  Roi.  Ce  corps  tenait  la  (été  de  rinfan- 
forie  française  et  ne  fui  jamais  commandé  que  par  des  offi- 
ciel >  <ir  la  pliih  liiiiiie  distinction.  C'est  dans  l'exercice  de  cet 
emploi  que  le  couile  de  Polastron  acquit  l'estime  de  Louis  XIV; 
il  assista  à  quinze  sièges  avec  le  régiment  du  Roi.  11  ne  le 
quitta  que  pourjdevenir  un  des  Mentors  du  Dauphin,  quand 
ce  prince  partit  pour  l'armée. 

Les  vingt-quatre  croix  de  commandeurs  furent  donnée» 
aux  officiers  dont  les  noms  suivent  (  1  )  : 

Le  comte  d'Avejean,  lieutenant  général  (2),  gouverneur 
de  Nancy,  un  des  vétérans  des  armées  françaises,  mo- 
dèle de  toutes  les  vertus  guerrières.  4,000  livres  de  pen* 
sion. 

De  Laubanje,  lieutenant  général  (3),  fut  un  des  officiers  de 
Técole  de  Turenne;  il  se  fit  remarquer  autant  par  son  tntr6^ 

pidité  que  par  un  caractère  chevaleresque,  qui  lui  gagna 

l'estime  des  personnages  les  plus  considérables  de  celle  épo- 
que. ^,000  li\  res  de  pension. 

De  Chamlay,  maréchal  général  des  logis  de  la  cavalerie, 
avait  Joui  de  la  faveur  de  Louvois  jusqu'à  la  mort  de  ce  mi- 

(1)  On  trnuTC  aux  arcliivc»  du  ministère  de  la  gu«rro  un  registre  manuscrit  dea 
premières  nominations,  en  i695,  IGÎU  et  1(î9îî.  Le  resppctfililt;  et  si  ro^rrUé 
M.  Mninç  n'a  pu  le  confuller,  et  nous  avons  ciifUf  les  sejit  teats  noms  tjti'il  roii- 
fcimu,  aliu  du  danuer  a  ce  travail  uoc  .'^tiiictiuu  irrécusable.  M.  Miizas,  faute  de 
document  utcdleurs,  a  opéré  d'après  d'Aspect,  (jui  n'est  pas  loujuurs  exact.  Les 
erreurs  que  nous  signalorom  *p|>irlieDii«iit  d«iie  à  l'bisloriograpkt  d«  r«nlre  de 
Seiiit-Louît,  et  non  «y  litlcniteur  diitîngué  et  «ooacienvieui  qui  aveit  ai  bien 
commoieé  le  t&che  qu'il  «uraitdb  achever, 
(t  et  3]  Le  regitlie  dit  :  maréchal  de  «enp ,  pour  cou  deux  dlieien  génénnx. 

{NottM  du  omNnwilMir,) 
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nistrc,  qui  remploya  dans  les  missions  les  plus  délicates  au- 
pW's  dej>  diverses  années  (1). 

Ije  marquis  des  Alieurs,  après  avoir  été  major  des  gardes* 
françaises  (â),  remplit  des  missions  dipiomaliqiies  auprès  de 
plusieurs  cours 'étrangères.  3,000  livres  de  peDsiou. 

Le  comte  de  la  Grange,  brigadier  de  cavalerie,  servit  avec 
éclat  sous  Turenue,  Créqui  et  Luxembourg.  4,000  livres  de 
pension. 

I^,  chevalier  de  Massot,  mostre  de  cnmp  de  dragons,  s'al- 
lira  Testimo  du  maréchal  de  Lu3^embourg  par  la  fermeté  de 
son  caractère,  ei  c'est  sur  la  recommandation  du  vainqueur 
de  Fleurus  qu'il  fut  compris  parmi  les  commandeurs  du  Qoa« 
vel  ordre  de  chevalerie.  4,000  livres  de  pension. 

Le  comte  de  Vatteville,  lieutenant  général,  le  Nestor  de 
Tarmée  française;  il  comptait  cinquante-quatre  ans  do  ser- 
vice actif.  Le  poids  de  l'Age  et  une  multitude  de  blessures  ne 
pureut  modérer  sou  ardeur  guerrière.  4^000  livres  de  pen- 
sion. 

Le  marquis  de  Saint^Silvestre,  lieutenant  général,  acquit 
par  ses  exploits  une  réputation  très-mérilée  dans  l'année  da 
duc  de  Noailles  et  du  maréchal  Catinat.  Ce  fut  grâce  aux 
attestations  de  ce  dernier  qu'il  fut  compris  au  nombre  des 

(1)  Le  regUire  4e  l6i9^S,  169i,  4098,  m  porte  point  cet  ofBcier  conne  ceomiiii- 

dcur,  mai»  comme  grand'croix. 

Vokila  mention  :  «  Lie  sieur  île  CliniTilay,  grand'rroit»  dlnréchil  det  logîf  des 
camps  et  armées  de  Sd  Majeslé ,  à  6,000  Hv.,  a  fait  le  serment,  et  a  été  rorn  par 
le  roi  le  11  mai  1695.  Sofa.  N'a  été  reçu  que  le  H  nrtohrc  1(>><5.  »  Il  y  ,i  \n  une 
erreur  de  l'eoiplvjé,  ([uï  a  écnl  1083  pour  liil).'),  erreur  conlirniec  par  celtii  autre 
piieenretien*  «  Le  roi  lui  a  donné  la  place  de  grand'cruix  qu'avait  le  comte  da 
llontcliefreuil,  lué  i  Nerwinde.  »  Blaii  rien  ne  dit  que  N.  de  CbamUj  ail  été 
d^aliord  commandeur  ;  cependant  il  est  porté  comme  tel  daoe  un  volume  ia^i*  im- 
primé en  178S,  etcontenaol  la  chronologie  de*  grandi-creîs  et  oommandeurt  depuis 
a  rondalion  de  l'ordre  jaiqu*i  cette  époque. 

(2)  Il  était  capitaine  aux  gardes,  d'apris  le  registre. 

{Nott*  du  coHiiMêattm'.) 
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commandeurs  de  Tordre  do  Sainl-LouLs.  4,000  livres  de 
pension. 

De  Castellas,  brigadier,  gouvemeor  de  Longwy,  servit  long- 
temps sous  Torenne,  qui  hooorait  la  vigueur  de  son  carac- 
tère; ii  s'était  fait  une  réputation  par  son  héroïque  défense  de 
Haguenau,  dont  Montécuculli  fut  coulraint  de  lever  le 
siège  (I). 

Le  comle  de  Montesquiou,  brigadier,  servit  tnVaclivcmcnt 
bons  h)  maréchal  de  Créqui  et  sous  le  maréchal  de  Noailies, 
dont  ii  seconda  d'une  manière  merveilleuse  les  opérations  en 
Catalogne  ;  il  devint  par  ses  hardis  coups  de  main  la  terreur 
des  Espagnols.  Les  attestations  glorieuses  de  M.  de  Noailles 
lui  valurent  la  grâce  d*être  compris  parmi  les  commandeurs. 
3,000  Hvres  de  pension  (2). 

Le  comte  de  Caslcja,  i^'oiiverneur  deToul;  il  a\aii  clé  un 
des  héros  de  la  journée  de  Senef;  sa  belle  conduite  au  com- 
bat de  Turkheim  lui  valut  des  éloges  de  Turenne,  qui  ne  les 
prodiguait  pas.  Le  roi,  ayant  remarqué  sa  bravoure  au  siège 
de  Mons,  le  nomma  de  son  propre  gré  commandeur  de  Tor- 
dre. 3,000  livres  de  pension. 

De  BellegarHe,  brigadier  de  cavalerie  (3) ,  fut  un  des  offi- 
ciers les  plus  eistiuuhs  du  niaréclial  de  Luxembouii;;  c'est  sur 
la  demande  du  généralissime  de  l'armée  de  Flandre  (jue  M.  de 
Bellegarde  fut  nommé  commaudeur.  3,000  livres  de  pen- 
sion. 

Le  marquis  de  Fourille,  mestre  de  camp  (4) ,  servit  très- 

(1}  Lê  registre  d«  1693  n'indique  peint  le  chiffre  d«  ta  peneion. 

(S)  te  regilire  de  1695  dit  :  »  De  Pre»cliacq,  niaréctinl  des  camps  et  arméet  dtt 
roi,  iuspecicur  général  d'inrantcric.  •  D' Aspect  dit  «iii^vi  de  Precliac,  inoie  il  ejoute 
Daniel  de  Monlesquiou,  «i  lui  doiiae  le  qualité  de  lieutenant  général  ;  noue  reeli» 

lious  d'après  le  diK-iiment  ofllciel. 

(5)  Le  registre  dit  maréchal  de  camp,  ct-devanl  mestre  de  camp  d'un  régiment 
de  cavalerie. 

(4)  Capitaine  aux  gard««>frenfieitcs,  brigadier  d'infanlerie,  d'après  le  regiitre. 

(Nolee  dtt  oan<iMlMteiir.) 
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activement  durant  vio|f;t-cmq  ans,  sous  les  généraux  les  plus 
célèbres,  qui  remployèrent  toujours  comme  officier  d'avant- 
garde.  M.  de  Fourille  savait,  par  son  caractère  entreprenant, 
inspirer  aux  soldats  une  confiance  aveugle.  3,000  livres  de 

|>ensiun. 

Le  comte  de  Lomont  (\},  fçouverncur  de  DinikLique,  dé- 
buta par  élre  aide  de  camp  de  Turcniie;  sa  bravoure  le  lit 
nommer,  à  la  fin  de  la  campagne  do  KîTo,  colonel  du  régi- 
ment de  Ponthieu.  Le  grade  de  brigadier  devint  ensuite  le 
prix  des  services  rendus  par  lui  dans  la  seconde  campagne  de 
Flandre.  M.  de  Lomont  passait  pour  un  des  officiers  généraux 
les  plus  distingués  de  cette  époque.  3,000  livres  de  pen- 
sion. 

Des  Bordes,  neveu  du  marérlial  do  Noaillos,  inspecleiir  tiv- 
néral  d  infanterie  (2),  contribua  puissamment  au\  progrès 
que  fit  cette  arme  dans  la  tactique.  M.  des  Bordes  fut  succes- 
sivement gouverneur  d'Haguenau,  de  Landau  et  de  Philis- 
bottiig;  la  manière  brillante  dont  il  défendit  cette  dernière 
place  en  1689,  en  contraignant  Tarmée  allemande  à  lever  le 
siège  à  la  suite  d'une  action  des  plus  rudes,  lui  acquit  une 
grande  répiitalion.  3,000  li\  rosde  pension. 

De  Besons,  lieutenant  général  (3).  Sa  prodigieuse  activité 
ne  lui  permit  pas  de  rester  un  instant  inoccupé;  dans  les  courts 
intervalles  de  paix  dont  jouit  la  France ,  M.  de  Besons  alla 
servir  la  république  de  Venise,  et  même  Tempereur  d'Aile* 
magne,  contre  les  Ottomans.  Jamais  officier  général  n*eut  une 
vie  mieux  remplie  de  faits  d'armes  éclatants;  il  serait  trop 
\ou':i  (lu  les  citer.  Ou  sait  qu'il  deviut  uiaréclial.  3,000  livres 
de  peusiou. 

(1)  Le  comte  de  Lnumont,  Hit  le  Ngulre,  brigadier  d'inrênterit  i  eommuiduit 
pour  le  service  ilf  S.  M.  à  Nuinur. 

(â)  Le  registre  porte  :  maréchal  de  camp,  gouverneur  de  Pliili»bourg. 
[ô)  Ltt  regi»lre  ne  lui  liouue  que  le  grade  de  tuaréiilial  de  campi. 

[HoUi  cta  caïubmatmt,) 
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De 'Barbon,  commandanl  de  ia  citadelle  do  Verdun  (4), 
3,000  livres  de  pension. 

De  la  Fouchardière,  brigadier  des  gardes  du  corps  (2). 
3,000  li^  res  de  pension. 

De  la  Gaze,  lieutenant  des  iranics  du  corps,  gouvorueur  de 
Cognac  (3).  3,000  liv  res  de  pension. 

De  Guitlerville,  maréchal  de  camp,  gouverneur  de  Bouil- 
lon (4).  3,000  livres  de  pension. 

LISTE  DBS  OFFIClEaS 
DBS  âMlÉBS  OB  TBBRB  C0MPBI8  1IA^S  LA  PRBMIÈRB  MOMINATIOM 
SB  CBBVALIBRS  AB  SAIRr-LOUIS,  FAITE  LB  8  MAI  i093  (5;. 

Che\  alieis  avec  2,000  livres  de  pension  : 

i)c  Bercuurt,  nieslre  de  camp  de  casaleiie  (6).  De  Itelle- 
croix-d'Argenleau,  ci-devant  colonel  de  cavalerie.  Bolli,  mes- 
tre  de  camp  d'un  régiment  royal  allemand  et  brigadier  de 
cavalerie.  Du  Bourg,  maréchal  de  camp,  maréchal  des  logis 
de  la  cavalerie  (7).  De  Glievilly,  commandant  pour  le  service 
de  Sa  Majesté  à  Ypres  et  brigadier  de  dragons.  De  Cadrieux, 

(1)  Le  regitlre  dii  :  Darhoii. 

(8)  Le  ragistn  dit  ;  ei-dmot  esempl  àe»  gardM  du  eorp*. 

(S)  CUdemiat  enseigne  des  gardes  du  ctirp*,  d'après  le  registre, 

(i)  11.  Mues  A  perlé,  par  errevr  (i''  êdilîeo),  au  neabre  des  oonmendcttrs  &  le 
créetîen  de  l'ordre,  M.  Régnier,  lieutenant  pour  Se  Majesté  ou  geuvernemcot  du 
Brauege.  D'Aspect  le  cite  coniRBe  tel ,  d'après  le  Mercure  de  France,  mois  cet 
oflicier  ne  fut  que  clievalicr,  avec  1,r!00  livtes  de  peiuiou,  d'après  le  ri-gislre. 

En  n  v  irirlio,  il  faut  porter  parmi  !c>  cominanflcur»  de  IG'Jô,  avec  5,000  li- 
vre» de  pension,  M.  Dilo»,  mcstrc  de  catiip  toininafiilanl  le  régiment  de  cava» 
lerie  de  ViUcruy,  brigadier  de  cavuUric.  D'Âspecl  dtl  J'Alou. 

(5)  Nous  rcprodnisens  eelte  Bsie  d'eprès  le  registre  officiel  dont  nous  tvons 
parlé  plusiiani.  * 

(6)  n  }  s  Brécourt  dans  U  première  édition  ;  nous  rétablissons  Vorlliegnplie  du 
registre. 

{S'ùtes  du  continuatenr.) 

(7)  M«  le  comte  du  Bourg  fui  uotumô  maréchal  toun  le  n^gne  de  Louis  XV. 

^Sote  de  Af .  Mazas,) 
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d-devant  capitaine  du  régiment  de  cavalerie  d*Âuger.  De 
Crespy,  ci^levant  major  du  régiment  dMnfanterie  du  Roi. 
Darbouville,  Chdevant  lieutenant  au  régiment  des  gardcs-fÉ^n- 

çaises  (1).  Daugecourf,  ci-devant  capitaine  au  Kîgiraent  d'in» 
fanlerie  de  la  Heine.  Oe  l.aluK  ^t,  ci-devant  Heiiteiianl-roloncI 
du  régiaient  de  dragons  colonel  général.  Du  Fort,  ci-devant 
lientenani-colonel  des  dragons  de  Gatinat.  De  Lahaye ,  gou- 
verneur de  Sainte- Hippolyte.  De  Lussan,  ci*devant  capitaine 
d'une  compagnie  de  chevau-légers.  Machet,  capitaine-liento* 
nant  de  la  compagnie  générale  des  Suisses  (régiment  des  gar- 
des suisses).  Du  Pois-Vauban ,  brigadier»  capitaine  dMnfan- 
terie. De  Rii^aiivillc,  sous-lieutenant  de  la  2"'  compagnie  des 
nioiisqnet.'iii us,  brigadier  d'infanterie.  Pe  Roinainville,  incs- 
tre  de  t  amp  d'un  régiment  de  cavalerie,  brigadier.  Le  cheva- 
lier de  Kefuge«  ci*devant  capitaine  aux  gardes'françaises  (2). 
De  Vienne,  lieQtenaDtK»lonel  du  régiment  de  cavalerie  d'An« 
jeu.  De  Valider,  .ei*devant  capitaine  d'une  compagnie  de 
chevau-légers  au  régiment  de  Vivans.  De  Villemandor,  com- 
mandant pour  Sa  Majesté  au  fort  de  Keel  (Kehl). 

Chevaliers  avec  4,i)00  livres  de  pension  : 

Saint-Ahiaire ,  ci-devant  Ueuteiianl  aux  gardes-franc;aises. 
De  Boulogne,  ci-devant  capitaine  de  cavalerie.  De  Bressy, 
capitaine  au  régiment  des  fusiliers  (3).  Cornélius,  ci-devant 
lieutenant-colonel  du  régiment  de  cavalerie  du  Dauphin  (i). 

(1)  Dan*  h  première  éditloD  M.  Mata*  a  porté  le  mtirqniî  (î'IlcitiouTille,  co- 
loucl  du  régiment  de  Vexin.  Le  colonel  dti  régiment  de  Veiitii,  eu  IG*J~>,  étnit 
le  comte  d'Hautcfurt  (Roussel,  Tableao  dc^  RéjjiucDts].  D'Âspect  cite  au»si  le  iiiar* 
qnif  dTfiffffaoafilU,  coIoin]»  util  d'un  régiment  di  fluGet  da  son  nom.  Noiv  avons 
eopîé  l«  ngittr»,  «nqnel  loi  doit  itro  ajoalée.  Roimel  ne  eito  de  coload»  d'Hcr- 
bonviHe  qa*iiii  comle  de  ce  nom,  coload,  do  16j(S  à  t686,  da  régimenl  créé 
Boaumonl  en  I61S  et  devenu  d'ArtuU  en  4675. 

(2)  D*Atpect  dit  :  de  IlcrTuges  (Pomponne,  marquii],  lieutenant  général,  i692, 
et  M.  Haïas  &  dit  (1''''  édiiionl  :  le  marquis  de  Pomponne,  brigadier  de  dragOQS. 

(3)  D'A.-pcct  dit  de  Bressey  ;  nous  respectons  l'ortliDgraplic  du  registre. 

(4)  D'Aspect  dit  Coraeliiu,  et  M.  Muas  (1*^  édition}  Cornélien!). 

{Notes  du  continuateur.) 
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De  Clicviravy  capitaine  aux  gardes-françaises.  Chevalier^  in- 
génieur. Damorezan,  ci-devant  lieutenant  aux  gardes^fran- 
çaises.  De  la  Paye,  migor  de  Longwy.  De  France-Brouillé, 
ci-devant  capitaine  au  régiment  de  Navarre.  Du  Ferrier,  ci- 
devant  capitaine  au  régiment  do  Forest,  et  qui  couimande 
dans  la  \ille  irissoudiin.  De  Marsillv,  ci-<levant  soiis-liciilcnant 
aux  gardes-frauçaises  (i;.  De  Manevillette ,  capitaine  aux 
gardes-françaises  (2),  De  ^fontroux,  colonel  d'un  régiment 
d'infanterie  étrangère.  De  Marsilly,  major  de  Sarbourg.  De 
MontbaSy  ci-devant  mestre  de  cavalerie  (mestre  de  camp  sans 
doute)  et  brigadier  en  icelle.  De  Neuville-Beauvais,  lieutenant* 
colonel  du  régiment  de  cavalerie  de  Fiennes.  De  Rosamel ,  ci- 
(K  \  iui  laiiUaine-lioiiU'uant  de  la  compauiue  des  chevau-lé- 
fj;('r>  d'Anjoti,  brigadier  de  cavalerie  (3).  RiduM  ain,  ingénieur, 
et  major  à  Sarrelouis.  Régnier,  lieutenant  pour  Sa  Majesté  au 
gouvernement  du  Brouage.  Salcme,  capitaine  au  régiment 
de  Sault  (4).  De  la  Trousse^  ci'devant  enseigne  aux  gardes- 
françaises. 

Chevaliers  avec  1,000  livres  de  pension  : 

Saint-Amaduur,  ci-devant  capitaine  au  régiment  d'Orléans. 
De  Bains,  mestre  de  camp,  commandant  le. régiment  de  ca- 
valerie de  Souvré.  De  Hoisveau,  ci-devant  capitaine  au  ré- 
giment de  Bourgogne,  lieutenant  pour  Sa  Majesté  en  l'hèlel 

(1)  D'Aspect  dil  qu'il  ôlait  enseigne  (le»  gardes  du  corps  el  qu'il  i>iil  la  cui8S« 
cassée  d'un  coup  de  inoiisipi'  t  à  L<'iizc.  M.  de  Quiiic]^  cite  de  ton  côté  an  en- 
seigne de  ce  nom,  servant  li.in*:  la  cumpagiiit:  de  Duras,  et  qui  lit  luervcilles  à 
Lcute.  Nous  ne  pouvons  que  reproduire  le  registre. 

[i)  D'Aspect  «crtl  :  de  JUmnetilleHe,  et  II.  Mam  {1*"  idilioo),  la  marquit  da 
Vilictte. 

(S)  D'Aipeet  al  BL  Uatas  {!•«  éditian)  ne  font  pu  mention  da  cet  alBciar, 
parlé  sur  le  registre.  N'eussious-nous  relr»UT4  que  celle  aninion,  alla  luflinit 

pour  allestcr  la  patienro  cl  l'ciaclitude  de  nos  reduTches. 

(4)  Sur  le  rf  jj;islrc  un  lit  :  ci-dLvant  capitaine  de  vaisseau  au  répimciit  de  Siult, 
ce  qui  est  une  erreur  ou  une  distraction  de  remplojé.  Le  régiment  de  Sault  était 
un  régimeot  d' infanterie. 

[Sotei  du  conlinuateur.) 
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royal  des  Invalides.  Boursonne,  ci-devant  enseigne  aux  gar- 
des-françaises. Du  Bocq^  brigadier  dmfanterie,  capitaine  au 
régiment  de  Piémont  (I).  De  Bony,  ci'devant  capitaine  an 
régiment  de  Lyonnais.  Cantan,  commandant  pour  Sa  Majesté 
au  fort  de  Strasbourg.  De  Clezieux ,  soua-brigadier  à  la  pre- 
mière compagnie  des  mousquetaires.  Canault,  ci-devant  ca- 
pitaine au  régiment  de  Cliaiiipagne.  De  Cavia,  capitaine  au 
régiment  de  Picardie.  De  la  Chauvinièrc,  ci-devant  capitaine 
au  régiment  d'infanterie  du  Roi  (2).  De  (^lievigny,  comraan^ 
dani  pour  le  roi  à  Nancy.  De  la  Contardière,  aide-major  jaa 
régiment  de  Dauphiné,  et  présentement  à  Entravaux  (Pro- 
vence). Dai^ousy  cî-devant  aide-major  au  régiment  d'Auvei^ 
gne,  à  présent  major  de  la  citadelle  de  Toumay.  D*Houy, 
capitaine  au  régiment  de  la  marine.  De  la  Fitte,  ci-devant 
capitaine  au  régiment  de  Piémont  IVrranfl  (ri'^scossay,  com- 
missaire provincial  d'artillerie.  Sainlc-I  orre ,  enseigne  aux 
gardes-françaises.  De  Gensac,  commandant  pour  !<•  service  de 
Sa  Majesté  à  Valence,  et  ci-devant  capitaine  au  régiment  de 
Navarre.  Garand,  ingénieur.  De  la  Grandmaison,  capitaine 
au  régiment  de  Picardie.  De  Louze,  commandant  au  fort  de 
l'Écluse,  près  Genève.  Des  Lurcy,  ci*devant  capitaine  au  ré- 
giment de  Navarre  et  présentement  lieutenant  de  roi  à  Nice. 
De  Ligny,  capitaine  au  régiment  de  Piémont.  !)(>  Lapara  de 
Fieux,  brigadier  d'infanterie,  ingénieur.  De  iMoniigny,  lieu- 
tenant-colonel du  régiment  des  fusiliers.  De  la  Motte-Marsé, 
capitaine  au  régiment  de  Navarre.  De  la  Motte,  lieutenant  en 
la  dtadétle  de  lille.  Mollé,  Keutenani  de  roi  eu  la  ville  de  Ca- 
lais (3).  Moiron,  major  de  la  ville  de  lille.  De  Nouant,  ci- 
devant  lieutenant  aux  gardes-françaises.  De  Neuville,  capi- 
taine au  régiment  de  cavalerie  de  Cayeux.  De  la  Pradelle  de 

(1)  De  Boi>r,  <'^!nn  d' Aspect,  et  daBosc,dâju  U  première  édition;  mail  1«  régi». 
Ire  a  une  aulonià  oHic-iellc. 

(%)  D'Aspect  el  U,  Meut  ^l'*  édition)  oat  écrit  de  la  Cbaumière. 

(3;  D'A»pee( dit  :  l«  ehsfilMr  db MM  (BwImiIm),  «t  k  pvMÛèm  édiUoB,  MoU. 

du  «MffniMfMr.) 
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J^yia<*,  capiliiiiH'  au  régiment  d»!  Piiîmont.  rapHa/iic  au 
régiiucnl  (l'iiilaiitiMit.!  dn  Dauphin.  Dca  l\i'u;ii(l,s ,  rklovant 
(;4piUipâ  au  r^imoQt  do  la  inahiie  (1).  De  Hicoux,  ci-dovaul 
Cffpitainc  au  régiment  du  Buurboo  (2).  Du  Sossié,  capitaine* 
liputenant  de  la  compagnie  du  roeslre  decamp,  ait  régiment  de 
cavalerie  do  Pre&le  (3).  Des  Tailleurs,  capitaine  au  régimeiit 
dinfanterie  de  Bourgogne.  De  Valcroiasani,  gouverneur  du 
forl  dû  l'Escarpe.  De  Villaforiuiu,  capitaine  au  ré^jimeut  Royal- 
Roussilloi)  (4). 

Chevaliers  avec  800  livi-es  «le  pcubiuii  : 

DeBoreliy»  ci-devant  lieutenant  de  dragons  au  régiment  de 
Pinsonel,  à  préicnt  Gobert.  Blondelot,  ci-devant  lieutenant 
ai|  régiment  de  ^ervon.  De  Bars,  commandant  pour  le  service 
de  Sa  Migesté,  au  fort  do  Traarback.  Blid  Seignclay,  ci-devant 
lieutenant  au  régiment  de  cavalerie  du  chevalier  Duc.  De  Be- 
zuinUes,  capitaine  comiuaiidaiiL  un  batailiuu  au  régiment  de 
Navarre.  De  Cordais,  ci-devant  maréchal  d>  s  U)gis  de  la  con»- 
paguiâ  des  gendarmes  de  Bourgogne  (oj.  De  la  (^ombe,  à» 
devant  capitaine  au  régiment  de  la  marine.  De  la  Caille,  ci- 
devant  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  de  Saint^Aignan» 
De  Champey,  capitaine  au  régiment  do  dragons  de  Cévaudap« 
Danjou,  ci-devant  capitaine  de  cavalerie.  Dedais ,  ci-devant 
moiisquL'lairc,  deuxième  compagnie.  Do  Guigneville,  ci-devant 
l  apHauni  au  réi^imciit  d'inl'antcric  du  Roi,  major  do  la  i  ita- 
dell(!  de  Tiie  de  Rr.  Du  (lUf,  i  i-ctevant  mousquetaire  dans  la 
compagnie  du  Uoi  (6j.  De  Gon2oRes(^7 j.  Grégoire,  capitaine  au 

(I)  DeRcgwd,  pramiève  «Ulion. 

(5)  Pe  rnepnrn,  pranièr»  édilioQ. 

(3)  De  Sotsié,  première  édition. 

(A)  De  Villaformio,  première  éditiou. 

(51  M.  Maïas  a  écrit  ilo  Corday,  dan»  la  première  i^Jition. 

(6)  ij&  nghin  Q«  dit  pu  It  Boméro     U  coupagiu»;  d'A^eci  m  l'imiiqiM 

pas  non  plus. 

(7)  Le  rogiàtre  m  dit  pu»  t|ut:l  eUit  le  i^rade  de  cul  uUitier,  li  Aspect  ajoute  à 

(NolM  4»  eoNftoiMiiiir*) 
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ré^inept  il'tlifaiières.  Duhage(,  çapiUiQe  au  régiment  d'in* 
filQterie  royal,  Dq  Léloillo,  ci<lev»nt  lieutenaDt  m  régimaDl  de 
cavalerie  d'Orléans.  De  LauDsty ,  capitaine  au  régiment  de 

Picardie.  De  Monlenol,  aifle-niajor  du  fort  Saint-Jtîan,  à  Mar- 
seille. De  \ï;nill;ic,  ci-ilcxanl  ca|)itaine  au  n'giiuciU  d'in- 
faulerie  du  Dauphin  (1).  Pc  iNenvilla,  lioulonanl  au  régiment 
de  cavalerie  tU'  LangaHerie.  Planque,  ci-dcvanl  niouiiquc« 
tair^  (%),  Dq  iii  Pierre,  ci-dev^ut  Ueutenanl  d'une  compagnie 
de  dragons.  De  la  Roche,  ci-devant  Ueuienant  au  régioicnt  de 
cavalerie  de  TiUadet,  à  présonl  Souvré.  De  Senneville,  in<yor 
du  régiment  do  dragons  d'Asfeld  (3). 

Depuis  lu  louiiiiciiLumcnt  de  ce  règne  la  marine  avait 
rendu  les  services  les  pins  relatants.  Colbt  il  parvint  à  la 
mettre  sur  un  pied  tcllem^nl  redoulaiiie  qu'elle  iliiit  pai  cuU'i 
quérir  la  prcéo^inence  des  mers  sur  1ns  Hottes  liritamuques, 
Les  revers  essuyés  par  notre  marine  à  l'occasion  des  itintati** 
ves  faites  pour  rétablir  Jacques  I|  sur  le  trt^ne  d'Angleterre 
.afTaiblirept  cunsidéroblewent  nos  flottes  j  œpeudaui  elles  su<« 
rent  se  maintenir  d'une  manière  honorable  contre  les  efforls 
réunis  delà  marine <le  la  Grande-Bretagne,  de  la  Hollande  et 
de  rKspague.  U\s  e\[)l(tilâ  des  uiliciers  eoinuiiUid.in;  K  .^v.iis- 
squux  de  la  France  a>  aient  furmû,  durant  quarante  années, 

(i)  De  Martillac,  wloii  d*A»|ieei. 
'  (1)  iMulcmnil-colMel  du  régioMitt  de  R»o«ffac,  Mlon  d'Aipeet,  et  colonel  da 
mèiae  rdginmil  din*  U  pramèra  éditiM,  «ù  h  nom  «t  diril  de  lu  Phofiie;  imm 

c*cM  une  erreur. 

(3)  En  rapprofîiîint  rcs  qualre  lisUî»  de  chevaliers  pensionnés  de  lu  nuniencla- 
turc  <l<inn*''P  pjir  \f.  Mazin  dan'*  h  premif-n^  cHitinn,  on  comprendra  de  ijn  1!e  im- 
porlaiici'  i>t  pour  1  histoire  de  l  or  lie,  li  nouvelle  iln?sificali«n  offieiellf,  i\n\  nous 
a  permis  do  rulablir  dix-neuf  uoras,  ^^ue  M.  ^a«is  n'avait  pu  ciler,  fi|uie  de  dpcui 

nenli.  Cet  kwioraUe  ésrifùp  »  termiiié  m  Inif  de  1603  pir  le  nom  de  M.  de  k 
Bom,  capitiine  eni  gerdet-françaiiei  :  c'ctt  nno  erreur;  11.  de  I*  Barre  n'a  ét4 
compris  (jne  dans  la  seconde  pronollen,  et  on  le  Irravera  pins  loin  &  la  date  de  i  894. 
—  U.  Matas  cite  encore  le  marquin  do  Villotla,  capitaine  aux  gavdea-ftanteieee , 
comme  étant  clievalior  de  1693;  il  n  est  pas  sur  le  rrgistif ,  maie  on  ifOitTani  w 
I6il»  un  M.  d«  la  Vaiiw  (Pierre  de  VilleUeJ. 

{tkUi  dn  eoNl<iNMinir.> 
4. 
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1  heureux  pendant  des  brillants  avantages  remportés  par 
les  armées  de  t"rn'.  Voici  quollc  fut  la  pari  que  l'on  fit  à  la 
marine  dans  la  réparlilion  des  croix  de  Saint-Louis,  lors  de 
Ja  création  de  cet  ordre.  Oo  aurait  pa  la  faire  plus  grande 
sans  blesser  l'équité. 

Le  vice-amiral  Gbâteau-Renaud»  Tune  des  gloires  de  la 
marine,  Ait  décoré  de  la  grand*croix  de  Saint-Louis;  émule 
de  Tonrville,  il  ne  tarda  pas  d'être  honoré,  comme  ce  der- 
nier, du  i)aton  de  maréchal  de  France. 

Le  chef  d'escadre  Pannetier  reçut,  en  récompense  de  ses 
glorieux  services,  la  croix  de  commandeur,  avec  4,000  livres 
de  pension.  Compagnon  fidèle  de  Tonrville,  il  partagea  tous 
ses  travaux ,  et  à  la  bataille  de  la  Hogue,  où  la  flotte  fran- 
çaise attaqua  celle  des  alliés  trois  fois  plus  forte  par  son  ar- 
tillerie, Pannetier,  commandant  la  division  d*arrière-garde, 
combattit  duraul  vïmi  lieures  contre  viugt-cioq  vaisseaux 
eniiHiiiis,  et  se  retira  de  la  lutte  sans  avoir  perdu  un  seul  de 
ses  bâtiments  et  en  couvrant  la  retraite  de  son  amiral. 

La  seconde  croix  de  commandeur,  avec  3,000  livres  de 
pension  y  fut  donnée  au  chef  d'escadre  d'Amblimont,  qui 
s*était  rendu  célèbre  par  un  exploit  digne  d*étre  rapporté. 
L*amiral  Ruyier  vint  attaquer  en  1690  la  Martinique  avec  la 
flotte  batave,  ne  doutant  pas  d'enlever  cette  colonie  à  la 
France  et  do  la  réunir  aux  possessions  hollandaises.  D'Am- 
bliiuonl,  charge  de  la  dr-fctise  de  l'île,  battit  l'amiral,  lui  tua 
douze  cents  hommes  et  le  contraignit  pour  jamais  à  renoncer 
à  son  entreprise. 

Le  comte  de  Luc,  capitaine  des  galères,  reçut  la  troisièine 
croix  de  commandeur,  avec  3,000  livres  de  pension.  Du- 
quesne,  ayant  su  apprécier  Tandace  et  la  bravoure  de  de 
Luc,  en  fil  son  second  daus  ses  expéditions  contre  les  Bar- 
bai esques  de  Tunis  et  d'Alger.  ï^e  capitaine  des  galères, 
exerçant  le  commandement  le  plus  difUcile,  partagea  la  gloire 
de  son  amiral,  qui  dans  ses  rapports  ne  cessa  de  rendre 
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QD  juste  témoignage  auic  éminente  services  de  cet  officier. 

Quinze  croix  de  Saint- I.oiiis  furent  distribuées  parmi  les 
chefs  (l'escadre  et  les  capitaines  de  vaisseau  dos  flottes  agis- 
sant en  Amérique,  sur  les  cAtes  do  l'Inde,  sur  la  Méditerra- 
née cl  sur  les  côtes  de  l'Océaa  pour  la  défense  des  provioces 
de  rOuest. 

Chevaliers  avec  2,000  livres  de  peosion  : 

De  Cogolin,  du  Magaon  et  marquis  de  la  Porte  (I),  chefs 
d'escadre. 

Chevaliers  avec  1 ,500  livres  de  pension  : 

Le  Motheux,  de  Ponlis  (2),  le  chevalier  de  Saujon,  capi- 
taines de  vaisseau. 

Chevaliers  avec  1 ,000  livres  de  pension  : 

Le  chevalier  des  Augiers,  de  Beaussier,  de  la  Treille,  capi- 
taines de  vaisseau;  Sicart,  capitaine  de  frégate;  lieutenant  de 
port  à  Toulon  ;  de  Pérussis,  lieutenant  de  vaisseau. 

Chevaliers  avec  800  livres  de  pension  : 

DeFricambault,  de  Grand-Fontaine,  de  ta  Peaudière,  capi- 
taines de  vaisseau  (3). 

1!  faut  ajouter  à  cette  liste  le  nom  de  M.  do  Septèmes, 
capitaine  de  vaisseau,  que  d'Aspect  cite  parmi  les  chevaliers 
à  1,000  livres.  Sur  le  registre  il  n'y  a  pas  de  chiffre  de  pen- 
sion apr^  le  nom  de  cet  officier.  Ce  doit  être  un  oubli,  car 
tons  les  chevaliers  de  1693  étaient  pensionnés,  et  M.  de 
Septèfoes  est  placé  entre  M.  de  Saleme  (année de  terre),  qui 
a  i  ,500  livres,  et  M.  Sicart,  qui  en  a  1,000* 

(^)  M  MaT?i«  !^  Hil  (\c  Veiins,  etd'A^pfct  dit  marquis  de  UPorlede  Vc<nns. 
(â)  Il  t'appelait  le  luron  de  Poinlii ,  mais  oous  avonadù  reproduire  l'orthographe 
du  regi»lre. 

(3)  D* Aspect  ajoalt,  ilt  liite  det  dwftlwr»  i  800  Utm  d«  pcanoa^la  mm  da 
M.  d»  rble,  capitaÎM  de  feitMen,  et  M.  MêaMYê.  donné  d*tprès  cet  anleiir.  Le 
regiitre  ne  renferme  qoe  Ici  tnii»  neme  eilAipir  nem,  i  la  date  du  8  mai  1605.  Vm 

de  risle,  également  capitaine  de  voisseatr,  eit  compris  pird^Aspect  et  par  M.  Ua* 
tas  dans  la  prorootiun  do  1f)9<i.  Il  est  ]Kirié  à  celte  date  ,  JMÛ  aeaa  denooi 
tignaler  le  tilence  du  document  oOiciel  en  i6d3. 

[IMt*  A»  cenlhiwIfMr.) 


an  leOft.  ^  UiAUQUBATlOK  • 

Les  soldats  de  itiaritte  montés  sur  les  vflisseiiui  du  roi  nâ 
pouvaient  Hte  assimilés  à  oeai  qui  sèrveietitdatis  les  armées 
de  terre.  I.e  matelot^  tié  an  sein  d'une  famiile  laborieuse, 

avait  fait  l  ajifjnMitissage  de  son  métier  on  supportant  de 
nn\vs  labeurs;  il  s  elail  exercé  bous  Io  toit  palernel  aux  pra- 
tiques des  vertus  privées,  et  le  souvenir  des  joies  du  foyer 
domestique  l'aidait  h  supporter  t'horreur  de  son  isolement  au 
milieu  des  flots.  Hien  de  semblable  ne  se  reucoiitrait  dans  les 
sentiments  qui  dominaient  chez  les  soldats  d'infanterie  et  de 
cavalerie^  dont  rengagement  volontaire  avait  été  payé  à  prix 
d'argent)  souvent  au  milieu  d'une  orgie.  Ainsi  ce  grenadier 
ou  ce  dragon,  embauché,  suivanl  l'expression  consacrée,  de- 
venait la  propriété  d'un  colonel,  d'un  capitaine,  qui  avait 
acheté  sa  personne  par  l'entremise  d'agentâ  préposé?^  à  ce  hon- 
teux trafic.  Le  matin  français  n'appartenait  qu'à  l'Etat;  dèa 
ses  premiers  ans  on  Tinscrivail  sur  des  t»)ntr6les  ^  il  se  trtitt- 
vait  enchatné  par  des  obligations  eu  vertu  desquelles  il  devait 
partir  à  uUé  simple  réquisition.  Placé  dans  ces  conditions,  le 
matelot  méritait  une  récompense  en  dédommagement <les  cti\^ 
les  épreuves  qui  remplissaient  son  existcMice.  Le  urand  Col- 
bert,  considérant  la  marme  comme  l'égide  du  commerce,  ré- 
compensa les  matelots  au  moyen  do  primes  pécuniaires. 
L'institution  de  la  croix  de  Saint^Louis  Ai  comprendre  quô  les 
matelots  pouvaient  aspirer,  eux  aussi,  au  bôubeUr  d'éti«  dis* 
tiogués  par  des  marques  extérieures  qui  témoigneraient  dé 
leur  bravoure  et  de  leur  <*oti«tanCe  dahs  de  pénibles  travaux. 
Le  défaut  d'instruction  première  des  ait  naturellement  établir 
une  diÛerpnce  entre  eux  et  les  officiers  de  la  marine  royale. 

M.  de  Pontchartraiu  pro{K)sa  au  roi,  en  le  voyant  décidé  €^ 
fonder  l'ordre  de  Saint-Louis,  d'instituer  en  faveur  des  pilotes 
et  des  matelots  une  récompense  qui  oonsislerait  en  une  mé- 
daille d'argent  accompagnée  d'une  réunbution  annuelle. 
Louis  X\V  adopta  cette  pensée  avec  le  j  m  aêrenx  empres- 
sement. Eu  coubé(|uence,  des  médailles  furent  frappées  à  cet 
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effet  II  rbôidl  deé  MôtiHdies^  te  maHii  dévâit  lu  porter  btff  M 
pCMtriiie,  tnispendtte  à  titi  ruban  bteu  fbbcé.  Cette  tiiédàUlë 
représentait  le  roi  assis  sur  la  poupe  d*un  vaisseau,  ët  un  pi« 

lote  s'avançanl  reRp«H'tiiciuscnient  pour  recevoir  celle  inan|uo 
erhoniieur.  Les  iiiolB  de  la  lôsrende  f^taipîit  :  l'irtuli nduticSB 
prn'mia  fiafn.  —  T/oxorgno  poi  Uiil  :  autto  11)03, 

Nos  lectcui;8  seront  éioniiés  de  ne  pas  voir  figurer  dans  * 
cette  liste  le  nom  de  Jean  Bart,  qui  est  encore  aujourd'hui  Utt 
objet  d^adiniration  parmi  nos  marins.  Ce  n*est  point  omission 
dé  notre  part  :  Jean  Bart  remportait  les  brillants  avantages 
qui  ont  fondé  sa  réputation  dans  le  moment  où  Ton  procé- 
dait à  la  nomination  dwî  chevaliers  de  Saint-Louis.  Le  mo- 
luiiHut',  ju.slc  appréciateur  du  iiiénle  et  sachant  le  récom- 
penser avec  disefMiu'iiKMit ,  créa  rnmiro  suivante  Jean  Bart 
chef  d'escadre,  chevalier,  de  Saint-Louis,  et  Tanoblit  par  leir 
1res  patentes. 

Le  roi,  jalouic  d'environner  d'un  certain  éclat  VtMté  noti- 
vellement  institué,  voulut  que  Ton  suivit  pour  les  réceptions 
Tusage  observé  à  Tégard  des  chevalière  du  Saint-Esprit,  et, 
en  sa  qtialité  de  -srand  mattre,  il  se  réserva  \ê  soin  dé  r«oe-> 

voir  lui-nii''jui:  tous  les  chevaliers  admis  dans  ht  curporalionj 
aucun  d'eux  ne  pouvait  arl)()n'r  le?,  inannii  s  extérieures  de 
l'ordre  avant  (]ue  celte  formalité  eût  été  remplie.  La  solennité 
qui  devait  accx)mpagncr  sa  réception  rehaussait  aux  yeux  dé 
roflicier  le  prix  de  la  récompense  qu'il  venait  d'obtenir  deé 
mains  du  souverain,  source  de  toutes  les  grâces. 

Les  ofticiets  généraux  de  terre  et  de  tner j  et  left  bfficiers 
de  différents  grades  admis  dans  les  trois  degrés  de  l*bltlfe  de 
Saint-liOuis,  se  trouvaient  tous,  à  Tcxception  de  quelques-ufls, 
disixîrs's  clans  les  ariiuM-s  ijiii  opéraient  en  Allciiui^ne,  ett 
Flandre,  eu  Espagne  et  eu  l'ionioilt.  Les  ehets  d'escache  et  les 
capitaines  de  vaisseau  servaient  dans  les  flottes  de  l'Océati 
ou  de  la  iMéditerranée;  les  uns  et  les  autres,  retrtiii^  à  lëur 
poste,  piiisquelcs  hostiUtés  se  poursuivaient  aVec  vivacité  ne 
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pouvaient  venir  à  Versailles  pour  obtenir  Thonneur  d*ètre 

armés  rhpv.iliors  par  le  roi;  le  plus  grand  nombre  ne  fui  reçu 
qu'au  bout  iïuna  atinéo. 

Les  ministres  de  la  guerre  et  de  la  raannejugerent  prudeul 
de  laisser  en  n^servc  (iou^.a  croix  de  Saint-Louis,  afin  de  re- 
médier aux  oublis  involontaires  et  pour  répondre  aux  réda- 
malions.  événement  joatifièrent  plus  tard  cette  précau* 
tion. 


CHAPITRE  m. 

Distriltnlion  doï  croix  de  Sainl-Loni-*.  f  iilt  j»ar  le  roi.  mi  mnip  de  Getnbloux.  — 
OuM'rturf  de  l.i  campagne  de  lOUô.  —  Uataille  de  Ni-rwiude.  ■ — ■  Nouveaux  détaiU 
sur  reltu  glorieuse  journée. 

La  justice  et  les  convenances  demandaient  que  le  maréchal 
de  Luxembourg  fût  présent  à  Tinauguration  d'un  ordre  dont 
il  pouvait  sans  présomption  se  regarder  comme  le  second 
fondateur  ;  on  Tavait  fort  bien  compris ,  et  le  roi  l'invita  à 
venir  assister  à  la  cérémonie,  fixée  au  8  mai.  Le  duc  de 
Luxembourg ,  commandant  en  chef  l'armée  de  Flandre ,  se 
iKJUNiiil  alors  oiciipi';  à  suivre  les  mouvements  du  prince  d'O- 
range. Le  i^t  iiiM  alissimi' des  alliés  ayant  exécuté  une  marche 
rétrograde  pour  rentrer  dans  Tintérieur  des  Pays-Bas,  le 
maréchal  jugea  qu'il  pourrait  sans  inconvénients  quitter  ses 
quartiers  et  partir  pour  Versailles  ;  il  ne  put  y  arriver  que 
quelques  jours  après  la  cérémonie.  Le  roi  le  reçut  chevalier 
de  Saint-Louis  le  14  mai,  en  présence  de  tout  ce  que  la  cour 
ayait  de  plus  considérable. 

La  situation  où  se  trouvaient  les  affaires  politiques  rendait 
d'ailleurs  indispensable  la  présence  du  maréchal  à  Versailles. 


1  y  Ci()(^gle 


FAITES  EN  S7 

Louis  XIV  annoiiçail  rintentioi)  bien  anétée  de  frapper  an 
ooQp  décisif  pour  ruiner  la  ligue  des  princes  coalisés  contre 

la  France;  il  sentait  la  nécessilé  de  se  concerler  avee  le  maré- 
chal (le  Luxembourjj,  aiin  de  régler  les  operutious  delà  cam- 
pagne |)rorhaine. 

Louis  XiV  se  montrait  profondément  affligé  des  rnaux  cau- 
sés par  une  affreuse  disette  ;  ses  entrailles  de  roi  s'émurent 
aux  récits  des  infortunes  dont  les  provinces  éprouvaient  les 
tristes  effets.  La  cessation  des  hostilités  devenait  le  moyen  le 
plus  sûr  pour  y  remédier.  Dans  les  précédentes  guerres, 
Louis  XIV  n'avail  jamais  Tait  difficulté  d'accorder,  après  eha- 
cun  (le  ses  triomphes,  la  paix,  que  les  vaincus  lui  deman- 
daient avec  humilité;  maintenant  ce  prince,  dont  les  armes 
n'avaient  cessé  d'être  victorieuses,  faisait  des  avances  en  vue 
du  repos  de  ses  peuples  :  il  demandait  à  son  tour  la  paix,  en 
offrant  aux  alliés  des  conditions  avantageuses.  Les  coalisés 
ne  tenaient  nul  compte  d*une  si  noble  modération;  ils  sacri- 
fiaient les  intérêts  de  rhnmanilé  au  seul  désir  d'abaisser  Tor- 
gueil  d'un  monarque  dont  ils  avaient  si  souvent  subi  la  loi. 

Le  roi  se  vovaii  donc  ohlisé  de  recourir  à  la  force  des  ar- 
mes,  non  pour  agrandir  son  empire,  mais  uniquement  pour 
conquérir  une  paix  nécessaire  au  bonheur  du  pays. 

On  faisait  depuis  quatre  mois  des  apprêts  immenses  pour 
assurer  le  succès  de  la  prochaine  campagne  :  douze  régiments 
d'Infanterie  nouvellement  créés  se  trouvèrent  au  complet  avec 
une  promptitude  admirable  ;  un  amas  considérable  de  muni- 
tions de  tout  i^eiire  fut  réuni  dans  les  places  fortes  de  l'Artois 
et  du  Brabant.  Toutes  les  troupes  des  garnisons  de  l'intérieur 
et  des  environs  de  Paris  se  dirigèrent  vers  les  frontières  du 
Nord  et  prirent  leurs  cantonnements  dans  les  pays  arrosés 
par  la  Meuse  et  la  iMoselie.  Le  roi  fit  une  promotion  de  vingt* 
huit  lieutenants  généraux,  de  vingtpsix  maréchaux  de  camp, 
de  vingt-sept  brigadiers  de  cavalerie  et  de  trente-eept  briga- 
diers  d^nfenterie. 
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Louis  XIV  Mii  annoAcé  députe  longtemps  quil  oiiVfi* 
rail  en  pnrftonne  oette  cnnipagne,  et  ue  i»e  laist^ait  pas  ért^- 

tcr  par  les  douleurs  qu'il  éprouvait  à  de  ccrtaiu>  inlervalles 
depuis  la  jx^rilleuse  oporntion  praliqut;o  par  \v  ciuriirgion 
Félix.  Le  Daupliin  et  tous  les  princes  de  la  famille  royale  de^ 
vaienl  raccompagner}  chacun  d'eux  élaii  destiné  à  exdrt-er 
quelque  commaudement.  Le  monarque  quitta  Versailles  le 
m  mai  1699»  et  se  tendit  à  GltantiUyf  t)(i  le  prince  de  Coudé 
et  le  duc  de  Bourbon  devaient  l'attendre.  Le  toi  reçut  datie 
cette  résiclence  chevalier  de  Saint'Loufs  le  maréchal  d'Hu-» 
mières,  fit  and  inaîtro  dn  l'arlillerie.  Les  divers  corps  compo-» 
sont  la  maison  militaire  du  souverain  se  trouvaient  échelonnes 
de  Chantiliy  jusqu'à  Conipiè^ne,  et  se  réunireul  eu  cet  endroit 
sons  tes  ordre»  du  maréchal  de  Villeroi. 

Loub  XIV,  ayant  séjourné  à  Cambrai,  porta  son  quartier 
général  le  tS  au  Qnesnoy.  Une  indisposition  assex  grave  le 
retint  une  semainë  dans  Cette  ville;  il  la  quitta  le  d  juin,  et 
entra  dans  le  Bialiant  par  Aubour,  afin  de  passeir  la  revue  de 
Ions  les  ctups  (jui  dosaient  seVoncentrer  à  Gemhloux. 

l'armi  les  personnes  de  la  cour  qui]  faisaient  partie  de  la 
maison  du  souverain  figurait  Racine,  qui,  en  sa  qualité  d'his* 
toriographe,  se  croyait  obligé  de  voir  perses  yeux  les  grands 
événements  dont  la  Flandre  allait  être  une  Seconde  foie  le 
théâtre.  Le  divin  poëte  avait  promis  à  BoileaU^  son  collabo* 
rateur^  de  lui  raconter  les  incidents  remarquables  dans  des 
lettres  datées  des  lieux  me^raes,  comme  il  l'avait  fait  durant 
les  pnVédentes  campagnes,  leltres  dom  le  recueil  est  dem<Mné 
incouiplct,  du  uièiue  que  la  correspouduuce  de  madame  de 
bévigné,  autres  mcmoi l  es  du  fi;rand  règne. 

Les  forces  réunies  dans  la  Flandre  se  partageaient  en  trois 
armées  i  celle  du  maréchal  de  Luxembourg,  celle  du  maréchal 
de  BoufAcrs,  et  celle  du  roi^  composée  de  la  maison  militaire 
et  de  plusieurs  corps  d'élite;  le  maréchal  de  Villeroi  comman- 
dait  ces  dernières  divisions.  Toulesccs  troupes  lui  eut  rassem-^ 
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blées  (Utils  uQO  plâine  voisine  de  GemblooXf      le  roi  déVtlt 

lespat^AFT  m  niTtie.  Bacille^  écrivain  à  son  nmi,  lai  HioonfD 
d'une.  niiinii'Kî  pittoresque;  retle  rnvue  du  9  juinj  il  lui  dit 
(|ut  1  anu(';o  était  panad  e  on  deux  grandes  fractions^  et  ((n'il 
lui  il  fallu  deux  heures  etitiores  |>our  longer  a  ciieval  chacune 
deces  iigties  d'un  bout  à  l'autre.  Il  estime  à  cent  vingt  nulle 
hommes  les  divisions  rétinies  sur  le  terrain* 

Louis  XrV  parcourut  le  front  des  deux  lignes^  escorté  du 
Dauphin,  son  fils;  du  duc  de  Chartres,  son  neveu i  du  prince 
de  Condé,  du  duc  de  Bourbon,  du  prince  deConti,  del  màré- 
chaux  de  Lu\end)ourg,  de  Koufflers,  de  Joyeuse  et  de  Ville* 
roi.  Ces  illustres  peisoiina^es  portaient  tous,  avec  le  collier  dos 
ordres,  la  eioix  de  Saint-Louis.,  (ielle  déeoralion,  d'une  rou- 
leur  tranchante)  se  détaciiait  d'une  manière  trèi^^visible  sur 
l'habit  des  princes.  Cette  nouveauté  produisit  une  vive  sensa* 
lion  parmi  les  officiers»  Le  roi  reçut  chevaliers,  sous  la  teute 
qu'on  loi  avait  préparée  au  centre  de  la  première  ligne^  les 
lieutenants  généraux  Vauban,  de  Roseti,  de  Honttihevrenil, 
de  la  Feuîllée  et  de  Polastroh  ;  il  leur  remit  de  ses  mains  les 
insignes  de  iîrandR-croix  de  Saint-Louis. 

Le  eordou  dc^  conuuaudeur  fut  dontié  le  mt^inejoiir  aux 
généraux  de  Chamiay  (1),  de  Vatleville,  de  la  Grange,  île 
Massot>  <Ie  Casteja^  de  Fourille,  de  Bellegardej  dd  Laumont^ 
de  Beson$(â). 

Des  brigadiers  et  des  colonels,  des  capitaines,  au  nombre 
de  quarante  environ,  reçurent  la  croix  de  chevalier;  nous 
citerons  parmi  eux  MM.  Dnbourg,  de  Chevilly,  de  Reiugc^ 

(1 }  Non>  devou  prier  ici  le  lecteur  de  ae  reporter  aux  obserTatiom  fiûtee  page 
43. 

{Nott  du  eontiHuatew.) 
(i)  Les  «ulre*  «flieien  géaérani  tHUnnuSi  comimndeiirB  de  l'onlre  ài  SflinU 
Louift  serviient  «a  eii  Allemegne  *tm  le  imréebal  de  LorgUy  eu  en  EipegM  mm 
le  maréclial  de  Noaillet,  ou  en  Piettoot  sous  le  murcchal  Catînat.  Les  mis  et  les 
knifes  Turent  reçus  pliM  tard,  braque  la  ceMotieu  des  beilllilée  Ifeor  p^il  de 
venir  4  Versailles. 

[Note  à0  M.  jtfasat.) 
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de  Lofisan,  d*Augecourt,  de  la  Trousse,  de  la  Fitle,  Daiigons, 
de  la  Motfe^Marsé,  d*Herbouvi11e  (i),  de  Boulogne,  de  Bony, 
de  Nonant,  de  Montigny,  de  la  Pradelle,  de  Val-Croissant,  de 
la  Grand-Maison,  du  Bocq,  (h;  Cordais,  doNeuNUle,  de  Seono- 
ville,  do  Uurelly,  de  Planque,  Ik'zoïnljos. 

Cette  réception  se  ût  avec  la  plus  grande  solennité  (2).  On 
comprend  combieD  le  cœur  d'ua  brigadier,  d'un  colonel,  d'un 
major,  d'un  capitaine,  devait  battre  en  recevant  Taccolade 
d*iin  roî  tel  que  Louis  XIV. 

Ces  décorations  répandues  parmi  les  régiments  de  l'armée 
de  Flandre  excitèrent  dans  les  rangs  un  véritable  enthou- 
siasme ;  le  plus  simple  officier  se  crut  appelé  à  Tlionneur  do 
la  porter,  puisque  des  traits  de  bravoure  devaient  suffire  pour 
la  mériter*  Cette  seule  pensée  était  bien  capable  d'exalter  des 
hommes  aussi  inflammables  que  les  Français.  Ainsi  cette  nou- 
velle campagne  des  Pays-Bas  allait  s'ouvrir  soua  les  brûlan- 
tes inspirations  de  la  croix  de  Saint^Louis. 

La  dislocation  de  Tarmée  s'efTectua  dans  la  soirée  de  cette 
gramic  journée  du  9  jum.  Le  Dauphin  se  diriiiea,  .i\  t  c  un 
corps  de  vingt-cinq  mille  hommes,  vers  le  Rhin.  Ce  puuco 
était  chargé  de  conduire  ce  renfort  au  delà  du  fleuve,  aiio  de 
rejoindre  le  maréchal  de  Lorges  et  d'opérer  en  commun  con- 
tre le  duc  de  Bade,  généralissime  des  troupes  impériales. 

Le  maréchal  de  Boufflers  se  jeta  sur  la  gauche,  afin  d'é* 
clairer  avec  un  corps  de  vingt  mille  hommes  les  deux  rives 
de  la  Meuse  et  de  menacer  la  ville  de  Liège.  M.  le  marquis 
d'Haie  (/uii,  ayant  avec  lui  pour  maréchal  de  camp  M.  de 
Locmariiî,  fut  détaché  avec  une  division  de  six  mille  chevaux. 
Les  talents  et  la  valeur  déployés  par  le  marquis  d'Harcourt 

(1)  Nous  atons  fait  remarquer  précédemmeiU  l'erreur  atlacliée  à  ce  nom.  Le 
liidlftir»  dtiîl  H.  DarboaTiH*,  «ndan  lieutManl  aux  ganlat  françaitea. 

{Not9  du  continuateur,] 

d)  Satnt-Slmou  dît  que  le  roi  m  négligaail  rien  pour  faire  valoir  Tordre  de 
SaioULonia  qu'il  venait  dUmlituer. 

(A'o/e  de  U.  Maxat.) 
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dans  la  dernun  «  ampague  venaient  do  lui  mériler  une  juste 
récompense,  celle  d  ùUe  élevé  au  grade  de  lieutenant  général. 
Sa  mifisioii  consistait  maintenant  à  se  porter  sur  la  Moselle  de 
manière  à  franchir  cette  rivière  pour  passer  en  Allemagne,  ou 
bien  pour  se  rabattre  dans  la  Flandre  si  quelque  incident  de 
la  guerrre  l'exigeait. 

Le  maréchal  do  Luxembourg  demeura  à  la  tète  de  la  prin- 
cipale année,  forte  de  soiiante  mille  hommes.  Les  maréchaux 
de  J()\euso  et  de  Villeroi  lui  scrvuirnt  de  lieulenauts.  Le  roi 
mauift^ta  l'iiilention  d'appuycM-  lei  opéralions  de  celle  armée 
avec  sa  maison  militaire,  qui  devait  remplir  1  ullice  de  re- 
serve. Ces  arrangements  ne  tardèrent  pas  à  recevoir  des  mo- 
difications importantes. 

L*exercicedu  cheval  augmenta  les  souffrances  que  Louis  XIV 
ressentait  habituellement.  Les  revues  que  ce  prince  avait 
passées  durant  plusieurs  jours  de  suite  empirèrent  son  état 
d  une  manière  alarmante  ;  un  repos  complet  parut  indispen- 
sable aux  fîens  de  l'arl.  En  cette  situalioii ,  la  présence  du 
iiionaripu.!  parmi  ses  iroupes  devenait  une  sorte  d'embarras; 
son  départ  fut  doue  décidé,  au  grand  regret  du  maréchal  de 
Luxembourg.  Le  roi  se  rendit  d'abord  à  Namur,  où  il  établit 
sa  résidence;  il  en  partit  au  bout  d*une  semaine  et  reprit  en- 
suite le  chemin  de  Versailles.  La  maison  militaire  du  roi  resta 
tout  entière  à  l'armée,  sous  le  commandement  particulier  du 
maréchal  de  Villeroi. 

Le  plan  du  t  ainpaL;iu>  concerlc  entre  le  roi,  le  duc  de  Luxem- 
bourg et  les  aulics  niartuliaux  indiquait  comme  but  principal 
la  conquête  de  Bruxelles,  capitale  des  Pays-Bas  espagnoU. 
D'un  autre  côté,  on  devait  s'emparer  de  la  ville  de  Liège,  afin 
de  punir  le  cardinal  de  Furstenberg ,  prince  évéque  de  cette 
ville,  d'avoir  pris  parti  contre  la  France. 

Guillaume  de  Nassau  venait  d'être  reconnu  roi  d'Angle- 
terre par  tous  les  souverains  de  la  chrétienté;  Louis  XIV  seul 
avait  protesté ,  en  se  déclarant  ouvertement  le  défenseur  des 
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iutéi-ôts  de  la  roaisoo  des  Stuaru.  Le  prince  d'Orange,  impé- 
nétrable dans  c6sd68seinBy  savait  deviner  ceux  des  autres  {  il 
saisit  sur-le«champ  la  pensée  du  maréchal  de  tuxembourgtet, 
dès  le  juin,  il  vint  se  poster  près  de  Tabbaye  de  Park,  non 
loin  de  Loiivain,  et  s'établit  dans  une  position  qui  le  nieltitil 
à  l'abri  de  loule  espèce  <l'alt«H|iie.  Gràco  à  ce  niouvenient 
exécuté  avec  habileté,  le  prince  d'Orange  couvrait  Hnixelles 
d'une  manière  admirable,  el  en  mémo  (eaips  il  ^  Uuuvail  a 
portée  de  secourir  Liège  si  cette  place  courait  risque  d'élro 
attaquée  par  les  Français. 

L'armée  des  coalisés,  forte  de  soixante  mille  hommes,  pré- 
sentait une  réunion  d*élémen(6  bien  divers.  Son  infaeterie  se 
composait  de  divisions  espagnoles,  auiilaises  et  hollandaibes. 
Ces  dernières,  mieux  équipées  el  phis  insiriiitcs  (pic  les  antres, 
ne  le  cédaient  à  aucune!  troupe  do  1  Europe  en  bravoure  el  en 
solidité.', Lord  Ormond  oomiuaodait  le  contingent  des  soldats 
anglais.  La  cavalerie,  composée  en  entier  d'Allemands,  de 
Brandebourgeois,  de  Bavarois,  marchait  sous  la  conduite  du 
comte  de  Wirtemberg,  du  pi  ince  de  Vaudemont  et  d'Ernestrr 
Auguste,  duc  de  Bavière,  frère  de  la  dernière  Dunphine. 

Parmi  ces  phalanges  étrangères  se  trouvait  mck  uii  régi- 
ment formé  avec  des  réfugiés  frun^-ais  (pii,  s'étant  expalriés  à 
la  suite  du  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  étaieut  venus 
chercher  un  asile  en  Hollande.  Le  comte  de  Huvtgny  com- 
mandait ce  corps.  Au  reste,  on  distinguait  dans  les  rangs  de 
Tarmée  française  d^autres  réfugiés,  des  Anglais  catholiques 
qui,  restés  fidèles  à  la  cause  de  Jacques  II,  avaient  suivi  œ 
prince  en  exil.  Ainsi  on  voyait  des  deux  côtés  des  officiers 
do  la  même  nation  marchant  sous  des  banuicic^  ilifférentes 
et  prêts  a  tirer  l'épée  pour  des  intérêts  opposés  à  ceux  de 
leur  première  patrie  :  triste  effet  des  discordes  civiles! 

Le  maréchal  de  Luxembourg  envoya  reconnaître  par  des 
officiers  expérimentés  la  position  que  venait  d'ocouper  le 
prince  d'Orange}  les  rapports  qu'on  lui  fit  à  ce  sujet  lui  d^ 
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montrèrent  l'imposaibilité  de  forcer  rennomi  dans  co  poste 
avantageux.  Ses  manœuvres  n'eurent  désormais  pour  but 
que  d'engager  son  rusû  adver^iaire  à  (pulter  l  iibliUNo  de 
Park.  On  apprit  au  commencement  du  mois  de  juillet  que  le 
comlA  de  Tilly  venait  de  s'établir  auprès  de  Tongres  aveo  nu 
oamp  volani  de  dix  mille  hommes,  destiné  à  relier  l'armée 
aveo  la  gamiaon  de  liéga.  Le  maréchal  de  Lttxemlnoitrg  réi- 
solut  de  Tenlever  et  sa  ohangea  de  oe  cou))  hardi»  Le  duc  de 
Chartres  et  les  antres  princes  demandèrent  à  partager  les  périli» 
de  telle  expéilition.  I,e  général  français  se  mit  n  la  lète  de 
quali iii«t8  escadrons,  nian  lia  rapiil  uk  ui  sur  le  point  iii- 
,  diqué  el  surpril  le  comte  de  Tilly,  Celui-ci  sq  battit  bra\e- 
ment,  mais  ses  troupes  ne  purent  résister  à  Timpétiiosité  du 
la  maison  du  roi  :  ce  corps  de  dix  miHo  hommes  fut  détruit 
ou  dispersé.  Dpnx  régiment  wallons  avaient  opposé  un^ 
sistance  qui  rendit  l'engagement  très-meurtner;  on  y  perdit 
plusieurs  officiers  de  distinctioni  notamment  le  comte  de  Ver- 
tillac,  gouverneur  de  Mous.  Un  grand  nombre  de  genlilslioiu- 
me,s  y  furent  blessés,  entre  autres  MM.  do  Pradel,  de  Mont- 
furl,  do  Datuas-Thiuugcs,  culonçl  du  légiuteut  de  Vivonue, 
ofQcier  des  plus  estimés. 

La  défaite  du  comte  de  Tilly  commençait  les  opérations 
d*iiDe  manière  brillante;  le  dé^ul  prouvait  que  le  maréchal 
de  Luxembourg  allait  conserver  Tascendant  qu'il  avait  j.ris 
sur  le  prince  d'Orange  dans  les  campagnes  précédentes.  L'ar«- 
mée  française  se  rapproeba  de  lluy,  ville  apanagère  de  l'évô- 
quç  de  Liège,  l^e  maréchal  de  Villeroi  reçut  ortjre  de  former 
le  siège  de  cette  place  pendant  que  le  duc  de  Luxembourg 
resterait  en  observation.  Uuy,  attaque  dans  toutes  les  règles, 
fut  obligé  de  capituler  le  13  jiiillet.  Le  maréchal  de  Luxem- 
bourg, se  voyant  maître  de  cette  ville,  envoya  le  lieutenant 
général  Rubantel  à  Liège,  pour  inviter  le  cardinal  de  Purs- 
tenberg  à  déclarer  sa  neutralité  d'uue  manière  catégorique  5 
r^véquu  déclina  cette  proposilton.  A  celte  nouvelle,  le  duc 
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de  Luxemboiitg  ordonna  au  maréchal  de  Boufflersdese  nip> 
prccher  de  Liège  par  la  rive  gauclie  de  la  Meuse,  (andis  que 
Itti<*iDèiiie  irait  la  meDacer  par  la  rive  droite.  Cette  ville  opu- 
lenle se  montrait  fort  dévouée  aux  intérêts  de  la  coalition; 
elle  renfermait  d'immenses  magasins  pourvus  abondamment 
de  munitions  (le  tout  genre;  sa  citadelle  passait  pour  un  bou- 
levard inexpugnable;  l'ingénieur  Cohoni,  rendu  à  la  liberté 
depuis  la  prise  de  Namur,  s^était  chargé  de  la  défense.  Le 
cardinal  de  Furstenberg,  environné  de  périls,  conjura  Guil- 
laume lU  de  sortir  de  son  inaction,  afin  d'empêcher  sa  ville 
apanagère  de  tomber  au  pouvoir  des  Français.  Le  génératis* 
sime  de  l'armée  alliée,  pressé  par  le  danger  que  courait  le 
cardinal,  détaclia  un  rorps  de  viugt  mille  hommes,  eu  le  des- 
tinant à  aller  renforcer  la  garnison  de  Liège  ;  en  m(^me  temps 
il  fit  un  mouvement  en  avant  cl  IVanrliit  la  Ghette,  avec  l'in- 
tention de  suivre  les  Français  dans  leur  marche  sur  Liège 
et  de  les  attaquer  s'il  se  présentait  une  circonstance  favo- 
rable. 

Le  prince  d'Orange  venait  de  commettre  deux  fautes  :  la 

première,  d'avoir  itarlii^c  ses  forces  en  se  privant  d  un  corj)s 
de  vingt  mille  liouuues;  la  seconde,  d'avoir  abandonné  une 
position  dans  laquelle  il  pouvait  braver  tous  les  efforts  «le 
son  adversaire.  Luxembourg  était  trop  habile  pour  ne  pas 
en  profiter.  En  effet,  instruit  des  démarches  de  Guillaume  de 
Nassau,  le  maréchal  prit  la  résolution  de  renoncer  à  ses  pro- 
jets sur  Liège,  de  faire  une  marche  rétrograde  pour  aller  sur- 
prendre  les  alliés  dans  leur  nouvelle  position,  afin  de  les  y 
écraser  sous  le  poids  de  ses  forces.  La  destruction  de  cotte 
principale  armée  aurait  pour  conséquence  de  lui  livrer  tes 
Pays-Bas  espagnols,  et  la  prise  de  Bnixcltes  et  de  Liège  de- 
vait être  le  fruit  de  sa  victoire.  La  réussite  d'un  projet  aussi 
audacieux  dépendait  de  la  rapidité  que  l'on  mettrait  dans  son 
exécution. 

Le  duc  de  Luxembourg  agissait  depuis  trois  semaines  dans 
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le  but  d'inspiier  au  prince  ifOrauge  dt»  iuquiéhuJos  au  sujet 
de  Liège  et  de  lui  donner  le  change  sur  ses  véiitables  ioten- 
lions*  Le  maréclial  de  Yilleroi  et  les  autres  généraux,  trom- 
pés comme  tout  le  monde,  8*imagiaaieDt  que  tous  les  efforts 
de  l'armée  française  tendaient  à  s'emparer  de  la  capitale  des 
Élalb  du  caiditial  de  l"ursleiil)erii:.  Le  uiaréLiial  de  Joyeuse, 
détaché  à  Iroi^'  lifMics  eu  arrièiu,  partageait  la  nièine  convio» 
lion.  Un  seul  ulticier  avait  rerii  les  conûdcuces  de  Luxem- 
bourg :  c'était  h;  comte  de  l^uységur,  maréchal  des  logis, 
grade  correspondant  à  celui  de  chef  d'état-major  de  notre 
temps. 

Dans  la  matinée  du  28  juillet,  les  commandants  des  diffé- 

lents  corps  reçurent  l'ordre  de  chantier  de  dirccliori.  Le  maré- 
chal de  Luxembourg  abandonna  ses  quartiers,  pliic('s  à  Uel- 
iie,  et  se  mit  eu  mouvement  à  la  lôte  <le  ()ualrt>viQgts  esca- 
drons ;  l'armée  devait  le  suivre  sur  sept  colonnes.  Le  corp»  du 
maréchal  de  Joyeuse»  rappelé  des  bords  de  la  Meuse,  devait 
former  Tarrièie^arde.  Dès  ce  moment,  le  dessein  du  général 
en  chef  lîit  dévoilé  à  tous  les  yeux  :  sur  Tavis  que  le  prince 
d*Orange  avait  divisé  ses  forces,  en  conservant  anpi-ès  de  lui 
quarant*^:  mille  hommes  au  plus,  le  maréclial  <le  Luvcuihourg, 
qui  disposait  de  ciu(iuanle  luill»'  couiljaUauts,  voulait  profiler 
de  sa  supériorité  numérique  pour  aller  fondre  sur  son  rival 
et  lui  faire  éprouver  un  revers  dont  les  conséquences  devaient 
être  décisives  pour  le  sort  de  la  campagne. 

Le  maréchal  de  Luxembourg,  conduisant  la  téte  de  sa  ca- 
valerie, marchait  rapidement;  il  craignait  que  Guillaume  de 
Nassau ,  instruit  de  son  départ,  n'abandonnât  sa  position  en 
se  hàlaiil  il*  repasser  la  Ghetle.  Il  avait  à  parcourir  un  li  ajel 
de  liiiil  lieues;  il  ne  [)u{,  malgré  sa  diligence,  aniver  en  vue 
de  l'eaaemi  que  vers  les  quatre  heures  du  soir.  Le  général 
français  acquit  la  certitud  >  que  Tarmée  alliée  se  trouvait 
encore  en  deçà  de  la  rivière;  il  en  éprouva  une  vive  satis- 
faction; prenant  sur-le-champ  l'offensive,  il  engagea  une 
I.  K 
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cscaniiouche  [loiir  se  rendre  matlre  du  \  illiii,'e  de  Saiulo-Ger- 
triide,  ef  s'empara  de  ce  poste  iiuporlant  après  une  aclion  dans 
laquelle  fut  £;rièvemcat  blessé  le  comte  de  Pracootai.  Cet  ofE- 
cter  avait  acquis  beaucoup  de  renommée  dans  les  guerres 
précédentes.  Le  duc  de  Luxembourg  dut  renoncer  à  poursui- 
vre son  attaque,  car  son  infanterie  n'avait  pu  le  suivre;  le 
passage  de  la  Jar,  dont  les  eaux  avaient  été  grossies  par  un 
violent  orage,  retarda  la  marche  des  lrouj)es  et  principalement 
de  rarlillcrie.  ('ette  infanterie,  conimaudée  par  le  prince  de 
Conti,  ij'arri\  a  au  village  de  Sainte  Gertrudc  qu'à  huit  heures 
du  soir,  et  la  division  du  maréchal  de  Joyeuse,  qui  avait  eu 
à  faire  trois  lieues  de  plus  que  les  autres  corps,  ne  put  opérer 
sa  jonction  qu'à  minuit. 

La  rivière  de  laGhette,  coulant  de  l'ouest  à  Test,  reçoit  au- 
près de  la  petite  ville  de  Loo  le  ruisseau  de  Landen,  dont  la 
direclion  est  du  sud  au  nord.  Le  prince  d'Orange  occupait 
l'espace  contenu  entre  ces  deux  cours  d'eau,  ayant  devant 
lui  le  village  de  Nerwinde  et  celui  de  Romdorff.  11  fallait 
pour  l'aborder  passer  entre  ces  deux  villages,  éloignés  de  trois 
kilomètres  l'un  de  Tautre.  Dans  cet  espace  se  trouvaient  dis- 
séminés plusieurs  fermes  et  vergers  entourés  de  murs  (1). 

La  prudence  voulait  que  le  prince  d'Orange,  en  voyant 
arriver  l'avant-^arde  du  l'aruiée  IVancaisc,  se  hàlàt  de  repas- 
ser la  (ilicite,  [)oui  mettre  entre  lui  et  ses  adversaires  une  ri- 
vière qui  devenait  un  obstacle  sérieux ,  en  raison  de  son 
encaissement.  Le  commandant  en  chef  des  alliés,  jugeant  sa 
position  avantageuse,  résolut  de  ne  point  la  quitter  et  de  ne 
négliger  aucun  moyen  pour  la  rendre  encore  plus  redoutable. 
En  conséquence  il  employa  une  portion  de  son  infanterie  à 
élever  des  palissades  au  moyeu  desquelles  il  relia  les  deux 
villages  et  les  veri^cis  qui  se  liouvaient  entre  eux,  de  manière 
à  former  une  ceinture  qui  ne  laissât  hbre  aucun  intervalle. 

(1)  Cm  Ikus  oiitc«ai|ilél«iiieiitcIiaa|4  d'«»pccl. 
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Ud  fossé  de  quatre  pieds  fui  creusé  en  avaot  des  retranche- 
mente.  Ces  travaux ,  entrepris  dans  une  nuit  d'été,  fuient 
achevés  avec  une  promptitude  qui  tenait  de  la  magie.  Cent 
pièces  de  canon  garnissaient  le  front  des  villages  et  les  petites 

redoutes  élevées  de  distance  en  distance. 

Dans  cette  situation,  l'armée  des  alliés  se  trouvait  enfcrméo 
dans  un  triangle  dessiné  par  la  Gliette,  par  le  ruisseau  de 
Laoden,  coulant  dans  un  profond  ravin,  et  par  une  ligne  de 
palissades. 

Le  prince  d'Orange  partagea  ses  forces  en  deux  fractions. 
La  première,  de  vingt-cinq  mille  hommes,  était  adossée  à  la 

Ghette  ci  disposée  sur  une  ligne  oblique  qui  s'appuyait  par  sa 
dioiie  à  la  rivière.  La  cavalerie,  fornïée  tout  entière  do  Iroupes 
allemandes,  en  tenait  la  gauche.  Celle  cavalerie,  dénicsurémenl 
éloignée,  ne  pouvait  que  très-difficilement  unir  ses  efforts  à 
ceux  de  l'infanterie.  La  seconde  fraction,  composée  en  entier 
de  fantassins  anglais, quinze  mille  hommes  environ,  espagnols 
et  hollandais,  fut  chargée  de  défendre  tes  villages  de  Nerwinde 
et  de  Romdorfr,  ainsi  que  la  ligne  de  retranchements  qui  les 
leliait.  Quatre  ponts  jetés  sur  la  Gliette  devaient  fueiliter  la 
retraite  des  alliés,  dans  le  cas  où  les  événements  tourneraient 
à  leur  désavantage.  Guillaume  de  Nassau  attendit  de  pied 
ferme  que  l'ennemi  vint  l'attaquer  dans  sa  position,  ne  dou- 
tant pas  que  la  fougue  française  ne  finit  par  s'user  en  cher- 
chant à  forcer  les  obstacles  qui  couvraient  son  front  de 
bataille. 

Lorsque  le  jour  parut  (20  juillet),  les  généraux  français, 
ayant  examiné  la  position  de  l  ennenii,  furent  unanimes  pour 
déclarer  qu'on  ne  |)ouvaii  sans  témérité  essayer  de  rompre 
cette  ceinture  de  fortitications  élevée  comme  par  enchante- 
ment. Le  maréchal  de  Luxembourg  se  montra  inébranlable 
dans  la  résolution  d'enlever  tous  ces  obstacles  ;  il  puisait  sa 
confiance  dans  les  dispositions  que  faisaient  paraître  les  trou* 

pes.  En  effet,  les  régiments,  surmontant  l'extrême  lassitude 

». 
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causée  par  une  marche  forcée,  lémoignaienl  une  joie  infinie 
en  voyaiii  iipiHochcr  le  moment  de  livrer  une  halaille  apivs 
laquelle  ils  aspiraient  depuis  plus  d'un  moi>.  Nous  avons  dit 
qu'eu  raison  (les  vices  inhérents  au  n)ode  de  rccruleiueol 
usité  au  dix-septième  siècle  les  soldats  de  celte  époque  man- 
quaient de  moralité  ;  nous  ajouterons  qu'ils  n*en  brillaient  pas 
moins  [>ar  les  qualités  dont  les  soldats  de  nos  Jours  présentent 
rheureux  assemblage,  bravoure,  audace  et  patience  pour 
supporter  la  fatigue  et  les  pri\ali(jris  de  lous  ucmes.  Les  of- 
ficiers, de  leur  cùlé ,  lémoignaienl  une  ardeur  iucNjJi  lui.tlile 
de  voir  commencer  la  lutte  :  l'espéi  ance  de  conquérir  la  croix, 
de  Saint-Louis  remplissait  leur  cceur  d'une  noble  émulation. 

L'armée  française»  rangée  sur  deux  lignes,  embrassait  en 
entier  le  front  de  la  position  des  alliés.  Le  maréchal  de  Yilleroi 
tenait  la  droite  avec  les  troupes  composant  la  maison  du  roi; 
te  village  de  Landen  lui  servait  de  point  d'appui.  Au  nombre 
de  ses  généraux  liguraienl  Crequi  et  Kouquières;  le  dernier, 
boninie  de  capacité  et  de  résolution,  coinniiuidait  spécialement 
la  cavalerie.  Le  centre,  adosse  au  village  de  Sainte-GertrudCi 
avait  pour  chef  supérieur  le  prince  de  Conti.  L'aile  gauclie 
touchait  par  son  extrémité  à  la  Ghelle.  Le  maréchal  de 
Joyeuse  commandait  les  troupes  postées  en  cet  endroit. 
L'armée  française  fit  un  mouvement  en  avant  dans  un  ordre 
parfait,  en  se  montrant  résolue  d'attaquer  la  position  de  l'eu- 
nemi  par  des  efforts  tentés  sur  toute  la  Vv^no. 

Le  front  des  alliés  était  assis  sur  une  léiière  éininence,  ce 
qui  donnait  à  leur  artillerie  un  grand  avantage;  le  feu  pion- 
géant  des  pièces  devait  produire  de  terribles  effets  à  travers 
les  lignes  françaises.  Le  prince  d'Orange,  jaloux  de  profiter 
d'un  pareil  avantage,  fit  commencer  le  feu  avant  six  heures 
du  matin.  Une  canonnade  (rès-vive  s'engagea  ;  elle  causa  des 
perles  considérahles  dans  l'armée  du  maréchal  de  Luxem- 
bouri^  :  le  duc  dXzè&ful  tue  au  début  de  l'action;  un  boulet 
viut  frapper  le  cheval  du  maréclial  de  Vdleroi. 
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Les  règles  (î^  la  lactique  indiquaient  clairement  le  parti 
que  1*011  devait  prendre  :  c'était  de  foroer  les  retraDChements 
et  de  passer  entre  les  deux  villages  pour  attaquer  la  seconde 
ligne  des  alliés;  mais  cette  manœuvre  devenait  impossible, 
attendu  que  tes  feux  croisés  de  rartitleiie  de  Nerwinde  et  de 
Romdoi  ft  écrasoi  nienl  le  flanc  des  colonnes  qui  tenteraient  <le 
s'eni;a£?er  dans  le  (Icfilf^.  I,e  maréchal  de  Luxembourg,  pi  nmpt 
dans  ses  décisions,  prit  la  dcHermination  d  emporter  le  village 
de  Nerwinde,  qu'il  regardait  comme  la  clef  do  la  position.  Ce 
village,  plus  considérable  qne  celui  de  Romdorff,  se  présen- 
tait en  saillie.  Trois  généraux  furent  chargés  do  cette  attaque; 
Rubantel  devait  foroer  te  flanc  droit,  et  le  maréchal  de  Ville- 
roi  devait  appuyer  son  mouvement  en  faisant  une  tentative 
au-dessus  de  Romdorff.  Montchevreuil  reçut  la  mission  de 
percer  le  flanc  gauche,  et  le  maréchal  de  Joyeuse  fut  chargé 
de  le  seconder  en  cherchant  à  tourner  le  \illage;  entreprise 
difficile,  attendu  que  Nerwinde  était  fermé  de  ce  c6lé  par  de 
fortes  haies  derrière  lesquelles  l'ennemi  avait  placé  des  che- 
vaux de  frise,  et  l'extrémité  de  la  droite  des  alliés  touchait  à 
cette  ligne  de  haies.  Enfin  le  soin  de  foroer  la  lôte  du  village 
fîit  confié  à  Berwick.  Ce  général,  fils  naturel  du  rot  Jac- 
ques II,  était  Âgé  devingt^inq  ans;  il  faisait  la  guerre  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse.  Ses  qualités  éminentes  montraient 
déjà  ee  qu'il  devait  être  un  jour.  Rubantel  pi'îK'tra  le  premier 
dans  Nerwinde  et  y  soutint  une  lutte  opiniâtre  contre  la  divi- 
sion espagnole;  le  maréchal  de  Villeroi,  qui  aurait  dù  faire 
une  démonstration  analogue,  resta  dans  Vinaction.  La  moitié 
des  troupes  qui  garnissaient  les  rtitranchements  de  Romdorff, 
profitant  de  cette  faute,  se  portèrent  rapidement  sor  Ner- 
winde et  chassèrent  Rubantel  du  quartier  dont  il  s'était  em- 
paré. Moult  hcMOuil,  chart;é  de  tbrcor  le  passage  par  la 
tranche,  rencontra  une  résistance  itiuttendue.  (^el  iioniuie 
inuépide  reçut  dans  la  poitrine  plusieurs  balles  au  Hiouicnt 
où  il  arrachait  de  ses  mains  une  palissade  pour  frayer  une 
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ouverture  à  sa  division.  Le  maréclial  de  Joyeuse,  qui  ap- 
puyait ce  mouvement,  fut  i)lesM'  a  la  cuisse  et  dut  se  retirer 
du  combat.  La  privation  de  ces  deux  cliefs  paralysa  les 
efTorts  des  troupeSi  qui  battirent  en  retraite  pour  reprendre 
leur  ancienne  position.  Berwick,  pluB  heureux  que  les  deux 
autres  généraux,  emporta  la  tète  de  Nerwinde  et  s'enfonça 
dans  te  village  en  franchissant  les  abatis  d'arbres  qui  bar- 
raient les  rues,  persiiad«^  que  les  attaques  pratiquées  sur  les 
deux  lianes  par  Ruhanîcl  et  ^îontchevreuil  devaient  réussir. 
Berwick,  rempli  de  confiaiice,  dépassa  le  village  et  s'engagea 
dans  la  plaine;  mais  aussitôt  sa  division  fut  a«;snillîo  de  tous 
les  côtés,  et  il  se  vit  obligé  de  céder  aux  efforts  d'un  ennemi 
très-supérieur  en  nombre.  Berwick,  entouré  par  des  centaines 
d'assaillants,  fut  saisi  à  bras  le  corps  par  un  colonel  anglais. 
Cet  officier  se  trouvait  être  son  oncte,  le  chevalier  de  Chnr- 
chil,  frère  do  sa  mère.  (IrAce  à  celte  rencontie,  Berwick  fut 
garanti  de  la  fureur  des  soldats;  son  vainqueur  le  conduisit 
au  prince  d'Orange,  qui  se  tenait  en  avant  de  sa  réserve. 
Churchit  lui  présenta  son  prisonnier  en  le  désignant  par  son 
nom.  Le  sort  des  armes  mettait  le  fils  de  Jacques  II  en  pré* 
sence  du  plus  cruel  eonemi  de  sa  famille.  Ces  deux  hommes, 
qu'une  haine  puissante  devait  tenir  éloignés,  se  saluèrent 
de  la  manière  la  plus  civile,  sans  prononcer  une  seule  pa- 
role (1). 

Le  maréchal  de  Luxembourg,  jaloux  de  reparer  ce  pre- 
mier échec,  conduisit  en  personne  une  seconde  attaque  contre 
Nerwinde.  Il  pénétra  dans  le  village;  mais  il  ne  put  s'y 
maintenir  et  en  fut  délogé  après  un  combat  des  plus  rudes. 
Les  divisions  françaises,  contraintes  d'abandonner  ce  poste, 
allèrent  reprendre  leur  rang  de  bataille.  L'action  dnrait  de- 
puis six  heures;  il  était  midi,  et  rartillerie  qui  garnissait  les 

(I)  Lt  plupart  dm  Inttorieiu  disent  qne  des  apostrophes  trèo-vives  s*éc1iaag^reiit 
entra  la  f  rinee  d^Orsaga  al  Banf  ick  ;  ce  dernier  dânent  le  fait  dans  ses  Hénioim, 
qui  parlant  un  cavoelèra  de  ▼Mti  qu*il  n*asl  pa«  permis  de  mettre  en  dont». 
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retranchemenis  et  les  redoutes  n'avait  pas  interrompu  un 
seul  instant  ses  terribles  décharges.  Le  prince  d^Orange  cou- 
rail  à  cheval  du  village  de  Nerwinde  à  celui  de  Koiadoi  If,  et 
s'arrêtait  quelquefois  pour  regarder  du  haut  des  palissades 
les  effets  que  le  feu  de  ses  pièces  produisait  dans  les  rangs 
de  Tarmée  française.  A  l'aspect  de  l'altitude  ferme  et  mena- 
çante que  montraient  les  soldats  de  Luxembourg  sous  une 
pluie  de  boulets,  le  flegmatique  Guillaume  de  Nassau  ne  put 
sempôcher  de  témoigner  une  admiration  mêlée  de  dépit.  Il 
s'écria  :  «  Oh  1  l'insolente  nation  !  » 

Les  généraux  les  plus  expérimeutés  par  leur  âge  conseil- 
lèrent au  maréchal  de  Luxembourg  de  renoncer  au  dessein 
de  forcer  la  position  des  alliés  et  de  faire  ses  apprêts  pour  ' 
reprendre  la  direction  de  la  Meuse.  Le  généralissime  des  coa- 
lisés, trop  heureux  de  voir  terminer  la  lutte  de  cette  manière, 
n'oserait,  sans  aucun  doute,  troubler  la  retraite  des  Français. 
Le  niHréchal  do  Liixembouri^.  repoussant  col  avis,  se  luonlra 
plus  décidé  que  j;uiiais  à  (  (niiiniior  l'action;  le  duc  de  iJour- 
bon  soutint  celle  opinion  avec  clialeur. 

Le  village  de  Nerwinde  était  devenu  lo  foyer  de  la  résis- 
tance ;  on  décida  de  tenter  contre  ceboulevard  une  troisième 
attaque.  Luxembourg  se  hâta  d'aller  prendre  à  la  droite  l'in- 
fanterie de  la  maison  du  roi,  les  gardes-françaises  et  les  régi- 
ments de  grenadiers  :  le  maréchal  de  Villeroi  devait  agir  à  la 
léte  de  ces  troupes  d'élite.  Crequi  resta  à  la  droite  avec  la 
reste  de  l'infanterie,  que  Fcuquières  devait  soutenir  en  lui 
prêtant  l'appui  de  toute  la  cavalerie ,  composée  de  vingt 
escadrons  de  dragons,  des  gardes  du  corps,  des  gendarmes 
et  des  mousquetaires.  Le  duc  de  Chartres  et  le  prince  de  Conti 
vinrent  se  mettre  chacun  à  la  téte  d'un  escadron  de  carabi- 
niers, ne  doutant  pas  qu'il  y  aurait  de  la  gloire  à  acquérir 
de  ce  côté.  Le  maréchal  de  Joyeuse,  ayant  fait  bander  sa 
blessure,  était  revenu  prendre  le  commandement  de  l'aile 
gauche.  Le  niaréclial  de  Luxembourg  conduisit  en  pci'sonuo 
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celle  nouvelle  attaque,  ayant  à  cAté  de  loi  se»  âm%  fite.  te 
mouveruent  s'exécuta  avoc  une  telle  énercjie  que  le  viilam'  tle 
Nerwinde  fut  cmpurle.  Le  n-ju'ininnt  des  i:ar( les -fia niaises, 
commandé  par  le  comte  de  Caraman,  renversa  tous  les  obs- 
tacles et  reodit  inutiles  les  tentatives  faites  par  Guillaume 
de  Nassau,  qui  était  accouru  pour  soutenir  le  duc  d'Ormond, 
colonel  des  fttsiliers  du  contingent  anglais^  Ce  colonel,  aprài 
s*ètre  battu  vaillamment,  eut  le  sort  de  Berwick.  Le  prince 
d'OraDge,  craignant  de  tomber  ^sralenicnl  enlre  les  mains  des 
Français,  s'ulança  hors  du  village  pour  aller  rejoindre  sa 
réserve.  Un  major,  que  plusieurs  gentilshommes  venaient  de 
faire  prisconier,  leur  montra  le  généralissime  des  alliés  (|ui 
fuyait  à  toute  bride  :  «  Tenez,  leur  dit41,  voilà  celui  qu  il  fal* 
M  lait  prendre,  et  non  pas  moi.  • 

Le  régiment  formé  des  protestants  finançais  réfugiés  faisait 
partie  des  divisions  placées  dans  Nerwinde;  les  hommes  qui 
le  composaient  perireul  presque  tous;  leur  colonel,  Ruvigny, 
fut  blessé  et  pris  :  les  offiriprs  de  Luxembourg,  l'aN  anl  re- 
connu, lui  ménagèrent  les  moyens  de  s  échapper  et  de  se 
soustraire  ainsi  au  terrible  châtiment  qui  rattendail. 

^artillerie  mise  au  service  de  l'armée  de  Flandre  se  trou- 
vait bien  moins  considérable  que  celle  des  alliés,  msis  la 
justesse  de  son  tir  suppléait  au  défaut  du  nombre  et  au  désa- 
vantage de  sa  position;  son  feu  bien  dirigé  parvint  à  éteindra 
celui  des  batteries  (jui  garnissaient  le  front  du  village  de 
Romdorff.  Lv  uiaréeliul  de  Luxembourg,  attentif  aux  moin- 
dres évcuements,  ne  tarda  pas  d'ôtrc  instruit  de  celui-ci  et 
voulut  profiter  d'une  circonstance  aussi  favorable;  il  dépécha 
Puysegur  au  centre  de  ses  lignes,  afin  d'y  porter  l'ordre  de 
marcher  sur  les  retranchements  et  de  les  forcer  du  o6té  le 
plus  ra|)[)<oché  de  Romdorff«  Vatteville  commandait  sur  ce 
point  ;  ce  Nestor  des  généraux  conservait  sous  les  glaces  de 
Vàuf  toule  h  \  loueur  de  la  jeunesse.  L'attaque  se  fit  sur 
deux  i  i>i(>inieA  :  Vatteville  conduisait  la  première,  ot  Surville, 
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ancien  colonel  du  régimenl  du  Roi,  ronduidait  ia  seconde. 
L'on  el  l'autre  furent  blessés  en  abordant  les  palissades  avec 
ttoe  grande  bardjefiBe(f);  leurs  soldats,  brisant  cet  obstacle, 
se  répandireui  comoid  un  torrent  le  long  des  retrancbemenls 
et  6rent  un  carnage  aff^x  de  tous  ceux  qui  les  défendaient. 

La  conquête  de  Norwiiidc  el  la  prise  des  relranclieiiients 
do  centre  ne  décidaicnl  point  er»core  du  sort  de  la  journée. 
Les  div  isions  espagnoles,  placées  à  rexlrênïe  droite  de  l'ar- 
mée des  alliéSy  venaient  de  repousser  Irès-vivemenl  le  maré- 
chal de  Joyeuse,  qui  avait  percé  la  ligne  des  haies.  Le  prince 
d*Orange,  disposant  d'une  réserve  de  quinze  mille  hommes 
de  troupes  fraîches,  qui  n'avaient  pas  brûlé  une  amorce,  s'a- 
vança dans  Je  plus  bel  ordre  au  milieu  de  la  plaine,  se  pro- 
mettant d'écraser  les  Français  lorsqu'ils  déhouclieraicnt  de 
Nerwind<»  |»oiir  se  déployer  sur  un  nouveau  terrain  ;  mais 
un  autre  lueident  vint  renverser  ses  espérances. 

Le  lieutenant  général  Feuquières ,  commandant  la  cavale- 
rie de  la  droite,  ne  se  trouvant  plus  subordonné  aux  ordres 
de  Villeroi  apr6s  le  départ  de  ce  maréchal,  ne  craignit  pas 
de  s'abandonner  à  ses  propres  inspirations.  Il  combina  nn 
mouvement  offensif,  de  concert  avec  le  lieutenant  général  de 
Crequi;  ce  dernier  tenait  l'extri^me  droite,  ayant  sous  ses 
ordres  le  reste  de  l  intanterie,  composée  du  régimenl  du  Uoi 
el  de  la  brij^ade  du  Soissonnais.  Feuquieies,  laissant  son  col- 
lègue aux  prises  avec  la  division  des  grenadiers  hollandais, 
fit  marcher  tous  ses  escadrons  à  travers  tm  large  ravin,  et 
pénétra  dans  la  plaine  en  longeant  le  ruisseaii  de  Landen. 
Personne  n'aurait  jugé  ce  chemin  praticable  pour  de  la  ca- 
valerie. Les  mousquetaires  formaient  (été  de  colonne;  les 
escadrons  français  vinrent  so  former  en  ligne  apr^s  avoir 
défilé  sous  le  feu  des  légions  haiavcs.  Feuquières,  ayant  réta- 

(1)  PujiéKQr,  ierivMt  à  Btrbeiieux,  ainitlra  de  la  guerre»  en  sujel  de  celte  ho- 
teille,  disait  deai  un  pamge  de  w  lettre  :  «  Le  boDhomme  Valteville  •  fini  nicr- 
veîllee.  • 
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bli  l'ordre  parmi  ses  régiments,  s'avança  audacieusemenl  à 
la  vue  de  toute  la  réserve  des  alliés  et  attaqua  en  flanc  la 

cavalerie  allemande,  (lui  appuyaif  l'aile  gauche  sous  les  or- 
dres de  l'élecleur  de  Bavière.  I  n  engagemeiU  terrible  com- 
mença sur  ce  point.  duc  de  Cliarlres,  emporté  par  sou  ai^ 
dear  martiale,  s'enfonça  au  milieu  des  escadrons  hanovriens 
et  ne  rejoignit  ses  carabiniers  qu'au  bout  d'une  heure,  alors 
que  ses  gentilshommes  le  croyaient  mort  ou  prisonnier.  Le 
prince  de  Gonti,  menant  à  la  charge  un  escadron  de  mous- 
(juetaires,  reçut  un  coup  de  sabre  sur  la  tôte;  il  lit  sauter  la 
cervelle  de  Tofficier  qui  Tavaii  frappe.  Feuquières,  poursui- 
vant SCS  avantages,  rompit  successivement  les  trois  lignes 
allemandes.  Les  cavaliers  de  Pélecteur  de  Bavière,  chargés 
impétueusement  par  les  Fraoçais,  furent  poussés  jusque  dans 
la  rivière  de  la  Ghette,  et  quantité  d'entre  eux  se  noyèrent 
dans  les  flots  ;  d'antres  vinrent  se  rejeter  sur  l'infanterie  de 
Taile  gauche  des  alliés  et  causèrent  dans  ses  rangs  un  grand 
désordre. 

Dans  le  moment  où  l'euqiiières,  le  duc  de  Chartres  et  le 
prince  de  Conti  achevaient  la  défaite  de  ia  cavalerie  alle- 
mande^ un  incident  assez  semblable  se  passait  à  Tautro  ex* 
trémité  de  la  scène. 

Le  marquis  d'Haroourt  avait  eu  la  mission,  au  début  de  la 
campagne^  d'éclairer  avec  un  corps  de  cavalerie  les  provin- 
ces voisines  de  la  basse  Meuse.  Le  niaréehal  de  Luxendiours, 
jugeant  que  Tappui  de  cette  division  lui  devenait  indispeusa- 
ble,  avait  dépêché  de  son  camp  d  Hellie  plusieurs  officiers  au 
marquis  d'Harcourt  pour  lui  ordonner  de  percer  à  travers  le 
pays,  afin  de  se  rallier  à  l'armée  principale.  Ces  officiers 
furent  tous  pris  par  les  hussards  de  Brandebourg  qui  bat- 
taient la  campagne.  D'Harcourt,  guidé  par  l'instinct  de  la 
guerre,  devina  les  intentions  de  son  général  ;  il  marcha  un 
jour  et  une  nuit  sans  savoir  la  véritable  direction  que  sa 
troupe  devait  suivre.  Eniîn  d'Iiarcourl  cnleodil  la  canonnade 
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flans  ta  matinée  du  29  juillet;  ces  détonations  lui  révélèrent 
l'état  des  choses;  il  pressa  sa  marche  et  arriva  à  deux  heu- 
res après  midi  sar  le  théàire  où  se  poursuivait  la  lutte.  Il  se 
présenta  au  moment  on  le  maréchal  de  Joyeuse,  poussé  par 
les  divisions  espagnoles,  perdait  du  terrain  et  laissait  à  dé- 
couvert le  village  de  Nerwinde,  d*oii  Luxembourg  était  me- 
nacé d'(Hre  chassé  une  troisiciue  fois,  t/an  ivéo  des  deux  luillc 
cliinaux  commandés  par  le  marqn  s  d'Harcourt  lit  changer 
la  face  des  affaires  et  rétablit  l'équilibre.  Le  maréchal  de 
Joyeuse,  favorisé  par  les  charges  répétées  de  ces  escadrons, 
reprit  l'offensive  et  rejeta  à  son  tour  dans  la  plaine  les  pha- 
langes espagnoles.  L'issue  de  Vaction  n'était  plus  douteuse, 
grftoe  au  coup  de  vigueur  frappé  par  le  lieutenant  général 
d'Harcourt,  et  le  prince  d*Orange  n'avait  plus  qu'à  éviter  une 
défaite  humiliante.  Le  généraUssime  des  alliés  s'empressa 
d'envoyer  à  ses  lieutenants  l'ordre  do  battre  en  retraite  en 
franchissant  la  Ghetto  sur  les  ((ualre  ponts  jetés  sur  cotte  ri- 
vière; lui-même  exécuta  son  mouvement  dans  l'ordre  le  plus 
parfait.  A  quatre  heures,  la  victoire  la  plus  complète  avait 
couronné  tes  héroïques  efforts  que  les  Français  venaient  de 
faire  pour  acquérir  de  nouveaux  titres  à  ta  reconnaissance 
du  roi  et  de  la  patrie. 

Le  maréchal  de  Luxembourg  fit  camper  ses  troupes  en  deçà 
de  la  Ghette,  sur  le  terrain  même  où  venait  d'avoir  lieu  ce 
terrible  engagement,  jugeant  qu  il  était  prudent  de  ne  pas 
troubler  la  retraite  des  alliés.  Ceux-ci ,  sen  es  de  près,  ne  pu- 
rent faire  passer  les  ponts  ni  à  leur  artillerie  ni  à  leurs  ba- 
gages ;  tout  ce  matériel  tomba  au  pouvoir  des  vainqueurs. 
Les  coalisés  perdirent  dix  mille  hommes  tués,  outre  huit  mille 
prisonniers  ou  blessés;  les  Français  eurent  à  regretter  huit 
mille  des  leurs,  tués  ou  mis  hors  de  combat. 

Artagnan  de  Montesquiou ,  major  j^énéral  des  gardes-fran- 
çaises, partit  le  soir  môme  pour  aller  porter  à  Versailles  la 
nouvelle  de  cette  victoire.  Trois  jours  après,  le  maréchal  de- 
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pécha  en  courrier  le  brigadier  Âlbergntti,  en  le  chargeant  <le 
remettre  au  roi  les  détails  de  raction.  Albergotti  mit  une  telle 
diligence  à  remplir  sa  mission  qu*il  tomba  de  lassitude  en 
entrant  dans  te  cabinet  du  conseil. 

Le  rapport  dn  maréchal  faisait  connaître  une  parlicutarité 
digne  d*étre  consignée.  On  n'avait  eu  à  enregistrer  dans  au- 
cune antre  bataille  prccidenle  autant  de  morts  et  de  hle<;scs 
que  dans  la  jonrnf^e  du  50  juillet  1693;  les  e:entiIsiiorii(ne>  y 
prodiguèredt  leur  vie  avec  uue  incouciaoce  chevaleresque.  Il 
paraît  évident  qu'un  autre  mobile  que  celui  du  courage  les 
faisait  agir  :  ils  bravèrent  tous  la  mort  dans  l'espérance  de 
mériter  Thonneur  de  porter  la  croix  de  Saint*Louis. 

Parmi  les  officiers  qui  succombèrent  glorieusement»  nous 
citerons,  comme  les  plus  considérables  :  le  duc  dTîzès,  Mont> 
chevreuil  ;  lord  Liiran,  rapitaine  des  p:ardes  du  roi  Jacques  II  ; 
Lignery,  lieutonnnt  dos  cardes  (iii  corp.s;  le  prince  Paul  de 
Lorraine;  les  colonels  do  Gassion ,  de  Montforl,  de  Gabriac, 
de  Chanvalon,  de  Montrevel ,  de  Beaupré,  de  Chastenay,  de 
Saint-Marc  (des  dragons  de  la  Reine),  de  la  Ruche-Bretel,  de 
Cbampigny,  de  Praslin,  de  Beauregard;  de  Marolles,  aide- 
major  du  régiment  du  Roi;  Ci?rac,  capitaine  aux  gardes- 
françaises;  de  Léde,  major  des  carabiniers  ;  de  la  Chapelle, 
colonel  du  régiment  de  Bourbon;  do  Beaupré,  de  Holen. 

Panui  les  officiers  blesses,  les  plus  remarquables  furent  :  le 
maréchal  de  Joyeuse,  le  prince  de  Conti ,  le  duc  de  la  Roche- 
Guyon,  le  duc  de  Montmorency,  le  comte  (le  Lux,  son  frère; 
les  généraux  de  Ximenès,  de  Boumonville,  de  Yatteville, 
d^Artagnan,  de  Surville,  de  Cessé;  les  colonels  et  officiers  su- 
périeurs de  Marin,  lieutenant  aux  gardes  du  corps;  de  Pra- 
contal,  de  Rochefort,  de  Sillery,  deTracy,  de  Grand  pré,  de 
Fourille,  d'Orgemonl,  de  Bouville^  de  Saint-Paul;  d' Audi- 
fret,  aide-uiajor  des  gardes-françaises;  d'Iniecourt,  de  Bri- 
çonnet,  de  Saint-Gilles,  de  Tinière,  do  Pluvaux,  do  Siliy, 
de  la  Tassp,  d'Entraguci^,  d'I'rlac,  du  Fay  de  la  Tour-Mau- 
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bourg,  de  Mirepoiz-Lévis,  lieuteoanl  de»  mousquetaires  ;  de 
la  Barre,  capitaine  aux  gardes  françaises;  dn  Barail,  capilaino 
au  régiment  du  Roi;  le  Febvre,  capitaine  au  iioyai-Houssillon; 
Afifeid,  colonel  de  dragous. 

Le  hasurd  voulut  que  les  plus  grands  écrivains  militaires  du 
régne  de  Louis  XIV  combattissent  à  Nerwinde  :  ce  furent  Puy- 
sdgur,  Berwick  (1),  Quincy  et  Feuquicrefi.  Ce  dernier,  qui 
pouvait  à  hotï  droit  revendiquer  une  large  part  dans  ta  gloire 
du  succès,  parle  de  sa  conduite  en  cette  occasion  avec  une 
modestie  fort  remarquable  chez  un  homme  de  son  caractère. 
Le  (hic  de  Sainl-Simou,  Agé  de  vinijl-iiualio  ans,  se  lr(Hi\ail 
également  à  cctlc  action;  il  servait,  l'ii  quaîilé  de  capitaine, 
dans  le  iloyal-Koussilion.  Saïut-Simou,  plus  courtisan  quo 
militaire,  a  fait  dans  ses  Mémoires  une  relation  incohérente  de 
cette  bataille  ;  il  mêle  à  son  récit  des  détails  d'une  trivialité 
incompatible  avec  la  sévérité  de  rbisloire. 

Racine,  étant  rentré  à  Versailles  avec  le  roi,  n'avait  pas  pu 
se  trouver  à  la  bataille  de  Nerwinde;  mais,  eu  sa  qualité 
d'historioijMapijç,  il  (oiiait  exlréiuomciil  à  connaître  les  prin- 
cipaux incidentes  de  celte  fameuse  journée.  Plnsitiurs  ollicicis 
généraux  lui  fournirent  des  renseignemenls  dignes  d'être  re- 
cueillis par  un  tel  historien  ;  le  document  le  plus  précieux  fut 
la  relation  qu'il  écrivit  lui-même  sous  la  dictée  de  M.  Alber- 
gotti  (2).  Voici  les  expressions  dont  Racine  se  sert  en  parlant 
dn  commandant  en  chef  de  Tarroée  française  :  «  M.  de 
•  Luxembourg  éioii,  dit-on,  (juelque  chose  de  plus  ffu'hu- 
«  main,  volant  partout,  et  même  s  opiLuatraut  à  cuulinuer 
«  les  attaques  dans  le  temps  que  les  braves  étoient  rebutés; 

(1)  Le  lieutoiml  général  Benvick  lîit  échangé  au  bout  de  quelqim  jonn  cnolre 

lord  Orniond,  commaDdant  les  lrou{>ee  anglaises     l'iirince  des  alliés. 

(2)  Le  lieutenant  général  Alborgotli,  ancien  colonel  du  Royal-Ilatieu,  vint  eu 

Fnnrc  tros-jeunc  en  qualité  de  pape  du  cardinal  Mnurin;  il  sertit  <lc  In  manicri'  la 
l>Iuv  huilante  soiu  Turenuu  el  les  gcDcraux  les  plus  marquaaU  du  règne  de 
Louis  XiV. 
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«  menant  en  personne  les  bataillons  et  les  escadrons  à  la 

«  charge  (i).  » 

Les  (kiix  liLs  (lu  liiarechal  marclièrent  constamment  à  ses 
coUis  et  partagèrent  tous  ses  dangers.  Engagés  avec  leur  j)ère 
dans  le  village  de  Nervvinde,  où  la  lutte  était  des  plus  ter- 
ribles, ils  se  jelèrenl  devant  lui  pour  protéger  sa  personne 
contre  une  fusillade  partie  de  plusieurs  maisons  crénelées. 
L'un  et  Tautre  furent  grièvement  frappés  en  remplissant  un 
devoir  aussi  touchant  Le  plus  jeune  de  ces  Montmorency  reçut 
à  la  jambe  un  coup  de  feu.  Cette  blessure  fut  si  grave  qu'elle 
le  conlraii^aii  a  quitter  le  service,  à  sou  i^iaïul  regret. 

Le  fine  de  lioui  bt>n  dL'j)l()ya  une  valeur  qui  le  fit  recon- 
naître au  milieu  des  comballants  pour  le  petit-fils  du  grand 
Coudé. 

Les  blessés  de  l'ennemi  reçurent  de  la  part  des  vainqueurs 
les  soins  les  plus  empressés.  Le  comte  de  Solms ,  général  hol- 
landais, atteint  d'un  coup  de  baïonnette,  dit  au  chevalier 
de  Rozel,  occupé  à  bander  ses  plaies  :  «  Quelle  nation  est 

«  la  vôtre!  Vous  vous  battez  comme  des  lions,  et  vous 
t  traitez  les  vaincus  couiuie  s'ils  éloienl  de  vos  meilleurs 
«  amis  (2).  » 

(1)  LeUre  de  Racine  iBoileau,  6  aoàl  1093. 

(2)  Ultre  âe  Karinp,  G  août 

Sola,  —  Une  erreur  échappée  «u  coalinutleui,  chapitre  lU^  page  51,  doit  être 
rectitiée. 

Il  cite,  ligne  5,  M.  de  Marilac,  ci-<ievaal  capitaine  au  régiment  du  Daupbiu, 
puiDÎ  1m  cbenlien  a  900  limi  d«  paMwn  ;  il  but  li»  :  dt  UuiUtnc. 

hk»  |«n  1«  reafm  ligna  6  «1  h  note,  ligne  SS,  mime  page,  doifent  être  coiih- 
dérée  comme  wm  «Tenue. 

{Noté  de  M,  Th.  Atuu.) 
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CHAPITRE  IV. 

Louis  XIV  renvoie  à  la  fin  de  la  t-ainpngac  la  distribution  des  croix  de  Suint-Louis 
niériléi>  prir  les  oflicicrs  ijni  aviieiit  eomhattu  à  Nerwinde.  —  Prise  de  CUar~ 
leroi.  —  Le  maréchal  <ie  Lu»eiiji>ourg  revieol  a  Parii».  —  Bataille  de  la  Marsaille, 
livrée  ptr  le  miréelul  Cetinet.  —  Numination  dei  chtraliani  à»  Sûat-Loittt 
hite  en  janvier  lOM,  dans  let  «cméet  de  terre  et  de  mer. 

La  nouvelle  de  la  victoire  remportée  à  Nerwinde  par  le 
marécUal  de  Luxembourg  avait  causé  dans  Paria  la  plus  vive 
seusatioD  ;  elle  ne  tarda  pas  à  se  communiquer  au  sein  des 
provinces.  Les  Français  de  toutes  les  classes,  s*a8sociant  à  la 
pensée  de  leur  souverain ,  comprenaient  que  la  paix  tant  dé- 
sirée ne  pouvait  être  obtenue  que  par  des  succès  répétés.  La 
défaite  des  coalisés  sur  les  bords  de  la  Ghette  fut  célébrée  avec 
un  enlliousiasinc  inexprimable.  Le  niarécbal  de  Luxembourg, 
joyeux  du  nouveau  triomphe  qui  venait  de  mettre  le  sceau  à 
sa  réputation,  avait  joint  au  rapport  contenant  les  détails  de 
la  bataille  un  mémoire  de  propositions  renfermant  la  demande 
des  récompenses  pour  les  militaires  de  tous  grades,  compa* 
gnons  de  ses  nobles  travaux.  On  comptait  par  centaines  les 
officiers  sortis  de  la  lutte  avec  des  blessures  plus  ou  moins 
dangereuses;  Ujus  adressaient  au  maréchal  les  suppiieaiiuns 
les  plus  pressâmes  i)()Lir  obtenir  la  croix  de  Sùint-Louis;  tous 
manifestaient  riolealion  de  renoncer  à  un  avancement  légi- 
time pour  recevoir  cette  décoration,  dont  la  vue  seule  rem- 
plissait leur  cœur  d'une  ardeur  indicible.  Le  duc  de  Luxem* 
boui^  transmit  au  roi  les  désirs  de  ces  valeureux  guerriers, 
qui  invoquaient  dans  leur  supplique  les  dispositions  renfer- 
mceb  dans  l'édil  de  création  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  les- 
quelles pronieltaiont  la  croix  pour  des  coups  d'éclat,  des 
traits  de  valeur  el  des  blessures  plus  ou  moios  graves. 
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Louis  XiV  ressenlait  un  bonbeur  infini  en  voyant  Tempres' 
sèment  que  l'on  mettait  à  réclamer  une  décoration  nouvelle- 
ment instituée,  ouvrage  de  sa  haute  politique.  11  avait  bien 
Jugé  du  caractère  français,  et  cette  première  épreuve  lui  fai^ 
sait  espérer  les  immenses  avantages  qtie  Ton  pouvait  retirer 
(le  (  (îtto-  citation.  Le  roi  répondit  au  maréchal  dans  les  termes 
les  {(lus  flalieurs,  en  le  remerciant  des  nouveaux  services 
quil  veuail  rendre  à  la  couronne;  il  combla  d'éloges  les 
officiers  qui  avaient  oomballu  dans  la  grande  journée  de 
Nerwinde,  en  se  montrant  fort  disposé  à  leur  accorder  les  ré- 
compenses que  méritaient  tant  de  vaillance  et  tant  de  dévoue- 
ment. Le  roi  nommait  aux  vacances  des  grades,  pour  que  le 
service  de  Tannée  n*en  souffrit  point  ;  niais  il  renvoyait  à  la 
fin  de  la  canipagne  la  remise  des  croix  de  Saint- Louis  de- 
jiiandi^'cs  par  le  marédial  dans  son  mcnioinî  «le  propositions. 
l{n  iiu'^mc  t(  in[)s  le  monarque  urdoiiiiait  a  ses  généraux  de 
poursuivre  les  hostilités  avec  une  activité  soutenuci  afin  de 
contraindre  les  alliés  à  déposer  les  armes  pour  faire  une  paix 
qui  mit  un  terme  aux  malheurs  qui  aflligeaieut  Thumanilé. 

Le  maréchal  de  Luxembourg,  qui  partageait  à  cet  égard 
tous  les  sentiments  du  roi  son  mattre,  reprit  les  opérations 
sans  laisser  à  ses  tronpos  le  temps  de  goûter  le  repo>  qu'un 
autre  chef  nioin:,  aelil'  leur  aurait  accordé.  Les  a\  m-  par- 
tageaient an  (juiirtier  général  sur  le  parti  (pic  Ton  avait  à 
prendre  pour  profiter  des  rudes  coups  que  Ton  venait  de 
porter  à  Guillaume  de  Nassau,  en  Ip  contraignant  à  battre 
en  retraite  dans  Tintérieur  des  Pays-Bas  :  les  uns  voulaient 
que  Ton  marchât  sur  Bruxelles  sans  perdre  un  seul  instant; 
les  autres  désiraient  que  Ton  mit  à  exécution  les  projets  déjà 
formés  contre  Liège,  ce  boulevard  de  la  coalition ,  (jui  ren- 
fermait un  amas  de  munitions  de  tous  genres ,  et  principale- 
ment une  uiaiiulacture  d'armes,  la  plus  considérable  de 
l'EurofR'. 

Le  oiaréchal  de  Luxembourg  ue  se  montra  point  disposé  à 
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embrasser  l'une  ou  Tautre  de  ces  tlclerminalions ,  dont  il  ne 
contestait  pas  d'ailleurs  les  avantages.  Ce  général  nourrissait 
depuis  longtemps  un  dessein  que  le  comte  de  Puységur  et 
Yauban  lui-même  approuvaient  hautement.  Les  coalisés  te- 
naient extrêmement  à  la  possession  deCharleioi,  place  forte 
de  première  ligne,  ({ui  menaçait  sans  cesse  les  frontières  du 
royaume.  Les  Français  avaient  conquis  cette  ville  en  1607; 
elle  leur  était  restée  o?i7,e  années,  durant  lesquelles  le  roi  la 
fit  forlitier.  \  auhiin  y  déploya  toutes  les  ressources  de  sou 
génie.  Charieroi  fut  rendu  à  TËspagne  lors  de  la  paix  de 
Nimègue.  Le  duc  de  Luxembourg  regardait  comme  un  inoon* 
véoient  très-grave  de  laisser  derrière  lui  une  forteresse  do 
cette  importance  ;  il  conçut  le  dessein  de  s*en  rendre  mattre 
avant  de  songer  à  pousser  ses  conquêtes  dans  Vintérieur  de 
la  Flandre  espagnole.  Celte  décision  fut  critiquée  par  beau- 
coup de  monde;  uuiis  les  généraux  consommés  reudiient 
hommage  aux  vues  élevées  du  maréchal,  qui  ne  se  laissa 
point  arrêter  par  des  observations  malveillantes  parties  de 
Versailles. 

Le  siège  de  Charieroi  fut  décidé.  Vauban  se  vit  chargé  de 
conduire  les  opérations  contre  une  place  si  bien  fortifiée  par 
ses  soins;  il  allait  donc  combattre  pour  ainsi  dire  contre  lui- 
même.  Le  brigadier  de  Vigny  dirigeait  rartillerie  de  gros  ca- 
libre, le  maréchal  de  Villeroi  commandait  les  troupes  des- 
tinées à  faire  l'investissement  de  la  place,  et  Luxembouriç  se 
chaigea  de  couvrir  les  opérations  ù  la  tête  de  la  principale 
armée. 

Les  travaux  du  siège  commencèrent  le  10  septembre  et  fu* 
rent  poussés  avec  une  vigueur  extraordinaire.  A  cette  nou- 
velle, Guillaume  de  Nassau  etTélecteur  de  Bavière,  qui  avaient 
été  longtemps  dans  T incertitude  sur  les  véritables  intentions 

de  leur  habile  adve^^aire ,  se  montrèrent  fort  alarnu's.  La 

promptitude  (ju'ils  mirent  à  rassembler  toutes  lt;urs  lorces 

pour  empêcher  Charieroi  de  tomber  au  pouvoir  des  Français 
I.  6 
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justifiait  les  sages  prévisions  du  maréchal  de  Luxemboui^.  I.a 
ville ,  pourvue  d'excelleotes  fortifications ,  d*une  nombreuse 

artillerie,  et  défendue  par  une  garnison  de  cinq  mille  hommes, 
opposa  la  résistance  la  plus  opiniAlre  durant  un  mois  entier, 
au  bouldu(|uel  le  ttoiivcrncur,  le  inai4Ui>  Av\  Castillo,  fiemanda 
à  capituler  (12  octobre  1693).  Ou  lui  accorda  tous  les  hon- 
neurs de  la  guerre.  Sa  défense  avait  été  très-belle;  les  deux 
tiers  de  la  garnison  avaient  succombé,  soit  dans  les  sorties^ 
soit  sur  les  remparts.  Le  maréchal  de  Luxembourg  déjoua  par 
ses  savantes  manœuvres  toutes  les  tentatives  que  firent  le 
prince  d'Orange  et  l'électeur  de  Bavière  pour  secourir  la 
place. 

L'armée  fran(;aise  n'ohliiil  ce  nouvel  avantage  qu'au  prix 
de  sacritices  très-regrettables  :  deux  uûUe  cinq  cents  hommes 
furent  tués  ou  mis  hors  de  combat.  Une  foule  d'officiers  de 
mérite  y  périrent  ou  reçurent  des  blessures  graves;  nous  ci- 
terons parmi  les  premiers  le  jeune  comte  de  firoglie,  de  Ma- 
rigny,  de  Chaune,  de  Rochefort,  les  ingénieurs  de  Boulé, 
Barbarie,  Paul,  Bufet  et  Tour.  Parmi  les  blessés  nous  citerons 
le  duc  (lu  Charust,  le  duc  de  Koquelaure,  le  marquis  de  Cie- 
qui,  de  .Min\ille,  de liacquevdle,  d'Aquiu; de Pluvaux, colonel 
du  régiment  de  Cluirtres  ;  de  Vigny ^  commandant  rartiUerie;. 
dcKavignan,  capitaine  de  dragons. 

Le  prince  de  Gonti  déploya  dans  ce  siège  autant  de  oourago 
qu*à  ta  bataille  de  Nerwinde.  Les  généraux  qni  secondèrent 
le  mieux  le  maréchal  de  Villeroi  furent  MM.  de  Rubantel,  de 
Vatleville,  de  Praconlal,  de  Ximenès,  de  Surville,  d'Haute- 
fort,  d'Elheuf,  de  Hoisseleau.  (^e  «iernier  fut  nouaiit  i^ouver- 
neurdela  place  tombée  au  pouvoir  des  armcii  trauçaises. 

La  conquête  de  (^harlerui  termina  en  quelque  fa^on  la  cam- 
pagne de  Flandre.  Guillaume  de  Nassau  et  l'électeur  de  Ba- 
vière, désespérés  de  la  chute  de  ce  boulevard,  craignant 
d'engager  une  action  générale  contre  Tannée  française,  se 
déterminèrent  &  battre  en  retraite ,  franchirent  l'Escaut  et  al- 
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lèrent  prendre  position  sur  les  bords  de  la  Dylc,  afin  de  cou- 
vrir Bruxeil^.  Il  n'entrait  pas  dans  Icb  plaus  du  maréchal  de 
Lu\en)l)our£^  de  les  suivre  dans  leur  mouvenient  rétroi^rade; 
il  lit  prendre  à  ses  troupes  des  quartiers  d'hiver  sur  les  lerres 
des  puissances  coalisées ,  et  lui-in(^me  se  rendit  à  Versailles. 
Lonia  XIV  lui  .fit  Taocueil  que  méritaieut  aes  émioenls  servi- 
ces; il  voulut  qu'un  Te  Deum  fût  chanté  dana  Téglise  métro- 
politaines de  Paria  en  actions  ée  grâces  pour  les  triomphes 
remportés  récemment  dans  la  Belgique.  Les  drapeaux  enlevés 
les  années  précé<lenles  a  Fleurus,  à  Lcuze,  à  Steinkcr((ue , 
étaient  susfKîndus  encore  aux  piliers  de  NoIk  n  iim  ;  on  y 
ajouta  les  étenilards  pris  à  Nerwinde  sur  les  troupes  espa- 
gooleSf  impériales  et  hollandaisesi  de  i^orte  que  touto  la  basi- 
lique était  garnie  de  ces  glorieux  trophées.  Le  peuple  de  Parts 
encombrait  le  parvis  et  la  grande  porte  de  l'église,  à  tel  point 
qu'on  ne  pouvait  y  pénétrer.  Le  maréchal  de  Luxembourjg;, 
suivi  d'un  nombreux  cortéiçc  d'officiers,  vint  pour  assister  au 
Te  Deuin,  Il  éprouva  «ne  certaine  difficulté  pour  arriver 
jusqu'au  portail.  Le  prince  tic  Conli,  écartant  la  iuulc  *[r\,itit 
le  vaiiiqu(îur,  s'écriait  à  divei-ses  reprises  :  «  Laissez  ^Hisser 
«  ie  iapissier  lie  Notre-Dame!  » 

Le  Dauphin  et  le  maréchal  de  Lorges  continuaient  les  opé- 
rations militaires  au  delà  du  Rhin.  Le  grand-duc  de  Bade, 
Gommaodatit  les  troupes  impériales,  ne  put  ariéler  le  torrent. 
Les  nations  germaniques  voyaient  aveceffroi  tomber  les  places 
fortes  au  pouvoir  d'un  vainqueur  irrité.  Les  drapeaux  de  la 
France  flottèrent  bientôt  sur  les  bords  du  Danube  :  les  {géné- 
raux de  Louis  XIV  sortaient  victorieux  de  tous  les  enga- 
gements, 

Ën  Catalogue,  le  maréchal  de  Noailles  poursuivait  ses 
conquêtes  ;  il  venait  dlavestir  Barcelone,  capitale  de  la  pro- 
vince. Tout  faisait  espérer  que  cetto  ville  opulento,  la  seconde 
de  la  monarchie  espagnole,  ne  tarderait  pointa  toujberau 
pouvoir  dfli  Français. 

6, 
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Dgs  événements  encore  plus  importanls  se  passaient  ea  Pié- 
mont. Victor-Amédée  H ,  duc  de  Savoie ,  se  montrait  dévoré 

d'une  ambition  que  la  fortune  se  plut  à  favoriser.  Ce  prince, 
âgé  de  vingt-liuit  ans,  déployait  des  (ait  n(s  et  une  aclivilé  que 
ses  adversaires  ne  pouvaient  s'enipèclicr  d'admirer.  I!  avait 
épousé  la  iiUe  de  Monsieur,  frère  de  Louis  XIY.  Cette  aHiance, 
qae  la  cour  de  France  avait  vue  avec  une  extrême  joie, 
trompa  les  calculs  de  tous  les  hommes  d'État.  Victor-Amédée 
8*unit  aux  puissances  coalisées  contre  le  roi  son  oncle;  des 
divisions  espagnoles  venues  du  Milanais  ne  tardèrent  pas  à  se 
joindnî  aux  siennes,  munies  d'une  nombreuse  artillerie.  Le 
jeune  î)rinee ,  ti(ir  de  commander  à  des  forces  considérables, 
comiueuça  subitement  les  hostilités  contre  les  troupes  françaises 
qui  occupaient  le  Montferrat.  Cette  première  tentative  ne  lui 
réussit  point,  et  Victor-Amédée  débuta  dans  la  carrière  mili- 
taire  par  une  défaite  :  Gatinat  le  battit  complètement  auprès  de 
Stafarde.  Le  vainqueur  resta  paisible  possesseur  de  tout  le  pays 
de  Casai ,  de  Pignerol ,  ainsi  que  de  la  majeure  partie  de  la 
Savoie. 

Des  dispositions  arrêtées  par  le  ministre  Louvois ,  à  Ver- 
sailles, loin  4u  théâtre  de  la  guerre,  vinrent  entraver  les  sages 
mesures  prises  par  Catinat  et  arrêtèrent  subitement  ses  pro-  ' 
grès.  Il  lui  fut  ordonné  d'envoyer  dix  mille  hommes  de  troupes 
à  l'armée  d'Allemagne  et  deux  divisions  au  delà  des  Pyré- 
nées, afin  de  mettre  le  maréchal  de  Noailles  en  situation  d'à- 
chcNcr  la  coiuiuôte  de  la  Catalogne.  Catinat,  affaibli  par  Ton voi 
do  cesdeuN  détachements,  si  -outint  pendant  plusieurs  mois  en 
Piémont  sans  perdre  une  lieue  de  terrain,  suppléant  au  delaut 
de  ses  moyens  par  sa  prodigieuse  activité.  L'aïuour  excessif  que 
les  soldais  portaient  à  leur  général  devint  pour  lui  on  auxi* 
liaire  puissant  ;  néanmoins  sa  position  finit  par  être  des  plus 
périlleuses.  Yiclor-Amédée,  ayant  reçu  des  renforts  coosidé* 
rables,  conduits  parles  généraux  de  Tempereur  d'Allemagne  et 
du  roi  d' Espagne,  contraignit  Catinat  a  cvacuei  la  Savoie  pour 
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ne  songer  qu'à  défendre  l'enlrée  du  Daupliiné,  Les  alliés,  en- 
hardis par  ce  mouvement  rclrograde,  résolurent  de  faire  ir- 
ruption sur  le  territoire  de  la  Frauce.  Viclor-Âmédée ,  ardent 
à  poursuivre  ses  projets  de  conquête,  péoétra  dans  le  haut 
Dauphiué  et  y  fit  de  rapides  progrès;  il  s'empara  d'fimbnin, 
malgré  la  vive  résistance  que  lui  opposa  une  garnison  com- 
posée de  trois  mille  hommes^  commandée  par  M.  de  Larré.  Ce 
général  obtint  tous  les  honneurs  de  la  guerre.  Gap,  dépourvu 
do  forlifirations,  tomba  an  pouvoir  dos  troupes  combinées; 
relie  ville  fut  ruinée  de.  ioiui  en  comble.  Les  soldats  allemands, 
unis  aux  barbets  et  aux  Yaudois,  ravagèrent  impitoyablement  < 
le  pays.  Ces  farouches  étrangers  livraient  les  campagnes  à  la 
désolation  ;  ils  se  flattaient  déjà  de  se  rendre  maîtres  de  toute 
la  province;  mais  leurs  efforts  vinrent  échouer  contre  le  cou- 
rage el  le  patriotisme  d*une  femme,  mademoiselle  Philis  de  la 
'i  our-dii-Pin  de  la  Charce,  dont  le  père,  officier  très-estimé 
du  mai  t  rlial  de  Turenne ,  était  mort  la  même  année  que  ce 
grand  capitaine.  Philis  de  la  Tour-du-Pin,  instruite  de  rap- 
proche des  soldats  de  la  coalition  (juillet  i69â),  réunit  les  vas- 
saux et  les  paysans  dépendant  des  fiefs  appartenant  à  sa  famille 
dans  le  pays  de  Nyons  ;  elle  marcha  à  leur  téte  et  mit  en  fuite 
les  bandes  de  pillards  qui  devançaient  Tarmée  principale  ;  elle 
prit  les  mesures  les  plus  énergiques  pour  arrêter  la-marche  de 
rennemi,  fit  rompre  les  ponts,  obstrua  les  gorges  des  vallées 
par  des  abalis  d'arbres,  rendit  impraticables  les  défilés.  Philis, 
constamment  h  cheval,  croisa  maintes  fois  le  fer  avec  les  offi- 
ciers du  duc  de  Savoie  ;  maintes  fois  elle  ^en^ersa  à  coups  de 
pistolet  les  chefs  les  plus  intrépides  des  barbets.  Les  paysans, 
électrisés  par  l'exemple  de  la  noble  demoiselle,  descendirent 
en  foule  des  montagnes  et  vinrent  se  ranger  bous  ses  ordres. 
Les  Impériaux  et  les  Piémontais,  assaillis  de  toute  part,  furent 
obligés  de  baltre  en  retraite  et  de  renoncer  an  j»! ojet  qu'ils 
avaient  formé  de  s'emparer  de  Nyons  et  de  peiiéïK  r  dans  la 
plaine.  Le  général  de  Larré,  gouverneur  du  Capengois,  adres- 
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sant  au  ministre  de  ta  guerre  un  rapport  sur  les  événements 
qui  se  passaient  dans  le  haut  Daupliiné,  fit  connaître  tes  émi- 
nents  services  rendus  en  cette  droonstance  par  mademoiflelle 
de  la  Toor-du«Pin  de  la  Charoe.  De  son  c6té  le  maréolial  de 

« 

GaUnat  déclara  que ,  sans  la  puissante  diversion  opérée  par 

iiiddemoisellc  i'iiilis ,  il  n'auiail  pu  se  iiiaiuleuii  duus  le  bas 
Dauphiné. 

Louis  XiY>  qui  savait  mettre  un  grand  discernemenl  daus 
SCS  récompenses ,  fit  expédier  à  mademoiselle  de  la  Tour-du- 
Pin  le  brevet  de  la  pension  de  deux  mille  francs  attribuée  à  un 
eolonel.  Une  antre  disposition  voulait  que  Ton  déposât  le  por^ 
trait  et  l'écusson  de  Théroïne  dans  le  trésor  de  Saint-Denis  ;  les 
armes  dont  elle  s'était  si  vaiUamment  servie  devaient  y  être 
rangées  parmi  l'épée  de  du  Guesclin ,  la  baimière  de  Jeanne 
d'Arc  et  le  casque  de  Ha\  aid  (1  ). 

Les  troupes  piémontaises  essayèrent  d'envahir  la  vallée  de 
Barcelonnetle  ;  M.  de  Vins,  lieutenant  de  M.  deGrignan,  com- 
mandant en  Provence,  les  battit  complètement.  Leur  général^ 
le  marquis  de  Parelie,  fut  blessé  mortellement.  En  définitive^ 
le  duc'de  Savoie  se  vil  contraint  de  repasser  les  monts,  après 
avoir  perdu  six  mille  hoomies  tués  ou  mis  hors  de  combat, 
laissant  pour  trophées  de  son  passage  en  Dauphiné  soixante 
villes,  bourgs,  villaj^os  ou  châteaux  ruines  ou  incendiés. 

Le  roi,  jusleuient  alarmé  des  entreprises  faites  par  le  duc 
de  Savoie  sur  les  terres  do  France,  ordonna  aux  gouverneurs 
des  provinces  centrales  d'envoyer  en  toute  hâte  les  troupes 
disponibles  au  maréchal  de  Catinal,  qui  continuait  à  déployer 
une  habileté  merveilleuse  pour  parer  aux  difficultés  de  sa  po- 
sition. La  mésinlelligeitce  qui  s'éle\'a  parmi  les  alliés  et  une 
maladie  subile  de  Viclor-Amédée  vinrent  favoriser  ces  des- 

(1)  &I&d6iiioisclle  Philis  de  la  TouiMlu-Pio  de  la  Cliarce  refusa  constamment  de 
M  marier  ;  elle  mourut  «a  1703  el  fui  mterrée  dus  Péglise  du  |)riearé  da  N|oni. 
Ou  t'occupe  muiAtenant  d'élever  en  loo  lionneur  «a  monumeiit  dent  la  rhapelle  ré- 
tenéê  jedia  aui  nenibrM  de  m  (imille. 
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flcins.  Le  maréchal  de  Lorges  reçut  Torilrc  (Fenvoyer  en  Sa- 
voie  trente  bataillons  et  d'y  joindre  surtout  les  vingt  esca- 
droDS  composant  la  gendarmerie.  Catinat  n'avait  à  sa  di5;po. 
sition  que  fort  peu  decav  iiiorie,  ce  qui  r(*nip<*(  liiu(  de  s'engager 
dans  les  pays  de  plaine.  Ayant  rrcu  une  parlio  (Umcs  renforis, 
ee  gt'mérai  cousouime  reprit  roflensivoet  eia  îilul  une  secon<ic 
fois  la  vnWfo.  de  Chambéri,  poussa  jusqu';iu  mont  Cenis,  fran- 
chit la  chatoe  des  montagnes,  et  arriva  à  Suze,  dont  la  garni* 
son  française  avait  su  résister  à  tontes  les  attaques.  La  cam- 
pagne se  rouvrit  de  la  manière  la  plus  vigoureuse  au  delà  des 
Alpes,  dans  l'été  de  1693,  comme  elle  se  poursuivait  dans  la 
Flandre,  en  Allemagne  et  en  Catalogne. 

Victor-Amédée  conçut  un  violent  cliaij;riii  en  voyant  une 
seconde  fois  les  Français  à  l'ciitréiî  du  Pii^mont:  il  rcdoitl^la 
d'instant  es  aujirès  de  l'cmpt  rt>ur  cl  du  roi  d'Espacne,  afin 
d'oiiteoir  un  convoi  de  troupes  assez  considérable  pour  expul- 
-  serhors  deaee  États  un  ennemi  aussi  entreprenant  que  Cati- 
nal.  On  se  rendit  à  ses  prières.  Le  prince  Eugène,  son  parent, 
entré  au  service  de  Léopold»  venait  d'être  élevé  à  la  dignité 
de  feid-maréchal  ;  il  arriva  au  mois  de  septembre  dans  les 
environs  de  Turin,  à  la  léle  de  deux  divisions  de  soldats  aile* 
mands.  En  même  temps  le  marquis  de  Léganez,  gouverneur 
du  Milanais,  ti  aiiciNt  le  Tessin  avec  dix  mille  liommefî  do 
Iroupes  espai^noles.  La  réunion  de  ces  lorces  permcttail  au 
duc  de  Savoie  de  reprendre  à  son  tour  l'offensive.  Les  géné- 
raux alliés  arrêtèrent  un  plan  de  campagne  diaprés  lequt;!  on 
devait  commencer  par  enlever  aux  Français  les  places  fortes 
qu'ils  occupaient  encore  dans  les  Alpes,  Montmélian,  Casai, 
Pignerol,  Suze.  A  la  suite  de  la  réduction  de  ces  citadelles, 
on  devait  sans  hésiter  envahir  de  nouveau  le  Dauphiné,  s'em- 
paier  de  Grenoble  et  pousser  jusqu'à  Lyon.  La  possession  de 
celle  florissante  cité,  la  xcoiidc  ville  du  rovaume  de  France, 
allait  cire  le  pri\  d  une  Ituigue  setie  d'exploits.  D'un  revers 
de  son  épée  Gatiuat  renversa  tous  ces  brillante  projets. 


as  ^0MI^ATia^i> 

Victor-Âinédée,  fier  des  cinquante  iiiiUe  liommM  qui  nuir- 
chaieolsous  son  commandement^  poursuivit  les  hostilités  avec 
une  confiance  qui  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  ses  lieutenants 

essuyèrent  des  échecs  successifs  et  perdirent  en  délail  l'élite 
(le  leurs  soIJals.  Le  duc  de  Savoie  coïjçut  le  dessein  de  re- 
prendre sa  revanche  par  une  culreprist'  capable  de  relever  sa 
Ibrlune  d'une  manière  éclalaule.  II  se  pioposa  d'assiéger  la 
forte  place  de  Pignerol,  cédée  à  la  France  depuis  un  demi* 
siècle  par  le  duc  de  Manioue.  Yauban  n'avait  rien  épargné 
pour  augmenter  les  fortifications  de  ce  boulevard  célèbre  dans 
les  annales  de  l'Italie.  Le  comte  de  Tessé,  gouverneur  de  Pi- 
gnerol, apprit  avec  une  sorte  de  joie  la  résolution  que  les 
g«^nérauv  allies  annonvaieut  de  fumier  le  siège  de  la  place 
contiée  à  sa  garde;  il  songeait  à  la  gloire  que  devait  lui  pro* 
curer  une  pareille  défense,  ne*  doutant  pas  que  le  maréchal 
de  Gatinat  ne  redoublât  d'eiîorts  pour  empêcher  la  chute 
d'une  place  que  l'on  regardait  comme  la  sentinelle  avancée 
dans  les  Alpes  de  la  puissance  de  Louis  XI Y. 

Les  travaux  dusi^  commencèrent  le  15  septembre  4693  ; 
on  y  déploya  iinc  vigueur  extraordinaire.  L'approche  de 
l'artillerie  présentait  des  diiticultcs  inouïes,  en  raison  de  la 
silualiou  des  lieux.  Le  bombardement,  qui  dura  plusieurs 
jours  consécutifs,  ne  produisit  aucun  effet;  cependant  les 
troupes  piémontaises  s'emparèrent  du  fort  Sainte -Brigitte, 
bâti  sur  un  mamelon  qui  dominait  la  citadelle.  Le  maréchal 
fit  preuve  d'une  activité  surprenante  pour  faire  échouer  l'en- 
treprise des  assiégeants;  il  parvint  à  faire  entrer  dans  Pigne- 
rol un  renfort  de  cinq  bataillons.  Chaque  jour  il  e\pt  »Ii«éiI  uii 
courrier  pour  presser  la  marche  des  délachemenls  dont  on 
lui  avait  annoncé  l'arrivée.  Il  reçut  dans  la  dernière  semaine 
de  septembre  dix.  mille  hommes  d'infanterie;  mais  il  ne  pou- 
vait disposer  que  de  douze  escadrons  au  plus.  Des  avis  cer- 
tains lui  faisaient  espérer  que  d'autre  cavalerie  ne  tarderait 
pas  à  le  joindre;  elle  se  comp(»sait  de  deux  brigades,  l'une 
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de  dragoBfifitrantiede  gendannes,  Icsquetlo»,  détachées  de 
r  armée  d'Allemagne,  avaient  repassé  le  Rhin  sur  le  pont  de 
Strasbourg.  Après  avoir  traversé  T  Alsace  et  la  Franche-Comté, 

elles  franchirent  le  Rhône  à  Lyon,  d'où  elles  i^açijnèront  la  Sa- 
voie, Knlin  ces  deux  brigades  arrivi'rent,  aprôs  un  trajet  des 
plus  difficiles,  à  Su2c,  ie  V  octobre;  elles  marchaient  sous 
ta  conduite  du  comte  do  la  Rochefoucauld,  du  baron  de  Fla- 
manviUe,  du  comte  de  Rians,  du  marquis  de  la  Messeilière, 
de  la  Gbassagne,  dea  ctievaliers  de  Ségur  et  d*Espinac.  Ces 
divers  escadrons  étaient  commandés  par  des  officiers  d*an 
mérite  reconnu. 

L'arrivée  de  cette  cavalerie  tant  désirée  mit  le  maréchal  on 
situation  do  frapper  «le  ces  coups  hardis  qui  avaient  fondé  sa 
fortuue  militaire  ;  personne  ne  doutait  que  son  esprit  fertile 
en  ressources  ne  lui  suggérât  un  expédient  capable  de  décon- 
certer tons  les  plans  des.  alliés.  Caiinat,  formé  à  Técole  de 
Turenne^  s'étudiait  à  imiter  ce  héros  dans  sa  manière  de  trai- 
ter le  soldat;  il  mettait  un  soin  infini  à  assurer  son  bien-être, 
à  lui  épargner  des  fatigues  inutiles.  Ses  manières  remplies  de 
bordiomie  (1)  lui  gagnaient  tous  les  cœurs;  chacun  lui  portait 
le  dévouenient  porsonnel  que  les  chefs  (rarniée  savent  rare- 
ment inspirer.  Dans  un  siècle  où  Ton  pariait  beaucoup  de 
sortilège,  où  les  grands  seigneurs  étaient  accusés  de  s'occuper 
de  magie,  les  simples  soldats,  crédules  comme  le  peuple  dont 
ils  sortaient,  simaginaient  que  le  maréchal  employait  dén 
moyens  surnaturels  pour  surmonter  les  difficnltés  que  lui  sus- 
citaient les  généraux  ennemis  (2).  De  leur  côté,  les  officiers 

(1)  Le  leBdennin  de  It  victoire  de  Slabrde,  on  k)  nifprit  joaaBt  nne  pirtîe  de 

quilles,  à  la  tète  du  cimp,  avec  de  jeunes  cadets  An  régiment  de  Graaccy.  Le 
colonel  de  ce  régiment  aynnt  dît  qu'il  était  extraordinaire  de  voir  un  général 
A'iTméc  jnnpr  nux  quilles  après  une  batnille  grnrrni^)?  ;  a  VoQS  TOttl  Irompei,  reprit 
Catinat;  cela  ne  seraii  étonnint  que  s'il  l'^ivail  pei  Juc.  » 

(2)  Les  soldats  de  Cal  nal  ravnieni  «iurnommé  le  Prre  la  Pensée,  à  cau8«>  de  sou 
■îr  médijelif. 
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plus  instruite  montraient  irne  oonfiaoce  weugie  en  ses  immea- 
ses  talents» 

Le  maréchal  de  Gatinat,  prompt  dans  ses  résolutions ,  re- 
nonça subitement  à  V'uléu  de  troubler  les  alliés  dans  leurs  opé- 
rations du  siège  de  Pignerol  ;  il  s'arnMa  à  iin  projet  qui  sem- 
blait être  au  premier  anpect  le  conible  de  la  folie,  celui  de 
marcher  incontinent  sur  la  capitale  du  Piémont,  afin  d'opérer 
une  puissante  diversion,.  Turin»  dépourvu  de  fortifications, 
devait  aisément  tomber  au  pouvoir  des  Français;  aucun  obs* 
tacle  ne  pouvait  s'opposer  à  leur  marche,  puisque  le  trajet 
des  quinze  lieiies  de  Suze  à  cette  ville  se  fait  à  travers  une 
plaine  extrêmement  unie.  Câlinai  ^a\  ;iit  cjue  tous  les  gens  du 
pays  obsei  vaient  ses  moindies  mouvements  et  qu'ils  servaient 
d'espions  au  duc  de  Savoie;  il  aunooça  hautement  son  des- 
seio ,  et  le  mit  à  exécution  le  lendemain  de  l'arrivée  de  la 
cavalerie  venue  d'Allemagne..  Il  s'ébranla  dès  le  point  du  jour 
du  S  octobre  et  prit  la  direction  de  Turin  sur  quatre  colonnes, 
en  se  faisant  éclairer  par  cinq  cents  dragons  ou  chevau- 
légers. 

Victor-Amédéo  lut  instruit  au  bout  de  quekjiies  heures  de 
la  détei  niuialion  prise  par  l'audacieux  général  français.  Ce 
prince,  Irès-aiarmé  des  dangers  qui  menaçaient  sa  capitale, 
abandonna  le  siège  de  Pignerol  en  laissant  devant  cette  place 
deux  divisions  destinées  à  garder  les  tranchées  et  rartillerie 
de  gros  calibre.  11  commettait  en  débutant  une  faute  capitale 
cellQ  de  diviser  ses  forces.  Le  duc  de  Savoie  marcha  toute  la 
nuit  et  le  jour  suivant,  sans  donner  un  moment  de  repos  à  ses 
troupes;  il  arriva  dans  la  soirée  du  3  octobre  à  l'abbaye  de 
la  Marsaille,  et  se  lrou\ail  amsi  a  la  hauteur  de  l'armée  fran- 
çaise, qui  s'était  arrêtée  à  la  suite  d'une  marche  assez  rude. 
Une  distance  d'une  lieue  et  demie  sé|)arait  les  deux  camps. 

Yictor-AroéUée,  le  prince  Ëugène,  les  généraux  allemands 
et  espagnols  se  félicitaient  d'avoir  redoublé  de  vitesse  pour 
atteindre  le  maréchal  Catinat;  les  uns  et  les  autres  ne  dou- 
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(aient  fias  de  décider  de  la  querelle  dam  tin  flenl  enga^^e- 
ment,  et,  suivant  leur  prcsoiuption ,  pas  un  soldai  français 
no  devait  repasser  les  monU*?. 

Un  gf^ncral  ordinaire,  placé  dans  la  silualiuu  ou  s'était  mis 
volontairement  Catinat,  n'aurait  pas  hésité  à  faire  ses  dispo- 
sitions pour  éviter  d'en  venir  aux  mains  contre  un. ennemi 
supérieur  en  forces,  le  commandant  de  Tannée  française 
agit  différemment  ;  il  exécuta  un  changement  de  front,  en 
prenant  pour  pivot  son  aile  gauche.  Ce  mouvement  s'aocom- 
plit  avec  une  grande  hardiesse;  il  snfSt  pour  ébranler  la  ré- 
.soiuLiun  (les  chefs  alliés,  les(|uels  se  trouvaient  en  présence 
d'un  adversaire  qui  pouvait  se  mesurer  contre  eux  Bans  trop 
de  désavantage,  en  raison  du  nombre  de  ses  soldats.  En  cfTel, 
Catinat  se  présentait  avec  vingt^huit  mille  hommes  d^excel- 
lentes  troupes;  le  duc  de  Savoie  en  comptait  trente-cinq  mille. 
Il  aurait  pu  en  réunir  quarante  mille,  sans  la  faute  d*avoir 
laissé  deax  brigades  devant  Pignerol,  fente  que  ce  prince 
avait  commise  contre  Tavis  des  généraux  allemands.  Ce  ne  fût 
pas  la  seule  ;  ses  agents  vinrent  répandre  parmi  les  officiers 
des  avant-postes  français  des  billets  dans  lesquels  on  annon- 
çait (ju'on  ne  forait  aucun  quartier  aux  soldats  du  maréclial , 
en  punition  tics  ravaijes  qu'ils  avaient  exerces  le  long  de  la 
route,  depuis  leur  départ  de  Suze.  £n  effet,  les  dragons, 
animés  par  le  souvenir  des  horreurs  commises  récemment 
dans  le  Dauphiné  par  les  barbets  et  le»  carabiniers  piémon- 
tais,  s'étaient  livrés  à  des  représailles  qu'il  avait  été  impossible 
d'empêcher.  On  eut  soin  de  faire  circuler  dans  tous  les  rang» 
les  menaces  exprimées  d'une  manière  aussi  imprudente  ;  elles 
ne  servirent  qu'à  inspirer  aux  Français  une  indignatiOD  dont 
les  effets  furent  ternliles. 

N(ms  avons  vu  Guillaume  de  Nassau  commander  en  Flan- 
dre une  armée  composée  d'éléments  divers.  \'iclor-Arnéd('e 
voyait  sons  SCS  ordres  une  réunion  de  soldats  appartenant  à 
pliisimirs  nalions,  Italiens,  Allemamls,  Itôpagnols  et  Anglais; 
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et,  pour  que  la  similitude  fût  plus  parfaite,  une  légion  de 
protestants  français  était  venue  se  réunir  aux  ennemis  de  la 
France;  ils  avaient  pour  chef  le  duc  Charles  de  Scbomberg, 
neveu  du  maréchal  de  Schomberg,  qui  avait  fait  une  si  grande 

ligure  à  la  cour  de  Louis  XIV  et  <lans  ses  années  (1). 

Les  alliés  avaient  déployé  leurs  divisions  dans  un  vallon 
situé  au  bas  des  dernières  pentes  des  Alpes;  ce  vallon ,  d'un 
agréable  aspect ,  de  forme  eirculaire»  s'ouvrait  sur  une  éten* 
due  de  quinze  cents  toises.  L'une  des  extrémités  de  cette  ligne 
aboutissait  à  un  bois  très-fourré  d'arbres  verts  et  de  chênes  ; 
à  Tautre  bout  s'élevait  Tabbaye  de  Marsaille  avec  ses  nom- 
breuses dépendances  ;  le  centre  se  trouvait  obstrué  par  un 
cordon  d'un  tripit;  1.112:  de  haies  de  six  cents  toises  d'étendue. 
Plusieurs  sentiers  traces  dans  ces  hrovissiiilles  s(M'\ai(uil  de 
passage  aux  troupeaux  qui  allaient  cheirlu  r  leur  pâture  dans 
cette  riche  plaine.  Aucun  obstacle  n'empêchait  d'arriver  libre- 
ment d'un  côté  à  l'abbaye,  de  l'autre  aux  taillis  ;  le  centre 
de  ta  ligne  était  seul  embarrassé  par  cet  amas  de  haies.  La 
petite  rivière  de  Ghisole  bordait  le  vallon  et  coulait  derrière 
Tabbaye  delà  Marsaille.  Les  alliés,  campés  d'abord  d'une 
inanure  a  \  an  laineuse  au  delà  de  la  (Ghisole,  avaient  franchi 
cette  rivière  le  3  septembre  pour  prendre  leur  ordre  de  ba- 
taille dans  le  vallon. 

Ën  face  de  Fabbaye  de  la  Marseille  s'élevait  une  mon- 
tagne appelée  Pioeasque,  couronnée  par  les  restes  d'un  vieux 
chùteau;  de  cette  hauteur,  l'on  dominait  d'un  côté  la  grande 
route  de  Turin,  de  l'autre  le  chemin  de  Pignerol,  le  vallon 
et  les  pays  envhronnants.  Ijes  alliés,  appréciant  l'importance 
de  ce  poste,  voulurent  l'occuper  après  avoir  franchi  la  rivière; 
mais  le  maréchal  deCatioal,  guidé  par  les  mômes  motifs,  sut 

(1)  Le  maréchtl  de  Scho'nherg,  t^un  des  lieutenants  du  grand  Condé,  se  couvrit 
(li-  {gloire  à  Scaef.  Poui-suivi  |>nr  la  tieioe  de  Louvoit,  il  s'expalrin  à  la  suite  de 

i  l  rL'voc.ilioii  (le  l  ôilil  Je  Nantes.  Il  passi  ou  service  de  GuiUîtumo  III,  >  t  fut  tué 
en  Irlande  à  la  bataille  de  fiojne  :  un  officier  jacuiiite  lui  brûla  la  rcrvellc  à  bout 
portant. 
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les  prévenir.  La  division  formant  son  extrême  droite^  sous  la 
conduite  du  duc  de  Vendôme  (1),  engagea  une  vive  escar- 
mouche avec  les  tronpes  piémontaîses  et  resta  en  possession 
de  la  montagne  de  Piosas([ue,  ainsi  que  du  A'iliage  dont  les 
maisons  éparpillées  garnissaient  le  pied  de  cette  hauteur. 

La  possession  de  Piosasqiie  fut  regardée  par  les  généraux 
français  comme  un  avantage  qui  eu  taisait  présager  de  plus 
considérables.  Une  foule  d'accidents  de  terrain  augmentaient 
les  difficultés;  le  maréchal  de  Catînat parvint  à  les  surmonter, 
et  rangea  son  armée  dans  un  ordre  qui  attestait  ses  connais* 
sauces  militaires.  Il  concentra  la  majeure  partie  de  ses  forces, 
au  pied  de  la  montagne ,  faisatyt  face  ainsi  à  la  gauche  de 
Tennemi ,  laquelle  s'appuyai!  .i  1  cibhayo  de  la  Marsaille.  On 
avait  lieu  de  croire  (jue  les  plus  grands  cou|i<  rueraient  portés 
de  ce  côté.  Le  gros  de  l'infanterie,  formé  sur  trois  lignes» 
devait  pénétrer  dans  le  vallon  par  les  sentiers  pratiqués  au 
travers  des  haies ,  et  aborder  le  centre  des  alliés ,  que  com- 
mandait en  personne  Victor*  Amédée.  L*aile  gauche,  dont  le 
chef  supérieur  était  le  marquis  de  Vins,  débordait  le  bois  au- 
quel venait  s'ap[)uyer  la  droite  des  alliés.  L^artillerie  ne  se 
composait  que  de  trente  pièces,  sous  la  direction  de  M.  de 
Gray  ;  elle  se  trouvait  iii>sennnée  sur  diver>  puinl.s;  mais  une. 
batterie  de  douze  pièces  avait  été  établie  sur  une  émineuce, 
en  avant  du  village  de  Piosasque.  La  cavalerie,  dragons  et 
chevau-légers,  avait  été  également  partagée  entre  les  diverses 
fractions  de  Tarmée.  La  gendarmerie,  composée  de  douze 
escadrons,  resta  seule  réunie  sous  le  commandement  du  géné- 
ral de  la  Rochefoucauld,  comte  de  Roucy.  Cette  réserve,  sur 
la<|uelle  le  maréchal  fondait  les  plus  giaïuUs  espérances, 
devait^  sans  attendre  d'autres  instructions,  se  porter  rapide- 

(t)  duc  do  Vendùtue  avait  Tait  constamment  ia  guerre  dans  Farméc  de  Flan- 
dre; inau,  des  »u!»ceptibilités  d'amour-proprc  r«jaal,brouillé  avec  le  marct  bal  de 
Luiemboinrg,  it  demanda  au  roi  la  ftammon  d'aller  aervir  en  Piémanl  wtu  les 
ofdiet  du  maréchal  de  Gaiioalf 
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meol  bur  le  point  ou  la  ligne  des  Fiançais  paraUrait  fléchir 
sous  les  erforis  des  alliés. 

Depuis  cinq  «onées  que  Catioat  faisait  la  guerre  daos  le 
Piémool,  ce  générai  s*élait  vu  dans  la  nécewité  d'employer 
des  expédîente  singuliers  pour  suppléer  au  défaut  du  nombre 
de  soldats;  maintes  fois  il  mit  en  usage  des  ruses  qui  lui 
réussirent  constamment;  aussi  l  avait-on  surnoriinié  \ homme 
aux  stralui'vmes.  Il  ne  dédaignait  pas  de  recoui  ii  aux  dégui- 
sements; on  le  vit  se  transformer  en  moine,  en  paysan,  en 
colporteur,  pour  pouvoir  mieux  examiner  de  ses  yeux  la 
.situation  des  choses.  Il  mit  en  pratique,  dans  la  soirée  du 
3  septembre,  une  de  ces  ruses  qui  lui  étaient  familières.  Les 
généraux  alliés  savaient  que  Tarmée  du  maréchal  avait  été 
renforcée  par  des  détachements  arrivés  de  France  à  plusieurs 
juurs  (le  (liâlancc  les  uns  des  autres  ;  iiiaib  ils  uYlaicut  poiut 
lixés  sur  l'importance  de  ces  reuiorls.  Catinat  choisit  |>arnii 
ces  troupes  des  sous-officiers  assez  dévoués  pour  consentir 
à  jouer  le  rôle  périlleux  de  déserteurs.  Ces  militaires  se  pré- 
sentèrent isolément  sur  divers  points  de  la  ligne  des  coalisés; 
on  les  recueillit  comme  des  transfuges,  et,  avant  de  les  faire 
passer  aux  bagages,  suivant  Tusage,  on  leur  fit  subir  un  in- 
terrogatoire. Ils  furent  tous  d'accord  pour  évaluer  la  force 
(les  ri^aimenls  d'infanterie  fraii(,'uise  comme  étant  ou  grand 
coiiiplcl,  tandis  que  le  maréchal  Loitics  n'avait  détaché 
de  raruiée  d'Allemagne  qu'un  seul  bataillon  de  ces  corps, 
qui  portaient  tous  le  nom  d'une  province,  trétaie.it  Au* 
vergue,  Bretagne,  Médoc,  ïouraine.,  Nivernais,  Flandre, 
Beauce,  etc.,  etc.  Le  nombre  des  escadrous  fut  également 
augmenté  dans  les  mêmes  proportions  par  ces  déserteurs 
simulés.  En  définitive,  les  renseignements  fournis  par  ces 
sous-officiers,  (jui  montraient  refli  clif  de  l'arnu'e  française 
double  A  peu  près  de  ce  qu'il  était  réellement,  jetèrent  de 
l'incerlilude  dans  l'esprit  de  Viclor-Amédée  et  des  généraux 
allemaods,  espagnols^  italiens,  lesquels  se  montraient  d^à 
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fort  divisés  d'opinions  sur  le  parti  que  l'on  avait  à  prendre 
pour  arrêter  les  entreprises  de  Catinat.  Toute  la  nuit  se  passa 

chez  lus  alliés  en  discussions  inutiles;  on  entendait  dans  leur 
camp  des  niouvcments  exli  aoi dinaires,  occasionnés  par  les 
changements  effectués  dans  leurs  premières  dispositions. 

Aucune  agitation  ne  régnait  daoi»  le  camp  français;  le 
maréchal  de  Catinat,  soigneux  du  repos  de  ses  soldats,  les 
engageait  à  se  livrer  au  sommeil  pendant  que  lui-même  et 
ses  généraux  prenaient  leurs  dernières  dispositions  pour  le 
combat.  En  achevant  de  parler  de  ces  préliminaires,  nous 
dirons  que  Catinat  avait  introduit  depuis  peu  de  temps  dans 
les  troupes  placées  sous  ses  ordres  un  changcnjent  qu'il  de- 
vient important  de  signaler  :  ce  général  a\r(il  l'ait  sup[)rimer 
dans  les  ré^nmeuls  d'infanterie  les  piques;  tous  les  fantasîiins 
étaient  armés  du  mousquet  et  de  la  baïonnette. 

L'éloigneroent  des  lieux  levait  empêché  les  officiers  de 
Tarmée  du  Piémont  d'assister  à  la  grande  revue  de  Gem- 
bloux,  dans  laquelle,  six  mois  auparavant,  Louis  XIV  avait 
fait  une  première  disUributîon  des  eroîx  de  Saint^Louis.  Ca* 
Unal  lui-même,  chevalier  de  droit  en  sa  qualité  de  maréclial, 
ne  pouvait  arborer  les  insignes  de  la  décoration,  attendu 
qu'une  des  dispositions  de  l  édit  en  refusait  la  faculté  au 
.  titulaire  s'il  n'avait  pas  été  reçu  par  le  roi,  grand  maître  de 
l'ordre.  Le  duc  de  Vendôme,  récemment  arrivé  de  Ver- 
sailles, était  le  seul  général  de  l'armée  d'Italie  qui  portât  la 
croix  (I),  ayant  été  armé  clievalier  par  le  souverain  en  même 
temps  que  plusieurs  princes  de  la  famille  royale.  Les  officiers 
placés  sous  les  ordres  de  Catinat  n'en  montraient  pas  moins 
le  désir  le  plus  ardent  d'obtenir  cette  distinction;  ils  hn'daicnt 
de  saisir  l'occasion  de  se  signaler  pour  s'en  rendre  dignes. 
CaUnalj  doue  d  un  espni  dim  plus  bubtils,  devina  qu  il  se 

(1)  C'est  une  erreur,  le  registre  dit  :  «  1694,  Jl.  d«  \  eHéi*mt  a  tail  le  «crmcnt 
tl  «  élé  reçu  par  le  loi  le  7  fivrier.  j» 
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passait  quelque  chose  d*exlniordmaire  chez  les  alliés,  que 
leurs  chefs  avaient  apporté  des  modifications  dans  leurs  pro- 

jetS)  et  qu'ils  renonçaient  au  dessein  de  venir  Tallaquer,  dans 
la  crainle  de  le  trouver  l)eancoup  plus  fort  qu'ils  ne  se  l'ima- 
ginaient en  premier  lieu.  Rempli  de  cette  idée,  Catinat  ras- 
sembla autour  de  lui  ses  généraux  pour  leur  donner  ses  der- 
nières instructions;  on  distinguait  parmi  eux ,  après  le  duc  de 
Vendôme,  MM.  de  Vins,  de  Bachevilliers,  de  la  Hoguette, 
de  Varennes,  de  la  Rochefoucauld,  d'Usson,  de  Lafarre, 
lieutenants  généraux;  MM.  deCambout,  de  Valence,  de  Sars- 
ûekl ,  (le  Saiid-Maurice,  de  Bauduman,  de  Beinau,  de  Graïu- 
monl,  niaréoliaux  de  camp.  M.  de  Clércmbault ,  hrisradier  du 
cavalerie,  remplissait  en  Piémont  le  même  oftice  de  chef  d  élai- 
mtgor  que  Puységur  remplissait  en  Flandre  auprès  du  duc  de 
Luxembourg;  Testime  que  lui  portait  Catinat  était  la  meilleure, 
preuve  du  mérite  de  cet  officier. 

Dès  que  les  premières  clartés  du  jour  eurent  permis  de  dis- 
tinguer les  objets  dans  la  matinée  du  4  octobre,  M.  de  Gray, 
commandant  la  batterie  de  douze  pièces  de  eaiiun  [ihieée  en 
avant  de  l'aile  droite,  lit  eoiumcncer  le  feu.  Cette  caiiotinade, 
prélude  obligé  de  ces  sortes  de  fêtes,  produisit  le  plus  grand  dé- 
sordre parmi  les  divisions  des  alliés  postées  autour  de  Tabbaye 
de  la  Marsaille.  Les  autres  batteries,  disséminées  au  centre  et  à  ' 
l'aile  gauche,  répondirent  à  ce  premier  appel  en  foudroyant 
les  lignes  des  ennemis  qui  leur  étaient  opposées.  It*n*entratt 
pas  dans  les  projets  de  Catinat  de  s'en  tenir  longtemps  au  jeu 
«le  son  artillerie.  Au  bout  d'une  heure,  et  Mii\ant  les  instruc- 
tions données  par  lui  à  ses  lieutenants  dans  la  soirée  précé- 
dente, tous  les  corps  s'ébranlèrent  à  la  fois  et  marchèreul  à 
Tennemi  avec  une  résolution  et  un  ensemble  admirables.  Le 
duc  de  Vendôme,  plus  rapproché  des  alliés ,  les  attaqua  le 
premier  au-dessous  du  village  de  Piosasque  et  enleva  leur 
position  api'ès  une  lutte  des  plus  terribles.  Le  maréchal ,  me- 
naul  riufaulerie  du  centre,  pa.ssa  à  travers  celle  muraille  de 
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baies  qui  couvrait  le  front  des  alliés;  il  engagea  la  iutle  contre 
les  troupes  italiennes  et  espagnoles  en  les  faisant  aborder  à 
la  baïonnette,  ayant  défendu  aux  officiers  de  faire  tirer.  Les 
deux  premières  lignes  furent  rapidement  enfoncées.  On  ren- 
contra plus  de  résistance  dans  la  troisième  ligne  ;  elle  était 
composée  de  protestants  sortis  de  leur  pays  après  la  révo* 
cation  de  Tédit  de  Nantes  ;  à  la  bravoure  avec  laquelle  ils  se 
coiijporlaieiit,  on  les  recuauuL  pour  des  Franyais.  Il  fallut  les 
extehuincr,  aucun  d'eux  ne  voulant  se  reudro.  Plusieurij 
gentilshommes,  notamment  Monlbrun,  Louviguy,  Lascases, 
se  firent  tuer  au  milieu  de  leurs  coreligionnaires  en  combat- 
tant vaillamment.  Le  duc  Charles  de  Schomberg,  qui  com- 
mandait ces  calvinistes,  fut  entouré  de  tous  côtés  et  percé  de 
coups  de  baïonnette  ;  les  officiers  de  Catinat  Tarrachèrent  avec 
peine  des  mains  des  assaillants.  Victor-Amédée,  commandant  la 
réserve,  accourut  avec  de  nouvelles  divisions  pour  empêcher 
rentière  déroule  dos  Iroupes  du  centre;  mais  il  ne  put  arrê- 
ter le  torrent.  Le  cheval  du  prince  fut  tué,  et  lui-même  ne 
dut  son  saint  fju'au  dévouement  de  sa  fidèle  brigade  de 
Savoie,  qui,  redoublant  d'efforts,  l'enleva  au  milieu  des  com- 
battants. Cette  réserve,  poussée  par  Tinfanterie  du  maréchal, 
exécuta  son  mouvement  de  retraite  en  gravissant  les  pentes 
des  Alpes  sous  la  protection  d'une  division  de  cavalerie. 

La  fortune  s  etail  déclarée  des  les  prciniers  moments  en 
faveur  des  Français  à  la  droite  et  au  centre  de  leurs  lignes, 
mais  il  n'en  fut  pas  de  même  à  l'aile  gauche.  M.  de  Vins, 
s'élant  porté  en  avant  pour  attaquer  la  droite  des  alliés, 
formée  du  contingent  allemand  commandé  par  le  prince 
Eugène,  se  vit  arrêté  en  avant  du  bois  et  assailli  avec  une 
vigueur  qui  trompa  son  attente.  Le  combat  devint  très-rude 
de  ce  côlé,  et  les  Français,  attaqués  par  des  forces  supé- 
rieures, furent  obligés  de  plier  en  exécutant  un  mouvement 
rétrograde.  M.  de  Vins,  contraint  de  céder  le  terrain,  par- 
vînt cependant  à  maintenir  l'ordre  parmi  ses  brigades.  Dans 
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ce  moment  criliquc  M.  de  la  RocliefourauM,  commandant  la 
réserve  ilo  la  gendarmoiie,  placé  tle  manièiv  à  pouvoir  ]u.i:<t 
de  la  situalion  des  choses,  se  luîl  en  mouvement  à  la  It^te  des 
vingt  escadrons  formés  en  colonne  serrée  par  divisions.  Ce 
général  pénètre  à  son  tour  dans  le  vallon,  en  essuyant  le  feu 
de  dix  pièces  de  canon  qui  battaient  le  chemin  par  où  les 
français  devaient  déboucher  sur  le  l>ois  de  sopins  }  rien  ne 
put  nrriMcr  sa  marche;  il  passa  aiHlacicMisemonl  dev  anl  les 
lignos  (le  riiifaïUerie  italienne,  qui  fit  pleuvoir  (Jaris  ses  rangs 
une  gréle  de  halles.  Arrivé  sur  un  terrain  propice  aux  ma- 
nœuvres «le  la  ra\  alerie,  la  Rochefoucauld  fait  «léployer  sa 
colonne,  déjà  affaiblie  par  les  pertes  qu'elle  venait  d'essuyer 
dans  ce  court  trajet.  Les  escadrons  formés  en  ligne  s'avan- 
cent pour  prendre  en  flanc  les  troupes  allemandes,  occupées 
h  presser  la  défaîte  de  Taile  gauche  des  Franrais;  rien  ne 
peut  résister  ù  1  impulsion  de  relto  c.is  alrrio  ;  la  genrlamierio, 
armée  iK'samment,  écrase  sous  Ips  pieds  de  ses  cluvauv  les 
soldats  ludesques.  Le  prince  Eugène,  surpris  au  milieu  des 
siens  an  moment  où  il  se  croyait  assuré  d'un  brillant  succès, 
se  voit  tout  à  coup  entouré  par  ces  cavaliers;  il  est  obligé 
de  combattit»  pour  sa  sûreté  personnelle,  et  reçoit  à  Tépaule 
un  coup  de  sabre.  Ses  offtciers  se  précipitent,  Tenvironnent 
pour  le  mettre  hors  de  danger.  I^e  feld-maréohal  et  le  gros 
de  rinfanteric  allemande,  [>oussés  par  les  charges  ré;p<Hées 
de  la  gendarmerie  française,  sont  ol  li-i  s  de  battre  en  r^e- 
trailc  vers  le  bois,  qui  devient  pour  eux  uu  asile  favorable, 
puisque  la  cavalerie  ne  peut  les  y  poursuivre.  En  effet,  plu- 
sieurs escadrons  des  gendarmes,  emportés  par  l'ardeur  du 
combat,  s'engagent  à  travers  ce  taillis  et  y  trouvent  leur 
perte.  La  Rochelbucauld  s'efforce  d'arrôlor  la  seconde  brî* 
gade,  (pii  veut  suivre  la  première  <l»ns  le  bois;  sa  voix  par- 
vient à  empêcher  tm  désastre.  Rentré  dans  le  vallon  iwrc  le 
reste  (le  ses  escadrons,  cet  intrépide  général  achève  de  ba- 
layer lo  terrain  que  les  divisions  de  M.  do  Vins  avaient  élé 
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obligées  d'abandonner.  GrAce  à  la  puissante  divorsion  opérée 
pur  celle  brave  gendarmerie,  les  réi^inienU  composant  l'aile 
gauche  de  l'armôe  française  renlrèrent  <ians  leur  pot>ilion, 
pénétrèrent  à  leur  tour  dans  le  bois,  et  chassèrent  devant  eux 
les  AUemandSy  qui  furent  obligés  de  suivre  le  mouvemeni  de 
retraite  effectué  déjà  par  le  duc  de  Savoie* 

Une  division  de  soldats  espagnols,  commandée  par  le  mai^ 
quis  de  Ptmcntel,  travei-sait  le  champ  de  bataille  en  très-bon 
ordre,  essayant  de  gagner  le  chemin  de  Pignerol,  alin  de  s'y 
joindre  aux  troupes  piémontaises  qui  avaient  pris  cette  direc- 
tion. La  Messelière,  sous-lieutenant  de  chevau-iégers,  devenu 
commandant  par  suite  de  la  mort  deson  capitaine,  se  précipita 
sur  les  Espagnols,  qui  le  reçurent  en  croisant  la  baïonnette; 
mais  la  Messelière  finit  par  enfoncer  ces  bataillons  à  la  suite 
de  plusieurs  charges  vigoureuses  dans  lesquelles  le  marquis  de 
Pimentel  tomba  percé  de  coups.  La  detlraolion  de  cette  divi» 
sion  espagnole  fut  le  dernier  incident  de  celle  glorieuse  jour- 
née, durant  laquelle  les  Français  se  baUircnt  avec  un  achar- 
nement inexprimable  ;  les  soldais  élaiont  exaspérés  par  les 
folles  menacei  de  Victor-Amédée,  les  officiers  étaient  stimulés 
par  le  désir  de  gagner  la  croix  de  Saint-Louis. 

Le  maréchal  de  Câlinât,  apr&s  avoir  achevé  la  défeite  des 
troupes  coalisées  formant  le  centre,  ayant  culbuté  ensuite  les 
premières  lignes  de  la  réserve,  conduite  par  le  duc  de  Savoie, 
lai  ssa  a  ses  lieut4)nants  le  soin  rie  pousser  le  rcsle  des  briga* 
«les  de  ce  prince  jusqu'à  l'entrée  des  Alpes;  il  alla  joindre  lo 
duc  de  Vendôme,  atin  de  Taider  à  accabler  l'aile  gauche  des 
alliés  devant  Tabbaye  de  la  Marseille.  Ce  résultat  ne  se  fit  pas 
longtemps  attendre;  les  autres  généraux  accoururent  égale- 
ment de  divers  points,  ivres  de  joie  et  fort  empressée  de  pré- 
senter des  félicitatioDS  bien  méritées  à  leur  général,  dont  le 
génie  et  les  savantes  combinaisons  venaient  de  procurer  aux 
armes  du  roi  ce  nouveau  triomphe.  La  proniptiUide  que  Ca- 

tinat  mit  à  commencer  »uu  attaque,  la  vivacité  avec  laquelle 
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furent  exécutés  les  jM-iiicipan  \  mouvemenls,  avaient  décon- 
cerléles  alliés,  qui  se  virent  devaucés  dans  leur»  projeli»  agres- 
sifs contre  rarmée  fraoçaise.  11  fallait  autant  de  conslaace 
que  d'habileté  pour  conduire  une  pareille  entreprise. 

La  bataille  donnée»  le  4  octobre  1693»  dans  le  vallon  de  la 
Marsaille,  différait  de  celles  qu'on  avait  livrées  depuis  le  com- 
mencement de  cette  guerre  par  la  rapidité  avec  laquelle  les 
coups  furent  portés.  A  Nerwindr,  l'engai^i'inenl  avait  duré 
douze  heures  ;  ici,  la  lutte,  commencée  àsepl  heures  du  lualin, 
fut  terminée  avant  midi.  Elle  n'en  fut  pas  moins  meurtrière; 
les  alliés  y  perdirent  neuf  mille  hommes  tués;  ils  emmené* 
rent  dans  leur  retraite  plus  de  six  mille  blessés ^  les  dragons 
et  les  chevau-légers,  lancés  à  leur  poursuite  sur  le  chemin  de 
Pignerol,  ramenèrent  deux  mille  prisonniers. 

Parmi  les  officiers  de  maivine  des  alliés  qui  succombèrent 
dans  celte  journée,  l'Instorien  «les  guerres  du  dix-septième 
sitHîle  cite,  après  le  génci  al  de  l'itaentel,  les  comtes  do  la  Suzo, 
de  Chalais,  Palav  icini,  de  Mclzi,  de  Melgar,  de  Solera,  lils  du 
vice-roi  de  iNaples,  etc.,  etc.  Le  prince  de  Commercy  se  trou- 
vait au  nombre  des  prisonniers  blessés;  le  duc  Charles  de 
Schomberg,  atteint  de  plusieurs  coups  de  baïonnette,  mourut 
des  suites  de  ses  blessures  au  bout  de  quelques  jours. 

La  perte  des  Français  s'éleva  à  trois  mille  hommes;  le  nom- 
bre dis  olikieis  tues  ou  blessés  fut  considérable  ;  parmi  les 
premiers  on  doit  citer  :  le  lieutenant  général  de  la  Hoguette; 
de  Montraorenci-Fosseuse,  maréchal  de  camp;  de  Montbas,  bri- 
gadier de  cavalerie;  de  Beauvau,  major  du  régiment  de  Bre- 
tagne; Druy,  major  du  régiment  du  Roi;  Maxuoly  brigadier 
des  dragons  anglais;  Wacop»  colonel  des  dragons  de  la  Reine 
d'Angleterre;  d'Ânglure,  colonel  du  régiment  de  cavalerie 
Chabriant;  duQuenoy,  capitaine  des  grenadiers  de  Qnercy  ; 
de  Béthomas,  capitaine  des  gendarmes  anglais.  I*arnii  les 
officiers  bles&es  nous  citerons  :  le  marquis  de  Vins,  heutenant 
général;  le  G;rand  prieur,  frcie  du  duc  de  Vendôme;  de  ba- 
chevtllierSy  lieutenant  général;  «le  Varenncs,  maréchal  de 
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camp;  de  Mcdavi,  idom;  de  Villopion,  idem;  de  Cramoiil, 
brigadier  de  dragons;  de  Belsunre,  brigadier  de  chcvaii- 
l^crs;  de  Kcrcado,  colonel  du  régiment  de  Bretagne;  le 
prince  do  Roi)ecq,  colonel  du  régiment  de  Beauce;  de  Béla- 
bre,  colonel  du  régiment  de  marine;  de  Courohaut,  colonel  du 
régiment  de  Vermaodois;  de  Sainte-Uvière,  colonel  des  dra- 
gons de  Condé;  de  Guerchy,  colonel  du  régiment  de  Tou- 
raine;  delà  Brelonnière,  lieutenant-colonel  du  régiment  du 
Perche;  de  Vibrayt;,  colonel  dn  régiment  de  BoiiUiimnis;  le 
marquis  de  Simiane  (1),  cornette  des  chevau-légers  Dauphin; 
d'Iiocquincourty  colonel  des  dragons  do  Ponthièvre. 

Le  corps  de  gendarmerie  avait  déployé  autant  de  valeur 
que  de  dévouement  pour  sauver  Taile  gauche  d*une  ruine 
complète;  il  dut  éprouver  des  pertes  cruelles  dans  Taccom- 
plissement  de  ce  noble  devoir.  Son  intrépide  commandant, 
François  de  la  Rochefoucauld,  comfe  de  Roucy,  fut'  atteint 
\ers  la  fin  du  combat  li'mi  <  oup  do  pistulel  au  côté  droit; 
M.  de  Flamanville,  qui  lui  succéda  dans  la  conduite  rlos  esrn- 
drons,  fui  également  atteint  d'un  coup  de  feu.  MM.  de  Sé- 
gur,  major  des  gendarmes  d'Anjou,  eut  une  jambe  enlevée 
par  un  boulet;  de  Virieu,  capitaine,  fut  blessé  grièvement; 
d*Espinac,  capitaine^  reçut  trois  blessures  sans  cesser  de  com- 
mander son  escadron  ;  de  Rivière,  guidon  des  gendarmes  de 
la  Reine,  fut  frappé  à  la  téte  et  eut  son  cheval  tué;  Dobré, 
lieutenant  des  chevau-légers,  fut  tué  au  milieu  de  la  première 
charge;  de  Meré  eut  le  même  sort.  MM.  de  Pinacé,  de  la 
Martignière,  d'Estaing,  de  Maïuiy,  de  Thoiras,  de  Chaulieu, 
deniers,  de  Kérouarl,  de  Sassenage«  de  Yilleré,  de  Valsemé, 
lieutenants  ou  cornettes  des  gendarmes,  furent  tous  blessés 
grièvement. 

f1)  Le  marquis  de  Siminne  épousa  Tauncc  suivante  Pauliae  de  Grignan,  pclile- 
tillc  de  madame  de  Scviçné. 
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Les  vaiDquoura  raoïassèreot,  dans  le  vallon,  dans  le  taillis 
et  8tir  le  chemin  de  Pigncrol,  un  nombre  de  mousquela  suffi- 
sant pour  armer  seize  mille  hommes. 

Lo  l)riga(lier  de  cavalerie  du  ClénimJjaull  lut  déptVhéon 
France  pour  porter  à  Vcrsailios  les  détails  de  In  bataille  que 
Ton  venait  do  livrer  auprès  de  l'abbaye  de  la  Marsaille.  Colle 
mission  était  déjà  une  récompense  de  la  belle  conduite  tenue 
par  oet  officier  durant  l'action;  Louis  XIV  y  ajouta  le  brevet 
de  maréchal  de  camp. 

;  La  nouvelle  des  événements  considérables  se  répand  tou- 

joui's  avec  une  rapidité  dont  il  esldiflicilc  doso  rendre  compte; 
dans  la  soirée  du  4  octobre,  le  marquis  de  Tessé,  gouverneur 
de  Pignerol,  fut  instruit  delà  victoire  remportée  par  Catinal. 
Sans  perdre  un  seul  instant,  ce  général  se  mita  ia  tote  d'une 
partie  de  sa  garnison,  fit  une  sortie  vigoureuse,  ruina  les  tra- 
vaux des  assiégeants  et  s'empara  de  la  moitié  de  rartillerie 
de  gros  calibre.  Les  deux  divisions  piémontaises  se  virent 
obligées  d'abandonner  les  lignes  des  tranchées  et  les  abords 
de  la  place,  pour  évilor  une  défaite  humiliante.  Ainsi  fut  effec- 
tuée la  levée  du  siège  de  Pif^norol,  le  véritable  rét^ullal  au- 
quel aspirait  le  maréchal  de  Catinal  en  livrant  bataille  aux 
coalisés. 

Les  alliés  avaient  formé  le  blocus  de  Casai  en  môme  temps 
que  IdMége  de  Pignerol ,  en  se  proposant  d'enlever  aux  Fran» 
çaîs  toutes  les  places  qu'ils  occupaient  au  delà  des  Alpes;  te 
marquis  de  Crenai,  gouverneur  de  Casai,  secondé  par  le 

comte  d'Orgcmonl,  neveu  de  Catinat,  sortit  de  la  place  ul  lon- 
dil  sur  les  trois  divisioiT^  lu  cupees  a  former  le  blocus,  les  mit 
en  fuite  et  resta  maître  des  pays  environnants. 

(Matinal,  jaloux  de  profiter  de  tous  les  avantages  que  devait 
lui  procurer  le  gam  de  cette  victoire,  poursuivit  sa  marche 
vers  Turin  en  longeant  le  fleuve  du  Pô.  Ijà  terreur  régnait 
au  sein  de  la  capitale  du  Piémont.  Victor «Amédée  avait  ras* 
semblé  les  débris  de  son  armée  à  Monfcalier  et  s'y  était  forti- 
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fié.  La  inéBintelligenoe  se  faisait  remàrqoer  parmi  les  chefs 
des  alliés  j  les  généraux  espagnols  Gaprara  ei  Leganes  pré» 
tendaieni  que  le  prince  Eugène  et  les  barons  allemands 
avaient  miné  les  affaires  de  la  coalition  par  leur  présomp- 
tueuse impalienœ  de  combattre.  Do  son  côté  le  feld-maré- 
rbfll,  nffaThli  \m  les  souffrances  quo  lui  causait  sa  blessure, 
iiidispusu  par  les  eirs  de  haulrur  des  généraux  caslillaosi 
quitta  l'Italie  et  se  fit  conduire  à  Vienne. 

La  riche  plaine  du  Piémont,  qui  s'étend  depuis  Turin  jus- 
qu'à Snze,  était  couverte  des  partis  français,  qui  inettaieot  les 
bourgs  et  les  villages  à  contribution.  La  dochiesBe  de  Savoie» 
fille  de  MonsteuTy  adressa  au  maréchal  de  Catioat  plusieurs 
lettres  {)our  le  supplier  de  faire  cesser  les  horreurs  de  la  guerre  \ 
(Otto  princesse  laissait  apercevoir  le  vif  désir  d'un  arrange- 
ment pacifique.  Câlinât,  modèle  de  vertus  antiques,  sacniiant 
sa  propre  répulatiou  au  bien  de  l'humanité,  n  accéléra  point 
la  marchn  de  ses  troupes,  renonçant,  par  esprit  de  modéra** 
lion,  a  la  gloire  que  la  prise  de  Turin  pouvait  lui  procurer.  11 
laissa  passer  librement  les  courriers  que  la  duchesse  de  Savoie 
envoyait  à  Paris  auprès  de  son  père  pour  implorer  son  inteiv 
vention.  Le  général  français,  désireux  néanmoiits  d'assurer 
la  position  de  son  armée  en  Piémont,  fit  les  apprêts  du  siège 
de  Goni  ;  la  prise  dff  cette  placu  devait  couronner  tous  les 
avantages  remportés  durant  cette  campagne;  des  unires  du 
roi  vinrcui  renverser  les  plans  formés  par  le  maréchal  pour 
océuper  cette  partie  de  la  haute  Italie  pendant  la  mauvaise 
saison.  Louis  XIY,  ébranlé  par  les  supplications  delà  duchesse 
sa  nièce,  voulut  compromettre  Yictor-Âmédée  aux  yeux  des 
piiissanœs  coalisées,  en  ménageant  ses  États  de  la  mànièire  la 
moins  équivoque.  Catinat  reçut  l'ordre  de  renoncer  au  siège 
.de  Coni,  de  li  vitailloi  Tii^ncrol,  Casnl  et  Suze,  do  renforcer 
les  garnisons  (le  ces  places  et  de  repasser  les  Alpes,  [)Oiir  faire 
prendre  à  ses  troupes  des  quartiers  d'iiiver  dans  la  Savoie  et 
dans  le  Dauphioé.Le  maréchal,  se  conformant  aux  intentions 
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du  roi,  déploya  son  habileté  accouluinéo  dans  les  dispositions 
militaires  qu^exigeaient  les  nouvelles  mesures  arrêtées  dans 
les  conseils  du  monarque.  Catinat  précipita  son  mouvement 

rcirogarde  vers  la  France,  afin  de  ne  pas  se  laisser  surprendre 
pnr  les  ^('i^cs  au  milieu  des  Alpes.  Ses  colonnes  franchircnl  le 
mont  Cciiis  el  ilchouchèrenl  dans  la  Savoie  le  î20  novembre; 
elles  porlaieni  avec  elles  les  trophées  de  la  vicloirc  de  la  Mar- 
saille;  c'étaient  les  drapeaux,  les  étendards  e!  les  timbales 
enlèvés  aux  troupes  de  l'empereur,  du  roi  d'Espagne  et  de 
Vîclor-Amédée.  Oo  avait  renvoyé  sur  parole  les  officiers  pri- 
sonniers; les  soldats  forent  paiement  mis  en  liberté,  le  géné- 
ral français  les  regardant  comme  un  embarras  durani  une 
loniiiie  marche. 

Le  maréchal  de  Catinat,  avant  dissémine  ses  divisions  dans 
la  Savoie  elle  Dauphiné,  prit  la  route  de  Paris ,  après  avoir 
inspecté  les  travaux  de  fortifications  de  Grenoble;  il  se  vit 
contraint  de  s'arrêter  dans  la  ville  de  Lyon  pour  un  motif 
des  plus  agréables.  Les  habitants  do  celle  florissante  cité 
n'ii^Mioraient  point  les  projets  d'invasion  que  les  alliés  médi- 
taieni  au  débutde  celle  campagne,  (jui  venait  de  tourner  à  leur 
confusion.  Les  Lyonnais  savaicut  (iiie  leur  ville  el  leurs  riches 
établissements  devaient  élie  la  pruic  des  étrangers;  ils  avaient 
suivi  pendant  six  mois,  avec  une  inquiétude  bien  aaturelle, 
tous  les  incidenla  de  cette  guerre,  et  la  victoire  remportée  le 
4  octobre  leur  avait  causé  une  joie  inexprimable.  Dans  aucun 
lieu  de  la  France  ce  triomphe  n*avait  été  mieux  célébré.  A  la 
nouvelle  que  le  maréchal  de  Catinat  devait  passer  par  Lyon 
pour  se  rendre  à  Versailles  ,les  magistrats  résolurent  d'aller  lui 
offrir,  de  la  part  des  Lyonnais,  le  tribut  de  leur  reconnais- 
sance. Les  chefs  de  la  cite  reçurent  le  maréchal  à  la  porte 
qui  se  trouvait  placée  au  milieu  du  pont  de  la  Gnillolièret 
honneur  réservé  aux  princes  de  la  famille  royale;  Us  le  com- 
plimentèrent et  le  conduisirent  ensuite,  à  travers  les  flots 
d'habitants,  à  l'hôtel  de  ville,  dont  la  construction  venait 
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d'être  achevée.  Les  notables  étaient  réunis  dans  la  grande 
salle;  parmi  eux  se  trouvaient  les  principaux  fabricants 
d'étofTos  riches  ;  ceux-ci  supplièrent  le  vainqueur  de  la  Mar- 

saille  d'acreptcr  en  présent  une  pièce  do  brocarl  d'or  fabri- 
qihio  à  son  inlenlion;  elle  devait  servir  à  lui  faire  un  liai)it 
de  cour.  Câlinât  quitta  Lyon  (i)  vers  les  derniers  jours  de 
décembre;  il  arriva  au  commeocemenl  de  Tannée  1694  à 
Versailles  y  où  l'attendait  une  autre  réception  capable  de  le 
récompenser  de  ses  travaux.  U  est  vrai  que  la  victoire  de  la 
Marsaille  avait  donné  un  nouveau  lustre  à  sa  réputation. 
Louis  XfV  lui  fit  un  accueil  des  plus  empressés,  en  présence 
d'une  foule  de  courtisans;  la  plupart  d'entre  eux  se  mon- 
traient jaloux  d'un  héros  dont  la  modestie  rehaussait  le  mé- 
rite. Le  roi  s'entretint  longtemps  avec  le  maréchal  en  lui 
adressant  des  questions  fort  détaillées  louchant  ses  opéra- 
tions en  Piémont;  s'ioterrompant  tout  ù  coup,  il  dit  à  Câli- 
nât :  •  C'est  assez  parler  de  mes  affaires  ;  comment  vont 
«  les  vôtres?  —  Fort  bien,  Sire,  répondit  le  maréchal,  grâce 
«  aux  bontés  de  Votre  Majesté.  »  La  manière  dont  Louis  XIV 
agit  en  cette  occasion  envers  Catinat  prouve  suffisamment 
que,  si  ce  prince  s'étudiait  à  conserver  au  ntiiieu  de  sa  cour 
les  manières  ini{H)^antes  du  puissant  monarque,  il  savait, 
lorsque  les  circonstances  se  présentaient,  retrouver  la  cor- 
diale aménité  d'Henri  IV,  son  aïeul. 

Le  dimanche  suivant ,  au  sortir  de  la  me8se«  le  roi  reçut 
chevalier  de  Saint-Louis  le  maréchal  de  Catinat.  Le  vainqueur 
de  la  Marsaille  tressaillit  d'une  manière  visible  quand  le  sou- 
verain lui  donna  Taccolade.  Cette  cérémonie  se  fit  dans  le 

(1]  Lyon,  ninti  qae  les  principales  villes  da  royaume,  concerTail  ilans  des  ta- 
bleaux le  souvenir  des  entrées  des  persoooages  illustres.  Celle  que  fit  i  Ljon  eu 
16aSl«  luréehal  da'  Gtlintt  rignmit  dans  eau»  coUccIîmi  da  parlnûl»  painto  par  das 
artwtaa  da  |ia|i;  au  let  ^rdaii  à  llidiel  de  «lia.  Taat  cm  ItMeaus,  favt  euriaux  n 
point  de  vM  hnlariqiiat  diaparareat,  conma  tant  d*anlNi  cImM  préciaote»,  lan 
dtt  aiége  que  ealto  malhanani»  viHa  aaatîiil  an  { 795. 
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pti»  grand  appareil)  la  oouvelle  &*eii  répandit  bientôl  dans  le 
monde  militaire  $  elle  Qi  espérer  aux  officiers  dos  armées  qui 
venaient  de  se  signaler  dans  la  Catalogne,  en  Flandre,  en 

Allemagne  el  en  llalio,  ({ue  lo  moment  approchait  où  ils  rece- 
vraient à  leur  tour  lu  rt'tonipeii^c  à  laquelle  ils  aspiraient 
depuis  longtemps ,  celle  d'ùtrc  crùùê  pur  le  roi  chevalioni  da 
Saint*Louis. 


CHAPITRE  V. 

Nuuiitiatiuas  làilc»  ilitusTonirc  de  •saint-Louis  eu  fûvrivr  1UU4. 

*^  La  force  des  circonstances  apporte  maintes  fois  des  roodift* 
cations  dans  les  institutions  les  plus  soges  et  les  mieux  com- 
binées,  sans  que  Ton  puisse  accuser  de  faiblesse  le  prince  qui 
les  a  fondées;  c'est  ainsi  (|iie  Louis  XIV  se  vit  amené  invin- 
ciblement à  introduire  des  changL'menls  notnljles  dans  son 
édit  relatif  à  la  croix  de  Saint-Lom's ,  dont  la  création  ne  da- 
tait pas  encore  d'une  année.  Cet  édit  limitait  à  un  nombre 
uBsez  restreint  les  grands-croix ,  les  commandeurs  et  les  che- 
valiers* Un  dci  articles  disait  que  Ton  ferait  des  nominations 
dans  Tordre  au  fur  et  à  mesure  des  vacances.  Un  autre  ar- 
ticle annonçait  qu'un  officier  pouvait  par  des  coups  d'éclat 
acquérir  des  droits  à  cette  distinction,  quel  que  fût  son  ;\iîo 
el  son  \}PM  fUMneionnelé  dans  In  métier  des  armps.  Celte  dispo- 
sition, conmjcntée  sous  toutes  les  faces  par  une  bouillante 
jeunesse,  avait  enfanté  des  prodiges  de  valeur  dans  la  cam- 
pagne qui  venait  de  se  terminer.  D*un  autre  cùté,  Louis  XIV 
avait  annoncé  l'intention  d'accorder  les  récompenses  méritées 


Digitized  by  Google 


FAITES  B!K  iVl 

quand  la  Hgueiir  de  la  lateon  aurail  forod  les  généraux  de  aee 
armées  à  Interrompre  leurs  opérations.  Bnfln  te  ministre  de 

'a  giiorre  n'avail  laissé  «le  libres  que  douze  nouiinalionB  de 
chevaliers  de  SaintrLouis,  dans  Irs  cent  \ingl-huit  créés  par 
l'édil  du  mois  d'avril  1693.  Ce  nonibrt^  ajouté  à  quelques 
vacances  provenant  du  décès  de  plusieurs  titulaires»  était 
uaturellemenl  insuflisani  pour  répondre  aux  demandes  for* 
mttlées  par  les  divers  maréchaux  dans  leurs  mémoires  de 
propositions.  Un  priuoe  fourbe  oomuie  Louis  XI ,  ou  léger 
comme  Henri  llf,  aurait  pu  éinder  ses  promesses;  mats 
Louis  XIV,  cliez  qui  l'esprit  dr  justice  s'alliait  à  la  forme  le  do 
caraclcre,  ne  pouvait  agir  do  iiK^tiie  :  il  avait  Unulô.  son  onlro 
dans  l'unique  but  de  ranimer  parmi  la  noblesse  un  seiilimont 
do  chevalerie  qui  semblait  prêt  à  s'éteindre  ;  on  avait  digne*> 
ment  répondu  à  son  appel  »  et  les  traits  do  vaillance  qui 
s'étaient  produits  dans  les  grandes  journées  de  Nerwinde  et 
de  la  Marsaille  en  étaient  une  preuve  suffisante.  Gépendant  la 
dignité  de  la  couronne  exigeait  que  Ton  n'apportât  point  à 
Toeuvre  du  souverain  des  modifications  trop  sensibles.  Voici 
à  (pielle  déterminaliou  on  s  an  élu  pour  concilier  tous  les 
intérêts. 

Aucun  changement  ne  fut  introduit  dans  la  situation  des 
dignitaires  de  l'ordre  ;  le  nombre  des  grands*oroix  et  celui  des 
commandeurs  resta  le  même,  leur  pension  ne  Ait  point  ré- 
duite; on  ne  toucha  pas  non  plus  à  celle  des  simples  cheval- 
liers, mais  le  nombre  de  ces  derniers  Iht  augmenté  d*one  ma- 
nière indéterminée.  Ils  ne  devaient  être  admis  à  lu  pension 
qu'au  fur  et  à  mesure  des  vacances;  par  conséquent  les  no- 
minations, moins  les  douze  réservées  par  le  ministre  do  la 
guerre,  allaient  »Mre  gratuites  pour  le  moment.  Celte  disposi- 
tion n'affaiblit  en  rien  l'ardeur  que  tous  les  ofllciers  mon- 
traient à  obtenir  cette  distinction  hooorilique  ;  le  roi  en  acquit 
bientôt  une  preuve  certaine. 

La  ville  do  Versailles,  dès  la  fin  de  janvier,  fourmillait  d'of- 
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ficiers  accourus  des  bords  du  Danube,  de  la  Flandre,  de  TËs- 
pagne  ou  du  PiémonI;  la  ^nde  galerie  du  château,  aujour- 
d'hui solUah*e,  était  en  ce  moment  encombrée  de  générauxi 
de  colonels,  de  majors,  de  capitaines  ;  la  plupart  de  ces  mili* 
taires,  blessés,  ayautlebrasen  écharpc,  lij  tète  bandée,  faisaient 
parade  des  faveurs  de  Bellono,  suivant  l'expression  d'unpot'te. 
Racine,  dans  sa  corrosjfoi  Impc,  dit  que  c'était  un  spectacle 
curieux  de  voir  ces  genfilshonimes  aniiiirs,  t  rmplisd'aîïitation, 
se  félicitant  entre  eux  de  leur  bonne  fortune,  c'cst  à-dire  des 
coups  d'épée  et  des  coups  de  mousquet  qu'ils  avaient  reçus  au 
milieu  des  combats. 

Louis  XIV  ne  fit  aucune  difficulté  de  remplir  ses  promesses  à 
Tégard  d'officiers  qui  venaient  de  prodiguer  leur  vie  dans  Tin- 
térèt  (lo  sa  gloire,  (le  prinee  mit  dans  la  distribution  des  ré- 
compenses une  mesure  qui  devait  ea  relever  le  prix;  il  s'était 
fait  à  cet  éijard  un  système  dont  niinme  considération  ne  put 
jamais  le  faire  écarter  :  la  mémo  personne  ne  devait  pas  rece- 
voir  deux  grâces  à  la  fois.  Lô  monarque  avait  à  sa  disposition, 
comme  moyens  de  récompense ,  les  pensions,  les  grades,  les 
gouvernements  (1)  et  les  croix  de  Saint-Louis.  Il  arriva  que 
les  officiers  venus  à  Versailles,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
se  montraient  unanimes  pour  préférer  cette  décoration  à  toutes 
les  aulres  récompenses,  sans  considérer  que  relle-t  t  allait  être 
£îraluite;  mais  des  offiriers  français  dovaienl  regarder  comme 
inappréciable  le  bonheur  de  porter  le  signe  distinctif  de  la  vail- 
lance. Cet  empressement  à  robCenir  engagea  le  roi  à  mettre 
encore  plus  de  parcimonie  dans  sa  distribution.  Un  travail  fut 
établi  dans  les  bureaux  de  la  guerre  d'après  les  mémoires  de 
propositions  envoyés  par  les  maréchaux  commandant  les 

(]}  Lm  iSÈÊM  fbrtifiéff  éUient  «Ion  «n  trèfl^grand  nombre  ;  dl«s  «nient  toutes 
une  gmiwm  plut  on  oMiiin  aornlimire  ;  ceci  «sigeoit  k  préienee  d'on  gouvemenr, 
i|ui  feeeroit  des  helritaats  ane  indemnité  proportionnée  à  la  populoiion.  Il  jouÎMail 
■un  de  privtlégei  assez  importanla.  L*empl«i  de  gouvernevr  m  donnait  en  réeom- 
penie  de  lerviees  rendm  i  la  fnerre. 
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armées  en  Flandre,  en  Allemagne,  en  Piémont  et  en  Cata- 
logne. 

Les  demandes  faites  par  les  généraux  dépassaient  le  nombre 
des  croix  que  le  roî  se  proposait  de  donner.  On  porta  un  soin 
infini  à  Texamen  des  titres,  et  un  nouveau  triage  devint  indis- 
pensable. Le  travail  revisé  fut  soumis  à  l'approbation  du  roi, 
et  au  bout  d'une  semaine  Louis  XIV  signa  la  seconde  promo- 
lion  des  chevaliers  de  Saint-Louis;  elle  est  conservée  aux 
archives  de  la  guerre  et  datée  du  0  et  ilu  8  février  1694  (1). 
Ce  qui  touchait  le  plus  l'officier  appelé  à  prendre  rang  dans 
le  nouvel  ordre  de  chevalerie,  c'était  de  recevoir  des  mains 
du  souverain  l'auguste  consécration,  véritable  baptême  d'hon- 
neur. Quel  souvenir  pour  un  gentilhomme  français  ! 

Pendant  toute  la  durée  du  mois  de  février,  Louis  XIV  reçut 
tous  les  jours,  au  sortir  du  conseil,  un  certain  nombre  de  che- 
valiers. La  grand'croix  de  Saint-Louis  restée  libre  par  la  mort 
du  brave  MoiUchevreuil,  tué  sur  les  palissades  de  Nervvinde, 
fut  donnée  à  M.  de  Chanilai,  lieutenant  général,  qui  joignait 
aux  talents  mililaires  de  vastes  coonaissances  en  politique  et 
en  diplomatie.  M.  de  Chamlai  avait  puissamment  contribué 
aux  succès  que  le  Dauphin  venait  d'obtenir  dans  la  campagne 
d*Allemagne. 

La  croix  de  commandeur  laissée  libre  par  la  promotion  de 
M.  de  Chamlai  fut  donnée  au  comte  Dupuy-Yauban.  M.  de 

(1)  Le  dacumcftl  coaitrvé  dam  Ict  aidiives  de  la  guerre  se  bene  i  nue  mnple 
MMneaclalQre  de  nonu  prepras  ;  il  a  fallu  noue  liriw  à  de»  recherchée  biefn- 
phiquee  et  receurir  au  cedMignements  fournil  par  lei  faatllee  pour  rétablir  le  daa* 
sèment  raieomié  que  nous  présenloos  ici. 

{Sole  de  M.  <Vu2iu.) 
Le  registre  déposé  sus  archives  de  la  guerre  ne  eeniient  qu'une  seule  el  mêuM 
promotion  en  1fi04,  eelle  du  !«'  Bvrierf  et,  après  les  délaUi  donnés  par  H.  Maïae 
sur  <|oetques-nna  dre  ehevalien  fronins,  nous  substituerons  i  la  liste  de  le  prenuire 
édilion^b  du  rr^ilret  afin  de  eonserver  i  cet  ouvrage  le  caraetire  d'authen- 
ticité qu'il  doit  avoir.  L'éctilure  el  rorihographe  de  ce  registre  eont  celles  de  l'é- 
poque, et  nous  awns  copié  scrupuleusement  chaque  mention . 

{Note  du  continuateur.) 
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Gaslellas,  brigadier  d'infaoteriey  commandeur  de  Saînt-Loiiis, 
mourut  à  la  fia  de  Tannée  1693;  il  fut  remplacé  comme  di« 
gnilaire  de  Tordre  par  M.  de  Saint^Martin^  maréchal  de  camp, 
gouverneur  des  Invalides. 

Nous  piésciilons  ici  les  nominaUoiis  de  chevaliers  eu  les 
distribuant  par  armée,  et  nous  ferons  mention  en  pKMuier  lieu 
dt^  ofticioi-s  do  différents  grades  qui  furent  les  principaux 
auteurs  de  la  glorieuse  journée  de  Nerwinde. 
.  Le  lieutenant  général  Feuquières,  l'un  des  meilleur»  tacli- 
fiieoa  de  cette  époque,  encourut  la  disgrâce  de  loua  les  maré- 
chaux 8008  lea  ordres  deequels  il  avait  servi.  Il  ne  cessait  de 
IW>nder  tout  ce  que  faisaient  ses  supérieurs;  ses  dédamatioos 
avaient  suscité  plusieiiis  fois  des  désordres  gra\cs  parmi  les 
corps  d'armée  où  il  (Hail  employé.  On  ne  pouvait  mettre  en 
(loulo  cependant  les  services  (|u'il  aNait  lendus  en  diverses 
circonstances,  et  sa  place  était  marquée  d'avancé  parmi  les  di* 
goitaires  de  l'ordre  de  chevalerie  înslilué  en  1603,  L'absence 
de  son  nom  sur  la  liste  des  élus  causa  uo  véritable  étonnement. 
C'était  une  disgrâce  à  laquelle  Feuquières  parut  très-Bensible; 
ceci  ne  Tempécha  pas  de  se  conduire  d'une  manièie  héroïque 
à  la  bataille  de  Nerwinde.  Nous  avons  vu  comment  il  contribua 
au  succès  de  cette  journée,  en  exécutant  des  charges  bril- 
luules  à  la  tùlo  des  mousquetaires,  des  gardes  du  corps  et  des 
chevau'légen».  Le  duc  de  Luxembourg,  r^lui  qu'il  avait  le  plus 
mécontenté  par  ses  diatribes,  se  plut  à  lui  rendre  justice  en 
cette  occasion  ;  le  rot,  sur  te  rapport  du  maréchal,  nomma  le 
lieutenant  général  Feuquières  clievalier  de  Saint-Louis. 

Le  marquis  d'HarcQurt  avait  exécuté  contre  Tailo  droite  des 
alliés,  dans  cette  même  journée  de  Nerwinde,  des  charges  de 
cavalerie  analugues  à  celles  que  Feuquières  dirigea  contn'  leur 
aile  gauoho.  M.  d'Harcourt  venait  d'être  nomme  lieutenant  gé- 
néral au  moment  où  parut  l  edit  de  néalion  de  la  croix  de 
Saint-Louis  :  pour  ce  motif  il  ne  fut  point  compris  dans  la 
première  promotion;  mais  la  manière  vigoureuse  dont  il  s'é- 
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lait  conduit  ,  en  liappanl  un  des  roups  décisifs  (1)  contre 
rinfîintcn'c  espagnole,  méritait  une  nouvelle  récompense:  on 
le  noniuia  clicvuhcr  de  Saïut-Louis  (â). 

Le  maréchal  de  camp  d'Espiaay  Saint-Luc,  marquis  do  Li- 
gneris,  .dofioendaii  d'un  des  barons  conquérants  de  T Angle- 
terre avec  le  duo  Guillauiiie  de  Normandie.  Il  jouiaiaU  de  la 
réputation  d*un  des  mdlleurs  officiers  généraux  de  cavalerie; 
Il  fanait  la  guerre  depuis  trente-six  ans.  Il  avait  figuré  dans 
les  principales  aciions  livrées  par  Turenne,  Crequi  et  Luxem- 
bonra:.  Il  sut,  à  la  i)alaiile  de  Steinkercjue,  arrêter  avec  quel- 
ques conipaiinies  de  clievau-légers  la  première  siirprj^e  des 
troupes  hollandaises.  A  Nerwiude,  d'Kspiuay  SaintpLuc  com- 
mandait celle  cavalerie  de  la  maison  du  roi  dont  la  fière 
attitude  avait  surpris  le  prince  d'Orange,  qui  ne  s*ét0ttn8it  pas 
racitement.  Le  maréchal  de  Luxembourg  ayant  ordonné  de 
faire  une  démonstration  contre  le  centre  de  renneml,  le  com- 
mandant de  la  cavalerie  fit  déployer  les  escadrons  des  gardes 
du  corps  et  s'avança  vers  les  retranchements  dans  un  ordre 
parfait,  sous  une  pluie  de  boulets.  Un  obus  lui  brisa  la  cuisse. 
Oiiehjues  instants  après,  un  second  j^rojectile  perça  le  poitrail 
de  son  cheval.  D'Ëspinay  Saint-Luc,  renversé,  gisant  à  terre, 
excitait  encore  ses  gardes  en  poussant  le  cri  français  :  £n  m/ans! 
en  avanil 

Le  maréchal  de  Luxembourg  plaça  en  tète  de  son  rapport 
le  nom  du  marquis  de  Ligneris,  en  demandant  pour  lui  la 
croix  de  Saint-Louis;  mais  ce  général  ne  put  jouir  d'une 

récompense  si  bien  mérilée  ;  il  succomba  aux  suites  de  m 
nouvelle  blessure.  Le  roi  perdu  amsi  un  do  ses  serviteurs  les  ^ 

(1J  Le  muquis  d*Hârc«urt  Ait  élevi  ca  1700  à  la  ilignilé  de  duc  et  peir  ;  kt 

Irttri'!4  d'élection  indiqocul  panni  It^s  motifs  (Iclermitiiinis  1.1  grande  pari  que 
AI.  d'Harcourt  avaîl  eue  au  gei»  de  lalMteille  de  Nerwiude.  Ou  sait  le  rôle  \n\- 
meoM  qu'il  Joua  lors  de  U  succeHion  eu  trdqe  d'Espagne,  «près  la  moH  de  Gkarles  il 

(â)  Le  rogi  trc  dit  :  a  Harcourt,  lieuteuaiil  géuérol,  estropié  de  la  liancUu  »  - 
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plus  dévoués»  et  Tamiée  un  des  braves  qui  fais^enl  son 

orgueil. 

Le  comte  de  Puységur,  chef  d'état- major  du  duc  de 
Luxembourg  cl  le  confident  de  ses  secit'ies  inlenlions  dans 
ses  opérations  militaires,  li  fut  blessé  eu  portant  les  ordres  du 
maréchal,  ce  qui  ne  Tempécha  pas  de  conlinuer  son  ser* 
vice  (I)* 

\js  comte  de  Survilie  fut  atteint  grièvement  en  enlevant 
d'une  manière  vigoureuse  la  redoute  qui  défendait  le  village 

de  Romdorft  ;  il  n'en  resta  pas  moins  à  la  tête  de  sa  l)rigade 
jusqu*à  la  fin  de  i'aclion  [Ti. 

Le  comte  de  Coigny  avait  emporté  le  village  de  Ronuloi  ff, 
défendu  par  les  bataillons  hollandais;  la  vigueur  que  ce  lieu- 
tenant général  déploya  dans  cette  attaque  lui  valut  les  éloges 
du  maréchal  de  Luxembourg. 

Le  comte  de  Tracy,  brigadier,  exempt  d'une  des  compagnies 
gardes  du  corps  (3),  conduisait  la  seconde  colonne  de  cava- 
lerie qui  manœuvrait  parallèlement  à  celle  que  menait  le 
îîcuU'naut  général  Feuquières.  Tracy  jouissait  déjà  de  beau- 
coup de  renommée  comme  ofticier  de  cavalerie  ;  il  l'augmenta 
à  Nerwindeeo  précipitant  la  défaite  de  l'ennemi.  On  le  nomma, 
en  récompense  de  sa  belle  conduite,  maréchal  de  amp. 

Le  maréchal  de  Luxembourg  attaquant  pour  la  troisième 
fois  le  village  de  Nerwlnde  fit  aborder  les  retranchements  par 
le  premier  bataillon  des  gardes-françaises.  Le  brigadier 
comte  de  Caraman  menait  au  feu  cette  troupe  d'élite.  Il  força 
les  palissades  et  se  trouva  en  présence  des  grenadiers  anglais, 
commandés  par  le  duc  d'Ormond.  Caraman  livra  combat  à 
ces  formidables  adversaires  ;  la  lutte  fut  des  plus  terribles; 

(I)  Uenteiitai^sUiiiel  d'iofonterie,  dit  le  regtitn. 

{%)  M.  de  Survilie  ne  fut  chevalier  qu'en  1695. 

(3)  Esdopic  (l'un  bru  cl  d'uoe  j«iiibe,  telle  est  k  meulioa  glorieue  feite  sur  le 
registre  de  l'ordre. 

(Notes  du  cotUinmttur,) 
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les  Anglais,  culbutés  à  la  baïonnette,  se  virent  conlfaints  de 
céder  le  terrain,  et  leur  chef  d'Ormond  rendit  son  épée  au  bri- 
gadier Caraman(l). 

Le  comte  de  Montesson,  lieutenant  des  gardes  du  corps, 
compagnie  de  Villeroy,  jouissait  de  la  réputation  d'un  des 
officiers  les  plus  distingués  de  la  maison  du  souverain;  il 
commandait  la  seconde  section  de  la  colonne  aux  ordres  du 
comte  de  Tracy,  eUontribua  puissamment  à  la  déroute  de  la 
cavalerie  allemande  en  taillant  en  pièces  plusieurs  de  ses  esca* 
drons.  Nous  le  verrons  plus  terd  conquérir  sur  un  autre 
champ  de  bataille  le  grade  de  lieutenant  général. 

Le  marquis  de  Balivières,  lieutenant  des  gardes  du  corps; 
il  jouissait  d*une  grande  réputation  de  valeur;  il  la  soutint 
en  secondant  Feuf]tii('ies  dans  ses  charges  contre  la  cavalerie 
allemande,  qui  fut  renversée  sur  la  réserve  des  alliés. 

Le  brigadier  de  Gasquct,  ancien  colonel  du  régiment  de 
Champagne,  commandait  en  second  la  colonne  que  le  lieu- 
tenant général  de  Vateville  conduisait  ponr  enlever  les  retran- 
chemente  couvrant  le  front  du  village  de  Nerwinde. 

Le  comte  d* Avignon,  enseigne  des  gardes  du  corps,  compa- 
gnie de  Duras,  s^était  signalé  aux  combats  de  Lbuzq  et  de 
Steinker(|ne,  où  il  reçut  plusieurs  blessures.  Il  fut  atteint  éga- 
lement d'un  coup  de  feu  à  Nerwinde  et  se  jeta  au  milieu  de 
la  nuM(''e  pour  faire  prisonnier  un  général  hanovrien. 

Le  comte  dp  Vnillac,  enseigne  des  gardes  du  corps  (2),  fai- 
sait partie  de  la  colonne  aux  ordres  de  M.  de  Tracy,  et  mé- 
rita par  sa  belle  conduite  d'être  cité  par  son  général. 

Ifi  comte  de  Saillant,  capitaine  aux  gardes-françaises, 
força  un  des  premiers  les  palissades  derrière  lesquelles  se  dé- 
fi) ht  eonte  dhGtnnatti,lirigMlier  é^umên  du  roi,  mttoiiMBtoè  te  limla 
bataille  de  Nerwiode,  élait  le  IroinèoM  Ait  de  PmI  Riquet,  bumi  ile  Boorepos,  le 
célibre  foodalevr  da  caael  dn  Ifidi. 

{NoUdeM.Maau.) 

(S)  Le  registre  dit  :  mestre  de  camp. 

(MU»  d»  «0M<litiMf«ir.) 
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fcndail  la  valeureuse  iafanterie  hoUandaifie.  M.  de  Saillanl 
Ait  blesaé  k  la  tôid  el  au  bras  en  frayant  le  chemin  à  ses  gre- 
*  nadiers. 

Le  marquis  de  Damas-Thianges,  colonel  du  régiroenl  de 
Vlvonne,  Mené  au  débnt  de  la  campagne,  ayant  persisté  à 

rester  à  la  kMo  de  sou  corps,  so  roiivril  de  irloire  ;i  1  iilliujue 
des  rotraiii'hoiiieiils  de  Nerwiiuh»,  on  ses  t^renadicrs  entrèreiU 
les  prcraiors,  lorsque  le  maréchal  de  Luxembourg  resta  mat*  > 
ire  du  village,  après  la  troisième  attaque. 

Le  marquis  de  Cadrieu,  oolonel  des  fusiliers  de  la  maison 
du  roi,  seconda  dignement  M.  do  Coigny  dans  son  attaque  de 
la  redoule  de  Romdorff  (1). 

Le  comte  d*Uautefort,  lieutenant  des  grenadiers  des  gardes- 
françaises,  blessé  en  conduisant  sa  compagnie  à  l'escalade  de 

la  redoute  élevée  par  les  Hollandais  sur  iu  gauche  de  leur 

/ 

pOSlUoil. 

Le  major  du  Jaillel  était  officier  d'ordonnance  du  maré- 
chal de  Luxemlioui^,  qui  osiiiuait  ses  iuleot^  et  sa  valeur  (â). 

Le  comte  d'Artagnan  de  Montesquiou,  major  des  gardes** 
françaises.  Nous  avons  dit  qu'il  fut  dépêché  le  premier  à  Ver- 
sailles pour  y  porter  la  nouvelle  de  la  victoire  remportée  le 
99  juillet  sur  les  bords  de  la  Ghetto. 

Le  comte  Albergotli,  colonel  di' Royal  -  Italien,  suivit  de 
quelques  jours  d  Ârtagnan  à  Versailles,  étant  chargé  de  i-e- 
metlre  au  roi  tes  détails  de  la  glorieuse  journée  de  Ner- 
winde  (3> 

(1)  L.C  rtigistrc  dit  simpicincnl  :  de  Toulouse,  pour  indiquer  le  corps  dans  lequel 
il  servait;  mais,  dans  le  Tableau  hislorique  et  rhronnlogiqur  rlet  li^'fiiment.if  par 
Russel,!  vol.  iii-f",  publié  en  177.>,  ou  trouve  le  comle  ilf  Cadrieu x,  roloiicl  du  ré- 
giment de  Toulouse  de  I0S8  à  16'Jj  ;  il  j  avait  des  fusilier»,  mai»  pus  do  la  niaiion 
du  roi. 

(2)  Le  registre  ajoute  :  eitropié  d'un  bras. 

(5)  Il  ne  fut  coloDol  do  Royal-ltulten  qu'en  470S.  (Voir  Rouml,  déjà  cité.)  Lp 
registre  de  l'ordre  ne  |wrle  pi»  de  son  gnido. 

{Notes  du  emthmattur^) 
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Le  brigadier  do  Monceau -Traversonno,  un  ùm  meilleurs 
officiers  dMnfanlone  do  l'année  de  Flandre,  commandait  la 
première  brigade  de  la  colonne  aux  ordres  du  lieutenant 
général  de  Vateville  ;  il  emporta  les  reirancheoDefito  qui  défen* 
daienl  le  centre  de  la  ligne  de»  alliés. 

Le  marquis  de  Villemur,  cafntaiaedieutenanl  de  la  oonifMi« 
gaie  des  grenadiers  à  cheval  de  la  naisoB  dn  roi.  Il  la  conor 
'  mandait  à  Nerwinde  lorsqu'elle  faisait  partie  de  la  colonne 
conduite  à  la  charge  par  M.  de  Tracy.  M.  de  Villenïur  fui  un 
do*  officiers  jui  portèrent  les  plus  rudes  coups  à  la  cavalerie 
des  Allcniaruls. 

De  Boissy,  capitaine  au  régiment  de  Champagne,  se  distin- 
gna  à  la  tête  de  sa  compagnie  do  manière  à  être  remarqué dd 
maréehal  de  Luxembourg,  qui  le  dla  avec  éloge  dana  son 
rapport. 

De  Bobam,  tieaienant-coloBel  dn  régiment  dn  Maine,  Ait 
nn  des  officier»  les  pins  tctife  et  les  plus  vsleureai  de  Tar* 

niée  de  Flandru;  il  seconda  de  la  uiamcit'  la  pins  heureuse 
M.  de  Coiguy  dans  son  attaque  du  village  de  RoiiKiorH   1  i. 

Le  comte  de  Zurlauben,  de  la  maison  de  (^hàliiloii,  1  un 
des  otiîciers  les  plus  actifs  de  son  temps,  combattait  depuis 
vingt  années  consécutives  dans  les  diverses  armées,  o^  il  s'é- 
tait attiré  l'estime  de  tous  les  maréobaiix  par  sa  bravoure  et 
sa  raie  inteUigence»  U  oomnaDdait  à  Netwinde  le  régiment 
de  son  nom,  qui  formait  VextrèoB»  gancba  de  la  ligne  fraih 
çaise.  Le  nmréehal  de  Joyeuse,  conduisant  cette  division  à 
ratt.njue  (les  palissades  qui  louchaienl  le  marais,  fut  blessé 
gncveiiiont  ;  l'aile  gaucbe,  privée  du  sou  ciiet  supctiour,  atta- 
quée par  les  vieilles  bandes  espagnoles,  aurait  essuyé  une 
défaite  sân&  la  fermeté  du  colonel  Znrlauben,  qui  fut  égale- 
ment atteint  d'un  cou|^  de  feu  en  défendant  de  la  manière  la 
plus  énergique  le  poste  important  confié  à  sa  garde.  Ses  bel- 

(1)  Le  registre  porte  ;  ctttropié  d'aue  ymb»» 
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les  flisposilions  oin|MVliônMil  (jue  l'armée  franraise  iic  fûl 
(lébonice.  ZurlauU  u  v  perdit  la  moiliéde  son  régiment. 

Le  marquis  de  Viliaioes»  lieutenant  des  gardes  du  corps, 
commandait  une  section  de  cette  cavalerie  et  prit  part  aux 
charges  répétées,  exécutées  sousles  ordres  du  lieutenant  géné- 
ral Feuquières. 

Dumont,  capitaine  au  régiment  de  Vexin,  pénétra  un  des 
proiiiirrs  user  sn  compai^nie  dans  le  village  de  Nerwindo^ 
a!la(jué  pour  la  Iroisicmo  lois  par  le  niarrclial  ;  il  sut  se  main- 
tenir coutre  des  flols  d'assaillants  qui  ne  purent  jamais  le  dé- 
loger des  maisons  dont  ses  soldats  s'étaient  emparés  (1). 

Le  marquis  de  Saint-Viance,  lieutenant  des  gardes  du  corps, 
vieilli  sous  le  harnais,  jouissait  parmi  les  troupes  de  la  mai- 
son du  roi  d*une  frrande  réputation  dMntrépidîté.  Il  se  sur^ 
passa  en  dii  iyeaul  plusieurs  escatlruns  dans  les  charges  four- 
nies par  la  colonne  de  J  raey  contre  les  ruirassiers  alleniainis. 
il  reçut  dans  cet  engagemenl  plusieurs  blessures  graves  qui 
le  mirent  hors  d'étal  de  pouvoir  continuer  un  service  actif. 

Le  comte  de  Serignan,  lieutenant  des  gardes  du  corps,  sui- 
vit la  mâme  ligne  que  le  précéilent  ;  leur  histoire  est  sembla- 
ble. Ils  reçurent  la  même  récompense,  ayantdéployé  le  même 
courage. 

De  Roux,  capitaine  (lu  réi;iment  de  (^hanipagne,  un  des  vé- 
térans de  l'armée  de  Tuienne.  Son  régiment,  formant  la  {Me 
de  la  colonne  conduite  par  le  lieutenant  génrial  Montciie» 
vreuil,  fut  écrasé  au  début  de  Faction  en  abordant  les  retran- 
chements qui  couvraient  la  gauche  du  village  de  Nerwinde. 
La  fermeté  déployée  par  le  capitaine  Roux  sauva  la  moitié  de 
son  régiment. 

Le  marquis  de  Janson,  sous-lieutenant  de  la  première  com- 

pairnic  des  mousquetaires,  dans  la(pi('llc  ses  parents  s(m  \  aient 
depuis  longtemps  j  il  acquit  comme  eux  beaucoup  de  reputa- 

(1)  E»(ropié  d'un  pied,  dit  le  registre. 

^  {N9t9  du  amtwmatmr,) 
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tioli.  Il  ooDduisait  un  escadron  dans  la  colonne  de  Feuqniè-  ' 
ras,  e(  mérita  d*étre  cité  dans  le  rapport  de  son  général,  qnî 
ne  se  montrait  pas  prodigue  d*éloges. 
Le  'siège  de  Charleroi.  entrepris  après  la  victoire  de  Ner* 

winde,  se  termina,  le  12  octobre  l(i93,  i)ar  la  conqiuMo  de 
celle  plac«.  Une  expédilion  de  celte  importance  devait  donner 
lieu  à  la  distribution  de  nombreuses  ni  o  m  penses.  Le  comte 
de  Mesgrigny,  marchait  parmi  les  ingénieurs  militaires,  après 
VaubaUf  par  son  ancienneté  et  par  ses  talents  ;  on  Tavait 
chargé  en  i689  de  construire  la  citadellé  de  Tournai;  il  sut 
faire  de  ce  poste  un  des  boulevards  les  plus  redoutables  de 
la  Flandre.  Le  roi  voulut  visiter  des  travaux  élevés  avec  une  , 
proroptilude  merveilleuse  et  nomma  Mesgrigny  gouverneur 
de  celle  citadelle.  On  eul  recours  ii  1  liabilcté  de  cet  i[i|L,'('nienr 
dès  que  In  siôge  de  Gharloroi  fut  rc^^solu  ;  M.  de  Mesgri^iu  y 
déploya  la  supériorité  qui  avait  fondé  sa  renommée  par  l'in- 
vesdflsement  de  Mons;  il  fut  compris  un  des  premiers  dans  la 
promotion  des  chevaliers  de  Saint-Louis  dui'*^  février  1694. 

Le  lieutenant  général  Guiscard,  gouverneur  de  Namur, 
avait  commandé  une  des  divisions  chargées  d'enlever  les  tra- 
vaux avancés  de  Charleroi  ;  cette  opération  fut  exécutée  avec 
iuif  inl  de  valeur  que  de  promptitude.  M.  de  Guiscard  prit 
rang  dans  l'ordre  de  Saint-Louis,  ainsi  que  M.  de  lioi.-M  leaii, 
brigadier  d'infanterie.  Nous  avons  dit  que  ce  dernier  fut 
nommé  gouverneur  de  Charleroi. 

Le  comte  de  Vigny,  colonel  des  bombardiers,  blessé  dans 
la  tranchée,  fui  élevé  au  grade  de  maréchal  de  camp,  ainsi 
que  les  brigadiers  de  Locmaria,  Pracontal,  et  le  marquis  de  ' 
Pluveaux,  colonel  du  régiment  de  Chartres. 

Le  maréchal  de  Câlinai,  arrivant  à  Versailles  chargé  des  lau- 
riers de  la  -Marsaille,  ne  dtinaudu  aiiciino  grAce  pour  lui- 
même;  mais  il  insista  auprès  du  monarque  aUn  d'obtenir  des 
récompenses  en  faveur  des  généraux  et  des  ofliciers  qui 
avaient  concouru  à  ce  triomphe.  I^e  comte  de  la  Rochefoucauld, 
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maréclial  do  camp,  ooinmandait,  comme  nous  Tavons  dit, 
mUo  vaiiianio  gendarmerie  qui  avait  frappé  le  coup  décisif; 
soD  nom  fut  placé  par  le  maréchal  en  téta  du  mémoire  de 
propositions  de  la  croix  de  Saint-Louis.  Le  comte  de  ta  Ro- 
cheroueauld  reçut  en  même  tempe  le  gouvernement  de  8a* 
paume;  ses  bteaeiires  et  ses  longe  aervioeB  lui  méritaient  une 
récompense  extraordinaire  (1). 

Lv  marquis  de  Bachcvilliers  commandait  la  cavaleiit  de 
i'ailo  droite,  sous  les  ordres  du  duc  de  Vendôme;  ii  fut  éga- 
lement blessé  en  culbutant  les  divisions  italiennes  qui  défen- 
daient les  aborda  de  l'abbaye  de  la  Marseille.  Le  maréchal 
deCatinat  lui  adressa  des  élevés,  le  soir  de  la  journée  du  4  oc* 
tobre,  devant  le  front  des  troupes. 

Le  fameuic  régiment  d'Auvei^ne  formait  la  téle  de  la  co- 
lonne  avec  laquelle  le  duc  de  Vendôme  emporta  Tabbavo  de 
la  Marsaille,  que  défendait  l'élite  des  troupes  espagnoles. 
marquis  de  Nicolaï,  colonel  de  ce  régiment  r2\  et  le  comte  de 
Sailly,  lieutenant-colonel,  se  tirent  distinguer  par  leur  intré* 
pidité  et  par  leur  sang-froid  en  présence  d*un  danger  qui 
s'accroissait  à  lout  moment  par  Tarrivée  des  renforts  acooa- 
rus  au  secours  du  marquis  de  Leganes.  Nicolaï  et  de  Sailly, 
blessés  tous  deux,  reçurent  la  croix  de  Sainl*Lo«is  (3). 

Le  chevalier  do  la  Faro,  l'alné  des  trois  frères  qui  se  signa- 
lèrool  par  leur  valeur  dans  les  guerres  do  Louis  XiV,  servait 

(l;Le  registre  ports  :  le  comte  do  Roiiiij.D*A«poet  dit  qu'il  n  lummait  Pni(iM» 
de  URocholbiicnild  defiej»,  cenie  de  Roue;. 

(Sole  du  continualtur.) 
(2)  Un  régimcut  ne  se  composait  à  cctIc  i'|ioi|ue  que  de  deux  tmlailloiu  :  le 
colonel  coiumuudail  le  premier,  ùI  le  licutcuuut-culonel  comminilail  le  second.  Le 
grade  d«  chef  de  batailloo,  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  n't  xislail  [*oinl  encore. 

[SoiedeM,Mm»at) 
(5)  U  legirtre  dit  :  Pfode.  brigidier  d^iabnlerie;  ea  Irmw  diM  d'Aipoel  et- 
dtiM  M.  de  Quiney  qa*il  s'eppeUit  de  Nieeltî,  aurquii  de  Prede. 

Lciiomdc  M.  de  Sitilly  est  iiNcril  em celle  mention  :  brigadier  d'iabnterie.  U  y 
A  nème  deni  cbevelien  de  ce  wm;  Vwatn  éleil  colonel  de  dragons. 

[NoU  tf»  oBWlîitiwilwir») 
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en  qualité  de  maréchal  de  camp  sous  les  ordres  du  duo  de 
Vendôme  ;  il  concourut  au  succès  que  Taile  droite  remporta 
d'une  manière  si  rapide  en  écrasant  la  gauche  de  Tennemi 
en  avant  de  l'abbave  de  la  Marseille. 

Le  marquis  de  la  iMesselièrc^  sous-lioulenanl  des  (  huvau- 
U'ïors  (le  lîonrgogne,  se  trou\aul  a  la  ièie  de  son  escadron, 
apR's  que  le  marquis  de  Mésièrcs  ^Eugène-Marie  do  Uélhisy)^ 
capilninr-licutenant,  eût  eu  le  l)ras  cassé  et  un  coup  de  mous» 
quel  à  la  haocUe,  attaqua  avec  impétuosité  une  légion  espagnole 
commandée  par  le  marquis  de  Pîmentel,  qui  battait  en  retraite 
dans  un  bel  ordre  pour  gagner  les  premières  pentes  des  Alpes. 
La  Messelière  eut  la  gloire  de  terminer  Vaction  en  détruisant 
celte  division  et  eu  sVuuparaul  do  Tarlillerie  qui  protégeait  sa 
marche. 

Lp  brigadier  de  la  Chassagne  eoiumandail  la  colonne  d'in- 
fauterie  à  la  t<He  de  laquelle  le  maréchal  de  Catinai  attaqua  le 
centre  de  Tennemi  ;  la  Chassagne  perça  les  deux  premières 
lignes  et  aborda  ensuite  la  réserve,  formée  de  protestants 
français.  Il  fallut  toute  son  intrépidité  pour  vaincre  de  pareils 
ennemis. 

Le  marquis  de  Flaroanville,  brigadier  des  gendarmes  écos* 
sais,  avait  été  cité  pour  sa  valeur  à  la  bataille  de  Senef,  où 
il  seivîiii  cujiiiiic  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  de  Va- 
rennes.  Sous-lieutenant  des  gendarmes  écossais  en  1676,  il 
était,  à  la  Marsaille,  capltaine-lieutenaol  des  gendarmes  bour- 
guignons, et  il  prii  le  commandement  de  la  gendarmerie 
lorsque  le  comte  de  la  Rochefoucauld  se  vit  contraint  d*aban* 
donner  le  combat  à  cause  de  la  gravité  de  sa  blessure.  Fia- 
manville  fondit  sur  les  troupes  allemandes,  que  le  prince 
Eugène  poussait  contre  l'aile  cauclie  de  l'armée  française. 
Cette  vigoureuse  altaquc  dé^jai^ca  le  lieutenant  g<  lierai  de 
Vins  et  empêcha  un  désastre.  Flamanville,  s'étaiit  enfoncé 
au  milieu  des  troui>es  de  l'empire,  fut  blessé,  et  continua 
cependant  à  conduire  ses  escadrons  jusqu'à  la  lisière  du 
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bois  dans  lequel  Tinruolene  (les  alliés  courut  chercher  ud 
refuge. 

Le  marquis  de  Ségur,  capilaine  des  chcvau-légers  d'An- 
jou, commandait  un  escadron  dans  la  division  du  comte  de 
)a  Rochefoucauld;  il  eul  uue  jambe  empoilée  par  un  bouiel, 
à  la  suite  de  plusieurs*  charges  exécutées  contre  les  brigades 
de  Tempire.  Nous  le  verrons  plus  lard  continuer  son  service 
malgré  sa  terrible  blessure,  et  devenir  un  des  dignilawes  de 
l'ordro  de  Sainl-Loui.s. 

Guerchy,  colonel  du  n'ijimeiU  de  Thiérache,  et  Grcsi- 
gny,  Ueutcnant-colonel  du  régiment  de  Crussol  (1),  furent 
criblés  de  balles  en  soutenant  ralla({ue  des  troupes  aile* 
mandes  commandées  par  le  prince  Eugène  ;  on  les  crut 
morts  Fun  et  l'autre;  ils  survécurent  à  leura  blessures.  Le 
dévouement  de  ces  deux  chefs  de  corps  avait  su  empêcher 
une  déroute  à  Taite  gauche,  que  des  foroes  considérables 
enveloppaient  de  toute  jiarl. 

Le  brigadier  Villepiou  de  Cornuel  (2),  Pun  des  l  oriiman- 
dants  de  cette  vaillante  gendarmerie,  fut  également  blessé 
en  donnant  aux  siens  rexemptc  d'une  bravoure  héroïque;  sa 
présence  d'esprit  sauva  d'une  ruine  complète  plusieurs  esca- 
drons qui  s'étaient  engagés  dans  le  bois  en  poursuivant  l'in- 
Fanterie  allemande. 

Beaujeu  et  d'Espinac,  capitaines  dans  les  gendarmes,  per- 
cèrent les  rangs  des  cavaliers  ludes(jues  el  arrivèrent  jus- 
qu'au piinec  Eu2;nne,  qu'iU  assaillirent  à  (diips  de  sabre. 
Une  foule  d  otliciers  se  précipitèrent  pour  dégager  le  feld- 
maréchal  ;  les  deux  intrépides  capitaines  français,  attaqués 
à  leur  tour,  ne  sortirent  de  cette  lutte  que  criblés  de  bles- 
sures. 

(1)  Lu  regbtro  porte  :  M.  tit  Grétigny,  mnjor,  a  perdu  la  Toii;  et  le  grade  de 
M.  de  Gaerchj  n'est  poiut  «pécifié. 

(8)  L*  fegiitre  dit  :  Villepion,  mus  dét^iwlioB  de  grade.  D*As|iect  dit  :  de  Vil- 
lepkm  (Charles-Léon  de  Cermiel). 

(Noin  du  contiittialmr.) 
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Le  commandant  d'arlillerie  de  Gray,  dont  la  coopération 
avait  élé  si  profitabln  au  duc  de  Veodème,  qui  avait  com- 
meocé  Taction  à  Taile  droite,  reçut  en  récompense  de  Tavan-* 
cernent  ;  on  Téleva  au  grade  de  maréchal  de  camp  (1). 

Le  marquis  de  QérambauU,  chef  d*état-major  du  maré- 
chal de  Câlinât ,  rendit  des  services  signalés  dans  la  journée 
de  la  Minsailk  ,  autant  par  son  intrépidité  que  par  son  intel- 
ligence; le  général  on  cluîf  le  chargea  d'aller  porter  à  Ver- 
sailles la  nouvelle  de  lu  vicloire  ;  le  roi  le  nomma  maréchal 
de  camp. 

Le  marquis  de  Vibraye,  colonel  du  régiment  du  Boulon- 
nois,  commandait  la  troisième  colonne  qui  attaqua  le  centre 
de  Tennemi  ;  il  rompit  les  deux  lignes  et  concourut  à-  la 
défaite  définitive  de  la  réserve  que  le  duc  de  Savoie  con- 
duisait en  personne  au  secours  des  alliés.  M.  de  Vibraye  fut 
[)iuimi  au  grade  de  maioclia!  de  camp;  comme  M-  de  Clé- 
ranibaiitt,  il  prit  rang  un  peu  plus  tard  dans  Tordre  de 
Saiut-Louis  (  2). 

Le  maréchal  de  Lorgcs,  neveu  de  Turenne,  avait  fait  sous 
ce  grand  homme  Tapprentissage  de  la  guerre;  le  roi  lui  confia 
le  commandement  de  l'armée  du  Rhin.  Ce  général  rejeta  au 
delà  du  fleuve  les  troupes  badoises  qui,  l'ayant  franchi, 
avaient  fait  excursion  dans  TAIsaoe.  Le  maréchal  de  Lorges , 
suivant  les  iuslruclions  qu'il  avait  re^-ues ,  passa  lu  Rhin  au 
mois  d'avril  1693,  dans  la  double  intention  U  éloigner  les  hos- 

(1)  Le  rppi'itrc  Jos  croix  de  ifi94  dit  :  do  Creil,  lieufcnant  ir.irtilleric  ;  et  d'AspwJ: 
de  Oay,  Iteutf  liant  [.'énéral  d'arlillfric,  L'abrérialion  du  registre  existe  pour  quelijues 
autres  olliciers  de  la  iiicnie  arme.  Il  fut  maréchal  de  camp  en  1702,  cl  nous  crojoas 
devoir  rappeler  que  le  grade  de  liculcnanl  général  d  urltlicnc  u'étail  pas  l'équivalent 
de  eehii  de  lieutamot  géiiênl  det  ennéee  âm  roi* 

(Mrtt  dii  eotMmuOmr,) 
(t)  Il  n'entre  pe*  dent  le  pleo  de  ce  Imfeii  de  dernier  le  Inognpliîeealière  de» 
«fBden  dent  il  eii  Ici  queslien,  puieque  leur  aeni  reparettra  plntiean  Um  dam 
le  courant  de  c«l  ont  rage. 

(iVoto  de  M,  Mauu,) 
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tiliti'S  (lu  ton  iloirt^  français  et  d'opérer  une  diversion  en  Allc- 
luagnc,  atin  d'eiii()èclior  les  princes  do  l'empire  ti  euvoycr  de 
nouveaux,  contingents  à  l'année  de  Flandre,  cuminandéo  pur 
Guillaume  de  Nassau.  liO  maréchal  de  Lorges  remplU  Ualiile* 
ment  sa  mission  ;  mais  on  n'avait  pu  placer  sous  ui  ordres 
que  des  forces  insuffisantes;  il  parvint  néanmoins  à  se  main- 
tcnlr  sur  la  rive  droite  et  à  s^emparer  de  la  ville  d*Heidclberg. 
Lo  maréchal  de  Clioiseul  le  rcjoii^nit  à  la  fin  de  mai  avec  une 
ij;ioss(>  division ,  vo  (pii  m\{  l'armée  française  en  position  de 
prendre  rollen^iNe  en  s(;  diriL'oiinl  \  ei"-  l;i  lonM  Noire. 

Louis  XIV,  voulant  donner  à  ce  plan  de  eaiiipagne  tout  le 
développement  dont  il  était  susceptible,  détacha  du  camp  de 
Gemblonx,  comme  nous  l'avons  dit,  lo  Dauphin  son  fils  aveo 
vingt  mille  hommes  de  différentes  armes.  Le  prince  français 
passa  le  Rhin  lo  16  juillet  auprès  do  Philisbourg.  réunion 
de  toutes  ces  troupps,  ()ui  s'élevaient  à  soixanlcMlix  bataillons 
et  à  deux  cents  escadrons,  permit  au  maréchal  de  Lorges  d'é- 
tendre ses  yptralions.  Les  éiecleurs  de  Ba\u'ie,  de  Saxe,  de 
Hanovre,  les  grands-ducs  de  Bade,  de  Hes^e  i?t  de  \N  urtemberg, 
voyant  leurs  États  gravement  menacés  par  l'irruption  desFran- 
ÇjùSf  se  trouvèrent  dans  rimpossibilité  d'envoyer  de  nouveaux 
renforts  au  prince  d*Orange,  ce  qui  trompa  les  calculs  du  gé- 
néralissime de  la  coalition,  1^  roi  atteignit  ainsi  le  but  qu'il 
s*étail  proposé* 

Le  Dauphin ,  commandant  en  chef  les  forces  chargées  d'o- 
pérei'  en  Allemafxne  une  puissante  di\crsiuu,  u\ ail  iionr  lien- 
tenants  les  niai  ec  iiaux  de  Lorges  et  de  Choiseul  ;  les  dix  isions 
et  les  lirigades  marchaient  sous  la  conduite  d'ollicicrs  expéri- 
ment('s,  MM.  de  Lafeuillée,  de  Chamillv ,  de  Villars,  deRével, 
d'Uuxelles,  de  la  Bretècho,  de  MélaCi  de  la  Ferté,  de  Barbe- 
sières,  du  Bourg,  d*Alègre,  de  Yaubecourt,  de  Sainl-Frémont. 

L*armée  du  Dauphin  exerça  une  action  non  équivoque  sur 
la  marche  des  événements,  sans  remporter  néanmoins  des  \  ic- 
toire^»  aussi  écluluutes  que  ccllcâ  de  Nerw  lude  et  do  la  Marsuille; 
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sa  présence  sur  ic  8oi  germaniquo  luainlint  la  liaule  opinion 
quo  l'Europe  cnlière  motilrail  à  IVgard  de  la  naïuai  franraiRO. 
Cetlo  armée,  disons-nous,  sans  u\oir  remporlé  des  avauUgus 
mémorables,  eut  à  soutenir  des  engagements  très-vifîi  qui  so 
reaoQvelaienl  sans  ccss;e  les  plus  meurtriers  furent  ceux  d'AU 
lenheim  el  de  Pfortsbeio,  daos  lesquels  le  grand-duo  deBiido 
et  le  duc  de  WurlemlioTi;  furenl  complétemeoi  battus.  On  prit 
une  infinité  de  petites  places  sur  la  rive  droite  du  Rbin  et  sur 
les  bords  du  Necker,  telles  que  Heîdelberg,  Hailbron,  Wingem- 
berg,  Eppenhein^  Veinhoim,  Darmsladl.Oti  no  se  rendît  mnitre 
de  ces  villes  qu'à  la  suilo  de  sièges  très-iiKHirlricrs,  durant 
lesquels  les  otlicici  s  français  eurent  à  déployer  leur  vaillance 
accoutumée  ;  une  foule  d'entre  eux  périrent  sur  les  brèches  ou 
en  combattant  les  troupes  des  garnisona,  qui  faisaient  journel- 
ment  des  sorties. 

La  ligueur  de  la  saison  se  faisanl  sentir  d'one  manière  plus 
terrible  en  Allemagne  que  dans  la  Flandre,  les  généraux  se 
virent  contraints  de  suspendre  les  opérations  militaires*  Le 
Dauphin  quitta  l'armée  et  repassa  le  Rhin  à  la  fin  d'octobre. 
Le  maréchal  deLorges,  ayant  pris  ses  dis|)osilions  pour  mettre 
les  troupes  eu  quartiers  d'hiver,  franclni  In  fleuve  au  mois  de 
janvier  Min  i  et  vint  présenter  ses  respects  au  roi  à  Versailles) 
en  apportant  le  mémoire  de  propositions  relatif  aux  récom* 
penses  que  le  général  demandait  pour  les  officiers  qui  avaient 
combattu  sous  ses  ordres  durant  cette  campagne. 

Les  officiers  de  rarmée  du  Rhin  montraient  autant  de  désir 
d'obtenir  la  croix  de  S|iint-Louis  que  ceux  de  Tarméd  de 
Flandre.  Ce  genre  tout  nouveau  de  récompense  avait  été  mis 
en  première  lif:ne  pur  le  maréchal  de  Lorges*,  son  mémoire 
<le  propositions  s  ouvrait  par  le  nom  du  marquis  de  Villars. 
Ce  général,  au  sortir  dos  pages»  ii  Tàge  de  seize  ans,  marqua 
chacun  de  ses  pas  dans  la  carrière  des  armes  par  un  trait  de 
valeur.  En  butte,  comme  son  père,  à  la  haine  des  ministres, 
Villars  sut  conquérir  l'estime  du  souverain  par  Téclal  de  ses 
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services  ;  il  no  fut  pas  compris  dans  la  première  promotion  du 
mois  (le  mni  1693,  parce  que  le  roi  venait  de  le  nommiM-  liou- 
l(  liant  ùV  iieral.  Le  marquis  de  Villars  tit  en  celle  (jualité  la 
campagne  d'Allemagne ,  dont  il  assura  le  succès  autant  par 
SCS  talents  que  par  sa  bravoure.  La  Provideooe,  quiravait  des> 
.  tiné  à  être  ie  sauveur  de  la  Frauce,  sut  garantir  ses  jours  au 
milieu  des  dangers  que  le  guerrier  se  plaisait  à  braver  avec 
une  témérité  chevaleresque. 

Du  Guesciin  et  Clisson  avaient  acquis  dans  le  moyeu  âge 
une  juste  réputation  par  la  lianlicsse  de  leurs  entreprises;  le 
marquis  de  la  Brelèche,  sorti  comme  ces  guerriers  des  bruyères 
de  Bretagne,  se  rendit  célèbre  par  des  traits  de  valeur  des  plus 
extraordinaires;  nous  n'en  citerons  qu'un  seul. 

La  Brelèche,  commandant  une  brigade  de  douze  cents 
hommes  de  différentes  armes,  surprit  dans  la  nuit  du  4  mai 
1678  la  ville  de  Loos ,  défendue  par  une  forte  garnison.  Cette 
entreprise  présentait  d'immenses  difficultés,  en  raison  de  la  si- 
tuation des  lieux  :  il  taliait  franchir  une  ceinlurc  do  marais 
provenant  de  la  rivière  de  laGhette  pouralnndt  r  les  relrau> 
chements.  Les  Français,  guidés  par  ce  chef  intrépide,  forcèrent 
tous  les  obstacles,  tuèrent  les  soldats  des  postes  avancés,  et  se 
mirent  à  escalader  les  remparts  à  travers  une  fusillade  des 
mieux  nourries.  La  Brelèche,  arrivé  un  des  premiers  dans  la 
citadelle,  fit  prisonnier  de  sa  main  le  gouverneur.  Cet  exploit 
incomparable,  exécuté  dans  des  circonstances  trop  lonj^ues  à 
détailler,  Gxa  un  instant  l'attention  de  toute  rEun»|H  . 
Louis  XiV,  jaloux  de  perpétuer  le  ^ou\cni^  d'un  événeintajt 
si  honorable  pour  la  nation  française,  ordonna  de  frapper  une 
médaille  ù  l'occasion  de  la  surprise  de  Loos  (1). 

La  Bretèche,  créé  maréchal  de  camp  à  la  suite  de  cette  ex- 
pédition, eut  une  jambe  emportée  par  un  boulet  dans  la  se- 

(I)  CeHv  mi'iiailtc,  on  Argent,  rcprcsentt't-  dans  lo  rt'nui!  des  |ii<>(  es  iiii|triiMé«Sy 
tient  M  pl«c«  p«r  rang  cbroiiologi(|ua  daiu  le  graud  luédAillier  ilr  I  r  r  ot . 

{Sole  de  M.  Uaxas.) 
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conde  campagne  de  Flandre,  ce  qui  ne  Tempécha  pas  de  servir 
activement.  Le  roi  l'avait  élevé  au  grade  de  lieutenant  général 

en  1690  (1\ 

Le  marquis  cI  Huxelles, lieutenant  général,  lour  à  tour  mili- 
taire, administrateur  et  diplomate;  il  exerça  pendant  des 
années  consécutives  la  charge  de  premier  inspecteur  général 
d'infanterie;  on  iui  fut  redevable  de  sages  réformes.  I^^ous  le 
verrons  élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de  France  au  commen- 
cement du  dix-huitième  siècle. 

Amédée  de  Broglie,  comte  de  Revel,  lieutenant  général, 
faisait  la  guerre  de  la  manière  la  plus  active  depuis  trenle-six 
anb;  le  roi  1  iivuit  placé  auprès  du  Dauphin,  avec  M.  de  la 
Feuillée,  comme  conseiller  intime. 

Le  marquis  de  Saint-Frémond  passait  à  juste  titre  pour  un 
des  plus  hardis  partisans  de  son  temps;  il  avait  fait  ses  pre- 
mières armes  dans  les  mousquetaires,  école  d*on  sortirent 
tant  d*  habiles  officiers;  Saiot-Frémond  fit  constamment  la 
guerre  au  delà  du  Rhin.  Rien  n*^alait  son  activité;  jamais  il 
no  quilta  les  troupes  confiées  à  ses  soins,  et  Dangeau  fait 
reui.utjuer  qu'il  ne  parut  tiu  mêlant  à  Versailles  que  pour 
être  reçu  par  le  roi  chevalier  de  Saint-Louis. 

Le  comte  de  Yaubecourt,  maréchal  de  camp,  fut  le  Bayard 
de  Tarmée  d'Allemagne  ;  il  se  chargea  souvent  de  diriger  les 
coups  les  plus  hardis;  il  enleva  de  la  manière  la  plus  auda- 
cieuse le  fort  de  Wingemberg,  à  la  vue  de  deux  divisions  que 
commandait  le  duc  de  Bade.  Yaubecourt  ne  sortit  jamais 
d'aucune  action  sans  être  blessé  (2). 

Le  comte  de  la  ChAtre,  briijadier  de  rinfanterie.  On  le  ci- 
lait  comme  un  excellent  manoeuvrier.  A  la  bataille  de  Fleii- 
nis,  la  Châtre,  commaadaut  six  bataillons,  tenait  l'extrémité 

(1)  Le  ro^istrc  porte  :  La  Bret^clie,  Itcutennot  géuéral,  uue  jambe  coupée* 

(2)  Ectrttpic  d'un  pied,  dit  le  registre  de  l'ordre. 

(Sotfs  4m  «OMMiNMIciir.] 
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de  la  ligne  française^  qui  s'appuyait  à  une  éminence  ;  il  résista 
pendant  piusienra  hearei  aux  attaques  oonsécntives  des 

troupes  wallonnes,  qui  cherchaient  à  déborder  l'aile  gauche. 
Sa  brigade  faisait  partie  des  vingt  mille  Iioaitut  s  cuma  i»s  avec 
le  Dauphin  au  delà  du  Rhin  pour  reiiforeer  l'annétî  dWlie- 
magne.  La  onmtade  la  Chàiro  y  souliol  .sa  répuUlioo,  et 
prit  part  aux  eogagemenls  les  plus  meurtriers  de  cette  can»* 
pagme. 

Le  comte  de  la  Ferté,  neveu  du  maréciial  de  ce  nom,  coio- 
oel  du  régiment  des  Vaisseaux  (I)»  se  distingua  à  la  prise  de 

Heidelbcrg  en  emportant  dressant  les  ouvrages  avancés  »  la 
ièle  de  la  preuiu  œ  colonne.  Il  fil  briller  sa  bravoure  en  tra- 
versant le  Ne<-lver,  avec  son  réj;in)ent,  sous  le  feu  d'une  bat- 
terie da  dix  pièces  de  canon  placée  sur  la  rive  opposée)  il 
s'empara  de  ptosieura  de  ces  canons  et  prépara  ainsi  le  pas» 
s«^  de  Vannée^ 

La  iNrigadier  de  Maguac,  ftlieul  du  cardinal  Maiarin,  qui 
avait  attiré  sa  faoïille  en  France.  Il  avait  été  élevé  oonmie  me- 
nin  de  Louis  XIV ^  et  sut  justifier  la  faveur  que  lui  accorda 
soAi  luaîlre  par  la  valeur  (fui  le  fil  estimer  de  tous  les  géné- 
raux. Sa  uiodeslic  ét^alait  ses  bnliautes  quahlcs. 

Le  marquis  de  Talaru^  brigadier  d'infanterie,  mérita  les 
éloges  du  Dauphin  et  du  marécluil  de  Lovges  par  la  couduile 
qWil  tint  au  combat  de  Steinbeck.  Talara,  commandant  six 
bataillfOAa,,  résista  pendant  plusieurs  heures  aux  diaiges  lé- 
pétéea  de  quatre  mille  cuirassier»  et  kussamls  aiamaads,  et 
sortit  victorieux  de  celle  action  meurtrière  (2). 

\ji  chevalier  de  Poiatis,  capitaine  au  réizinicnt  rnval  d*ar- 
tiUeriey  reudit  des  services  si  Msukipiiésdaus  son  arme,  durant 

fl)  Le  registre  dit  :  liu  r»  .rimfMit  R<vTal4nfanterie,  sans  designer  le  grade. 

(2)  Le  registre  de  l(J04  ilil  :  di;  Chartnaiel,  du  rcpiment  de  Ptcnniio;  et  nom 
trouvontdms d'Aspect:  lo  iiuin{|uisde  Chalmazci  [Hubcri-l*rui)«^uis du  Toiiu-u),  bri- 
gMller,  lintteitat-eBhMid  du  rcgiaM«t<ki  Picardie. 

{Sotes  flffi  eoM/iinw/fiir.) 
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cette  campagne  d'AUemagne,  que  le  maréchal  de  Lorge»  fit 
en  sa  faveur  une  mention  particulière. 

Le  duc  deNoaillea  foi  un  dei  hommes  que  Louis  XIV  aima 
le  plus.  Nommé  capitaine  des  gardes  du  corps  à  vingU:inq 
ans,  il  commanda  les  quatre  compagnies  réunies  dans  la  cam- 
pagne de  la  Frandie-Comté,  durant  laquelle  il  déploya  «uUmt 
do  talents  que  de  i)ra\  oure.  Envoyé  en  Lnnguefioc  en  cjuaiiié 
de  gouverneur,  le  duc  de  Noaillos  s'illustra  par  l'habileté 
avec  laquelle  il  administra  celte  vaste  province,  qui  renfer- 
mait tant  d'éléments  de  discorde;  sa  modération  et  »a  fermeté 
épaigttèrent  au  pays  des  maux  infinis.  Sur  ces  entrefaites  eut 
lieu  la  ligue  d*Au§^urg  (1689).  Charles  11,  confiné  à  TEacu- 
rial  et  n'écoutant  que  la  voix  de  ministres  infidèles,  ae  déclara 
contre  la  France.  En  même  temps  la  Catalogne,  peuplée  d'ha- 
hitants  sans  cesse  «lisposés  à  la  révolte,  se  mil  en  pleine  insur- 
redioii,  enannouçanl  la  volonté  bienarrélée  de  se  soustraire 
à  l'obéissance  des  rois  d'Espagne.  Louis  XIV,  usant  de  repré- 
sailles, ne  fit  aucune  difficulté  de  profiter  des  embarraa  d'un 
princequi,  sans  y  être  engagé  par  l'intérêt  de  ses  peupleSi  mé- 
connaissait les  anciens  traités  et  rompait  brusquement  les  liens 
de  parenté.  LeducdeNoailles,  élevé  à  la  dignité  de  maréchal, 
reçut  Tordre  d'envahir  la  Catalogne  et  de  ne  rien  négliger 
pour  occuper  les  nombreuses  forteresses  qui  garnissaient  cette 
riche  contrée.  Le  général  français  coninienea  celle  expcdilioii, 
ayant  |K)ur  lieutenants  généraux  MM.  de  (iljasseron,  de  Saiiil- 
Silvestre,  de  Oniubun  et  do  Coigny;  pour  maréchaux  de 
camp,  MM.  de  iMontesquiou,  de  Longuevali  de  Gealia  et  de 
Aeynao.  Il  fit  le  siège  de  Campredon  el  celui  de  Uoses  )  ces 
deux  places  furent  obligées  de  capituler.  Nous  parlerons  dans 
le  chapitre  suivant  des  campagnes  que  le  maréchal  de  Noailles 
conduisit  en  Catalogne  avec  une  supériorité  bien  capable 
d*augmentcr  sa  réputation. 

La  |»ioiiiutioii  du  i*'  février  îGt)i  comprenait,  outre  les 
|:ersounageh  deja  cilé^,  les  otiu  ris  dont  les  nouis  suivent, 
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et  qui  sont  inscrits,  comme  les  premiers,  sur  le  registre  déposé 
aux  arclûves  du  ministère  de  la  guerre  : 

Allermath,  major  du  régimeuides  gardes-saisses;  d'Arta- 
goaiit  des  mousquetaires;  Alfonoe»  lieutenaDt  de  roi  à  Dî* 
nan;  des  Aubières,  des  mousquetaires;  des  Aydes  d'Asfeld, 
d*Aligny;  Busca,  Brissack,  Buzanwald,  lieutenants  généraux  ; 
Bailleui,  brigadier  d'infanterie;  Barsun,  enseigne  des  i^iirdes 
du  corps;  Bassabas,  major  de  la  citadelle  de  ValencieniK  s; 
Bârlilluc,  lienlenanl  général;  Bolen,  lieuteDant-colonel,  un 
bras  coupé;  Boulet  de  Fraricon ville,  capitaine  d'infanterie, 
estropié  d*une  jambe;  Bertin,  capitaine  de  grenadiers,  estro- 
pié ;  Bernard,  capitaine  de  dragons,  le  bras  coupé  ;  Belvèze, 
lieutenant-colonel  de  cayalerie,  sert  depuis  quarante^nuq  ans; 
Broyard,  de  la  gendarmerie;  Bruis,  du  régiment  de  Navarre; 
Bethou,  goiivorncur  dn  (A)ndé:  B()i^>àeiiiout;  du  Brtiuii,  de 
l'arlillorie;  la  Barre,  capitaine  aux  gardes-françaises;  la  Bé- 
range,  sous-iieutenant  des  gendarmes  de  Bourgogne;  du 
Bourdel,  enseigne  des  gardes  du  corps;  le  comte  du  Bourg, 
maréchal  de  camp  (1);  la  Badie,  du  régiment  de  Guiscbe; 
do  Bois  des  Perches,  du  régiment  du  Dauphin;  Botlmont  de 
Robcek;  laBessière,  mestre  de  camp;  de  Coigny,  lieutenant 
général;  Chazeron,  lieutenant  des  gardes  dn  corps;  Chevilly 
et  Cahioux,  brigadiers;  Colonibel,  L<:uycr  du  roi,  ci-devant 
major  du  régiment  de  Normandie,  a  servi  quaranlc-huil  ans; 
du  Coudray,  lieutenant  de  roi  en  \n  citadelle  de  ('asal  ;  Clér\ , 
lieutenant  de  cavalerie,  estropié  d'un  bras;  CliamboDnas(2); 
Capon,  maréchal  des  logis  des  chevau-légers  du  roi,  a  presque 
perdu  la  voix;  Curly,  des  mousquetaires;  Courlandon, mestre 
de  camp;  Castelas,  dn  régiment  de  la  marine;  Chamonseau, 

(1)  L»  omdI«  du  BMrf ,  clienlier  en  1S93.  •'■ppeUit  LitMior-llarie  du  Htiae, 

et  celui-ci  Emmanuel,  selon  d'Aspect,  qui  lui  donne  le  titre  do  marquis. 
(S)  D'Aspect  dit  ;  de  CluaiboiiM,  cepitaine  dei  gardes  de  M.  le  duc  du  Maine. 

{NoU*  d€  M.  Mow.) 
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à  Strasbourg  ( î ) ;  Charmont,  ingénieur;  Caliny,  ingénieur; 
Chevijjny,  de  la  gendarmerie;      m  i!e  Chesne,  du  réLriinoiii 
de  Normandie;  Crenzel,  des  niousrjur'faires;  Charlrais,  du 
régiment  de  Piémont;  la  Caze,  capitaine  d'infanterie,  la 
cuisse  coupée;  de  Combes,  des  mousquetaires;  de  Combes, 
ingénieur;  D'Harlus,  brigadier  de  cavalerie;  Dusson,  maré- 
chal de  camp;  Druy,  brigadier  de  cavalerie;  Deche,  comman- 
dant un  bataillon  du  régiment  d'Alsace;  Doemont,  aide* 
major  au  régiment  du  Roi,  a  une  cuisse  coupée  rs);  Dau- 
harède,  maréchal  de  camp,  a  re(;u  plusieurs  hlessuirs  consi- 
clérables;  I)ps|)ars,  major  du  régiment  des  Vaisseaux  ;  I  hdn  i-, 
major  de  (llenuont,  estropié  d'un  bras;  Doncourl,  lieutenant 
de  cavalerie,  estropié;  Davignon  ,  capitaine  d'infanterie, 
estropié  d'un  bras;  le  chevalier  d'Artagnan,  sous-lieutenant 
aux  gardes-françaises;  Daudigné  du  Hallé  (3);  Darennes, 
major  général  de  Tarmée  d'Italie;  Dachy,  mesire  de  camp; 
Darsvt  du  régiment  de  Picardie;  Davollé,  des  gendarmes  (4); 
Daudigné,   de  rartillerie;  des  Essarts,  capitaine  de  ca- 
valerie, estropié  (Tuu  l)ras  et  d'um  jambe;  Ferrand,  major 
généralen  Roussillon;  Filley,  ingénieuretcapifained'infanlerie; 
Faronville,  major  du  régiment  de  cavalerie  de  Herry,  a  la 
cuisse  coupée;  Flamand  du  Coudray,  commissaire  d'artillerie, 
estropié  d'un  bras;  Feuillage,  capitaine,  a  eu  de  grandes 
blessures;  Fenouil,  de  Guische  (sans  doute  du  régiment  de 

(1)  D'Aspect  dit  :  Ghnn«HêM,  conmaniltnt  «i  fort  du  Blthi  de  StnAeuif. 

(S)  D'Aipect  dit  :  de  Dmumm,  ude-anjordarégineKt...»  etajoule  :  «Cet  •Hkier 
mit  iArenent  fait  qiielqne  beUe  ectieii,  puuqu'U  était  dievalier  de  Saîalp-Leim, 
étant  ai  peu  avancé  dan*  le  lerviee.  »  S'il  eût  connu  la  liste  que  non»  reprodut- 

Ktn»,  il  !ic  serait  épargné  des  Trais  d'imagin  ilion. 

(3)  D'Aspect  Jit  :  d'Audipiu-  (Jcuii  ilu  H  illay} ,  lieuteninl  d'artillerie,  mais  il 
f.tut  faire  observer  que  dans  la  même  liste  se  trouve  un  autre  Daudigné,  appnrtc- 

'  liant  à  l'artillerie.  Le  registre  ne  déeigoe  pat  le  grade  tlu  premier  de  ces 
ofliciers. 

(4)  Haiéchaldes  logis  dee  gendarmée  de  la  garde,  dit  d'Aspect. 

(.Vote»  du  eonlfmMfeur.) 

I.  H 
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&tti8ch6)(1);  la  Forest,  coomiissaire  provincial  d*artiHerio; 
des  Fontaines,  maréchal  des  logis  des  gendarmes  du  roi,  a 
servi  cinquante  ans;  du  Fahonet»  du  régiment  de  Bretagne; 

le  cbevaliLT  de  (iassion,  immclia!  de  camp;  lo  marquis  de 
Gramonl,  bricadier;  Giolti-,  hri^ndinr,  estropii'  do  sr-;  bles- 
sures; Gauvillc,  lieutenant  de  cavalcni',  estropié  d'une  jambe; 
de  Ganges,  colonel  de  dragons;  Gargas,  des  bombardiers; 
des  Gleberls,  des  mousquetaires;  Harmissan,  capitaine  d'ia- 
fanterie,  un  bras  coupé;  Hessy,  brigadier;  Humermont,  du 
régiment  de  Souvré;  Jarzay,  un  bras  coupé  (2);  Jussay  (3); 
Imecourtf  gouverneur  de  Montmédy,  a  servi  cinquante  ans; 
Longuerue,  enseigne  des  gardes  du  corps;  Lestradc,  lieute* 
nant  des  gardes  ducoi  |>s;  Ugiion,  meslre  decaiii});  Larray, 
lieutenant  générai,  estropie  d'une  main;  la  lande,  (oloiicl 
de  dragons,  estropié  d'une jaml)e;  Lomont,  colonel ,  estropie; 
Lescossois,  commandant  à  la  citadelle  de  Dunkerque,  estropié 
d*unemain;  Lascaris,  gouverneur  du  fort  des  Bains,  une 
jambe  coupée;  Lançon;  Ligondès,  mestre  de  camp;  Landais 
du  Repaire,  du  régiment  d*Orléans;  Larbouterie,  du  régiment 
d*Asfeld  (4);  Longueval;  de  Lée,  colonel  d'infanterie;  de 
Lisic  du  Vigier,  nicslie  de  r.unp  de  (  jin  .ilerie,  estropié  d'une 
jambe;  de  Lisle,  du  rigiincul  de  .Normandie;  Maupertuis, 
lieutenaul  général;  Montalan ,  lioutcnani  colonel  d'infan- 
terie, très-vieil  ollicier;  Millon,  lieulenaolrcolonel  d'infan* 
terie;  Mesières  ,  capitaine- lieutenant  des  gendarmes  an- 
glais; Matnville,  mestre  de  camp  de  cavalerie;  Maurepart, 
^  commissaire  d'artillerie,  perclus  de  la  mmtié  du  corps 
par  des  blessures;  le  chevalier  du  Mesnil,  mestre  de  camp 

(1)  D'Aspect  dit  :  eapitaiin  de  caitticm  aa  rigimenl  de  Coei^cii. 
(t)  Le  marquit  de  Jané,  ci-devant  colonel  d'iniaalerie,  dit  d'Aipecl.  CoIoimI 
du  régiment  de  Vezin  (l**  idilion).  ^ 

(3)  DeLussay,  capitaine  aux  gardes  françaises  (1^'  édition). 

(4)  !/Arhon!erie.  licutenant-colorii  I  <\es  dmïons  d'AsfcIci,  d'après  d*A9pect(  et 
de  Liboutllcrie,  liout 'iiaul-colonel  lici  draguas  d'ti.iult-riirt  (1'''^  cdiliun). 

[Sûtes  du  ronlinuateuv.^ 
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de  cavalerie;  tfarin,  des  gardes  du  corps»  a  servi  (reole* 
six  ans,  estropié  d'une  jambe  (i);  Mirmont,  capitaine 
des  grenadiers  au  régiment  de  Navarre,  les  deux  yeux 

crevés;  Moroux,  un  bras  coupé;  Marigny,  commissaire 
d'artillerie,  estropié  d'un  bras  et  ff'une  jambe  ;  ûlouclart, 
capitaine  de  cavalerie,  estropié  d'uoe  main;  Mornay  de 
Pontehou,  capitaine  de  cavalerie,  un  coup  d^ns  le  visage; 
Montigny,  capitaine  de  dragons,  estropié;  Maraodes- 
Varennes,  commissaire  d'artillerie,  la  jambe  coupée;  Mari- 
nier, capitaine  de  dragons,  estropié  d'un  bras;  Marsin, 
maréchal  de  camp,  estropié  de  la  main;  Morlat^nc,  de  la 
gendarmerie,  estropié  de  la  main;  Melun,  lieutenant  aux 
gaifles-françaisos;  Montgommery,  Mauroy,  mestre  de  camp; 
Mojili>s(jii,  lieutenant  de  roi  à  Mézicres;  Marguessarl  du  ré- 
giment d' Autefort  ;  Mas80uria,du  régiment  de  Navarre  ;  Masse- 
iière,  du  régiment  des  Vaisseaux  (2);  Manières^  du  régiment 
de  Vivans;  Montozet,  de  la  gendarmerie;  Aiirepoix,  des 
mousquetaires (3);  la  Hotte,  lieutenant  des  gardes  du  corps; 
la  Mothe,  maréchal  de  camp;  du  Moulin,  lieutenant  aux 
gardes-françaises,  estropié  d'une  cuisse;  du  Ménil-Grandpré, 
lieutenanl-colonel  d(>  cavalerie,  estropié  d'une  main  ;  de 
Rlianne  (4);  la  Motte,  de  Maubcuge?f>\ 

A  la  page  qui  contient  ces  derniers  noms  se  trouve  atta- 
ché un  certificat,  délivré  à  Besançon,  lo  13  février  1718,  par 
M.  le  comte  de  Grammont  (Ferdinand),  lieutenant  général  des 
armées  du  roi,  commandant  au  comté  de  Bouigogne,  attea- 

(1]  Dtibrin  (Loiiia)i  liealeiMiil  dtt  gardes  da  ci»rp$,  lirigadier  de  ravnlerie, 
dit  d* Aspect.  Il  »'a|)|)i-lait  de  Miriii,  iiwn|uii  de  Mouilleroii,  d'apii-a  les  noli-»coin- 

iouiiiqupo>  |>  ir  lit  fatiilHo. 

(5)  De  la  M  lM>li^re,  rapitftinc  nu  réginiriit       V  »i»«ipati\  d'-ipri-s  (rA»|iorl. 

(3^  U<'  iiMri|uiH<lc  Mirfpoix  (Jesn-Bupiisle  Ga«loo  de  Lévu)«  •nut-|i«ut<-aani  dct 
iuous«jueUitret»,  ilil  (i'A»|iccl. 

(4)  Bieinpt  itrs  gardes  du  corp»,  dit  d'Aspect. 

(5)  LiciilciMyt  de  roi  i  Haobengt-,  irn|irA«  4*Asp«cl. 

^VolMr  d«  contUtmimr.) 
0. 
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tant  que  M.  le  comte  de  Marmier  a  été  reçu  chevalier  de 
SaintrLottiB  en  1694. 

Nonan,  lieutenant  général;  Nanclas,  capitaine  d'infanterie, 
estropié;  Narbome,  mestre  de  camp  de  cavalerie;  Norion, 

major  de  cavalerie,  estropié;  Niert,  du  régiment  de  Tiérache; 
Neuville,  tlu  réi^iiucut  de  Cayeux;  rie  Noyers,  commissaire 
d'artillerie,  un  bras  cnupé  ;  Philipes,  lieulenant  (ies  gardes 
du  corps;  Philipeaux,  brigadier  de  cavalerie;  Poton  de 
Xaîntrailles,  lieutenant  de  roi  à  Saint-Omer;  Pracontal» 
maréchal  de  camp;  Pelleport,  brigadier ,  hors  d*état  de 
servir  par  ses  blessures;  Pontbrian,  capitaine  de  cavalerie, 
une  jambe  coupée;  Follet,  capitaine  (l'infanterie,  le  bras 
coupé  ;  Palliers ,  capitaine  au  régiment  du  Roi ,  estropié 
d'un  bras;  Puycuyon;  Ponsy,  major  du  régiment  de  la 
Sarre;  Paulel,  du  régiment  de  Piémont;  la  Pouenchère, 
gouverneur  de  Philippeville  ;  le  chevalier  de  Pujol,  capi» 
taine  de  carabiniers,  estropié  de  la  main  droite;  du  Pas, 
colonel  de  milice,  a  servi  soixante  ans;  du  Pont,  du  régi- 
ment de  Navarre;  du  Pais  Mondragon,  ingénieur;  du 
Plessis,  du  régiment  de  cavalerie  d'Orléans;  du  Pont,  du  ré- 
giment de  Piémont;  de  Pujol,  mestre  de  camp  de  cavalerie; 
do  Pargade,  capitaine  et  aide-major  au  régiment  de  iiugey; 
Pellissier;  le  comte  de  Poictiers,  colonel  d'un  rt^iment  de 
dragons;  Paret,  du  régiment  de  Thianges;  Quinson,  maré- 
chal (le  camp;  Bevnold,  brigadier  d'infanterie;  Romery, 
brigadier  de  cavalerie;  Renneville,  brigadier  de  cavalerie; 
Rassay,  lieulenantroolonel  de  cavalerie;  Renack,  lieutenant 
de  roi  de  Charleroy,  estropié  d'un  bras;  Rey,  capitaine  d'in- 
fanterie, une  jambe  cou [)ee;  Raousset,  major  du  régiment 
de  Navarre,  estropié;  Romainville  ;  Refugtî,  gouverneur 
de  (]harlcmont;  Hesigny  ,  murécbal  do  camp;  Housselot 
(l'aîné),  ingénieur;  Roussereau,  enseigne  aux  gardes-fran. 
çaises;  Ressent  (1);  Ratouin,  du  régiment  de  Brie;  Renac, 

(I)  Lemarqttude  Rt»»«iit,  Itrigadipr  de  ciralerie  {l««édUîoo}  ;  d'Atpwl  dil 
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du  léiii^iuteul  <(' Alsace;  lu  Rochelonchamp,  lieuieQanl-colouel 
de  cavalerie;  le  chevalier  du  Rozcl,  mettre  de  camp;  deft 
Rozîers,  aide*major  du  fort  près  d'Huningue,  estropié^  du 
Repaire,  gouverneur  de  Bilcbe;  des  Roches  d*Orange,  a  servi 
doquante  ans  (1);  Saiot'-Hilaire,  lieutenant  d^artillerie  (2) 
et  brigadier  ;  Saint-Martin  ,  ci-devant  commandant  au 
château  de  Diiian  ;  Sebeville,  maréchal  de  camp;  Scheladet, 
mestre  de  canip  de  cavalerie;  Sailly.  colonel  de  dragons, 
estropié  ;  le  chevalier  de  Seraiirnurl,  aide-nuijor  des  gardes 
du  corps;  Servon,  maréchal  de  camp,  sert  depuis  qua- 
ranle-cinq  ans}  Saint-Martin,  gouverneur  des  Invalidée,  a 
servi  plus  de  cinquante  ans;  Sandricourt,  gouverneur  de 
Nismes,  estropié;  Serizi,  mestre  de  camp  de  cavalerie, 
estropié  d'une  jambe;  Sanguin,  colonel  de  cavalerie,  estro- 
pié; Saint-Amant,  ingénieur,  eslropié  au  pied;  Saint-André 
Marnais,  gouverneur  do  Vienne,  un  bras  ton jie;  Sarigny, 
capitaine  de  dragons,  eslropié;  Salandre,  major  du  régi- 
ment de  Toulouse ,  a  servi  quarante-cinq  ans  ;  Seignan, 
capitaine,  estropié  d'une  jambe;  Sousternon  (3);  Saint- 
Georges,  des  mousquetaires  (4);  Sebeville,  de  la  gendar- 
merie; SifTredy,  de  Strasbourg  (5);  Saint-Mauris ,  briga» 

qu'il  eomoMiidait  âvéc  dUlinelion  uo  ré(^«Kt  4»  cavalerie  à  Leaie,  i  Slein- 
kerqaa  at  i  Nanrinda,  et  fu'il  fat  jUn  tanf  meréchal  de  eamp  et  lieateiMuit  gi- 
néral. 

(1)  D'Aifieet  dît  qn'il  fat  naréclMt  dei  legk  da  l*anB<a,  brigadier,  geaTaroanr 

(les  Invalide*,  et  commandeur.  Il  ^it  ni  i  Cherbearg,  en  1618,  et  tneomt  en 
1705,  à  l'Age  de  quatre- vin^-tept  ani  (commandeur  tous  Louis  XIV). 

(2)  Il  y  â  ici  erreur  de  remployé;  il  était  lieutenant  p^riénl  d'arlillerip ,  grude 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  de  lieutenant  générai  des  armées  du  roi, 
qu'il  n'obtint  qu'en  1704. 

(S)  Aalaiae  d*Ais  de  la  CShaise,  comle  de  Souleruan,  dit  d'Aspect,  obtint,  en 
1G91,  ragrénent  d'aurigiaienl  de  cevalerie  de  mmi  oom.  H  itMii  neveu  du  Père  de 
le  CliQÎie,  coDle»icar  du  roi.  11  nourutlieulcnant  général. 

(4)  Conictla  de  la  première  cenpapiie  (d*A9|Mei). 

(5)  Lientamnl  de  roi  de  la  eiladelle  (d^Aepaet).  * 

(Notes  du  eontinuaUwr.) 
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dier;  Sorinii,  du  régiment  CnlonH-G«''n«*ral;  Saint  Maiiris ,  du 
rétijiiiienldcrarabiniers;  Saint-Mauris,  du  régiment  d'infanterie 
Royal;  do  Sienne,  enseigne  des  ixardes  du  rorps;  de  Surbeck, 
colonel  d'infanterie;  de  Serres  de  Courselles  (1);  de  Salles, 
des  carabiniers;  Toulonzac,  capitaine  d'infanterie,  estropié; 
Trebon,  des  mousquetaires  (2);  Thevenean  de  LaGarde,  des 
bombardiers;  Tallard,  lieutenant  général;  Tricanlt,  major  du 
régiment  de  Lyonnais;  la  Taste,  lieutenant  des  lardes  du 
corps;  le  chevalier  de  la  Tmir  du  Fesq,  capiiaïuti  d  inlaulerie, 
estropif''  d'nni^enou;  du  Thiel,  maréchal  des  logis  des  clicvau- 
légers  de  la  garde  ;  le  comlo  de  Tessé. 

On  lit  à  la  lettre  Y  du  registré  :  «  M.  de  Yandosme  a  fait  le 
serment  et  a  été  reçu  par  le  roi  le  7  février  1694.  »  C'est  le 
duc  de  Vendôme. 

Yandeuil ,  maréchal  de  camp  ;  Vieuicbourg,  colonel  d'in* 
fanterie;  le  dievalier  de  Vertilly,  major  de  la  gendarmerie; 
Vains,  lieutenant  général  ;  Villeuille.  lieulenant-c  ohjnel  du  ré- 
giment dp  Limosin  ;  Vnaguener,  briga<lier  d'infanterie  (3); 
Yigny,  lieutenant  d'artillerie  et  l)rigadier  (4);  Violaine,  bri- 
gadier d'infanterie;  Yerpel ,  ingénieur;  Vervins^  brigadier 
d'infanterie;  Ubersan ,  colonel  de  cavalerie,  estropié  d'une 
jambe;  Villedieu,  lieutenant  des  grenadiers^  estropié;  Valker, 
capitaine  de  cavalerie,  la  main  estropiée  d'un  coup  de  canon  ; 
Vaucieux,  colonel  d'infknterie,  un  bras  coupé  ;  Valavoir,  du 
régiment  Colonel-Général  ;  Vignancour,  du  régiment  du  Perche; 
de  Vienne,  mestre  de  camp}  Verdussan,  du  régiment  ilu  Dau- 
phin; Yaudrey  (1);  la  Yierue,  maréchal  de  camp;  de  Yesle, 

(1)  Lif^utenanl-colonel  du  régiment  de  cavalerie  de  Lém  (d'Atpect). 

(2)  Rnselpnr,  première  compagnie  (Ir'  édition}. 

(3j  Colonel  du  rcgiraent  snissc  de  Salis  (i"*  édition].  D'Âspect  dit  qu'il  (^tait 
lieulc'uant- colonel  du  régiment  des  gardes  sui»»es  ù  iNcrwinde,  cl  qu'il  devint 
colonel  de  ce  corps  d*élii«  au  eonuMncemenl  des  guerres  de  le  Succession;  il  écrit  : 
Wagner. 

^4)  Il  rat  merécluil  de  eimp  en  1703. 

{Not0t  àttcontimtateut,) 
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des  carabiniers;  de  Zidis,  lieuteDaD^colonel  des  dragons 
d*Asfeld. 

ï^s  mémoires  de  propositions  présentés  par  les  comman- 
dants des  divers  corps  d'armée  ne  contenaient  le  nom 
d'officiers  en  activité  de  service;  ees  généraux  ne  pouvaient 
s'occuper  des  militaires  n*lirés  dans  leurs  foyei*s  par  suite  de 
bleesures  ou  d'iniimiité&  :  Pesprit  do  justice  qui  animait 
Louis  XIV  suppléa  au  défaut  des  propositions.  Le  roi  nomma 
de  son  propre  mouvement  chevaliers  de  Saint-Louis  plusieurs 
vétérans  de  ses  armées.  La  plupart  vivaient  au  fond  des  pro- 
vinces, oubliés  de  la  cour,  où  ils  ne  paraissaient  plus  à  cause 
(le  leur  Age.  Le  plus  remarquable  d'enire  ces  anciens  officiera 
était  lo  marquis  de  \  isc,  dont  l'histoire  paraîtrait  incroyable 
si  des  preuves  authentiques  n'en  ceriiliaicnt  les  moindres  cir- 
constances. Cornette  au  régiment  de  JUenneviile  à  Tâge  de 
dix-huit  ans,  M.  de  Visé  parut  au  feu  pour  la  première  fois  à 
la  bataille  de  Bocroy,  èt  y  fut  blessé.  Il  ne  cessa  de  faire  la 
gu(Tre  durant  cinquante-deux  ans,  et  ne  prit  jamais  part  à 
nncone  action  sans  être  touûhé.  Être  criblé  de  blessures  pou- 
\  d\\.  passer  puur  une  expression  hspcrbolique  ;  elle  ne  l'était 
pas  à  réa;ard  de  Visé.  Il  avait  eu  une  jambe  cassée  par  un 
boulet,  une  main  emportée  par  un  éclat  d'obus  cl  un  œil 
crevé  d'une  bi)1](\  Un  coup  d'épée  lui  perça  la  langue  au 
point  de  Tem pécher  d'articuler  les  mots.  Sa  poitrine  ressem- 
blait littéralement  à  une  cible  contre  laquelle  des  soldats  se 
sont  exercés.  Durant  sa  .longue  carrière,  il  avait  eu  vingt 
chevaux  tués  sous  lui.  Ne  pouvant  plus  agir,  M.  de  Visé  se 
retira  du  service  comme  lieutenant  des  gardes  du  corps.  Il 

(1)  Il  t'tait  captiaine  de  grenadiers  au  siège  de  Coni,  en  1691,  et,  dans  une 
soHie  que  lit  l'ennemi,  il  \f  ropousni  avec  sa  compasinie  jusqu'au  delà  dti  poiil-le- 
vis  ;  il  Tut  fait  prisonnier,  après  avoir  reçu  trente-trois  blessures,  «ans  reculer  d'un 
pas.  Le  roi  lui  donna  le  ré|iment  deBraipio  en  i404,  evec  la  croix  de  Seint-LoDu, 
et  le  cemie  de  Veadr^  mournl  lieutemuit  général. 

(Noie  dn  oontfMMieir.) 
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résidait  dans  un  domaine  àiliié  à  Texlrémité  de  la  Bour- 
gogne (1).  Louis  XIV  envoya  u  ce  Nestor  des  officiers  géné- 
raux de  cavalerie  la  croix  de  SaiaV-Louis  en  l'aooompagDant 
d'un  billel  de  sa  maÎD,  faveur  que  ce  prince  accordait  rare- 
menl.  Nous  ignorons  si  le  noble  vieillard  put  arriver  à  Ver- 
sailles pour  y  recevoir  Taccolade  de  son  roi  (2). 

La  marine  s'était  signalée  dui  ini  la  (  an  jja^nf;  de  i093;  le 
revers  essuyé  à  la  Hogup  ii'a\ait  pu  diminuer  l'éclat  de  sa 
•  renommée.  Klle  avait  eu  sa  part,  comme  nous  Tavous  vu, 

dans  la  première  distribution  xles  croix  de  Saint-Louis.  Voici 
les  noms  des  officiers  généraux  et  autres  de  la  marine  qui 
furent  compris  dans  la  promotion  du  l""  février  1694  : 

Le  marquis  de  Nesmond,  lieutenant  général,  avait  déployé 
de  bonne  heure  des  talents  fort  remarquables  ;  devenu  chef 
rl'escadre,  il  se  cuinrit  de  gloire  au  combat  de  Bevesières,  ou 
il  défit  complètement  la  flotte  hollandaise.  Lieutenant  de 
Tourville  dans  la  fatale  journée  de  la  llo^ue,  il  nui  tenir  en 
échec  la  division  batave,  cl  t'empécba  de  combiner  ses  efforts 
avec  ceux  de  la  flotte  anglaise,  en  diminuant  ainsi  la  gran* 
deur  du  désastre. 

De  Gabaret,  lieutenant  général,  avait  montré  une  rare  ca- 
pacité en  servant  sous  les  ordres  de  Tamiral  Duquesne  et  du 
*  duc  de  Vivonnc.  Commandant  l'anière-garde  à  la  Hogue,  il 

dégagea  son  amiral,  qui  luttait  depuis  huit  lieun  s  contre  des; 
forces  triples,  et  protégea  sa  retraite  vers  les  eûtes  de  France. 

(J)  i«tnDonneau  de  YUé,  fondateur  du  Mercure  galant,  mort  en  1710,  était  le 
fOHisin  permnin  cl  le  beau-frère  de  l'officier  des  ganlt^*  du  corp»,  qui  r»v!>ii  épouié 
|ii  sœur  lit'  Jpan.  Gilles  Donnraii  Vi-i',  qui  «ervil  (|iiatre  ilc  nn«  rois,  Charles  IX, 
Henri  111,  qu'il  suivit  en  Pologne,  lit  iin  iV  et  Loulï  XtU,  cul  lit  iu  liU,  Charle»  et 
Antoine.  Cberle»  fut  le  père  de  Ga»^ai  ii,  le  lieutenant  des  gardes  du  corjis.  An- 
loiiw  «nt  quelre  eiifaoti,  deux  garçom  «t  étut  61lea,  parmi  leeqneb  Jein,  qnt 
r  onde  le  Merewe  galant^  «t  Uadelehie,  qui  épouM  Getperd. 

'  (S)  Le  regietre  porte  i  de  Viiéf  Heoteuent  dea  gerdee  du  eerpi,  hd  «ril  cmé,  « 
bit  le  wraeni,  et  a  été  reçu  par  le  roi  le  10  février  1694. 

[Nol0*  du  eoHtiHmattur*)  * 
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Le  marquis)  de  yîlleite(l),  lieulenant  général,  avait  dé- 
ployé dans  toales  les  circonstances  la  plus  brillante  valeur; 
il  se  surpassa  à  la  bataille  de  la  Hogue  en  couvrant  constam- 

menl  l'iiaiiral  de  Tourvillt»  cl  en  1  t  iJijMichant  d'être  pris  ou 
coulé  à  fond  par  les  quatre  vaisseaux  qui  l'allaquaieul  à  ia 
fois. 

L'ordre  mililaire  de  Saint-Louis  comptait  à  peine  une 
année  d'eustenee  au  moment  où  le  roi  faisait  les  nominations 
du  mois  de  février,  et  déjà  celle  institution  fixait  Tatlention 
publique  et  prenait  nne  telle  consistance  que  Ton  fit  courir 
des  listes  à  Paris  et  à  Versailles,  avant  que  les  ministres  de 
la  guerre  et  delà  marine  eussent  fait  connaître  les  choix  défi« 
nilifs.  /^^  Menure  galdiit  et  la  Gazette  de  France,  les  seuls 
organes  de  la  piil)li(  ité,  reproduisirent  ces  listes,  dans  les- 
quelles 00  vit  iigurer  le  nom  (Tofliciers  qui  ne  se  trouvaient 
point  au  nombre  des  élus.  Les  deux  journaux  se  laissèrent 
tromper  par  des  personnes  intéressées  :  la  nomenclature  qu'ils 
offraient  à  la  curiosité  de  leurs  lecteurs  présentait  un  amal- 
game de  grades  confondus. 

On  fut  irès-surpris  de  ne  pas  voir  inscrit  sur  la  liste  offi- 
oielle  produite  par  les  ministres  le  nom  d'officiers  qui  jouis- 
saient d  unegrande  réputîrtion  de\akur  ;  on  citait  principale- 
ment M.  d'Infreville,  chel  d'escadre,  dont  les  exploit» dans  le« 
mers  des  Indes  et  d'Amérique  avaient  été  célébrés  en  France 
aussi  bien  qu'à  l'étranger.  Voici  le  motif  de  cette  onùssiou, 
Louis  XIV  avait  déclaré,  nous  en  ignorons  le  motif,  que 
l'ordre  de  Saint-Louis  serait  incompatible  avec  celui  de  Malte; 
le  chef  d'escadre  dlnfreville  et  une  infinité  d'autres  officiers 
appartenaient  à  cette  dernière  corporation  de  chevalerie. 
Nous  verrons  disparaître,  dans  le;  rci^ne  suivant,  une  exclu- 
sion contre  laquelle  les  commandants  d'armée  ne  cessaient 
de  prolester  de  ia  manière  la  plus  énergique. 

(1)  La  mn|Dit  de  Villclle-llttnaj,  dit  l<  ngiitre. 
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Furent  encore  nommés  chevaliers  de  SainULoiiiSy  le 
l*'  février  1694  (1);  de  Samt-Abre,  lieutenant  de  vaisseau  (S)  ; 
de  Beaujeu  ,  de  BeauHeu,  Bidault,  le  marquis  de  Ble* 

uac',  Bart  (3),  capitaines  do  vaisseau;  de  Boisjolly,  lieute- 
nant de  vaissiîau;  do  Bonihelles,  major  do  galère;  de  la 
Caffinière,  du  Clialard,  Colbert  de  Saint-Mar,  de  Couiombc, 
le  comte  de  Chavignv ,  le  marquis  de  Chaumoran,  capi* 
taines  de  vaisseau  (4);  de  Chaulnes,  capitaine  ingénieur; 
le  chevalier  de  Calières  ,  goavemeur  de  Montréal  >  en 
Canada  (5)  ;  Daligre  Saini-Lié,  Desnos-Champmeslin  (6), 
des  Francs»  capitaines  de  vaisseau;  Deforville,  capitaine 

(1)  Lengitin  de  1095, 1604,  1695,  est  conman  aux  oIBden  ia»  anuéei  de 
tene  et  de  mer,  et  \wn  atoDs  détaché  le?  marins  de  la  liste  générale  pour  M 

pn«!  intprvortir  IVpilrr  du  lr.ivjril  de  M.  M;i/.ns.  Dan^  la  première  tililion  on  trouve 
If  nom  de  M.  de  Lliaiilnes,  capitaine  instructf iir,  qui  ne  figure  pas  sur  la  liste  olïi- 
cielie,  et  l'on  ne  trouve  pa»  les  noms  de  MM.  de  Noycllo!;  et  de  Pontacq-Beauti- 
rant,  que  nous  rutablisioos  ici  d'après  le  registre.  Nous  avons  rétabli  égalemeo) 
plus  Iwut,  ptriui  le»  cheft  d'eacedn,  M.  de  Vivien,  omii  daw  k  prenièn  éditioii. 

(2)  Il  l'tppelail  de  la  Cropte  de  SainUAbre. 

(3)  Cilanl  an  regietre  ojk  les  nomi  wdi  imerit»  par  orAre  elphabéliqne,  aene 

n'avons  pu  réserver  le  nom  de  Jean  Bart  pour  le  dernier,  mil  nous  devons  réta- 
blir ici  ce  qae  ll<  Uaus  ajoute,  dans  la  première  édition,  au  nom  de  l'un  di  s  plus 
illustre*  marins  du  grand  siècle  :  «  B  >r(.  dont  les  audarieuT  coups  dr  main  jetè- 
rent la  l'rrê'ur  dans  les  ports  d'Anil  iim»  pt  delà  Holliuide.  Los  nombreases 
pri^>«  fuites  par  cet  intrépide  marin  ramenèrent  l'abondance  dans  les  province*  de 
Normandie,  de  Bretagne  et  du  Poitou,  au  sein  dc«queUea  régnait  um  affreuse  di- 
lelte.  L'appariiioD  à  Vemillei  do  capitaine  de  vMMeaii  Jeea  Berl,  aai  rudes 
.  etlnrefl  du  nMtdet,  fut  on  véritable  éTénement  pour  les  eeartisens;  le  roi  lui  Ol  un 
ueueil  pfop«nioiiBê  à  ses  émimnli  services,  et  le  rec«t  ehevelier  de  Swnl-Leats 
en  même  temps  que  les  odlciers  généraux  de  l'armée  navale.  » 

(4)  M.  Maxas  {V  édition)  et  d'Aspect  disent  de  Cliàteau-Morand  ,  mais 
M.  de  Chateaumoarant  (GrtHot'ni|)he  du  registre]  figure  dans  la  promotion  du 
2  novembre  t69S.  Il  s'assit  duia  il  un  autre  officier. 

(5)  Le  nom  de  M.  de  Caliere»  est  suivi,  sur  la  registre,  d'une  note  ainsi  conçue  : 

«  Le  m  lui  ft  envejé  mi  brevet  porleal  penaissieB  de  perler  la  craii  de  Seial* 
Louis  jusqu'à  son  retour  en  France,  que  le  roi  le  recevra.  » 

(6)  CetefBder,  dit  le  registre^  futnco  ^  Brest,  au  mois  d'aoftt  |6M,  par  le 
maréebel  de  Tonrville,  qui  en  avait  l'erdra  du  roi. 

(Mtlerdki  cwiNuitafeir.) 
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(les  galvres;  (lombaull,  capiUiinc  des  galioles;  Dc^griinges, 
lieutenant  de  vaisseau;  le  comUî  do  la  Galissonnière,  de 
la  Ilaiieloire  (1),  capilaincs  de  vaisseau;  Hcrpin  (2),  capi- 
taine du  port  à  Brest;  de  la  Jonquicre,  capitaine  instruc- 
teur (3);  de  LiBle,  capitaine  de  vaisseau}  de  Laurière,  eapi> 
taine  de  galère;  de  MontbauU,  capitaine  de  vaisseau;  de  la 
Motte^Chabanne,  lieutenant  de  vaisseau  ;  de  Noyelles,  capi- 
Inmo  de  frogatc  li'yère;  do  Pernnet,  capitaine  de  vaisseau;  le 
<  iii'\  alicrdo  Pontacq-Beaulirant  (4);  lecliovnlier  deRosmadec, 
le  marquis  de  Uouvray,  Renau,  le  chevalier  de  Ressons,  le 
chevalier  de  Rochalart,  capitaines  dQ  vaisseau  ;  le  chevalier 
de  Roanez,  capitaine  de  galère;  le  comte  de  Sebeville,  de 
Segoigné  (S),  de  Sartous,  capitaines  de  vaisseau;  de  Sorel^ 
capitaine  instructeur;  le  chevalier  de  VillepassaUi  sous-lieu- 
tenant  de  galère. 

(1,^)  Ces  deux  officiers,  dit  la  registre,  furcot  reçus  à  Brest,  au  mois  «l'avril 
1694,  par  U  flitréchal  daTonrrille,  qui  en  «vtil  l'oindra  dn  ni. 

(3)  II.  iiaa»  «t  d'A»peel  dîient  qn*il  était,  «nii  que  M.  de  Serel,  capitiine  ins- 
tracteur  de^  troupei  de  la  marioe. 

(4}  Il  était,  dit  d'Aspect,  capitaine  de  frégates  légères. 

(5)  M.  Maia»  (li*  éditioR)  el  d'Aa|«iet  écrivent  de  Sévigné. 

{Notés  é»  amlinmt$w,) 
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CHAPITRE  Vi. 

Décorations  de  l'ordre  de  Stinl*LoaU  nluées  avec  enthousiasmt*  dans  Tamiéede 
Catalogne.  —  Préicalioot  élevées  au  sujet  de  la  croix  de  Saint>Louis  pnr  les 
lieutenants  généraux  chevaliers  tJii  Sunl-E'tpril.  —  Etpt'ditîon  du  marfi-lial  dt* 
No.iilles  au  delà  rie»  Pyrénées  ;  passage  du  Ter  ;  prise  de  Gironc  —  Perle  de 
plusieurs  clievalter«  de  Sainl-Louis.  —  Campagne  de  Flandre.  —  Mort  du 

■  maréchal  de  Luxembourg.  —  Promotions  faites  dans  l'ordre  de  Saint-Louis  en 
1605.  —  Paît  de  Rinridt.  —  Promotimi  foile  m  1607. 

Les  réceptions  des  chevaliers  de  Saint-I^uis,  commencées 
par  le  roi  le  8  février,  se  continuèrent  jusqu'au  milieu  du 
mois  de  mars.  La  solénnilé  observée  par  le  souverain  dans 
ces  sortes  de  cérémonies  entretenait  dans  les  esprits  une  vive 
émotion.  Les  engagements  exprimés  par  le  fondateur  dans 
son  édil  de  rrtîation  se  trouvaient  largemeiU  remplis.  Les  offi- 
ciers (jui  s'ptaient  distinsiK^s  dans  la  dernii'rn  campagne  rece- 
vaient la  n'coni|)on>('  proiuiM';  ceci  n'ctait  point  une  illusion; 
ce  qui  venait  de  se  faire  pour  les  uns  allait  nécessairement  se 
reproduire  pour  d'autres.  Cette  pensée  devait  enflammer  tous 
les  cœurs  et  les  remplir  d'une  noble  émulation.  Telles  étaient 
les  dispositions  de  la  plupart  des  gentilshommes,  lorsque 
des  symptômes  alarmants  firent  craindre  la  reprise  des  hosti- 
lités. 

Lonis  XIV  «lésirait  ardemment  procurer  à  ses  peuples  nn 
repos  (pii  leur  paraissait  si  nécessaire:  rintem|>erie  des  sai- 
sons conliniiail  à  ruiner  I  agricidture;  les  calamités  de  tout 
genre  aflligeaient  les  populations  réduites  aux  abois.  Le  roi 
avait  conçu  Tespérance  de  ne  plus  recommencer  la  guerre 
après  une  campagne  durant  laquelle  les  armes  françaises 
n'avaient  cessé  d'être  victorieuses;  le  monarque,  disons- 
nous,  s'attendait  à  voir  tes  confédérés  lui  demander  une  paix 
que  lui  inrmR  aurait  accoidée  avec  empressement;  ses  espé- 
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rances  furent  trompées.  Guillaume  de  Nassau,  ardeutdaussa 
haine,  fit  de  très*bonne  heure  des  préparatifs  pour  rentrer 
dans  la  lice,  sans  se  laisser  arrêter  par  le  souvenir  de  ses  ré* 

centes  défaites.  On  pouviiit  comparer  le  prince  d'Oiiingo  au 
cyclope  Antce  dont  p;ii  lo  la  Fable  :  le  i^ôanl,  renversé  par 
Hercule,  se  relevait  plus  terrible  dès  qu'il  touchait  la  terre 
qui  lui  avait  donné  Tétre. 

On  avait  remarqué  dans  les  dernières  guerres  que  les  geo* 
lilshommes  avaient  besoin  d'être  stimulés  pour  se  rendre  à 
leur  poste.  La  discipline  militaire  n'exerçait  point  alors  un 
empire  aussi  absolu  que  de  nos  jours;  le  souverain  avait  be- 
soin de  recourir  aux  exhortations  pour  décider  les  nobles  à 
s'arracher  de  leur  manoir  :  il  est  v  rai  que  la  majeure  partie 
d'entre  eux  taisaient  la  Liuerre  à  leurs  dépens.  On  dut  être 
surpris  de  la  facilitr  a\ec  !a(|uelle  les  olfieieis  (|uillèrent  Ver- 
sailles et  les  provinces  pour  se  rendre  en  Flandre,  en  Cata- 
logne et  sur  les  bords  du  Rhin.  Saint-Simon  et  Dangeau  font 
remarquer  cet  empressement  et  s'en  étonnent;  ils  n'en  disent 
pas  la  véritable  cause.  L'un  et  Tautre,  courtisans  assidus, 
avaient  vu  avec  une  sorte  de  dépit  l'institution  d'un  ordre 
auquel  ils  ne  pouvaient  prétendre;  ils  ne  veulent  point 
avouer  que  les  officiers,  en  déployant  en  cette  circonstance  nn 
zèle  inusité,  se  laissaient  entrairjcr  par  respérance  de  con- 
quérir une  distinetiori  exclusivement  réservée  a  la  vaillance. 
Grâce  à  cette  activité,  on  se  vil  eu  situation  (!<'  déjouer  les 
enii^prises  de  Guillaume  de  Nassau  :  le  chef  de  la  coaUlioa  se 
proposait  de  surprendre  les  Français  en  devançant  le  moment 
où  l'on  avait  coutume  de  recommencer  les  opérations.  ' 

Le  roi,  comprenant  à  de  certaine  signes  que  ses  intentions 
pacifiques  seraient  méconnues,  résolut  d'employer  les  moyens 
les  plas  énergiques  afin  de  terrasser  de  nouveau  les  ennemis 
de  la  France.  Ce  qui  se  passait  prouvait  que  c'était  le  moyeu 
le  plus  efllcace  pour  les  cunlraindre  à  traiter  de  la  paix.  Le 
duc  de  Savoie  se  montrait  tort  refroidi  depuis  le  revers  de  la 
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Maraaille.  Le  maréchal  de  GaUnat»  qui  joignait  aux  tal^to  du 
général  Thabileté  du  diplomate,  s'était  empressé  de  rejoindre 
ses  troupes  cantonnées  à  Tentrée  du  Piémont»  et  mit  un  zèle 
extrême  à  continuer  les  négociations  entamées  à  la  suite  de  sa 

victoire.  Le  maréchal  sut  décider  Victor-Amédée  à  garder 
une  sorte  de  neutralité.  Ayant  obtenu  de  ce  prince  des  assu- 
rances non  équivoques,  il  se  hâta  de  renvoyer  eu  Catalogue 
la  division  que  le  duc  de  Noailles  lui  avait  prêtée  Tannée  pré- 
cédente. Cette  division,  aux  ordres  du  marquis  de  Saint^il- 
veslre,  exécuta  la  marche  au  milieu  de  Vhiver  à  travers  un 
pays  hériseé  de  difficultés.  Le  maréchal  de  Noailles,  ayant 
reçu  oe  renfort,  ne  perdit  pas  un  seul  instant  pour  continuer 
une  cainpatrne  comnioncée  sous  de  si  brillants  auspices.  iNous 
avons  vu  qu'il  s't  lait  rendu  maître  do  Campredon  et  de  Roses; 
le  duc  de  Noailles  reprit  ses  opérations  avec  une  promptitude 
merveilleuse. 

L'amiral  de  Tourville,  nommé  commandant  de  la  flotte  de 
Toulon,  avait  reçu  Tordre  de  se  porter  dans  le  golfe  de  Roses, 
afin  de  seconder  l'armée  française  dans  la  conquête  de  fa  Ca* 
lalogne.  L*amira1  Chftteau*Renaad,  commandant  les  escadres 

de  rOcéan,  reçut  pareillement  l'ordre  de  quitter  Brest  et  les 
côtes  méridionales  de  l'Espagne,  dans  Tinteution  d'uiKh  er  une 
utile  diversion. 

Le  duc  de  Noailles  rassembla  vers  la  Gii  do  mars  16fli  ses 
divisions  dans  les  plaines  du  Roussillon;  ses  forces  réunies 
présentaient  un  effectif  de  vingt  mille  hommes  d'infanterie  et 
de  six  mille  chevaux.  Le  maréchal  avait  pour  lieutenants  gé- 
néraux MM.  de  Cbaseron,  de  Saintôilvestre ,  de  Coigny,  de 
Quinson;  pour  maréchaux  de  camp ,  MM.  de  Loogoevel ,  de 
Beignac,  de  Moiitesquiou,  de  Genlis.  Sur  ces  huit  généraux, 
MM.  do  Sninf-Silvcstre  et  do  Montesquion  élaii  rit  coniuian- 
deurs  de  Saint-Louis;  MM.  do  Coigny,  do  Quinson,  de  Kei- 
gnac,  étaient  chevaliers,  ainsi  que  le  brigadier  I>niy,  et 
le  maréchal  de  camp  du  Bourg.  Quelques  autres  officiers 
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de  cette  armée  faisaient  aussi  partie  de  Tordre.  Oa  sera 
étonné  de  ne  lias  voir  mentionné  le  comte  de  Chaseron , 

lo  plus  ancien  lieutenant  générai;  en  voici  le  motif  :  M.  de 
Gbuseron,  personnage  considérable  autant  par  sa  naissance 
que  par  ses  services,  avait  rcru  depuis  plusipurs  années  liî  col- 
lier des  ordres  )  ce  qui  le  plaçait  dans  une  situation  particu- 
lière à  l'égard  de  ses  coliques,  en  raison  des  privilèges  dont 
jouissaient  les  chevatiers  dn  Saint-Esprit.  Louis  XIV,  ayant 
institué  son  ordre  militaire  i  déclara  que  les  maréchaux  de 
France  seraient  de  droit  chevaliers  de  Saint-Louis  ;  ceux  des 
lieutenants  généraux  qui  figuraient  parmi  les  chevaliers  du 
Saint-Esprit,  tels  que  MM.  de  (.ni^uan,  de  Clmseron,  de  Dur- 
fort,  de  Saint-Aignan ,  de  Montai,  de  Beuvron,  etc.,  deman- 
dèrent ((u'en  leur  qualité  de  chevaliers  dos  ordres  ils  fussent 
traités,  au  sujet  de  la  croix  de  Saint-Louis,  sur  le  même  pied 
que  les  maréchaux  de  France*  Le  roi  repoussa  cette  préten- 
tion ;  elle  aurait  entraîné  certains  inconvénients  trop  longs  à 
détailler.  On  offrit  à  00s  anciens  lieutenants  généraux  de  tes 
placer  en  téte  d'une  promotion,  sans  que  ceci  dût  être  regardé 
comme  un  droit  acquis  pour  les  autres  chevaliers  du  Saint- 
Esprit.  MM.  de  Gngnan,  de  Chaperon,  de  Duriort,  et  la  plupart 
des  généraux  de  celle  catégorii' ,  préférèrent  ^  ,il)-fienir  d'en- 
trer dans  Tordre  de  Saint>Louis  à  cette  condilioa  (1). 

L'apparition  de  la  croix  de  SaintrLouis  à  l'armée  de  Cata- 
logne y  produisit  le  même  effet  qu'on  avait  remarqué  parmi 
les  divisions  des  armées  de  Flandre ,  du  Rhin  et  d'Italie.  Les 
soldats  s'associèrent  à  l'enthousiasme  que  témoignaient  les  of- 
ficiers; ils  agissaient  avec  désintéressement,  puisque  les  statuts 

(1)  Ce»  explications  sonl  iDclispensables  pour  faire  excuser  l'omissirtn  d'un 
crnri  !  nombre  de  rotnliilil/'»;  milttiirps  Hi<  ce  r'epiç,  omission  '|iio  nos 
lecteurs  auroui  sans  doote  r«mar«iuée  ilao*  le*  aommatioiui  faites  déjà  daut  l'ordre 
de  Saiot-Lonia. 

M.  ét  Ghitano  Ml  compris  plw  loin  àta»  la  prooMliM  4*  1005. 


du  nouvel  ordre  les  excluaient  de  cette  distiDction  ;  mais  le 
dévouement  aux  chefs  était  un  des  traits  qui  distinguaient  le 
mieux  le  caractère  do  soldat  français. 

Le  inartThal  de  Noailles  commença  sur-le-cbamp  les  opé- 
rations et  les  poussa  avec  une  iiranile  vivacité;  il  envahit  une 
seconde  fois  la  Catalogne  avril  ,  en  chassant  devant  lui  les 
détachements  de  troupes  espagnoles  qui  défendaient  les 
vallées  et  l'entrée  des  goiigea*  Le  duc  d'Ëscalona,  vice-rot  de 
la  province,  venait  déconcentrer  tontes  les  forces  dont  il  pou- 
vait disposer  au  delà  de  la  rivière  dn  Ter,  afin  de  couvrir  la 
ville  de  Girooe,  la  seconde  de  la  Catalogne.  Escalona  ne 
doutait  pas  que  les  Français,  maîtres  déjà  de  Roses,  ne  vou- 
lussent ton  ter  la  conquête  de  Girone  ;  c'était  en  réalité  le 
but  auquel  fendaient  les  efforts  du  dut  de  Noailles. 

A  la  suite  de  vives  escarmouches  qui  remplirent  une  partie 
du  mois  de  mai,  les  Français  arrivèrent  sur  la  rive  droite  du 
Ter;  ils  trouvèrent  les  Espagnols  fortement  retranchés  sur  la 
rive  opposée.  Escalona  avait  rassemblé  sur  ce  point  quinze 
mille  hommes  et  quatre  mille  chevaux.  Il  ne  devait  rien 
négliger  pour  défendre  celte  position  :  le  sor.t  de  la  campagne 
en  dépendait.  De  formidables  batteries  cou\Taient  les 
ditlérenlN  u^urs  ;  le  passade  dp  Ih  rivière  du  ler,  large  de 
six  cents  pieds,  présentait  d'immCnses  difficultés.  Le  maréchal 
manœuvra  les  25  et  26  mai,  afin  de  donner  le  change  à 
ses  ennemis;  il  fit  des  démonstrations  pour  forcer  le  passage 
en  aval;  ses  mouvements  inquiétèrent  le  dite  d'Escalona,  qui 
se  hâta  de  modifier  ses  dispositions  de  défense.  Le  maréchal 
de  Noailles  parvint  à  tromper  la  vigilance  dn  vice-roi  de 
(Catalogne,  et,  par  uik^  marche  de  nuit  des  plus  promptes ,  il  .se 
rabattit  sur  le  gué  de  Torella,  situé  en  amont,  et,  dès  le  27 
au  matin,  il  commença  à  opérer  le  passage  sur  ce  point  (i). 

(I)  NMotn  mSUMr*  4»  riffn»  it  iA/uis  Xn\  i>ar  Quiiicv,  iu-4»,  i.  111.  — 
CAroROlof  I»  mOttûin  ét  Pinard,  iii-4",  I.  III. 
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L'armée  manquant  d'f^qnipaecs  tiepont,  l'opération  dcvaii  s'ef- 
fectuer (lo  la  mcDio  manière  que  s'était  exécuté  le  passa^^ 
du  Rhin  ca  1672. 

Le  lieutenant  général  de  Chaseron,  s*étant  placé  à  la  tèle 
des  carabiniers,  qne  commandait  le  brigadier  de  Goarcelles, 
s'élança  le  premier  dans  la  rivière  sous  le  feu  d*ime  batterie. 
Cette  vaillante  troupe  aborda  la  rive  opposée  et  livra  com- 
bat à  la  cavalerie  espagnole ,  qui  cherchait  à  modérer  sa 
marelle.  Les  raxaliors  ennemis  nu  purent  résister  anx  charges 
vigoureuses  que  le  général  tic  Chaseron  (•ondui^alt  en  per- 
sonne ;  le  chevalier  de  Courceiles  lit  prisonnier  au  milieu  de 
la  mêlée  le  commaadaot  des  gardes  wallonnes. 

La  brigade  d*Âlsace  suivait  les  carabiniers  de  Courceiles; 
le  maréchal  de  camp  de  Reignac,  qui  la  commandait,  attaqua 
avec  une  grande  résolution  lès  letranchemeute  du  haut  des- 
quels Finfanterie  espagnole  faisait  un  feu  terrible  de  mousque- 
terie.  l-«e  niain  hal  (le  Noailles,  menant  la  lùto  de  la  division 
de  Qi'i^son,  passa  li;  i^iié  à  la  suite  de  la  hriî?ado  d'Alsace, 
et  vint  se  déployer  à  sa  droite,  eo  prenant  à  revers  les  briga- 
des napolitaines  qui  formaient  la  seconde  ligne  de  Teanemi  ; 
ces  troupes  italienne^  furent  culbutées  et  poursuivies  cbaude- 
meat  par  la  brigade  dé  dragons  que  dirigeait  le  comte  de 
Coigny.  Le  duc  d'Bscatona,  s'étant  mépris  sur  les  véritables 
intentions  des  Français,  n'essaya  point  de  leur  disputer  pins 
longtemps  le  passade  dn  lmic  de  Torblla,  et,  par  un  iiiouve- 
mcnt  rapide,  il  alla  prendre  position  derrière  un  ruisseau 
très-encaissé,  qui  venait  se  jeter  dans  lo  Ter.  Le  général 
espagnol  ne  doutait  pas  que  ce  nouvel  obstacle  n'arxMàt 
iovinctblement  la  marche  des  assaillants;  ses  calculs  furent 
encore  trompés.  Lee  quatre  divisions  françaises  franchirent 
à  la  fois  le  ruisseau  avec  un  ensemble  admirable;  elles  abor- 
dèrent vigourtusemenl  les  lignes  espagnoles  et  les  enfoncè- 
rent pour  la  seconde  fois.  Celte  nouvelle  action  se  termina  par 

la  déroute  complète  des  troupes  du  vice-roi.  La  cavalerie 
i.  40 
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espagnole,  formanl  la  réserve,  essaya  un  ioslaul  de  couvrir 
la  retraite  du  duc  d'Escalona  ;  elle  fui  taillée  en  pièces,  el  le 

reste  de  ses  escadrons  alla  porter  dans  Girone  la  nouvelle  de 

celte  défaite. 

Le  vice-roi  de  Catalogne  essuya  une  perte  de  cinq  luille 
hommes,  dont  la  moitié  furent  faits  prisonniers,  lin  butin  im- 
mense  tomba  au  pouvoir  des  Français,  qui  perdirent  dans 
ce  combat  cinq  cents  grenadiers,  carabiniers  ou  dragons.  Le 
passage  du  Ter,  exécuté  en  présence  d*une  armée  fortement 
retranchée  sur  la  rive  opposée,  fut  regardé  ajuste  titre  comme 
uu  des  Iciii»  d'armes  les  plus  fijloneux.  Les  officiers  uvaicut 
su  imprimer  aux  soldats  un  élan  inésistiljle. 

Le  maréchal  de  Noailles,  jaloux  de  retirer  de  ce  premier 
succès  tous  les  avantages  (ju'on  avait  lieu  d'en  espérer,  se 
hâta  de  faire  investir  Palamos.  La  place  fut  enlevée  le  iO  juin; 
le  brigadier  de  Nanglas,  conduisant  la  colonne  qui  effectua 
la  première  attaque,  mérita  les  applaudissements  de  toute 
l'armée  et  fut  blessé  en  franchissant  un  parapet.  La  prise  de 
Palamos  allait  titre  le  prélude  d'une  conquête  plus  impor- 
laule,  celle  do  Giiune.  En  effet,  le  mareclial,  ayant  fait  em- 
barquer dans  Iti  pui  l  de  iioses  ses  nombreux  prisonniers  pour 
les  diriger  sur  la  France,  repnl  la  campagne  eu  annonçant 
l'intention  de  tourner  les  efforts  de  ses  armes  contre  Barce* 
loue.  Le  bruit  s'en  accrédita  si  bien  que  le  duc  d*E!scalona  se 
hâta  d'aller  se  renfermer  dans  cette  capitale  avec  les  débris 
de  ses  divisions.  Le  maréchal  de  Noailles,  voulant  Tentrefe- 
nir  dans  son  ei  leur,  dirigea  une  pui  lie  de  sa  grosse  arlillerie, 
aeiompaguée  de  la  brigade  de  Genlis,  sur  la  roule  de  Barce- 
lone. Eu.  même  temps  lui-même  se  porta  rapidement  sur  Gi- 
rone et  investit  complètement  cette  ville;  les  apprêts  du  siège 
se  firent  dans  toutes  les  règles.  La  garnison  se  composait  de 
cinq  mille  hommes;  elle  fit  plusieurs  sorties  que  les  Français 
repoussèrent  en  tuant  beaucoup  de  monde.  Le  gouverneur 
don  Copula  se  vit  contraint,  au  bout  de  cinq  jours  de  Iran* 


chée  ouverte,  de  demandera  parlemenler  pour  échapper  aux. 
terribles  conséquences  d*UDC  prise  d'assaut,  ia  place  de  Gi- 
roue,  qui  se  vantait  de  n'avoir  jaiUais  été  conquise,  se  rendit 
le  29  juin,  et  le  drapeau  du  roi  de  France  flotta  sur  ses  for^ 
midables  remparts. 

La  vigueur  et  lus  lalciUs  que  le  maréchal  de  Noailles  dé- 
ploya dans  cette  seconde  (expédition  do  Catalogne  lui  uccjui- 
rent  la  réputation  d'un  des.4iieilleurs  généraux  de  ce  règne, 
qui  produisit  de  si  grands  capitaines.  L'armée  placée  sous 
son  commandement  mérita  les  éloges  qu'on  lut  prodigua  en 
France  et  dans  lé  reste  de  TËurope;  elle  perdit  dans  les  di- 
vers engagements  d'excellents  officiers ,  dont  quelques-uns 
venaient  d'obtenir  la  croix  de  Saint«Louis.  Nous  citerons 
parmi  eux  le  brigadier  Dru \  et  le  inareeiiiil  decanipdu  Honii,. 

Louis  XIV  accorda  au  due  de  Noailles  une  récompense  a|)- 
propriée  à  la  nature  de  ses  services  :  il  le  nomma  vice-rui  de 
Catalogne,  titre  qui  indiquait  d'une  manière  sigoiiicative 
la  résolution  de  garder  cette  conquête. 

La  nouvelle  de  la  prise  de  Girone,  résultat  prévu  du  pas* 
sage  du  Ter,  parvint  à  l'armée  de  Flaodre  le  42  juillet;  elle 
y  fut  célébrée  par  des  salves  d'artillerie.  Cette  canonnade  fit 
tressaillir  les  soldais  et  ie>  oflieiers,  qui  aspiraient  depuis 
longtemps  à  voir  engager  une  bataille  contre  le  prince 
d'Orange.  Celui-ci»  loin  d'être  intimidé,  l'ésolut  au  contraire 
de  réparer  par  un  coup  hardi  les  échecs  que  la  coalition  vc 
naît  d'essuyer  au  delà  des  Pyrénées. 

Guillaume  de  Nassau  disposait  de  toutes  les  forces  d'An* 
gleterre,  en  sa  (qualité  de  roi  de  la  Grande-Bretagne  ; 
il  ordonna  à  ses  amiraux  de.  concentrer  les  di\ irions  na\ales 
dans  la  Manche,  en  leur  prescrivant  de  protiler  de  l'absence 
de  la  Hotte  française,  qui  s'était  enfoncée  dans  les  mers  d'Es- 
pagne afin  de  seconder  les  opérations  du  duc  de  Noailles.  Les 
amiraux  anglais  remplirent  d'une  manière  parfaite  les  inten- 
tions de  leur  souverain  ;  ils  ne  cessèrent  ilurant  trois  mois 
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d'insulter  nos  c6tes  et  d'y  portri-  lo  ravage,  ils  louraôrent 
leurs  efforts  contre  Brest,  bombarlièrent  cette  ville  et  firent 
leurs  .dispositiODs  pour  s'en  rendre  maîtres.  Vauban,  accouru 
des  bords  de  la  MeaseySe  jeta  dans  la  place,  et  sut  par  ses 
vigoureuses  dispositions  déjouer  les  projets  de  reniicmi.  Les 
amiraux  anf^Uiis,  repoussés  de  Brest,  Ibiidin'iil  sur  la  Nor- 
mandie ;  ils  attaquèmil  l(»  Havre  et  ruinerenl  une  partie  de 
celle  vilie.  Le  ma  n  i  liai  de  Ctioiseul,  le  lieutenant  général  de 
Beuvron  et  le  cbovaiier  de  Lorraine,  commandant  les  niilicen 
du  pays,  accoururent  sur  les  c6tes  et  repoussèrent  avec  suc- 
cès les  divers  débarquements  que  les  insulaires  avaient  effec- 
tués. Dieppe  fut  un  instant  occupé  par  eux.  Contraints  d'a- 
bandonner cette  ville,  les  Anglais  la  livrèrent  aux  flauwues. 
Le  jKjrl  de  Fci  aiiip,  où  se  trouvnit  placé  un  chantier  de  roii.v 
truction  pour  les  navires  inarcliands,  fut  également  attaqué; 
une  division  de  troupes  britanniques  s'en  empara,  et  s'y  éta- 
blit avec  l'intention  de  faire  irruption  dans  la  province.  Le 
maréchal  de  Choiseul  et  le  marquis  de  Boovron  arrivèrent  à 
la  tète  de  forces  imposantes^  ils  livrèrent  combat  aux  Anglais 
et  rentrèrent  en  possession  de  Fécamp.  L'action  fht  des  plus 
rudes;  l'ennemi  perdit  beaucoup  de  monde;  ou  lui  prit  'le  l'ar- 
tillerie et  piilsleurs  drapeaux.  Un  de  ces  étendards  fut  enlevé 
par  le  comte  de  Ghaisoe  1),  un  des  ollici^nî  du  liouleuaat 
général  do  Beuvron  ;  ou  le  lui  laissa  en  récompense  de  sa 
belle  conduite. 

L'incendie  des  villes  maritimes  delà  Normandie  n'était  que 
le  prélude  d'une  expédition  plus  importante.  Après  avoir 

attiré  l'attention  du  gouvernement  français  sur  la  défense  de 
cette  riche  province,  leï>  amiiauv  anglais  devaient  concenlier 
tous  leurs  vaisseaux  au  delà  de  Douv  res,  opérer  leur  réunion 
avec  l'escadre  hollandaise,  et  Ibodre  easoile  sur  Dunkerque^ 

^Ij  Ce  coiiilo  (le  Gbaisnc  fui  le  ^ranil-pèrc  du  cumtc  do  Ghaisuc  de  fiour- 
iMODt ,  maréchal  de  France,  I*  coaqttjfant  d'Alger. 


Digitizeo 


l'AiTEs  EN  m 

aûn  d'enlever  |iouf  inaiours  la  possessioo  de  ce  port  aux  rois 
de  France.  Guillaume  de  Nassau  avait  combiné  sea  raouve- 
meots  avec  ceux  dea  vaisseaux  anglais  et  hollandais.  A  cet 
effet  il  devait  franchir  l'Escant  et  pratiquer  une  trouée  à  tra- 
vers la  l-  landre,  pour  venir  par  terre  attacpier  Dunkerque, 
pendant  (pie  la  IloUo  des  coalisés  le  homliai  dorait  par  mer. 

(jiiillaunie  111,  ayant  reçu  des  princes  de  l'empire  de  nou- 
veaux contingents,  disposait  de  quatre-vingt  raille  hommes  ; 
il  manœuvra,  pendant  deux  mois,  dans  le  but  apparent  de 
se  borner  à  couvrir  la  ville  de  Liége^  dont  le  maréchal  de 
Luxembourg  voulait  à  tout  prix  faire  la  conquête.  La  cour 
de  France  lui  faisait  un  crime  de  n*avoir  point  enlevé  cette 
opulente  cité  après  la  victoire  de  Nerwinde;  il  s'en  était  suivi 
une  sorte  de  disa;râce,  et  Louis  XIV  nomma  le  Dauphin,  son 
tils,  commandant  supérieur  de  l'armée  de  Flandre.  Le  duc  de 
Luxembourg  devait  lui  servir  de  premier  lieutenant  ;  les  ma- 
réchaux de  Villeroi  et  de  Boufllers,  placés  chacun  à  la  téle 
d*un  corps  séparé,  étaient  chargés  de  combiner  leur»  mouve- 
ments avec  ceiix  du  Dauphin.  Les  hostilités  se  poursuivirent 
trois  mois  entiers  sans  qu*on  livrât  une  bataille  importante. 
Les  Français  restèrent  maîtres  du  cours  de  la  Sambre  et 
d'une  partie  de  celui  de  la  Meuse,  en  menaçant  constamment 
la  ville  de  Liège.  Di;  son  côlé  le  prince  d'Orange  faisait  len- 
tement ses  préparalils  pour  exécuter  s(hi  plan  favori,  sur 
lequel  il  gardait  le  plus  profond  secret  ;  mais  ses  intentions 
ne  purent  échapper  à  la  pénétration  du  maréchal  de  Luxem- 
bourg. Le  généralissime  de  la  coalition,  après  avoir  manesQ- 
vré  longtemps  autour  de  Liège,  concentra  avec  rapidité  ses 
divisions  et  les  lança  vers  TEscaut,  en  se  proposant  de  fran- 
chir cette  rivière  au  pont  de  TEspiers,  pendant  que  la  princi- 
pale année  IVanciiise  aiïissait  sur  les  bords  de  la  S.uiiln  e.  dans 
le  but  de  tenir  en  écluîc  rarinee  des  allies.  Snivnnl  ses  cal- 
culs, le  Dauphin  et  le  maréchal  de  Luxembourg  no  devraient 
jamais  arriver  assez  promptement  pour  s^opposer  au  passage 
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(lo  rKsraiit.  Une  fois  ce  passage  effectué,  rien  ne  pouvait 
ren)|H'("lHM  (le  fondre  sur  Dunkerque.  L'exécution  ne  répondit 
pas  à  la  grandeur  du  projet,  et  Guillaume  de  Nassau  avait  à 
lutter  contre  un  général  qui  se  distinguait  par  une  activité 
sans  égale.  Le  prince  d'Orange  se  trouvait  placé  avec  la  tota- 
lité de  ses  forces  à  dix-huit  lieues  du  pont  d*Espiers  ;  sa  len- 
teur métliodifjiie  doubla  la  dislance  :  il  mit  quatre  journées 
à  parcourir  un  trajet  ({u'il  aurait  pu  faire  en  quarante-huit 
heures.  De  son  côté,  le  marcchai  de  Luxembourg,  campé 
avec  le  gros  de  l'armée  à  Vignamont,  non  loin  de  laSambre, 
éclaira  le  Dauphin  sur  les  véritables  intentions  du  comman-' 
dant  en  chef  de  la  coalition,  et,  sans  perdre  un  seul  instant, 
il  leva  ses  quartiers  et  se  mit  en  marche  en  prenant  sa  direc- 
tion vers  le  pont  d'Espiers.  H  parcourut  ainsi,  en  quatre 
jours,  quarante-deux  lieues,  franchissant  dos  rivières,  des 
rui>seanx  et  des  torrents,  coupant  les  cliausscos,  traver- 
sant rapidement  les  villes  et  les  bourgs,  sans  laisser  en  . 
arrière  ni  un  seul  homme  ni  un  seul  canon.  Le  maréchal 
atteignit  l'Escaut,  avec  ses  neuf  colonnes,  deu?L  heures  avant 
que  la  première  brigade  deTarmée  des  alliés  parût  sur  la  rive 
opposée.  Guillaume  de  Nassau  ne  put  déguiser  son  étonne- 
ment  en  se  voyant  prévenu  par  un  rival  qui  avait  si  souvont 
dfjoué  ses  projiUs.  Son  année  se  trouvait  d'un  tiers  plus  con- 
sidérable querelle  du  Dauphin;  il  n'osa  cependant  point  tenter 
une  action  générale  pour  forcer  le  passage  :  la  fière  attitude 
des  cinquante  mille  Français,  rangés  dans  le  plus  bel  ordre, 
lui  imposa.  Âu  bout  de  quelques  heures,  Guillaume  de 
Nassau  fit  ses  dispositions  pour  reprendre  le  chemin  des  Pays- 
Bas,  abandonnant,  sans  retour  le  projet  de  percer  jusqu'à 
Dunkerque. 

l.e  uiaiéc'ual  de  Luxembourg  fit  passer  le  pont  d'Espiers 
à  une  partie  de  sa  (  avalerie,  afin  d  iuquieter  les  alliés  dans 
leur  retraite  :  celle  cavalerie  livra  plusieurs  escarmouches  ;  et 
en  sortit  victorieuse.  Ainsi,  grâce  aux  savantes  manœuvres 
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du  maréchal  de  Luxembourg,  le  nord  du  royaume  fui  sauvé 
d'une  invasion  imminente;  sa  marche  do  Vignamont  fol  re- 
gardée à  juBte  titre  comme  un  chef-d'œuvre  de  stratégie.  Le 

prince  d'Orange,  étourdi  par  l'insuccès  de  son  entreprise,  se 
montra  disposé  h  demeurer  sur  la  défensive  sans  essayer  de 
réparer  cet  ecliec.  La  campagne  de  1694  se  termina  plus  tài 
qu'on  ne  l'aurait  imaginé. 

L'année  s'ouvrit  par  un  événement  des  plusmalheu- 
renie  :  le  maréchal  de  Luxembourg  termina  sa  glorieuse  car- 
rière dans  les  premiers  jours  du  mois  de  janvier.  Sa  faible 
Gomplexion  n'avait  pu  résister  aux  fatigues  excessives  de  la 
campagne  précédente;  le  délabrement  de  ses  forces  l'avait 
condamné  dès  le  mois  d'octobre  à  une  rctraito  nbsolue;  les 
gcus  de  l'art  ne  purent  arrêter  les  progrès  du  mal.  A  la  nou- 
velle du  danger  que  courait  le  maréchal,  Louis  XIV  témoigna 
les  plus  vives  alarmes;  il  semblait  prévoir  que  le  trépas  du 
duc  de  Luxembourg  marquerait  le  terme  des  succès  remportés 
durant  son  règne.  Boordaloue  vint  assister  le  tapissier  de 
Noire' Dmne  à  ses  derniers  moments  ;  il  lui  prodigua  les 
consolations  de  la  religion,  en  l'aidant  à  quitter  sans  regret 
une  vie  à  laquelle  l'attachait  peut-iMro  trop  le  souvenir  de 
tant  de  triomphes.  Le  héros  exprima  sa  résignation  par  des 
paroles  empreintes  d'une  humilité  toute  chrétienne.  Bourda- 
loue  se  plut  à  les  répéter,  parce  qu'elles  renfermaient  une 
leçon  capable  de  toucher  les  cœurs  dans  une  cour  au  sein  de 
laquelle  s'agitaient  d'oigueilleuses  passions. 

Le  maréchal  de  Luxembourg  jouissait  en  Europe  de  )a 
réputation  du  nieillour  général  de  son  temps,  ce  qui  n'empê- 
cha pas  lo  duc  do  Saiiit-Sinion,  dont  les  Mémoires  ont  acquis 
une  lâcheuse  célébrité,  de  chercher  à  obscurcir  une  si  l>elle 
renommée  par  d'ignobles  calomnies.  La  nation,  appréciant 
les  services  que  le  vainqueur  de  Nerwinde  avait  rendus  au 
pays,  témoigna  sa  reconnaissance  par  des  regrets  universels. 
L'armée  montra  une  affliction  des  plus  sincères  :  les  officiers 
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exprimaient,  en  lormos  non  ('«qui v«H|nrs,  leur  gratitude,  en 
se  souvenant  du  soin  que  leur  nur  inn  général  n'avait  cessé 
de  prendre  pour  leur  faire  obtenir  les  récompeniea  dues  à  dos 
services  qui  saos  lui  auraient  été  souvent  méconnus;  on  lui 
savait  gré,  enfin,  d'avoir  inspiré  à  Louis  XIV  la  pensée  d'une 
institution  qui  semblait  garantir  au  mérite  les  moyens  de  ne 
jamais  rester  dans  Toubli. 

L'hiver  louchait  h  son  terme,  et  les  espérances  (pie  l'on 
avait  conçues  au  sujet  de  la  paix  s  évanouissaient  ;  on  se 
voyait  réduit  à  la  triste  nécessité  de  recommencer  les  hosti- 
lités. Le  roi  Jugea  nécessaire  de  prouver  que  la  perte  du 
maréchal  de  Luxembourg  ne  lui  faisait  point  perdre  de  vue 
les  intérêts  de  l'armée;  la  croix  de  Saint>Louis  fournissait  au 
souverain  un  moyen  infaillible  pour  entretenir  parmi  les 
troupi  s  une  arrleur  salutaire.  En  conséquence  les  ministres 
do  la  guerre  et  de  In  marine  reçurent  Tordre  d'établir 
une  nouvelle  promotion  sur  les  mémoires  do  propositions 
fournis  par  les  commandants  des  difTérents  corps  d'armée.  Ces 
nominations  s'effectuèrent  à  la  fin  du  mois  de  mars  i69t(  (1), 
Le  roi  remit  la  croix  de  Saint-Louis  à  UM.  le  marquis  de  Cre- 
nant,  lieutenant  général,  gouverneur  de  Casai,  un  des  officiers 
qui  avaient  le  mieux  secondé  le  maréchal  de  Catinat  dans  la 
seconde  campagne  du  Piémont; 

Le  manpiis  de  Congis,  maréchal  de  camp,  gouverneur  de 
Bapaume,  qui  venait  de  se  diiitinguer  par  la  vigueur  avec  la- 
quelle il  avait  repoussé  les  Anglais  débarqués  sur  les  côtes  de 
cette  province  ; 

Le  marquis  de  la  Freielière,  lieutenant  général  des  armées 
du  roi,  lieutenant  général  d'artillerie,  commandant  en  chef 
l'artillerie  du  corps  d'armée  d'Allemagne;  du  Fay  de  la 
Tour-Maubourg,  muréchai  de  camp,  qui  s'était  illustré  par 

(1)  0  jenl  deux  promotimn  en  1695  ;  <1Im  wnt  iiucritet  lur  le  registre  aai 
detes  dm  18  ivril  et  %  nATcmbra. 

(NctÊ  du  eoNliMMfvw.) 
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ia  défeoM  de  Pbilisbourgt  oit  il  résMta  pendant  quatre  moia 
aux  attaquée  de  Tannée  impériale,  commandée  par  le  due  de 

BadeCi). 

La  luèiiie  riVoînpense  fut  accordée  au  hrifîadîpr  do  Cour- 
colles,  coiniiiiiiidaiil  pour  lo  hcrvice  du  roi  a  iouion,  qui 
s'élait  signale  au  passage  du  Ter  en  dirigea  ni  de  la  maniore 
la  plus  brillante  les  charges  de  cavalerie  contre  les  gendarmée 
wallons. 

La  croix  fut  également  donnée  aux  of&ders  dont  les  noms 
suivent  ;  de  Bissy,  lieutenant  général;  de  la Broue,  ci^levant 
gouverneur  de  Gastoigne;  de  Beauvais,  lieotenanlpcolonel  du 

régiment  de  Vauhccourt;  Brénioy,  hrij^adier  des  chevau-lé- 
gers;  la  Badie,  lieutenant  pour  le  roi  à  Strasbourg;  de  la 
Bugsière,  commandant  un  l)ataillon  du  régiment  de  Piémont; 
de  WfnTueXf  lieutenantrcolonel  du  régiment  dMnfanterie  de 
Mauievrier;  de  Bonnet,  capitaine  au  régiment  de  dragons  de 
Desaides;  de  Bersé;  de  Becaine,  lieutenant  d'artillerie;  de 
Chazeron,  lieutenant  général  pour  Sa  Majesté  en  ses  armées; 
de  Cavoye,  colonel  d*un  régiment  de  milice;  de  Chambres, 
h'eotenant  au  régiment  de  cavalerie  de  la  Fenillarle  ;  de  Con- 
clie,  capitaine  au  régiment  d'infanterie  du  U  iuphin;  de  la 
Cocliardière,  capitaine  au  régiment  de  dragons  de  Caylus; 
Drossange,  gendarme  de  la  garde;  Dorgemont,  lieutenant 
des  grenadiers  au  régiment  des  gardes-françaises;  Dalesme^ 
chevau*1éger;  Duplessisi  brigadier  de  cavalerie;  Desbeigeris* 
Franclieu,  lieutenant  pour  Sa  Majesté  à  Coudé;  Grandcombe, 
ingénieur;  Lefebvre,  capitaine  au  régiment  Royal-Roussillon; 
Légontail,  ingénieur;  de  Saint-Michel, lieutenant  au  régiment 
de  BroLilie;  de  la  Neuville,  lieutenant  pour  Sa  Majesté  en  la 
ville  de  Dunker(pie;  de  Narbonne,  niestro  de  camp  de  cava- 
lerie; de  la  Rode,  commandanl  pour  le  service  de  Sa  Majesté 

(1)  Le  registre  ne  nous  donne  pu  ce  nom  respecté,  et  c'est  on  regret  pour  nous. 
Nous  ne  Ironvons  que  M.  4n  Fiy,  iientemnit  dw  g«nl»frnn(sdifle,  poMl  plut  loin. 
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à  Abhftvillft  ;  (!(»  Repaire,  iinuvcrneur  \mur  Sa  Ma jpst(''  <lu 
château  Troaipette  ;  rie  Surville,  colonel-lieutenant  du  régi- 
ment (l*infanterie  du  Roi;  de  Sihourg,  brigadier  de  cavalerie; 
de  Vandeuvre,  brigadier  de  cavalerie  (1). 

La  promotion  du  mois  de  mars  1695(2)  se  fait  remarquer 
des  précédentes  en  ce  qu'elle  renferme  en  plus  grand  nombre 
les  noms  d^officiers  inférieurs;  les  commandants  en  chef  des 
diffiTeiits  corps  de  troupes  comprircnl  avec  raison  que  le 
soin  de  leur  propre  gloire  exigeait ({u'ils  fissent  admettre  dans 
cet  ordre  militaire  des  ofliciers  des  rangs  les  ujoins  élevés, 
aUn  que  l' émulation  se  répandu  plus  librement  dans  la  totalité 
de  Tannée. 

Parmi  ces  officiers  dont  il  est  ici  question  figure  on  vient 
de  le  voir,  un  capitaine  duRoyal-Roussillon,  nommé  Lefebvre; 
il  avait  commencé  par  être  pfttre  et  suivit  à  la  guerre  le  sei- 
gneur de  son  village j  illit  l'apprenlissii^e  de  partisan  sons  le 
marquis  de  la  Bretèche;  des  irails  (i  audace,  couronnés  par 
des  succès  constants  et  une  probité  sévère,  fondèrent  sa  ré- 
putation et  rendirent  son  nom  populaire  parmi  les  soldats. 
Son  défaut  d'éducation  fui  le  seul  obstacle  qui  s'opposât  à 
son  admission  dans  les  grades  élevés.  Le  maréchal  de  Luxeni* 
bourg  cita  souvent  la  belle  conduite  du  capitaine  Lefebvre 
dans  ses  rapports  au  roi  ;  des  gratifications  en  argent  lui  fu- 
rent plusieurs  fois  accordées:  c'était  le  seid  moyen  que  le  sou- 
verain eût  pour  reconnaître  les  services  des  ofliciers  placés 
dans  celle  catégorie.  L'iustitution  de  la  croix  de  Saint-Louis 
remédia  aux  inconvénients  que  pouvait  avoir  un  genre  de 
récompense  qui  n'était  nullement  en  harmonie  avec  la  fierté 
du  caractère  français. 

Le  feu  de  la  guerre  se  ralluma  dès  le  commencement  du 

(1)  Celle  litte  Ml  b  litle  oRlcklIe,  relctée  rar  le  regi»trC|  el  la  promelion  porte 
UdeledalSavrillOOtf. 

(2)  Nom  «Toni  ddîà  roelifii  eetle  ercaur.  La  promotion  est  du  18  avril. 

(.VofM  du  conftotkileiir.) 
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printemps  de  461IK;  le  maréchal  de  Villeroi  fut  désigné  pour 
succéder  en  Flandre  au  duc  de  Luxembourg;  il  ne  sut  pas  le 
remplacer  :  les  événements  ne  tardèrent  pas  à  montrer  de 

quel  poids  pouvait  Mto  un  grand  homme  dans  la  balance  de 
la  fortune,  riuilliiiiniu  de  Nassau  devint  plus  entreprenant, 
ayant  la  cerliludo  <io  n'avoir  plus  à  se  inesiiror  contre  un  gc- 
néral  qui  avait  pris  sur  lui  l'ascendant  de  la  vicloire.  Il  con- 
duisit les  opérations  avec  une  nouvelle  vigueur;  les  renforts 
considérables  arrivés  des  cercles  d* Allemagne  à  rentrée  du 
printemps  le  mettaient  en  situation  de  reprendre  l'offensive 
avec  des  chances  probables  de  succès.  L'électeur  de  Bavière 
avait  rejoint  Guillaume  de  Nassau,  en  lui  amenant  quatre 
nouvelles  divisions  de  troupes  gcriii.imipie>.  l/armée  des 
alliés,  agissant  en  Flandre  au  début  de  la  campagne  de  1695, 
présentait  un  effectif  de  cent  trente  mille  hommes.  Louis  XIV 
eut  besoin  de  faire  refluer  vers  le  Nord  toutes  les  forces  de 
l'intérieur,  afin  de  pouvoir  contenir  au  delà  des  frontières 
cette  masse  d*ennemis. 

Personne  n'ignorait  que  Charles  H  se  montrait  aussi  re- 
froidi que  le  duc  de  Savoie  pour  les  intérêts  de  la  coalition; 
la  perte  de  Namur  l'avait  singulièrement  affligé;  la  reprise  de 
cette  place  pouvait  seule  bannir  les  irrésolutions  du  roi  d'Es- 
pagne, (luillaunio  de  Nassau  tourna  tous  ses  efforts  vers  ce 
but;  il  manœuvra  pendant  six.  semaines  dans  l'intenliun  de 
donner  le  cbange  au  maréchal  de  Villeroi,  en  feignant  de 
poursuivre  son  projet  contre  les  places  maritimes  des  côtes 
de  France.  Tandis  que  le  commandant  de  l'armée  française 
rassemblait  tous  ses  moyens  pour  faire  échouer  cette  tentative, 
comme  Tavait  fait  l'année  précédente  le  duc  de  Luxembourg 
par  sa  l)elle  marche  de  Vignaraont,  le  généralissime  des  alliés 
se  porta  rapicieinent  sur  la  Sambre,  et  investit  avec  célérité 
la  ville  (le  Namur  lo  1"  juillet,  en  chari^eant  le  prince  de 
Vaudeniont  d'inquiéter  le  maréchal  de  Villeroi  dans  le  voisi- 
nage de  l'Escaut. 


« 
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Le  maréchal  de  Boufllers,  qui  agissait  but  la  Meuse  à  la 
téta  d'un  corps  séparé^  ne  se  méprit  pas  sur  les  véritables 
luteotions  du  prince  d'Orange,  et,  comprenant  le  danger  que 
courait  Namur,  il  se  juta  dans  cette  place  en  y  amenant  une 

division  de  bi\  mille  homme».  Les  allies  poussèrent  le  siège 
avec  activité,  et  l'ingénieur  Coliorii,  qui  avait  défendu  celle 
ville  trois  ans  auparavant,  en  dirigeait  les  travaux.  Le  cotule 
de  Mesgrigny,  le  premier  ingénieur  militaire  après  Yauban, 
fut  chargé  de  conduire  les  travaux  de  la  défense. 

Le  maréchal  de  Yilleroi,  étonné  au  bruit  de  cet  événement, 
prit  le  parti  d'opérer  une  diversion  capable  de  contraindre  le 
prince  d'Orange  à  renoncer  à  son  entreprise,  ^on  dessein  ne 
maiHjuaii  pa.^  cie  i^randeiir;  il  consistait  à  fondic  l  apidenient 
sur  Bruxelles  :  le  péril  dans  hHjuel  cette  capitale  allait  se 
trouver  devait  nécessairement  changer  les  déterminations  de 
son  rival  ;  mais  les  forces  imposantes  dont  les  alliés  dispo- 
saient les  mirent  à  même  de  placer  dans  Bruxelles  une  armée 
assez  nombreuse  pour  tenir  tète  aux  Français.  Le  maréchal 
de  Yillerot  bombarda  la  ville  sans  obtenir  sa  reddition,  et  le 
prince  d'Orange,  rassuré  sur  le  sort  de  Bruxelles,  poursuivit 
sans  relâche  le  siège  de  .Namur.  11  employa  deux  cents  pièces 
de  canon  ou  mortiers  à  battre  les  remparts  de  la  place  ;  le 
feu  de  eefle  artillerie  pratiqua  des  brèches  assez  larges  pour 
qu'un  bataillon  pût  y  monter  de  front.  Le  maréchal  de  Bouf- 
flers  se  retira  daos  le  chftteau,  n'ayant  plus  que  trois  mille 
cinq  cents  hommes  sur  quinze  mille  dont  se  composait  la 
garnison  au  début  du  siège.  Les  alliés  avaient  en  déjà  vingt 
millu  lionuncs  tués  ou  mis  hors  de  eoinhal  1 1).  1/électeur  de 
Bavière  et  le  pi  ince  d'Oronge  olïrireni  au  maréchal  une  capi- 
tulation honorable;  elle  fut  signée  le  2  septembre;  on  ne 
craignit  pas  de  la  violer  sous  le  prétexte  le  plus  frivole  en 

» 

(1)  lUitoire  nnlil aire  du  régne  de  Louis  XIV,  par  Quincy,  tome  III.  — 

Cknnclogk  mUitairt  de  Pinanla  iii4%  Imue  lil. 
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retenanl  prisonnier  le  général  français.  A  la  nouvelle  de  ce 
fait  grave,  Louis  XIV  créa  duc  le  marquis  de  BonfOere,  en 
témoignage  de  son  estime.  L'éleclem'  de  Bavière  intercéda 
auprès  de  Guillaume  de  Nassau  ea  faveur  du  maréchal  ;  qui 

fut  rendu  à  la  liberté  au  bout  do  quelques  jours. 

Le  siège  de  Naniur  fut  des  plus  meurtriers;  qutàlic  cents 
offiriers  de  la  garnison  fureul  tues  ou  mis  liors  de  cumbal; 
quantité  d'entre  eux  périrent  dans  les  diverses  sorties ,  con- 
duites soit  par  le  maréchal,  soit  par  le  comte  de  Guiscard, 
gouverneur  de  la  ville  ;  ce  dernier  fut  blessé  grièvement*  La 
plupart  des  chevaliers  de  Saint-Louis  qui  faisaient  partie  de 
la  garnison  succombèrent  en  donnant  aux  autres  officiers 
l'exemple  du  plus  rare  dévouement.  Le  comte  de  Colbert- 
Maulevrier,  défendit  un  bastion  durani  plusieurs  lu  iircs 
et  s'y  fil  tuer  avec  vinsçt  ofticieri».  Martinet,  lieutenant-colonel 
du  régiment  du  Roi,  utilitaire  d'un  mérite  reconnu,  sorti 
des  rangs  de  la  bourgeoisie,  fut  frappé  d'un  boulet  en  dé« 
fendant  l'entrée  d'nne  brèche.  Nous  citerons  encore  :  des 
Barreaux,  colonel  des  dragons;  Dauphin  de  la  Vinonzey 
lieuteoanl^onel  du  régiment  de  Hainaut^  Vienxboaiig, 
major  des  dragons  de  Conti;  de  Mériconrt,  capitaine  de  cara- 
biniers. 

«lue  de  Boufllcrs  s'était  h;"itc  de  se  rendre  à  loiitaïue- 
bleau,  ou  Louis  XIY  venait  d  établir  cour  aiin  de  se  ra[»- 
proeber  du  théâtre  de  la  guerre.  Le  marédial  sollicita  des 
récoaDpenses  en  faveur  des  officiers  qui  avaient  conconm  à  la 
défense  de  Namur  ;  la  majeure  partio  des  survivants  y  avaient 
été  blessés  :  sa  demande  fut  accueillie  avec  empressement.  Il 
(fevenait  important  de  donner  à  Tarmée  une  preuve  éclatante 
d'intériM  j  en  témoignant  de  la  bienveillance  à  l'égard  de  mili- 
lairfé»  doiil  Ui  [urlaiic  a\aiL  tiatii  lu  courage.  Le  comte  de 
Mesgrignv,  chaigé  des  travaux  de  la  défense,  fut  nommé 
commandeur  de  SainULuuis,  et  deux  mois  après  lieuleuant 
général. 
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Daos  celte  seconde  promotion,  datée  du  2  novembre,  furent 
compris,  comme  cbev  aliers  : 

Mfii.  de  Camp,  capitaine  au  régiment  de  dragons  de  Gaylus; 
deChamplai&(f);  Clooet(â);  de  Ghateaamottranl(3);  deCha- 
lieutenant  pour  Sa  Majesté  à  Yillefiranche  en  BonssiU 
lou;  du  Couche,  capitaine  au  régiment  Dauphiti;  de  Cliauoe,  • 
lieutenant  au  léginieiU  de  ravalerie  de  la  Feuillade;  du  Fay, 
lieuleDant  aux  gardes-françaises;  delaDevèzc;  de  Fontlof^ne, 
commandant  un  bataillon  du  riment  d'infanterie  du  Dau- 
phin ;  de  Orimaldy,  ci-devant  lieutenant-colonel  du  régiment 
du  Roi;  de  Grandval,  mestre  de  camp  d'un  régiment  de  dra- 
gons; de  la  Garde;  de  llliers,  colonel  du  régiment  de  milice 
de  la  généralité  d' A lençon  ;  Imbault  de  Marigny;  de  Lassine, 
cai)itaiiie  au  régiment  de  Beauvoisis;  de  la  Lande,  comman- 
dant de  bataillon  au  régiment  Boyal-Artillerie;  de  Saint- 
Laurent,  maréchal  de  camp  et  colonel  du  régiment  d'infan- 
terie de  Nice;  le  chevalier  de  Leret,  ingénieur;  de  Lagny, 
mestre  de  camp  de  cavalerie;  de  Millancourt,  d-devaut  lieu- 
tenant de  roi  à  Namur;  de  Marigny,  d-devànt  major  du 
ch&teaa  de  Namur;  de  Montagnac,  capitaine  de  la  compagnie 
de  grenadiers  du  régiment  d'infanterie  du  Dauphin;  de  la 
Marre,  colonel  d'un  régiment  d'infanterie  étrani^ere;  de 
.Moulineaux,  liculeuant-colouel  du  régiment  de  dragons 
lloyal;  de  Maranche,  capitaine  au  régiment  de  dragons  de 
Gramont;.  de  Montarel,  capitaine  au  régiment  de  dragons  de 
Ganges;  de  Meuville,  capitaine  an  régiment  de  cavalerie  de 
Gossé;  de  Monleaut,  gouverneur  de  la  citadelle  de  Besançon  ; 

(1  et  3)  Les  oomi  de  ces  oflficii'r&  sont  suivis  de  cette  note  |M>ar  chacua  d'eux: 
«  Le  roî  1*1  tirégé  le  S8  mars  10di,  et  Te  nça.  le  mène  jour,  eprb  avoir  tait  le 

sertneiil.  » 

(ô)  A  la  suite  île  ce  nom  il  est  dil  :  n  Agrège-  et  reçu  à  l'ordre  militaire  de 
Sainl'Louis  par  M.  le  martchal  (leTourTÏUe,  par  l'ordre  et  suivant  la  commission 
(|iu>S.  M.  lui  a  cavoycc  à  Urcsl.  »  11  ue  faut  doue  pas  confondre  ce  nom  avec  cciui  de 
M.  de  Chaumoran,  chefalier  en  1094. 
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de  Marliau  de  lielinont,  capitaine  do  vaisseau  (1);  Moi  ion, 
major  au  régiment  de  cavalerie  de  l.évis(i2;;  le  Noir,  ingénieur; 
du  Quesnel,  ingénieur;  de  Rougon,  ci-devaul  major  de  Na- 
mur;  de  Rivière,  commandaDt  un  bataillon  du  régiment  de 
Piémont;  de  la  Roquette,  capitaine  au  régiment  de  dragons 
d*Asfeld;  de  SaintSauveur,  capitaine  au  régiment  d'infan- 
terie de  Maulevrier;  de  Servtlle,  capitaine  au  régiment  de 
dragons  de  Graniont;  de  San  eau,  coniuiissairo  d'artillerie; 
de  Soulogne,  cii|)iuiinc  au  légimeut  d'iuianlerie  du  Dauphin; 
de  Villelort,  major  du  régiment  do  dragons  de  Sainte-Her- 
mine; de  YiUars,  lieutenant-colonel  du  régiment  d'infanterie 
étrangère  de  la  Marck;  de  Vauglissan,  commissaire  provin- 
cial d'artillene  ;  de  Ville,  capitaine  des  gardes  du  maréchal 
de  Boufflers;  de  Violaine,  ingénieur;  de  la  Vaisse,  briga- 
dier d'infanterie  (3);  de  Yuussey,  qui  commandait  à  Os- 
tabrie  (1). 

La  [)rise  df  Naniur,  dont  la  conquête  i  .">)  avait  616  faite 
trois  ans  auparavaut  par  Louis  XIV  en  persoune,  causa  à 
ce  prince  une  profonde  aflliction.  Des  fautes  nombreuses  ve- 
naient d*étre  commises  dans  le  cours  des  opérations  de  i'ar- 
mée  de  Flandre;  à  chaque  instant  Tabsenoe  du  maréchal  de 

(l-â)  Ucçus  par  le  roi  le  IC  février  IGUi.  Ces  deux  derniei-s  officiers  Miil  io^criU 
à  la  Mille  de  U  pronwtîoii  dtt  I69S,  mats  tus  d«le  de  nomination  en  mufjt» 
<S)  De  la  Vaiise  (Pierra  de  Villetle),  dit  d'Aspect. 

(4)  Le  l»revef  erigînal,  qui  noua  a  {lé  comoiamqiié,  porte  :  de  Vaneé,  commaiH 

(Uni  à  Osialricli,  et  est  daté  du  3  août  1G95.  Quoique  ctt  officier  aoil  compria  aur 
le  regiitrc  dans  la  promotion  du  i  iinveniiire,  il  est  ajouté  à  son  nom  :  A  fait  le 
isermcnt  cl  a  été  reçu  par  le  nii  le  ô  aoùl  11  s'agit  de  M.  de  V.«n>.sn)  (Phil- 

b<>ri),  major  au  répmcnl  de  Ycrmandoii,  mois  nous  n'avons  voulu  rien  changer 
dans  la  copte  du  registre. 

kî  a*Birélent  lei  regialrei  de  Tordre,  qni  ne  reeonnencenl  qn^an  mêla  de  mara 
174$,  ponr  continuer  juiqu^en  1830. 

[N9k$  iu  «ONiftMNUeHr.) 

(5)  C'ctl  i  roccaaion  de  la  prise  de  Namur  que  Boiletn  pnUla  md  oiIb  cé- 
lèbre. 

{Notêdi  M.  ir«MM.] 
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Luxembourg  se  faisail  sentir  d'une  manière  non  équiToque. 
En  Allemagne,  les  maréchaux  de  Lorgcs  et  de  Joyeuse» 
pressés  par  les  troupes  germaniques,  se  sontenaient  difficile- 
ment sur  la  rive  «huite  du  lliuii.  En  Catalogne,  le  man'»rhal 
de  Noailles,  ayant  pris  Castelfollit  et  Osfalric,  échoua  dans 
une  tentative  contre  Barcelone  et  dut  s'estimer  heureux  de 
conserveries  avantages  obtenus  précédemment.  Sur  les  côtes 
de  l'Océan,  nos  escadres  ne  purent  empêcher  les  flottes  anglo- 
hollandaises  de  commettre  des  ravages;  elles  bombardèrent 
C&lats,  Sàint-Malo  et  Granvîlle.  En  cette  situation  Louis  XIV  ' 
jugea  qui!  serait  dangereux  de  distribuer  des  grâces  dans  un 
moment  où  des  succès  n'avaient  point  ronronné  ses  efforts. 
Ce  prince  craignait  (jue  >uri  ordre  mililairc,  auquel  il  atla- 
ciiait  un  si  grand  prix»  oe  tombât  dans  le  discrédit  si  Ton 
paraissait  le  prodiguer  sans  raison  ;  pour  ce  motif  le  roi 
résista  anx  sollicitations  que  lui  faisaient  les  commandante 
des  divers  corps  d'année,  et  annonça  l'intention  bien  ar- 
rêtée de  ne  pas  faire  de  promotion  dans  le  pnutein|>s  de 
1896.  Durant  cette  année,  il  n'y  eut  de  nomination  que  celle 
du  maréchal  de  camp  de  Bo\  vcjtu,  major  d**  riioid  de-  ln\  a- 
lides;  il  fut  nommé  commandeur  de  Sainl-Luuis  en  reuipla- 
ceint-nt  du  lieutenant  général  de  Vateville,  mort  à  la  ûn 
de  1695. 

La  lassitude  des  parties  belligérantes  ralentissait  la  marche 
des  événements.  On  acheva  de  détacher  le  duc  de  Savoie  en 
lui  rendant  la  forte  )>lace  de  Casai,  une  des  clefs  de  ses  États. 

Le  maréchal  de  Caiiii.a  ne  laissait  é('}iaj>[)er  aucune  occasion 
favorable  au\  intérrls  du  roi  son  maître  ;  il  jirofita  d'une  ré- 
ception qu'on  lui  lit  dans  une  des  maisons  de  plaisaner  des  en- 
virons de  Turin  pour  louer  les  grâces  de  la  jeune  Adélanlede 
Savoie,  et.  fit  naître  ainsi  la  première  pensée  d'trae  alliance 
entre  la  princesse  et  le  duc  de  Bourgogne,  fils  aîné  du  Dau- 
phin. La  brillante  perspective  de  voir  un  jour  sa  fille  être 
saluée  éa  titre  de  reine  de  France  éblouit  Victor*Amédée  t 
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Bon  aocommodeiDeiit  avec  la  cour  de  Versailles  fut  irrévoca- 
blement arrêté. 

L'empereur  Léopold  poursuivait  à  regret  une  guerre  qui 
en  définitive  ne  pouvait  lui  offrir  de  solides  avantages;  les 
subsides  (ju'il  recevait  <le  l'Angloterre  et  de  la  Hollande  i-oii- 
vraient  à  peine  les  dépenses  occasionnées  par  l'entretien  do 
ses  armées.  Guillaume  de  Nassau  frémit  de  colère  à  la  seule 
idée  de  se  voir  abandonné  par  le  monarque  germanique.  La 
haine  qu'il  nourrissait  contre  Louis  XIV  rendait  son  génie 
fertile  en  ressources;  il  flatta  Tambition  de  Léopold  en  se 
montrant  disposé  à  l'aider  de  tous  ses  moyens  pour  faire 
placer  un  prince  de  la  maison  d'Aulriclic  sur  le  tronc  d'Es- 
pagne après  le  trépas, de  Charles  H  :  personne  n'ii^norait 
qu'une  lenle  agonie  avait  amené  ce  pRucc  aux  portes  du  tom- 
beau. Léopold  consentit  à  continuer  les  hostilités;  elles  se 
rouvrirent  dès  la  fin  d'avril  1696}  mais  on  ne  mit  aucune 
vigueur  à  pousser  de  part  et  d'autre  les  opérations  militaires, 
et  l'on  parvint  à  rentrée  de  Thiver  sans  qu'on  eût  à  signaler 
un  seul  fait  d'armes  remarquable.  En  ce  moméot  le  roi  de 
Suède  offrit  sa  médiation  pour  une  paix  i^énérale;  les  états 
de  Hollande,  dont  la  marine  française  avait  rnim''  le  com- 
merce, se  montraient  fort  disposés  à  traiter,  (iti  dépit  de  la  ré- 
sistance de  Guillaume  III.  l>es  pourparlers  traînèrent  en  lon- 
gueur, et  la  guerre  recommença  au  printemps  de  1697,  en 
trompant  ainsi  les  prévisions  des  plus  profonds  politiques  de 
l'Europe. 

Louis  XIV,  jugeant  nécessaire  de  ranimer  l'ardeur  des 
troupes  employées  dans  la  Flandre  par  la  présence  d'un 

général  expérimenté,  rappela  de  Piémont  le  vainqueur  de  la 
Marsailie  ;  son  aj)parition  produisit  un  effet  magique  sur  l'es- 
prit des  soldats.  Mais  de  ijraves  ddlicullés  allaient  s'élever  au 
sujet  du  conunandement  :  lancieu  général  en  clief  de  l'armée 
de  Piémont  se  trouvait  amené  à  subir  la  suprématie  que  le 

maréchal  de  Villeroi,  exerçait,  par  la  volonté  du  souverain,  sur 
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les  autres  goiK-raux.  Le  modeste  Catinat  déclara  ouvertement 
qu'il  se  feruit  un  devoir  de  servir  sous  les  ordres  de  sou  é^al 
en  dignité  militaire,  puisque  ie  bien  de  l'État  l'exigeail.  Le 
maréchal  de  Câlinât,  commandant  Taile  droite  de  Tarmée  de 
Flandre,  avait  amené  dltalie  ses  principaux  lieutenants ,  les 
généraux  de  Larrey,  de  Tessé,  de  Clérambault,  elc.  Catinai 
débuta  par  investir  la  ville  d'Ath,  à  la  pu.sbossion  de  la(|ucllu 
les  coalises  ii-niiiciit  extrùiueinont  ;  Vauban  cuiidui&iL  les  tra- 
vaux ilu  bici^a.  1/3  marécital  de  Villeroi,  cuniniaudant  Tarméo 
d'observation,  sut  arrêter  les  entreprises  du  prince  d'Orange 
et  de  l'électeur  de  Bavière  ;  la  place,  attaquée  vigourcusemeni, 
fut  obligée  de  capituler  le  5  juin. 

La  conquête  d*Ath,  faible  dédommagement  de  la  perte  de 
Namur,  releva  néanmoins  la  confiance  des  généraux  de 
Luuis  XIV  et  reudil  les  elals  Je  llullande  plus  empresses  à 
poursuivre  les  négociations  qui  étaient  entamées  depuis  plu- 
sieurs mois  :  les  conférences  se  rouvrirent  dans  le  village  de 
Riswick.  Les  plénipotentiaires  s'occupèrent  des  protocoles 
avec  assez  de  lenteur;  mais,  les  chances  de  la  guerre  se  mon- 
trant favorables  à  la  France  en  divers  endroits,  les  négocia* 
(ions  reprirent  Tactivité  nécessaire.  Les  chefs  d*escadro  de 
Nesmond  el  Jean  llarl  dis|)erst'renl  dans  le  Texel  la  flotte 
anglo-liollandaise  et  vengèrent  les  insultes  faites  ^uv  les  côtes 
de  Normaudie  et  de  Bretagne.  L'audacieux  Dugay- Irouin  fit 
des  prises  considérables  et  jela  la  terreur  dans  le  port  de 
Rotterdam.  Ën  Catalogne,  le  duc  de  Vendôme  venait  de  rem- 
placer le  maréchal  de  Noailles,  qu'une  indisposition  grave 
forçait  à  la  retraite.  Vendôme,  secondé  par  Famiral  d'Estrées, 
assiégea  Barcelone,  que  défendait  le  prince  de  Darmstadt.  La 
garnison  espagnole  opposa  une  résistance  Nii^oureose;  elle 
ftit  néanmoins  obligée  de  se  rendre,  le  M)  août,  après  un 
siège  de  cinq  semaines,  durant  lesquelles  une  foule  d'olliciers 
se  signalèrent;  ils  en  reçurent  la  récompense,  comme  nous  le 
dirons  pins  tard. 
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La  guerre  et  les  conquâtes  avaienl  fondé  la  grandeur  du 
règne  de  Louis  XIV.  Ce  prince  pouvait  profiter  de  l'ardeur 
que  montrait  Tarmée  de  Flandre  à  poursuivre  les  avantages 
remportés  par  le  maréchal  de  Catinat;  mais  la  continuation  des 
hostilités  devait  ajouter  aux  calaïuilés  qui  désolaient  le 
Hjyauuie  depuis  plusieurs  années.  Les  pli  nipolentiaircs  <leà 
puissances  belligérantes,  réunis  àHissvick,  instruits  des  effortâ 
que  le  roi  ne  cessait  de  faire  pour  soulager  ses  sujets,  pro- 
fitèrent de  ces  dispositions  pour  se  montrer  fort  exigeants; 
ils  ne  craignirent  pas  d'élever  des  prétentions  exorbitaotés» 
Louis  XIV  ordonna  à  ses  envoyés  de  tout  accorder;  il  remit 
les  villes  dont  ses  armées  s'étaient  rendues  maîtresses  sur  les 
deux  rives  du  Uhin,  dans  les  l*ays-Bas,  en  Italie  vl  au  tlclà 
(les  Pyrénées.  La  condition  qui  lui  parut  la  plus»  oiïeu.sanle, 
et  8ur  laquelle  les  négociateurs  étrangers  insistèrent  davan- 
tage, fut  l'entier  abandon  de  la  cause  de  la  maison  de  Stuart 
et  la  reconnaissance  comme  roi  de  la  Grande-Bretagne  de  ce 
Guillaume  de  Nassauison  implacable  ennemii  qui  n'avait  cessé 
de  le  poursuivre  de  sa  haine  en  faisant  publier  contre  sa 
personne  les  libelles  les  plus  scandaleux.  Le  sacrifice  de  ses 
affections,  l  oubli  de  ses  propres  injures,  rien  ne  lui  coûta 
pour  îts-iurer  le  repos  de  ses  peuples,  et  c'est  du  sein  de  la 
victoire  que  lo  monarque  français  dunuait  au  monde  ce  mémo* 
rable  exemple  de  modération. 

La  paix  fut  signée  à  Riswick,  avec  les  diverses  puissances, 
dans  le  courant  du  mois  de  septembre  1697.  La  fureur  des 
éléments  parut  s*apaiser  dès  que  le  temple  de  Janus  fut  fermé: 
des  récoltes  pins  abondantes  firent  cesser  la  disette  qui  déso- 
lait les  provinces;  les  llenves  el  les  rivières  débordées  rentrà- 
renl  dans  leur  lit;  riiixer  s'annonça  sous  des  apparences 
moins  rigoureuses;  enfin  le  niuriage  du  due  de  Bonreogne 
avec  la  princesse  de  Savoie  (7  décembre),  (|ui  semblait  être 
le  gage  d'une  pacification  si  ardemment  désirée^  devint  le 
signal  de  réjouissances  publiques.  Louis  XiV,  voyant  ses 
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vœux  accomplis,  se  montra  plus  disposé  à  accorder  les  i  éoom- 
penses  que  les  commandants  des  divers  corps  d*armé6  deman- 
daient en  faveur  des  officiers  dont  la  bravoure  et  le  dévoue* 
ment  avaient  concouru  à  obtenir  de  si  heureux  résultats. 

Plusieurs  passages  des  Mémoires  du  duc 'de  Saint-Simon 
etquelijues  expressions  ('•chappées  timidement  à  riiistorieti 
de  Quiucy  révèlent  un  lail  (Vvj^uv  d'élro  signalé  à  ralleiilion 
de  nos  lecteurs.  11  paraît  certain  qu'une  partie  des  grands  de 
la  cour  n'approuvèrent  point  l'institution  de  Tordre  de  Saint- 
Louis,  soit  par  esprit  d'indépendance,  soit  par  sentiment  d'op- 
position; beaucoup  de  gentilshommes  affectèrent  une  sorte  de 
dédain  à  Tégard  d'uoe  distinction  toute  nouvelle.  Mais,  au 
bout  de  trois  années  d*uiu  L^w-vro  opiniâtre,  la  croix  de  Saint- 
Louis  a\,tii  singulièrement  i-'iandi  dans  l'estime  des  militaires, 
et  Von  ne  tarda  pas  à  passer  de  l'indiffémice  à  Tenthou- 
siasmc.  11  fallait  que  le  roi  usùt  d'autorité  [>oiu  opposer  une 
digue  à  la  violence  des  prétentions,  et  le  bonheur  que  lui  cau- 
sait le  rétablissement  de  la  paix  ne  Tempècha  pas  de  mettre 
une  sorte  de  parcimonie  dans  les  nouvelles  promotions  de 

■ 

chevaliers  de  SainUliOuis  que  les  ministres  de  la  guerre  et  de 
la  marine  présentèrent  à  son  agrément. 

Aucune  nomination  de  grand'croix,  de  ('ommandeiii  n\>ut 
lieu,  car  il  n'existait  point  de  vacance  parmi  les  dii;iiitaires 
de  l'ordre,  et  le  roi  se  montrait  fort  déc  idé  à  maiolcnir  les 
dispositions  exprimées  dans  sou  édit  de  création. 

Le  nouveau  travail  fut  établi  d'après  les  mémoires  de  pro» 
position  fournis  par  les  maréchaux  de  Villeroi,  de  Catinat, 
de  Boufflers,  de  Lorgcs,  de  Choiseul  et  de  Joyeuse,  et  par  le 
duc  de  Vendôme,  commandant  les  troupes  qui  opéraient  au 
delà  des  Pyrénées. 

Voici  les  numinaiiuns  qui  furent  réparties  entre  les  armées 
de  Flandre  et  d'Allemagne.  IJeutenanh  généraux  :  de  Mon- 
trcvel,  <le  ilusca,  de  i{Q{\\m\à\xxQ\  mai  cchauj;  fte(ximf)  :  d'A- 
%re,  deVaudreuil,deRottembourg,d'Antin,  deCourIcbonna, 


Digitized  by 


FAITES  Eti  1007.  465 

(lo  GirHrdin,  tJoBiron,  <lr  Solic  ;  /m'onfl/rrs  :  do  Sainto-Hor- 
mine,  (lo  Rolian,  do  Villoiiuit  r,  do  îjanooiul,  d'Avaray,  do 
Bligny,  de  Kercado,  de  GuébriaQl.  do  Bissi,  de  Breleuil,  d© 
Duras,  de  Guiche,  JeoffrevilleclievalierdeGrigQan,  duPlessis, 
de  Boisrivaux,  commandant  rartillerie  sous  le  maréchal  de 
Catinat; 

De  la  CroiiE,  colonel  du  régiment  de  Normandie  ;  de  Cour- 
tade,  colonel  du  régiment  de  Melon  cavalerie;  de  Montpezat, 
capitaine  aux  gardes-françaisos,  blessé  au  bombardement  de 

Bruxelles  ;  les  ingénieurs  militaires  \  ialis  et  Pisy,  blessés 
grièvement  au  siège  d'Ath  ;  dos  (>f)Uières,  major  do  la  placée 
de  Charleroi  ;  du  Thcil,  lieutenant-colonel  du  rcgiiiient  du 
Maine  ;  les  capitaines  d'artillerie  de  Roussel,  d'Anty,  de  la 
Filte;  de  Tisserac,  capitaine  au  régiment  des  Vaisseaux  ;  d'O- 
liviers^ capitaine  au  régiment  de  Beauce  ;  de  Cœny,  capitaine 
au  régiment  de  Guienne;  de  Brie,  capitaine  au  régiment  de 
Dauphiné;  de  Thiébault,  capitaine  au  régiment  de  Béarn; 
de  Tassy,  capitaine  au  régiment  Boyal-Savoie  ;  de  Marigny, 
capilaiuc  au  régiment  de  Hcaujolais  ;  de  Parlant,  lioulonant 
au  régiment  des  Vaisseaux  ;  do  Quinson.  lieutenant  au  ré- 
giniont  do  Vivarais;  de  Moutjour,  iieuteuant  au  régiuient 
Royal-Dragons. 

L'armée  de  Catalogne  venait  de  frapper  des  coups  décisifs; 
les  ministres  de  Charles  II  se  hâtèrent  d'envoyer  leur  consen- 
tement pour  traiter  de  la  paix  dès  qu'ils  reçurent  la  nouvelle 
de  la  prise  de  Barcelone.  La  conquête  de  cette  place  avait 
exigé  un  siège  de  cinquante  jours,  durant  lesquels  les  Fran- 
çais non-seuloment  eurent  à  combattre  une  garnison  nom- 
breuse comniaii  h  I'  par  un  général  consommé,  lo  prince  de 
Darmstadt,  raaiscuroiil  -Mirore  à  repousser  l'a  m  lôo  rspa^nole, 
accourue  de  Tintérieur  pour  sauver  la  seconde  ville  du 
royaume.  11  s'ensuivit  des  engagcmonts  meurtriers  dans  les» 
quels  on  eut  à .  regretter  la  perte  d'ofïiciers'  très-distingués, 
entre  autres  le  comte  de  luigné,  commandant  du  chftteau  de 
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Caslelfollil,  (jui  lut  iuO  clans  uno  sorlic.  Une  infinité  d'officiers 
ropassèretit  les  Pyréné-es  criblés  de  blessures.  Le  Mue  <!•'  Ven- 
dôme redoubla  de  sollicilations  auprès  du  roi  pour  lui  fiiii  i' 
accepter  son  mémoire  de  propositions  tel  qu'il  le  présentait  ; 
mais  le  prince  ne  put  empêcher  qu^on  n'y  retranchât  beau- 
coup  de  noms  :  les  autres  généraux  en  chef  s'étaient  yus 
obligés  de  subir  une  semblable  réduction. 

Tous  les  lieutenants  généraux  servant  à  l'armée  de  Catalo- 
gne cl  la  plupart  des  maréchaux  de  camp  et  des  bri^ailicrs 
coniplaicnt  déjà  thins  l'ordre  de  Saint-Louis.  On  y  admit  le 
lieutenant  général  Harbesières,  les  maréchaux  de  camp  de 
ClérambauU,  de  Genlis  et  de  Poinségur,  les  brigadiers  du 
Breuil,  de  Légal,  de  Ghamerault,  de  la  Massab,  dd  Bercourt, 
de  Narbonne  et  de  Monsoreau  ; 

Le  colonel  d'Tmecoart,  chef  d*état*major  ;  de  Lapparat, 
ingénieur  en  chef;  de  Rigollol,  colonel  d'artillerie,  comman- 
dant eu  second  cette  arme  (1 V,  de  Birkenfeld,  colonel  du  ré- 
giment d'Alsace;  de  iVlontandre,  liculcnant-coloncl  au  même 
rédmcnt;  de  la  Reinterie,  lieutenant-colonel  au  régiment  de 
Touraine  ;  Langallerie ,  colonel  du  régiment  de  Bretagne  ; 
Jurquet,  capitaine  au  régiment  de  Touraine;  de  Cany,  capi» 
taine  au  régiment  d'Alsace;  de  Turquet,  capitaine  au  régi- 
ment du  Piémont  ;  de  Laire,  capitaine  au  régiment  des  dra- 
gons (Damas);  de  Tilly,  capitaine  au  régiment  de  Médoc  ; 
de  Gironville  et  d(^  Tastel,  capitaines  d'artillerie  ;  Robert, 
S  ihuon,  de  la  Marzoulièrc,  ingénieurs  militaires,  tous  trois 
blessés. 

Louis  XIV  se  plaisait  à  répandre  des  grâces  de  son  propre 
gré,  sans  l'intermédiaire  de  ses  ministres;  il  se  trompait  rare- 
ment dans  ses  choix.  La  paix  que  Ton  venait  de  conclure  et 
le  mariage  de  sou  pclit-fils  fournirent  au  roi  Toccasiou  de 

(1)Le  marcchtl  de  camp  d'Andigné  conuiundaU  en  diêf  l'nrlillerie  «a  siège  de 
Barcelone. 
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goùier  le  plaisir  <le  réparer  quelques  oublis  dans  la  distribu- 
tion des  croix  de  Sninf-Lonif;,  comme  il  Tayait  fait  déjà  à 
l'égard  de  M.  de  Visé.  Plusieurs  vétérans  reçurent  en  cette 
circonstance  le  prix  de  leurs  anciens  services  sur  l'indication 
expresse  du  monarque.  Nous  citerons  l'un  d^enx,  parce  que 
la  reconnaissance  publique  Ta  rangé  depuis  longtemps  parmi 
les  hommes  utiles. 

Bené  Girardol,  mousqiiotaire  dos  l'Age  do  seize  ans,  fit  ses 
premières  armes  sons  le  i:i;rand  Condé  el  coulinua  à  servir 
sous  ce  prince  durant  vingt  années.  Il  reçut  en  1675  des  bles- 
sures graves,  qui  le  contraignirent  à  quitter  les  mousquetai- 
res. Il  demanda  une  pension  ;  on  la  lui  accorda  par  la  protec- 
tion du  prince  de  Condé,  qui  le  regardait  comme  un  client  de 
sa  maison.  Girardot  se  retira  dans  son  petit  domaine  de  Ma- 
lassis, situé  entre  les  deux  villages  de  Montrenil  et  de  Bagno- 
let;  il  s'y  adonna  avec  ardeur  à  la  culture  des  arljre>  frui- 
tiers, et  pour  cet  effel  lit  entourer  de  murs  un  espace  de  quatre 
arpents,  lesquels  composaient  un  beau  jardin.  Un  malheur 
vint  Tassaillir  au  milieu  de  ses  jouissances  :  sa  pension  de 
600  livres  lui  fut  retirée,  sans  que  le  motif  en  soit  expliqué. 
Le  mousquetaire^  privé  d'une  partie  de  son  aisance,  ac- 
courut à  Versailles  et  présenta  ses  réclamations  à  Louvois, 
qui  Téconduisit  sans  lui  opposer  néanmoins  un  refus  absolu. 
Girardot  revint  souvent  en  solliciteur  sans  être  plus  heureux 
que  la  première  fois.  En  se  retirant,  il  se  consolait  des  rebuf- 
fades du  ministre  en  visitant  les  jardins  potagers  du  roi  ;  la 
Quintinie  les  dirigeait  et  en  multipliait  les  pro<luits,  pendant 
que  le  Nôtre  embellissait  les  parcs  et  se  servait  des  arbres  de 
haute  futeie  pour  dessiner  de  somptueuses  décorations.  Le 
maître  jardinier  du  roi  remarqua  Vattention  que  le  mousque* 
taire  mettait  examiner  les  espaliers  dans  les  moindres  détails; 
t  il  se  plut  à  répoudre  aux  ([ueslions  (pje  lui  adressai!  timide- 
meut  le  \icux  soldat.  En  ce  moment  la  Quiutinie  faisait  des 
essais  pour  la  cuUui-o  des  pêchers  en  espalierâ  ;  cette  culture 
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n'existait  alors  qu*eii  plein  vent.  L* homme  de  génie  avait  ima- 
giné de  construire  des  murs  de  quatre  pieds,  rapprochés  les 

uns  ries  autres;  il  prétendait  af^mndir ainsi  le  terrain  el  rendre 
la  chaleur  plus  sive  par  le  moyen  de  la  réverhéralion.  Les 
visites  fréquentes  de  Girardol  touclièrent  la  Quintinie.  Une 
parfaite  harmonie  s'établit  bientôt  entre  ces  deux  hommes 
voués  au  culte  de  Pomone,  et  raocien  mousquetaire  recueil- 
lait avec  avidité  les  moindres  iustnictions  qu'on  voulait  bien 
lui  donner.  L'invention  de  ces  petits  murs  frappa  son  imagi- 
nation; il  s'empressa  de  la  mettre  en  pratique  dans  son  jar 
din  de  Malassis.  Les  résultats  obtenus  comblèrent  ôv.  joie  la 
Quintinie  autant  que  Girardot  Ini-inénie.  Le  maître  jaidiiuer  de 
Versailles,  lier  des  succès  renîportés  par  son  élève,  ne  ût  au- 
cune difficulté  de  riiiitier  à  tous  les  mystères  de  son  art  en  ce 
qui  regardait  la  greffe  et  la  taille  des  arbres. 

Louis  XIY,  sachant  qu'une  indisposition  assez  grave  rete- 
nait à  Chantilly  le  prince  de  Condé,  annonça  Tinteotion  d'al- 
ler rendre  visite  à  son  parent.  Ce  projet  fut  mis  à  exécution 
le  25  juillet  1685.  Au  milieu  des  préparatifs  du  diner,  un 
inconnu  vint  placer  une  corbeille  sur  l'un  des  rayons  de  l'of- 
fice. Celle  corbeille  contenait  douze  magmtiques  |)écbes,  ac- 
compaçnérs  de  cette  inscription  :  pour  le  dessert  du  roi.  Les 
jardins  de  Chantilly  et  même  ceux  de  Versailles  n'auraient 
pu  fournir  des  fruits  aussi  beaux  et  aussi  précoces.  Ces 
pèches  firent  l'admiration  de  toute  l'assistance  par  leur  bril- 
lant, leur  velouté,  et  mieux  encore  par  une  délicieuse  saveur. 
La  Quintinie  était  dans  le  secret,  et  le  triomphe  de  son  ami 
lui  causait  une  satisfaction  infinie.  Voulant  le  rendre  plus 
couiplel,  il  obtint,  quelques  jours  après,  que  la  chasse  du 
roi  serait  dirigée  du  côté  de  Montreuil.  Tout  avait  été  préparé 
dans  l'espérance  de  recevoir  la  visite  du  souverain.  La  Quin- 
tinie se  trouva  mêlé  comme  par  hasard  à  la  chasse;  il  sup- 
plia le  roi  de  s'arrêter  pour  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  espa- 
liers qui  avaient  fourni  les  belles  pèches  offertes  à  Sa  Majesté 
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dans  le  diner  do  Clianiilly.  Girardotse  présenta  devant  Tau» 
guste  viuleur,  habillé  moitié  en  mousquetairo,  moitié  en  jar- 
dinier. Le  roi  prit  un  plaisir  extrême  à  parcourir  le  clos  de 
Malassis  et  en  admira  les  riches  produits.  Girardot  saisit 
cette  occasion  bien  naturelle  de  présenter  une  supplique 
au  sujet  de  sa  pension  injustement  retirée;  elle  lui  fai  ren- 
due sur-le-champ;  on  y  ajouta  môme  les  arrérages  de  dix 
années. 

L'ancien  officier,  pénétré  de  reconnaissancei  sollicita,  par 
l'intermédiaire  de  la  Quintinio,  une  faveur  (I*un  genre  appro- 
prié aux  mœurs  de  ce  siècle,  dans  lequel  les  Français  profes- 
saient pour  la  personne  du  monarque  un  religieux,  attache- 
ment. Le  mousquetaire  aspirait  au  bonheur  de  présenter 
chaque  année,  pour  le  dessert  du  /•«/,  une  corbeille  emplie  de 
ses  belles  penches,  i^n  souvenir  de  celles  qu'il  avaif  fournies  au 
liiiier  (le  ('hanlill\ .  Celle  i^ràce  lui  Tut  accordée,  et  il  en  jouit 
pendant  une  longue  suite  d'années  (I). 

La  générosité  du  souverain  mit  le  vieux  soldat  à  même 
d*être  généreux  a  son  tour;  il  fournit  à  plusieurs  paysans 
de  Montreuil  les  avances  nécessaires  pour  mettre  en  pratique 
rinvenlion  des  espaliers,  en  faisant  construire  sur  le  même 
modèle  les  murs  de  quatre  pieds,  disposés  en  échiquier.  Enfin, 
grâce  à  laclivité,  à  la  soliicitnde,  aux  conseils  de  Girardot, 
le  villasîe  de  Montreuil,  naguère  si  misérable,  devint  (loris- 
sanl.  Pour  changer  les  mœurs  d'un  pays  il  ne  faut  souvent 
que  changer  sa  culture.  La  grossièreté  disparut  avec  la  mi- 
sère; à  la  place  de  terres  incultes  et  malsaines  on  ne  vit  plus 
qu'une  suite  de  riants  jardins. 

(1)  Après  la  moi-t  de  Girardol,  arriv^f  en  i7S4,  ses  fils  se  trouvaienl  à  l'armée  et 
iNin  «Tétit  dê  ranpiir  TofRce  4e  1«ur  père;  1«  Ttitage  de  Nontreail  fonlut  j  sup- 
pléer, et  chèque  «un^e  le  beilli,  eceempegné  des  prîncîpeiix  jerdiniers»  se  rendait 
4  VerfBÎUe*  \  la  fin  dé  jaillel  peur  présenler  au  roi  cm  corbMUede  pèebM.  Cetle 
coMlttine  fui  observée  par  les  liebitaote  de  Uoolreuil  jnsqn'cn  1789. 

(Aotede  Jr.  JftfMS.) 
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Au  bout  (le  douze  ans,  Moiilreuil  avait  pris  une  face  nou- 
velle; les  améliorations  s'étaient  étendues  jusqu'au  village  de 
Hagnolet,  et  chacaa  célébrait  le  nom  de  Girardoi  comme 
celui  d*uo  bienfaiteur.  Ces  particularités  intéressantes  ne  tar> 
dorent  pas  à  arriver  à  la  connaissance  de  Louis  XIV,  qui 
se  montrait  empressé  de  prodiguer  les  encouragements  aux 
hommes  utiles.  Le  roi  avait  rendu  en  1G85  la  pension  au 
niousquL'lairc  (iirard'if  en  réromp(nis<^  de  ses  services;  il  le 
fit  chevalier  de  Saint-Louis  en  1697,  atin  d'honorer  son  ca- 
ractore  et  de  reconnaître  ses  soins  à  l'égard  d'une  popula- 
tion quMl  avait  su  rendre  heureuse  en  lui  inspirant  Tamour 
du  travail  H). 

On  disait  habituellement,  en  parlant  des  fhiits  :  la  reines 
Ctaudê,  pour  désigner  la  prune  que  ta  femme  de  François  1" 

avait  aimée  particulièrement;  la  prune  de  Monsieur^  etc.,  etc.; 
on  s'accoutuma  à  dire,  en  parlant  des  pèches  sorties  des  espa- 
liers de  Montreuil,  la  pèche  du  0ie\faUer  (â). 


CHAPITRE  VU. 

LatehcTClMis  deStinl-Lmiii  ta  eanip  d«  Gonpiègne,  1608.  — CalMle  Cmiaée 

contre  cti\  par  le  raiuisirc  de  la  guerre  Barbetieui.  —  Motib  politiques  qui 
détenniiwDt  Loa»  XIV  à  f«re  la  grande  promotion  de  1700. 

Le  roi  avait  fait  plus  de  sept  cent  nominations  de  cheva- 
liers de  Saint-Louis  depuis  son  édit  de  création  du  mois 

• 

(1)  La  plupart  des  détails  que  nous  venons  de  rapporter  ont  été  empruntés  à  une 
notice  dite  voit  Montreuil  par  M.  Johannot, 

(2)  Après  1780,  tout  ce  qui  {tait  ancien  derini  niapeet,  mime  1<  nom  de*  fniila: 
on  les  elianfjfea  ;  la  pècbe  da  Ch«9tMir  défini  reloue  de  Yénm. 

(NoIefdrJr.jroMe.) 
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â*avnl  1693  jusqu'à  ta  fin  de  1697  ;  les  pertes  essuyées  do- 
rant cette  courte  période  réduisaient  k  cinq  cents  environ  le 
nombre  des  officiers  de  différents  grades  répartis  dans  les  trois 
fîegrés  de  Tordre,  te  traité  de  Riswick  ayant  amené  une  pa- 

eification  L^ém  i  alc,  les  officiors  ohlinrentia  permission  de  ren- 
trer dans  Iniirs  fov  crs;  ils  (''i)rou\  aient  une  vive  salisfartion 
de  pouvoir  étaler  aux  yeux  de  leurs  concitoyens  la  brillante 
décoration  conquise  par  eux  sur  les  champs  de  bataille. 
Cette  nouveauté  produisit  au  sein  des  provinces  nue  sensa- 
tion aussi  agréable  qu^à  Paris  et  k  Versailles.  A  Tépoque  doni 
nous  parlons,  les  gentilshommes  n'inspiraient  pas  aux  Fran- 
çais des  autres  classes  un  sentiment  de  basse  jalousie  ;  la  no» 
b!of!?p  mnrr  liait  alors  à  la  Uite  de  la  nation;  elle  en  faisait  l'or- 
nenicnt,  la  |)aruro. 

Les  élus  dans  l'ordre  de  Saint-Louis  furonf  accueillis  avec 
un  bienveillant  empressement  par  tout  le  royaume  :  une  ctr« 
constance  impérieuse  ne  tarda  pas  à  les  rappeler  du  fond 
des  provinces.  Louis  XIY,  dans  un  but  de  prévoyance»  fit 
rassembler  le  camp  de  Compiègne,  sous  prétexte  de  fournir 
à  son  petit-fils,  le  duc  de  Bourgogne,  les  moyens  de  rece- 
voir les  premières  instructions  do  la  guerre  en  le  faisant 
assister  à  de  grandes  manœuvres.  Soixante  mille  hommes 
furent  concentrés  sur  le  mùme  point  avec  une  promptitude 
qui  devait  prouver  aux  puissances  étrangères  la  facilité  avec 
laquelle  le  roi  de  France  savait  mettre  sur  pied  une  armée 
formidable.  Le  duc  de  Bourgogne  fui  déclaré  généralissime; 
le  maréchal  de  Bouffiers  devint  son  premier  lieutenant.  Il 
n'entre  pas  dans  notre  sujet  de  parter  de  la  magnificence 
que  la  cour  déploya  en  cette  occasion  ;  nous  renvoyons 
aux  Ménioin  s  du  duc  do  Saint-Simon  les  lecteurs  qui  se- 
raient curieux  de  savoir  le  nombre  des  tal)lcs  que  Ton  tenait 
servies,  les  repas  somptueux  qu'on  y  donnait,  enfin  tous  les 
détails  du  même  genre.  Nous  ne  parlerons  du  camp  de  Com- 
piègne qu'au  point  de  vue  militaire  et  dans  Tintérôt  de  la 
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('orporaiion  tle  chevalerie  dout  nous  uvons  entrepris  tl  t  iMire 
l'histoire. 

Ceux  des  grands-croix  de  Saint-Louis  et  des  commaDdeurs 
que  les  infirmités  de  Tàge  oe  forçaient  pas  de  garder  un  repos 
absolu  8*eDipressèreDt  de  venir  assister  à  cette  fête  militaire. 
L*aspect  du  large  ruban  rouge  que  ces  officiers  généraux  por- 
taient avec  une  noble  fierté  produisit  un  merveilleux  effet  sur 
les  assistants.  Les  puissants  de  la  cour  virent  d'un  mauvais 
d'il  CCS  insignes  qui  rtiihlissaieul  une  fâcheuse  ri\  aiili'  à  l'éiçard 
du  cordon  hlcu  dont  ils  élaionl  parés  ;  en  effet,  l'un  se  pnv 
senlail  connue  l'emblème  de  la  vaillance,  et  l'autre  comme  la 
marque  de  la  faveur. 

L'élite  des  officiers  ayant  mis  un  empressement  naturel  à  se 
rendre  au  camp  de  Compiègne,  la  majeure  partie  des  cheva- 
liers de  Saint-Louis  devait  figurer  parmi  eux.  Le  ministre  de 
ta  guerre  Barbezieux  saisit  cette  occasion  pour  introduire 
dansiez  ièî>lemenls  de  Tordre  une  disposition  noustlle.  Le 
secrétaire  d'Klal,  aussi  peu  bienveillant  que  l'avait  élc  son 
père,  se  montrait  Tadversaire  d'une  institution  dont  lui-même 
ne  pouvait  retirer  aucun  bénéfice,  et,  désireux  de  complaire 
aux  chevaliers  du  Saint-Esprit  dont  il  briguait  Tappui,  ce 
ministre  fit  décider  que  les  chevaliers  de  Saint-Louis  jouissant 
de  la  pension  pourraient  placer  au-dessus  de  la  croix  une 
rosette  semblable  à  celle  qui  se  trouvait  à  rextrt^mité  du  large 
ruban  des  commandeurs.  Les  chevaliers  non  pensionnés 
devaient  porter  le  ruban  passé  sinipleiiu ni  flans  Panneau  de 
la  croix.  Barbezieux  n'ignorait  pas  qu'une  pareille  distinction 
ne  pouvait  que  blesser  certains  caractères.  Cette  disposition 
ne  subsista  pas  longtemps  ;  elle  cessa  d'être  observée  dès  que 
le  ministre  qui  Tavait  ordonnée  fut  descendu  dans  la  torobo 
(janvier  1701),  et  les  chevaliers  de  Tune  et  l'autre  catégorie 
conservèrent  sans  distinction  l'usage  de  la  rosette. 

Les  injustes  ('\iiî<»nces  de  Barbezieux  niaïujucrent  le  but 
auquel  elles  voulaient  atteindre,  celui  de  semer  la  jalousie 
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parmi  tes  chevaliers  de  Saint-Louis  et  de  jeter  ainsi  la  pertur- 
bation dans  l'ordre  nouvellement  institué.  Chaque  officier 
savait  qu'il  fallait  attendre  Textinclion  de  tous  les  chevaliers 
de  la  création  avant  de  pouvoir  jouir  de  la  pension.  L'empres- 
sement que  Ton  montrait  dans  les  rangs  «le  l'armée  pour  ob- 
tenir la  (Iccoratiuii  n'avait  point  pour  mobile  uu  calcul  d'ar- 
gent :  c'était  une  vérili^  évidente  poui  tout  le  monde  ;  la 
disposition  do  recevoir  la  décoration  comme  un  don  gratuit 
ne  modérait  en  rien  l'ardent  désir  des  prétendants,  qui  n'as- 
piraient enfin  qu'au  bonheur  d'arborer  un  signe  capable  de 
les  faire  distinguer  au  milieu  de  tant  de  braves.  Nous  citerons 
à  l'appui  de  nolro  senliment  un  seul  fait  que  nous  choisissons 
entre  plusieurs  autres. 

Louis  XIV  avait  «lonné  de  son  plein  gré  la  croix  de  Saiiil- 
Louis  ;i  pluïîitHus  vétérans  des  armées,  entre  antres  à  M.  de 
Visé;  mais  le  plus  ancien  des  officiei's  avait  été  oublié  :  c'était 
M.  de  la  Breloclie.  Ce  gentilhomme,  issud*une  lamiUe  origi- 
naire du  comté  de  Nice,  avait  quitté  la  carrière  des  armes 
octogénaire,  étant  major  dans  te  régiment  de  Piémont.  M.  de 
ta  Bretoche  entrait  dans  sa  cent  deuxième  année  à  l'époque 
dont  nous  parlons,  et,  par  une  exception  bien  rare,  ce  Nestor 
fies  troupes  françaises  était  exempt  d'inllrmiles.  (ju  j  de  ses 
(ils  avaient  été  tués  dans  les  combats;  uu  seul  lui  it  stail.  (let 
enfant  de  sa  vieillesse  faisait  tout  son  orgueil;  de  son  coté,  le 
fils  entourait  son  père  des  soins  les  plus  tendres.  Il  occupait 
l'emploi  de  lieutenant-colonel  des  cuirassiers  du  Dauphin,  et 
avait  su  mériter  Testîme  du  duc  de  Vendôme  par  des  traits 
d'une  valeur  incomparable;  on  le  citait  comme  le  plus  bel 
tiomme  de  guerre  de  son  temps.  La  Bretoche  père  apprit  dans 
sa  retraite  l'institution  d(!  Tordre  de  Saint-Louis;  eetle  nou- 
velle réveilla  çes  e.'>prils,'(iui  semblaient  engourdis  suus  Je 
poids  de  l'âge.  Le  major  du  régiment  de  Piémont  comprenait 
combien  celte  institution  clievalcresquc  pouvait  être  appréciée 
par  des  Français;  nul  n'avait  lieu  de  prétendre  plus  que  lui 
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à  ccUo  distinction,  en  raison  de  ses  longs  services.  Il  ne  niani- 
feslu  cuidin  regret  pour  sa  peiiioiine;  mai»  il  s't  tonna  ipic  sou 
fils,  l'objet  (le  son  culte,  n'eût  point  encore  reçu  veliG  récom- 
pense. Le  roi  présidait  la  tenue  du  camp  de  Gompiègne.  La 
Breloche  annonça  rintention  d'aller  présenter  ses  hommages 
eu  monarque;  ce  désir  était  fort  nalurcl.  Il  réclama  Tas- 
sistance  de  son  fils  pour  accomplir  ce  vo\  ai^e.  Les  deux  la 
Bretoche  arrivèrent  à  ('onipiègnc  et  firent  demander  par  le 
lieutenant  q,én6ra\  de  Busca,  leur  ami,  ragrémeni  «TcHrc 
présentés  au  roi  ;  celte  grâce  leur  tut  accordée  sans  diliiculté. 
L'ancien  major  du  régiment  de  Piémont  s'achemina  vers  le 
pavillon  royal,  son  tenu  par  son  fils  :  c'était  le  vieil  Anchise 
porté  par  le  pieux  Énée.  Louis  XIV  était  entouré  de  sa  cour 
militaire }  à  ses  côtés  se  tenait  le  roi  Jacques,  que  Ton  avait 
convié  aux  féles  du  camp  de  plaisance.  En  apercevant  les 
deux  la  Hreloche,  Louis  XIV  di(  au  roi  d'Angleterre,  en  mon- 
^ranl  !'  pére  :  «Voici  le  plus  ancien  <le  mes  oiticiers;  »  — 
en  desiijnanl  le  fds  :  «  Et  voici  Tua  des  plus  braves  et 
des  plus  beaux.  »  Le  vieillard  semblait  en  {uoie  à  la  plus 
vive  émotion;  le  roi  lui  adressa  ces  paroles:  «  Vos  longs  ser* 
vioes  méritent  une  juste  récompense;  je  vous  fais  chevalier  de 
Saint^Louis.  »  Le  centenaire  eut  encore  la  force  de  répondre  : 
«  Sire,  cette  gi  Aceme  serait  plus  précieuse  si  vous  Taccordiez 
à  mon  lils,  l'un  de  vos  officiers  les  plus  intrépides  et  le  plus 
fidèle  de  vos  sujets.  »  La  lircloche  fils  se  récria  sivtment,  eu 
remerciant  le  roi  d'avoir  couronné  la  longue  carrière  de  son 
père  en  le  dceorant  d'une  distinction  qu'il  était  si  digne  de 
porter.  Le  vieillard  résista  dans  les  termes  les  plus  pathéti- 
ques. Le  monarque  et  toute  l'assistance  admiraient  ce  débat 
élevé  entre  Tamour  paternel  et  le  respect  filial.  Louis  XIV, 
prenant  plaisir  à  combler  les  vœux  d'un  vieillard  si  respec- 
table, se  plut  à  lui  annoncer  (jno  le  lieutcnanl-coloiicl  des  cui- 
ra>>ier&  serait  compris  dan»  la   prochaine   promuliou.  La 
Bretoche»  attendri,  ne  put  que  balbutier  des  mots  entrecoupés 
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pour  témoigner  au  monarque  sa  joie  et  sa  reconnaissance  (i). 

La  cour  regagna  Versailles  à  la  ûn  du  mois  de  septembre, 
el  les  manœuvres  eonlinuèreni  durant  celui  d'oclobre;  elles 
eurent  pour  résultat  de  Caire  faire  des  progrès  sensibles  à 
rinstruclion  des  troupes,  ce  qui  ne  pouvait  maïuiucr  d'arri- 
ver sous  la  direction  de  tacticiens  consommés  comme  les  ma- 
récliaii\ Cciluial,  Buuflk'i  s,  et  les  généraux  \  illars,  Bei  w  ick, 
RJoiilrevei,  etc.,  etc.  Ces  ciji  fs  (^minents  se  plureut  a  consi- 
gner çes  ri^^suitats  dans  les  rapports  qu'ils  adressaient  au  roi, 
et  signalaient  aussi  une  particularité  qui  vint  confirmer  les 
observations  que  Louis  XiV  avait  faites  lui-même  durant  la 
tenue  du  camp.  Tons  les  généraux  furent  unanimes  pour  dé- 
clarer que  les  officiers  appartenant  à  Tordre  de  Saint-Louis 
se  faisaient  remarquer  entre  tous  les  autres  par  le  zèle  qu'ils 
mettaient  dans  l'accomplissement  de  leurs  devoirs,  par  des 
hahiliiiies  d*obéi?>sanee  assez  rares  j»arrai  les  nobles,  dont  l'in- 
docilité ue  eonuaissait  aucun  frein.  Ces  chevaliers  de  Saint- 
Louis  devenaient  pour  le  reste  de  1  armée  d'un  exemple  salu- 
taire, et  Ton  commençait  à  voidoir  les  prendre  pour  modèles. 
Le  monarque  ressentit  une  joie  infinie  en  voyant  le  triomphe 
que  venait  de  remporter  dans  une  pareille  circonstance  son 
institulioo  favorite;  il  jugea  qu'elle  pouvait  devenir  un  auxi- 
liaire puissant  el  seconder  les  eCTorts  qn*il  faisait  pour  intro* 
duire  parmi  les  troupes  une  discipline  sévère  doul  l' absence 
se  faisait  sentir  chaque  jour.  Cos  considérations  amenèrent 
Louis  XIV  à  s'écarter  de  la  ligne  de  eoudiiile  qu'il  avait  tenue 
jusqu'à  présent  à  T^ard  de  cet  ordre  militaire.  Le  roi  s'était 
montré  fort  avare  de  la  nouvelle  décoration,  comprenant  que 

(1)  L'ttraalwtdM  dMu  k  Biftoch»  wl MfftHé*  iIimU  rapplémC  du  Hir* 
mr*  g«lmt  de  diM  TimTnfi  d* Aspect  «t  dam  plnsMon  titfret  écrilt.  Le 
tiraltinal  génértl  d«  BétUni  gnnd'Croix  d«  S«iiit*Lonis,  «oos  nc»ftla  c»  f«ît  en 
iSIS.  Il  le  tenait  de  Ml  pènt  qui  avtit  uiistA  eu  cunp  de  Coaip%ne  en  qv»- 
lilé  de  cidet  dtm  un  rtgtment  de  cenlerie. 

{NotêdeM.MaMi.) 
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le  prix  en  serait  diminué  si  l'on  ék  iuiait  ce  lîenre  de  récom- 
pense; il  avait  su  résislor  aux  suUicilations  qu'on  lui  adressait 
de  toutes  paris;  mais  l'incident  arrivé  durant  la  tenue  du 
camp  de  Compiègne  avail  été  une  épreuve  décisive  à  ses  yeux, 
et  le  roi  demeura  convaincu  que  l'institution  de  cette  nouvelle 
corporation  ne  devait  pas  servir  seulement  à  exalter  Tardeur 
guerrière  de  la  noblesse,  qu'elle  devait,  sans  aucun  doute,  lui 
faciliter  les  moyens  d'assouplir  le  caractère  des  gentilshommes, 
L'I  les  disposer  à  suinr  celte  servitude  qu'ennohiii  le  devoir, 
et  sans  laquelle  l'état  militaire  tomberait  dans  une  effroyable 
anarchie. 

Louis  XIV  jugea  que  le  nombre  des  chevaliers  du  nouvel 
ordre  était  insuffisant  pour  en  obtenir  les  henreus  résultats 
qu'il  espérait  ;  dès  ce  moment  une  promotion  plus  nombreuse 
que  les  précédentes  fut  arrêtée  dans  sa  pensée  ;  elle  devait 
servir  à  faire  pénétrer  dans  lest  rangs  de  Tannée  les  disposi- 
tions favorables  (|ue  l'ou  avail  \  ues  se  développer  parmi  les 
troupes  rasseuil)iees  au  camp  de  plaisance.  Au  resic,  on  doit 
convenir  que  les  décorations  que  1  on  avait  donuces  dans 
l'espace  de  cinq  années  se  trouvaient  en  réalité  bors  de  pro- 
portion avec  l'immense  quantité  de  gentilshommes  qui  avaient 
versé  leur  sang  sur  les  cliamps  de  bataille  depuis  un  quart 
de  siècle.  La  distribution  de  ces  croix  avait  même  produit 
des  inconvénients  que  le  fondateur  de  Tordre  n'avait  pu  pré- 
voir :  les  réclamations  arrivaient  eu  foule  aux  ministères  de 
la  guerre  et  de  la  marine;  elles  prouvèrent,  jusqu'à  Tévî- 
dence,  qu'un  nombre  considérable  d'ofllciers  méritaient  la 
croix  à  des  titres  aussi  positifs  que  ceux  auxquels  on  l'avait 
déjà  donnée.  Il  s'en  était  suivi  un  mécontentement  qui  se  ma- 
nifesta d*ttne  manière  énergique  jusque  dans  les  salons  du 
palais  de  Versaillesi  car  des  militaires  revêtus  des  grades  les 
plus  élevés  figuraient  parmi  les  réclamants.  Il  s'agissait  de  se 
montrer  juste,  atin  de  ne  pas  jeter  le  découragement  dans  des 
âmes  bèrcs  et  vaniteuses.  Le  roi  no  pouvait  contraindre  un 
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gentilhomme  h  quitter  ses  terres  pour  venir  prendre  rang  dans 
rarmée  :  la  constilulion  féodal»'  s'y  opposait  ;  on  aurait  pu 
compter  daus>  Tiatérieur  du  royaumo  des  milliers  de  nobles 
qui,  satisfaits  d'avoir  assisté  à  deux  ou  trois  campagnes, 
s'étaient  retirés  dans  leurs  manoirs.  Les  services  de  chacun 
d'eux  furent  examinés,  et  le  ministre  de  la  guerre  adressa  à 
plusieurs  de  ces  anciens  officiers  le  brevet  de  .la  croix  de 
SainIrLouis  (1).  Ces  nouveaux  chevaliers,  remplis  d*enthon- 
siasme,  répondirent  à  la  grâce  qu'on  leur  faisait  par  l'offre  de 
rentrer  au  service  dès  que  le  souverain  le  jugerait  ;<  propos. 
Ces  nobles,  izuéris  de  leurs  blessures,  se  trouvaient  en  état 
de  reparaître  dans  les  armées  ;  on  ne  tarda  pas  ù  les  rappe- 
ler. Cet  exemple  produisit  un  merveilleux  effet  au  sein  des 
provinces;  nous  le  montrerons  plus  tard. 

Louis  XIV  n'agissait  jamais  avec  précipitation.  Le  projet 
d'une  quatrième  promotion  fut  conçu  dans  l'automne  de 
1698;  on  ne  le  mit  à  exécution  qu'au  mois  de  mars  1700. 
Cette  promotion,  (jui  ouvre  le  dix-huilicme  siècle,  diffère  des 
précédentes  en  ce  qu'elle  porte  un  caractère  politique;  on 
doit  la  considérer  comme  le  prélude  des  grauds  desseins  for- 
més par  le  monarque  français,  (>n  t>révisioa  des  démêlés  que 
la  succession  au  trône  d'Espagne  allait  soulever  parmi  les  puis- 
sances de  l'Europe. 

Le  lieutenant  général  de  la  Feuillée,  grand-^roix  de  Saint- 
Louis,  de  la  création,  mourut  en  1699  ;  il  fut  remplacé, 
comme  dignitaire  de  Tordre,  par  le  lieutenant  général  d'A- 
vejean. 

Le  lieutenant  général  d'Usson  remplaça  M.  d'Avejeau  comme 
commandeur  de  Saint-Louis. 

Le  maréchal  de  camp  de  Saint-Martin,  gouverneur  des  lu- 
valides  et  commandeur  de  l'ordre,  mourut  à  la  fin  de  1696; 

(1)  La  plapart  de  cm  bc«T«ti  p«rl«Bi  U  qualificatioa  de  cotonelff,  m^fort,  capt- 
labm  riformit. 

[Sote  de  M,  Mazas.] 
i.  12 
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on  lui  donna  pour  successeur  dans  son  emploi  oiilitalre  le 

maréclial  di-  camp  des  Ho(  lies  (rOraiiiiC  ollicicr  doiil  les 
Verliis  anli(|ii('s  égalaient  les  tak-ntspt  le  couiai^e  ;  il  fui  eya- 
Icilluiit  uomiiJé  oommandcur,  i  l  I  on  prit  pour  règle  de  placer 
à  la  tiHc  du  gouvernement  des  Invalides  uii  dignitaire  de 
Tordre  de  Sai&i-Louis. 
On  nomma  chevaliers  : 

Les  lieutenants  généràux  :  de  Benwick,  de  Bressôy,  de 
lk>itneiles,  de  Mélac,  Tbiard  de  Bisay,  Gayon  de  SainUGilles, 

de  Tessé  ; 

l.cs  uiaif'chaux  de  camp  :  du  Cambout,  de  Courlebonnc, 
de  Marcoignet,  de  Montjon,  de  Varenncs,  de  Saint-Mars, 
gouvemetir  de  la  Bastille  :  c'était  le  mùim  qui  fut  préposé 
pendant  si  longtemps  à  la  garde  du  prisonnier  mystérieux 
connu  dans  Thistoire  sous  le  nom  de  Masque  de  fer,*  on  sait 
que  Saint-Mars  dét)loya  dans  lex-ercice  de  ses  fonctions  une 
sévérité  inflexible  ; 

Les  brii^adiers  :  do  Blainville  (1),  d'Aui  i.u',  du  Bourijuel, 
Brageloiigne  de  Vci-sIlmiy,  de  Hlécoiirl,  doClénionl,  de  la  Ker- 
rière,  de  Gévaudan,  de  l'isle,  de  Fortia  d'Lrban,  d'Ormoy, 
de  Mcnou,  de  Mazel,  de  Maisonceltes,  de  Legall,  de  Princé, 
du  Perré,  de  Thony,  du  Tôt,  de  Séricourt,  de  Bruc  de  Mon- 
plaisir,  de  Vraignes; 

■   Officiers  emphip's  dans  la  maison  du  roi  :  de  Kozel, 

lieutenant  des  gardes  dû  cor()s  ;  Philippe,  exempt  des  gardes 
du  corps;  de  Crenai,  maréchal  des  Ur^ls  aii\  iiiousijuulairejs ; 
de  France,  itleni;  de  la  Roque,  idem  ;  de  la  Chàlaigneraye, 
idem;  de  la  Sunière,  idem;  le  Baron,  idem;  de  Bara,  bri- 
gadier des  chevau-légers  ;  de  Lange,  idem  ;  de  Murât,  idem  ; 

(1)  Bl<iiutil]e,  la  d«rat«r  det  lit  fils  dn  grtod  Golbert,  déploya  dtat»  le  métier  de» 
armé»  autant  da  capacité  4|iw  de  valanr;  il  eût,  tan»  aacmi  doute,  atteint  aux  sn- 
pilaui  houftenr*  militairei,  n  «ma  mort  glorieuw  ne  Teftt  arrêté  an  mîliev  de  «a 
carri^. 

{Sote  de  M.  Masas.) 
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de  Jonras,  idem;  de  la  Perrière,  idoni  ;  de  (ùiénégaud,  en- 
seigae  des  gardes  du  corps;  d'Assy,  capitaine  aux  gardfô- 
Trançaises;  de  la  Fond,  idem;  Rriçonnet,  lieutenant  aux. 
gardes^françaises;  de  Travers  d'Ortensteio,  capitaine  aux 
CenVSuisses;  Fitz,  lieutenant  auk  gardes  suisses;  de  Gastaiti, 
enseigne  réfotiné; 

Les  coloneis  :  de  C^ffarl,  des  dragons  d'Anjou  ;  d'Enlra- 
gucSf  du  réffimpn!  des  Vaisseaux;  d'Alanzy,  du  T'  K.minunl 
de  cfirahiniei  s  ;  de  Villel)rosse,  des  drainons  de  Coati  ;  de 
Chainlin  ,  des  dragons  de  Vendôme;  d'Osmont,  des  <lragons 
de  la  Reine  ;  de  Dienne,  des  gendarmes  de  Uerry  ;  de  MonU 
brison,  des  dragons  d'Orléans;  de  Yernon,  des  chevau^légers 
de  Bourgogne;  dMmeùourt,  du  régiment  du  Cotentin  ;  PEcuyer 
■  de  Muret»  du  régiment  deBeauvoists;  de  Yandeuil,  des  dra- 
gons du  Maitie  ;  d'Haumotit,  des  dragons  de  Lauzun  ;  Gouffier 
d'Heilly,  dos  cuirasf;iprs  de  l>oinincj  de  Fontheausard,  des 
gendarmes  de  Flandre;  de  Scignier,  colonel  du  régimeul  de 
Navarre;  de  Lalier,  idem,  réformé; 

Les  /irufrnnn  fs  •  rot  on  el s  :  Brendlé,  au  reiiintent  de  Stiippa  ; 
deCourtin,  au  i"  régiment  suisse  ;  du  Deffand  (réformé);  de 
la  Fosse,  au  régiment  Dauphin-Dragons;  Charpin  de  TouN 
ville,  au  régiment  d*Anjou  ;  de  Viviers,  au  régiment  Royal 
(cavalerie);  de  Tx)2e,  au  régiment  de  Hainaut;  de  laBretocbe, 
des  i-Liiia^^siers-Daupliin;  de  (!nvili\  ,  au  régiment  Uo\al- 
Etrantrer:  Ferraud,  au  reiziineut  de  Ganges-Oragons:  de  Snartz, 
au  reguuenl  d'Alsace  ;  de  Lucan,  au  réginientde  Uoussiilon; 
de  laBoulaye,  aux  dragons  de  Duras  ;  (FOlive,  au  régiment  de 
Languedoc  (infanterie);  de  la  Motte,  des  dragons  de  Sainte^ 
Hermine  ;  du  Bocquet,  au  régiment  d*infanterie  de  la  Reine  ; 
de  Bouleville^  des  cuirassiers  d^Alsace;  de  Bourncuf,  au  régi- 
ment fl«  Gaubertt  d*Houdrevitle,  au  régiment  de  Zurlauben; 
de  Boudol,  au  rcgiiueut  de  Dragons-Gramniont  ;  de  \  illars,  au 
régiment  <r Artois;  de  Belsnnrc,  au  régiment  de  NiNcruois;  <le 

ïourncmine,  au  régiment  de  la  mariue;  du  Moulet,  uu  régi- 

12. 
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ment  de  Beauvotsis  ;  de  Saint-Victor,  an  régiment  dVzbn  (ca- 
valerie); de  Fontviellej  au  régiment  de  Bretagne;  de  Selve, 
au  r^iment  de  Picardie  ;  Morel  de  la  Motte,  au  régiment  de 

la  Fèrc;  tic  Boiiknuc,  au  re^iuient  de  Piémont  ;  de  Marescot, 
au  régiment  Koyal-Ktianç;cr  cavalerieV,  l>esvanl,  au  réi^i- 
ment  d'AIsuce;  de  ÇoulaiiJ^es,  au\  «Itagons  du  Perche;  de 
Clayesy  au  second  régimeol  de  carabiniers;  de  Peyral,  au 
régiment  de  Toulouse  (infanterie);  de  Traversay,  au  régiment 
de  la  Rochefoucauld  (infanterie);  de  Chevannes,  au  régiment 
de  Poitou;  de  la  Planque,  au  régiment  de  Rouergue;  de 
Vantelet,  au  régiment  de  Rohan  ((  avalerie);  de  Puyrobert, 
au  régiment  de  Royal-lloussillon  (cavalerie);  de  Bar,  au  régi- 
ment de  Bourgogne  ;  d'Eslresses,  au  rcgiuicul  (le  NoaiHes 
(infanterie)  ;  de  Cocq  Kontaine,  au  régiment  Dauphin  (cavale- 
rie); de  Rou ville,  au  régiment  de  la  Ueiue  (cavalerie);  de  Salier, 
au  régiment  de  Condé  ;  de  la  Touche,  au  régiment  de  Mont- 
peiroux;  de  Tronquoy,  au  régiment  de  Normandie;  de  la  Bre- 
tonnière,  au  régiment  do  Sain^-Simon;  delà  Fare,  réformé; 
de  Calés,  au  régiment  de  Goëtqaen  ;  de  Sainte-Maure,  au  ré- 
gimenl  de  Conflans  (cavalerie);  de  Saiul-Loui),  au  régiment 
de  Hourgogne  ; 

Lt-.s  mdjvrs  :  de  lu  Lande,  au  régiment  du  Uoi  (cavalerie); 
delà  HiNière,  au  réginiont  de  Normandie;  d'Arnaud,  au  régi* 
ment  de  Belle-lsle;  de  BurLerval,  au  régiment  de  Rosen  ; 
Bajolet,  des  Dragons-Dauphin  ;  Bernard,  au  régiment  de  la 
FeuiUade;  Raudot,  major  de  cavalerie  (réformé);  Guérin  des 
Arennes,  major  d'infanterie  (idem);deSouville,  major  d'infan- 
terie (idem);  deBeaujeu,  au  régiment  du  Pies6jb;de  i  ez,  au 
régiment  du  Uoi  ^infanterie''.; 

Las  capitaines  :  Langlee,  capitaine  de  cavalerie  (réfor- 
méj;  du  Fay  de  Peiraud,  au  régiment  d'artillerie  de  laFère; 
de  Faurière,  au  régiment  de  Bourbonnais  ;  de  Bony,  d'in- 
fanterie (rôformé);  de  Fenestrange,  au  régiment  du  Roi  (infan- 
terie); de  Boisot,  au  régiment  de  Cossé  (cavalerie);  duBarraii, 
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an  n'aimonf  du  Roi  (infanlcrift);  Kmy,  an  rrgimonl  Royal- 
arlillorie;  i\p  (ii  andniaii^oii,  au  ri'iiiiiicnt  do  Toulouse  (infanle- 
rip'i;  d'Arcy,  au  rr£,Miiient  do  NelUincourl  ;  de  Suzy,  d'ai  tille- 
l'iejdu  Moiitel,  au  régiment  do  Beauvoisisi  d*Anî^osse,  au 
réaimeni  dt;  Pi<'^montj  de  Sourche,  au  régiment  de  Tour- 
zelle;  de  ViUesablon,  au  régiment  Royal  (infanterie);  de 
Sainte-Croix^  au  régiment  de  Provence  ;  Valoine,  capitaine  de 
cavalerie  (réformé). 

M.  de  Valori,  directeur  général  des  fortifications  de  la 
Flandre,  fut  oonipris  dans  celle  promotion  ;  ses  talents  le  pla- 
çaientjdans  l'arme  du  i^ruic  militaire,  apn'sYaiiban  et  Mesgri- 
gny.  Les  ingénieurs  qui  reçurent  aussi  la  croix  d(^  Saint-Louis 
furent  MM.  le  Baron,  de  Féry,  de  Kiquet,  de  la  Combe,  de 
Giruûl,  Niquet,  de  Robert,  de  SainULouis  (Pierre  de  Pêne). 

OJfiehrs  emplt^és  dttnx  les  places  fortes  :  de  Frêne,  ^u- 
verneur  de  la  citadelle  de  Cambrai  ;  de  Marcoîgnet,  idem  de 
la  Rochelle  ;  de  la  Connclaye,  id.  de  Belle-Isle  ;  de  Marcé  de 
la  Motte,  id.  de  Long\N  y  ;  du  Mesnil,  id.  de  Neuchàtel  ;  de  la 
Lande,  lieutenant  de  roi  de  la  citadelle  de  .Metz;  de  Joncus, 
id.  à  la  Bastille  ;  de  Ménouville,  id.  du  fort  Saint-Jean,  à  Mar- 
seille ;  de  Richaume,  id.  aux  Invalides  ;  de  Valeilles,  id.  à 
Dinan  ;  de  Clairac,  id.  à  Bonn  ;  de  Joubert,  id.  à  Menin  ; 
d'Hauterive,  id.  à  Sedan  ;  de  Guignes,  id.  au  Pont-Saint- 
Esprit  ;  Labbé,  id.  à  Calais  ;  de  Labruguière,  id.  à  Maubeuge; 
de  Gont,  commandant  le  château  de  Filz  ;  de  T>olety  major 
à  Toumay;  de  Saint-Pierre,  commandant  à  Gourtray. 

La  marine  française  8*était  vue  obligée  de  lutter  contre  1  es 
forces  navales  de  l'Angleterre,  de  l'Espagne  et  delà  Hollaiidc; 
elle  s'acquitta  do  sa  mission  de  la  manière  In  plus  glorieuse. 
Les  tlott(^s  eiiiu'iiiicSjlres-eiidommagécs, al»andomièrent  la  mer 
dès  la  fin  de  l'année  1()96.  Les  vaisseaux  du  roi  rentrèrent 
également  dans  les  ports  de  TOcéan  et  de  la  .Méditerranée  ; 
leurs  commandants  obtinrent  la  permission  de  venir  à  Ver- 
sailles pour  y  recevoir  le  prix  do  leurs  éminents  services. 
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chef  d^escadrede  VUtette-Murçay  reçut  la  croix  de  com> 
mandeur,  avec  pension  de  4,000  livres,  laissée  libre  par  la 

mort  (lu  contre-amiral  de  Cabaret. 

\.e  ministro  do  la  marine  soumit  à  ra[>j)i  obation  du  roi  les 
nominations  suivantes  comme  chp\  nlicrs  de  Saint-T.ouis. 

Les  chefs  d'escadre  :  de  Forl)in-Gardam»e;  de  FoatenaCi 
gouverneur  du  Canada;  de  Montolieu  ,  dePontevès; 

Les  capitaines  de  vaisseau  :  de  Vaudreuil,  de  Drouart  »  du 
Casse,  de  Gennes»  de  PaUas,  de  Belleislerard,  de  Yillars,  de 
Briqueville,  de  Blénac,  de  Chàteaurenaut,  de  CogouHn,  de 
Cuers,  de  Friambatilt,  deRochalar,  deChampigny,  Descartw, 
de  Lnppé,  de  Boi^'formé,  do  Mo\ss(>i,  Marchand,  DiKinesne, 
second  fils  du  céli  bre  amiral  de  ce  nom  :  il  ^enait  d  abjurer 
le  calvinisme,  et  l'espérance  d'obtenir  la  croix  de  Saint-Louîs 
fut  le  motif  déterminant  de  sa  conversion  ; 

Les  capitaines  de  frégate  :  de  la  Roque,  de  Brouillao,  de 
Grimaldy,  d'Iberville,  de  Sugères  ; 

fjes  lieutenants  de  vaisseau  :  de  Charitte,  de  Parlan,  de 
Cabaret,  do  la  Monssaye. 

On  no  N  ou  point  figurer  dan?^  rotto  lisl»-  U-s  noms  do  marins 
qui  s'étaient  signalés  durant  le  cours  de  ces  cinq  campagnes 
par  des  faits  d'armes  remarquables  oi  (|ui  tiennent  nno  belle 
place  dans  les  fastes  des  années  navales*  Les  capitaines  de 
vaisseau  et  les  capitaines  de  frégate  qne  l'on  doit  rangerdans 
cette  catégorie  appartenaient  à  Tordre  de  Malle.  Nous  le  ré- 
pétons, le  roi  refusait  d'admettre  dans  la  nouvelle  corpora- 
tion les  officiers  do  marino  qui  avaient  fait  profossion  dans 
l'ordro  de  Malte,  aussi  iiint  qm*  ceux  qui  perst-vcraiont  à 
rester  protestants.  Ces  deux  exclusions  présentaient  un  carac- 
tère de  contradiction  inexplicable. 
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CHAPITRE  Vin. 

Guerre  de  la  Suecetoion. —  Combats  de  Cirpi,  de  Chiari,  de  Lutara,  de  Nimègue, 
dp  Frii*dlinpen.  P*rte«  essayées  jMir  l'ordre  de  Suinf-Louis  Aum  pm  divers  epr 
gagemenU,  —  PropoUons  faites  pour  réparer  ces  perles  en  17(Ht  1702,  1703, 

r 

Les  officiers  noumiés  récemment  chevalierB  de  Samt^Louis 
s'empressèrent  de  se  rendre  à  Versailles  pour  jouir  de  l'in* 
signe  honneur  d'être  reçus  par  le  roi.  Les  événements  ne  tar* 

dèrcnt  pas  à  fournir  ua  altiuenl  a  1  arUeur  marlialequi  animait 
la  classe  nobiliaire. 

Charles  II,  roi  d'Espagne,  dont  la  longue  agonie  avait 
trompé  tous  les  calculs  de  la  politique^  expira  le  no- 
vembre, à  ràge  de  trente-neuf  ans,  après  un  règne  malheii*» 
reux.  Ce  prince  était  Autrichien  par  son  père  et  Bourbon 
par  sa  mère.  Il  fit  en  1698  un  testament  d'après  lequel  il 
instituait  pour  héritier  le  jeune  électeur  de  Bavière,  neveu  de 
sa  seconde  femme.  trépas  prématuré  du  prince  allemand 
renversa  tons  les  projets  du  monarque  espagnol  ;  son  testa- 
ment fut  refait  au  mois  d'octobre  1700,  et  Charles  il,  heau- 
Irere  de  Louis  XIV,  choisit  pour  successeur  Philippe,  duc 
d'Anjou,  fils  du  Dauphin  de  France,  son  petitroeveu.  dis- 
positions parurent  si  naturelles  que  les  diverses  puissances  de 
l'Europe  reconnurent  tout  d'abord  le  nouveau  roid'Ëspagne; 
une  seule  manifesta  de  l'opposition  :  ce  fut  l'empereur  d'AUe* 
magne.  Léopold  devait  nécessairement  protester  contre  un 
acte  qui  faisait  Fortîr  la  monarchie  espagnole  de  la  maison 
il  Aulriehe  au  hont  de  deux  siècles  de  possession.  L'empereur 
présentait  son  iils  rouiuie  le  vérilahlo  héritier  de  (Charles  II. 
De  leur  côté  les  habitants  de  la  Péninsule  sanclioum  renl  par 
leurs  acclamations  le  choix  de  leur  dernier  souverain,  ne 
doutant  pas  que  les  affaires  du  pays,  tombées  dans  un  «i 
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pitoyable  état,  ni)  fïe  relevassteni  promptement  en  passant  sous 
la  direction  d'un  prince  élevé  à  l'école  du  plus  grand  poteotal 
de  la  chrétienté. 
UhériUiL'e  de  Charles  11  comprenait,  outre  TEspa^^ne,  le 

ros  auiiie  de  Naples,  le  Milanais  el  les  Pass-Has.  La  r  icliesse 
d'un  ])ait'il  leurs  on  rendait  Tarreptafion  pf^rilleusc;  aussi  les 
hommes  d'Klat  sicgcaot  dans  les  conseils  de  Louis  XIV  ne  fu- 
rent-ils pas  unanimes  pour  juger  la  question  dans  un  sens 
favorable.  Mais  le  roi  de  France  pouvait-il  répudier  Tfaonneur 
de  planter  un  rameau  de  sa  famille  sur  le  trône  des  Espagnes, 
et  méconnaître  les  avantages  que  deux  nations  voisines  pou- 
valent  retirer  en  se  voyant  gonvemées  par  des  princes  sortis 
de  la  nn^me  souche.'  Les  habitants  du  Languedoc  et  des  pro- 
vinces mt'i idionaies  le  eoniprenaicut  si  bien  qu'ils  accueilli- 
rent avec  allégresse  la  nouvelle  de  racceplation;  ils  voyaient, 
disons-nouSy  les  avantages  que  leur  pays  allait  en  retirer  sous 
le  rapport  du  commerce  et  de  Tindustrie. 

Léopold  prit  une  attitude  menaçante,  et  annonça  que  la 
force  des  armes  déciderait  de  la  querelle  entre  Tarchiduc 
d'Autriche  et  le  petit^flls  de  France.  Ce  dernier  avait  été  re- 
eonnii  j)ar  les  diverses  puissances;  l'empereur  d'Allemagne 
senihlail  devoir  être  seul  pour  sout(Miir  une  lutte  aussi  terrible; 
mais  uu  revirement  complet  ne  tarda  pas  à  se  faire  en  sa 
faveur,  grâce  à  Tintervention  d^un  auxiliaire  sur  lequel  il 
devait  compter  en  raison  de  son  ancienne  amitié  :  c'était 
Guillaume  III,  roi  d'Angleterre  et  stathouder  de  Hollande.  Ce 
prince  n*avait  montré  aucune  opposition  à  la  reconnaissance 
du  duc  d'Anjou  comme  roi  d^Espagne,  au  mois  de  novem- 
bre 1700.  Cette  adhésion  n'était  de  sa  part  qu'un  raffinement 
de  duplicité  :  il  espi  rait,  par  celte  démarche,  inspirer  une 
fausse  confiance  à  raieul  du  jeune  roi  ;  niais  la  haine  profonde 
quil  portait  à  Louis  XiV  reprit  bicutùl  son  ascendant  accou- 
tamé.  Habile  à  manier  les  esprits,  Guillaume  de  Nassau  s'em* 
pressa  de  nouer  des  liaisons  avec  les  souverains  du  continent. 
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petits  on  £»ran(ls,  catholiques  on  prolcsUinIs.  A  force»  d'intri- 
gues il  mil  eu  mouvement  tous  les  Ktals  et  se  fil  lo  in  ofnoit  ur 
(l  une  nouvelle  ligue  contre  le  monarque  (jui  depuis  nu  <lemi- 
siècie  présidait  destinées  de  1  Europe  entière;  muis  le  Ciel 
ne  lui  laissa  pas  la  salisfaclion  de  voir  la  France  Inimilice 
comme  il  \e  désirait  :  une  chute  de  cheval  fit  justice  de  tant 
d*ambilion  (1). 

Louis  XIV  éprouva  de  vifs  regrets  en  voyant  que  la  guerre 
devenait  inévitable  ;  le  seul  moyen  d*en  abréger  la  durée  était 
de  conduire  les  opérations  avec  une  grande  vigueur  et  de 
ne  rien  épargner  pour  se  ménager  des  succès  éclatants.  En 
conséquence,  le  roi  appela  auprès  de  lui  les  izéiu  raux  les  plus 
capables  de  l'éclairer  par  leurs  con&eils:  on  eu  avait  usé  ainsi 
au  moment  où  la  ligue  d'Augsbourg  se  forma  contre  la  France. 
Les  maréchaux  de  Gatinat  etdeBoufflersJes  lieutenants  géné- 
raux Vauban,  Villars,  Berwick  et<ie  Montrevel  siégèrent  dans 
cette  réunion  :  tous  furent  unanimes  pour  reconnaître  les 
merveilleux  effets  produits  parmi  la  noblesse  par  t*institution 
de  la  croix  de  Saint -Louis.  Suivant  eux,  cette  décoration 
serait  désormais  une  monnait' d  itonneur  au  moyen  de  laquelle 
le  roi  pouvait  payer  les  sei  vices  des  genlilsliommes  sans 
craindre  d'afTaiblir  ses  linances.  Ces  généraux  furent  d*avis 
d'apporter  quelques  modifications  dans  sa  distribution;  ils 
pensaient  que,  vu  Turgence  des  circonstances,  on  devait 
renoncer  au  mode  des  grandes  promotions  faites  dans  un  seul 
jour  et  longtemps  après  Taction  dans  laquelle  les  officiers 
avaient  mérité  cette  récompense;  ils  jugeaient  qu*il  serait  plus 
profitable  d'accorder  celle  distinction  au  sortir  d  un  siège  ou 

(1)  La  ebaiM,  ti  fintilt  à  tint  de  prineM,  lai  «oftia  k  «î«  ;  il  lit  mm  ehnl»  ât 

cheval,  Mdéoiillii  claTicuie,  et  ne  put  guérir  de  ceUe  ble<<iurc.  Un  redoobiemenl 
«le  fiè*re  l'pnlcva  011  bout  iPune  st'mnini'  (ii)  murs  1702  ,  «  Tige  de  cinquonte  ei 
un  ans.  Giiillauine  ne  snrTécul  que  «ept  moi»  k  «on  b«au-père,  J«c<|hm  11,  qu'il 
avait  détr6né. 
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d*ttoe  bataille.  Enfin  l'on  proposait,  pour  éviter  le»  retards 
que  nécessitait  la  réception  des  chevalien,  nn  expédient  fort 
raisonnable  :  le  roi  devait  se  faire  suppléer  dans  ses  attribu- 
tions de  grand  mettre  de  Tordre,  en  ce  qui  touchait  les  réoep- 

lion?,  p;ir  Ir  Dauphin.  Louis  XÏV  approuva  ce.tto  disposition, 
qui  fut  sanctionnée  à  la  fin  du  mois  de  décemliro  1700. 

Les  premières  hoslililés  eurent  lieu,  à  l'entrée  du  Milanais, 
entre  les  troupes  impériales  et  les  divisions  espagnoles  qui 
gardaient  le  pays.  Les  amis  de  Hiumanilé  espéraient  que  le 
feu  de  la  guerre  se  concentrerait  dans  litalie  septentrionale, 
mais  Tembrasement  ne  tarda  pas  à  devenir  général  (1701). 
Lonis  XIV,  qui  Tavait  prévu,  se  trouva  en  situation  de  mettre 
sur  pif>d  une  armée  de  cent  soixante  mille  honiuies  et  trente- 
trois  mille  chevaux  flV 

Aussitôt  après  la  conclusion  de  la  paix  deRiswick,  la  moi- 
tié des  régiments  avait  été  licenciée  par  mesure  dVn-onomie  ; 
la  célérité  avec  laquelle  les  corps  furent  reconstitués  atteste 
les  progrès  que  Von  avait  faits  en  organisation.  Trois  récoltes 
abondantes  venaient  de  réparer  en  partie  les  malheurs  des 
années  précédentes;  la  mise  sur  pied  de  forces  aussi  considé- 
rables, sans  remploi  de  moyens  extraordinaires,  démontrait 
quellos  pouvaient  être  les  ressources  d'un  royaume  que  ses 
ennemis  croyaient  épuisé.  Au  point  do  vue  militaire,  le  roi 
s'était  ménagé  un  auxiliaire  capable  de  doubler  la  puissance 
de  ses  armes,  c'était  la  croix  de  Saint-Louis.  Grâce  à  la  pro- 
motion du  mois  de  mars  i700,  cette  décoration  avait  pénétré 
dans  toute  Tarmée;  chaque  régiment  comptait  quelques  croix 
de  Salnt-Louis  dans  son  sein,  chaque  province  avait  vu 
hiiller  sur  la  poitrine  de  plusieurs  oificiers  cet  eud)lème  de 
la  valeur.  On  doit  ajouter  que  le  fondateur  ne  négligeait 
rien  pour  en  rehausser  le  pri^;  en  voici  un  exemple  remar- 
quable. 

(1)  nUMf  iN«ff«<r9  du  rèint  4e  £oH<ff  X/F,  pftr  Quincj,  I.  III. 
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Des  garnisons  hotlandaises  occupaient  depuis  dix  années 

les  placos  fortes  des  Pays-Bas  espagnols,  en  vertu  des  traité 
t|ui  linient  enlve  elles  les  puissances  signataires  de  la  ligue 
d'Augsl)Ourg;  ii  s'agissait  niainlcnaiit,  sans  rornurir  à  la 
force  des  armes,  de  faire  sortir  ces  troupes  étrangères  des 
villes  de  Luxembourg,  Namur,  Cbarleroi,  Mons,  Aih,  Oudc- 
narde  et  Nieupoit.  Le  roi  chargea  de  cette  mission  épineuse  le 
marquis  de  Puységur,  nommé  récemment  lieutenant  général. 
M,  de  Puységnr  avait  déployé  des  talents  merveilleux  comme 
chef  d'état-major  du  maréchal  de  Luxembourg.  Arrivé  'dans 
la  l'iaiKlre  espaïuiole,  il  sut,  en  employant  tour  à  tour  la  vi- 
gueur et  la  persuasion,  engager  les  vingl-drux  batailKm^  hol- 
iandais  à  quitter  les  garnisons  de  ces  forteresses  pour  y  cHre 
remplacés  par  des  troupes  espagnoles  ou  françaises.  Ce  résul- 
tat fut  obtenu  sans  brûler  une  amorce,  sans  qu'on  eût  à  r^ 
gretter  la  moindre  collision.  Le  roi  récompensa  cet  immense 
service  en  accordant  à  M.  de  Puységur  Texpectative  de  la 
première  croix  de  commandeur  de  Saini-IiOuis  que  la  mort 
il  iin  titulaire  rendrait  lihre,  ce  qui  arriva  six  mois  après  par 
le  décès  du  maréchal  de  camp  d'Alou. 

La  mort  du  ministre  de  la  guerre  Barbezieux,  arrivée  le 
S  janvier  1701,  délivra  Tordre  militaire  de  Saint-Louis  d'un 
antagoniste  dangereux.  Le  fils  de  Louvois  eut  pour  succès* 
seur  Chamillard,  contrôleur  général  des  finances.  Ce  magis- 
trat, d'une  intégrité  reconnue,  paraissait  peu  propre  à  diriger 
le  département  de  la  guerre  :  ses  fautes  le  prouvèrent  suffi- 
samuipnt  ;  ncarmioins  il  so  iiioutia  plus  favorable!  (jne  son 
prédiTcssour  à  la  uoIjIc  corporation.  L'un  des  vices  de  l'état 
militaire  de  celte  époque  résidait  dans  la  superfétation  des 
grades;  on  voyait  dans  une  armée  des  cadres  six  fois  plus 
nombreux  que  son  effectif  réel.  On  aurait  pu  s'imaginer  que 
la  rareté  des  sujets  diminuerait  cet  abus;  loin  de  là,  d'an- 
ciens officiers  adressaient  au  ministère  des  suppliques  tendant 
à  obtenir  de  rentrer  au  service,  afin  de  prendre  part  à  la  nou- 
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vclle  guerre.  Des  gentilshommes  se  présentaient  comme  vo- 
lontaires pour  remplir  à  la  suite  des  emplois  d'ofBelers  su- 
balternes. Cet  empressement  avait  pour  mobile  l'ardent  désir 

(roblenir  la  rér()iii(M»nst'!  doiil  tous  les  oUicicis  nnaionl  la 
possession.  L'aiiKnn  des  dislinclions  honoritiques  tioil  bientôt 
par  gagner  la  bourgeoisie. 

Deux.divi8ions,aux  ordresdu  marécbal  deCatinat,  agissaient 
comme  troupes  auxiliaires  avec  les  détachements  d'Espagne 
chargés  de  la  garde  du  Milanais.  Victor-Amédée,  duc  de  Sa- 
voie, dont  la  seconde  fille  venait  d'épouser  Philippe  V,  amena 
une  brigade  de  grenadiers  ou  de  chasseurs  piémonlais,  et  fut 
reconnu  généralissime  pour  commander  les  soldats  des  deux 
couronnes, 

Le  prince  lùigène  était  entré  depuis  ving?  ans  au  servico 
de  l'empereur  d'Allemagne.  Fils  de  Alaurice,  prince  de  Sa\  oie- 
Garignan,  et  d'une  nièce  du  cardinal  Mazarin,  il  naquit  à 
Paris  et  fut  élevé  à  la  cour  d*Anne  d'Autriche.  Son  instinct  lui 
fit  rechercher  la  carrière  des  armes,  a  laquelle  sa  complexion 
délicate  semblait  le  rendre  impropre.  Kugène  quitta  Ver- 
sailles par  un  mouvement  de  <Iépit,  à  la  suile  du  relus  lui' 
milianl  que  fil  I.ouvois  do  le  |)laeer  à  la  uHe  d*un  régiment. 
Le  jeune  méconlcul  entra  au  service  de  Léopoid,  et  ses  ex- 
ploits contre  les  Turcs  ne  tardèrent  pas  à  l'élever  à  la  di- 
gnité de  feld-maréchai.  Louis  XIV»  regrettant,  un  peu  tard, 
d'avoir  mécxinnu  la  valeur  du  prince  de  Savoie,  essaya  dix 
ans  après  de  le  gagner  par  l'offre  du  bâton  de  maréchal; 
on  repoussa  la  proposition  en  termes  énergiques  :  la  haine 
d'E^lg^ne  contre  la  France  ressemblait  à  celle  qu'un  trans- 
fuge nourrit  citntie  sa  patrie.  Les  dani;ers  (ju'il  axait  courus 
à  la  bataille  de  la  IMarsaille,  les  l)l('ssure>  (ju  il  y  reçut  au 
milieu  des  charges  de  la  gendarmerie,  augmentèrent  son  ani- 
mosité. 

{jË  commandant  en  chef  des  troupes  impériales  envahit  le 
Milanais  dans  le  printemps  de  1701.  Le  maréchal  de  Catinat 
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exécuta  les  plus  savantes  manœuvres  pour  arrêter  ses  pro- 
gi"cs  ;  mais  ce  fut  en  vain  :  il  se  vit  oblige  de  repasser  l'Oglio. 
Un  enfiaiçeriicnt  des  plus  sérieux  fut  livré  le  9  juillet  auprès 
do  Carpi,  non  loin  des  bords  de  TAdige.  Les  deux  partis 
s'aUribuèreoi  la  victoire.  Les  Français  pouvaient  à  bon  droit 
revendiquer  Thonneur  de  la  journée,  car  ils  luttèrent  pen- 
dant dix  heures  contre  des  forces  trèsHsupérieures.  Quantité  - 
d'officiers  y  périrent.  Au  nombre  de  ceux  qui  succombèrent 
se  trouvaient  des  chevaliers  de  Saint-Louis;  nous  citerons 
le  lieutenant  général  du  Caïubout;  Albert  de  Luynes,  colo- 
nel lies  dragons  de  LaxeiiU)ourg  ;  M.  de  Brémonl ,  colonel 
réformé. 

Durant  ce  combat  de  Carpi,  les  ofàciers  français  se  signa- 
lèrent par  des  traits  d*une  audace  appropriée  au  caractère 
national.  Le  régiment  de  cavalerie  de  Mauroy,  engagé  dans 
une  charge,  se  vit  enlever  son  étendard,  le  lieutenant  qui  le 

partait  ayant  été  percé  de  coups.  Le  drapeau,  passant  de  main 
en  inani,  se  trouva  bientôt  transporté  à  la  dernière  liiine  des 
Impériaux.  Deux  capitaines,  de  Hciic  et  le  Clerc,  s'élancèrent 
à  travers  les  rangs  ennennis  et  parvinrent  jusqu'à  l'endroit  où 
se  trouvait  l'étendard;  ils  Tarracbèrent  aux  cuirassiers  aile* 
mands.  Ijss  deux  officiers  furent  assez  heureux  pour  rega- 
gner leur  régiment  avec  le  précieux  étendard;  mais  daps  ce 
périlleux  trajet  ils  Furent  criblés  de  blessures.  Le  capitaine  le 
Clerc,  le  plus  ancien  des  deux,  fut  nommé  un  peu  plus  tard 
chevalier  de  Sainl-U)uis. 

La  guerre  se  poursuivait  dans  le  Milanais  sans  que  la  for- 
tune favorisât  d'une  manière  satisfaisante  la  cause  du  jeune 
roi  d'Espagne.  Le  maréchal  de  Catinat.épuisait  en  vain  toutes 
les  ressources  de  la  science  militaire  ;  sa  vieille  expérience  ne 
lui  permit  pas.  de  douter  que  la  trahison  ne  fAt  de  moitié 
dans  les  avantages  reniportés  par  le  prince  Eugène.  Rempli 
d  indi-naliou,  (^alinat  s'en  expliqua  de  la  reanitM  e  la  plus  vive 
avec  ie  duc  de  Savoie.  Viclor-Amedée  répondit  par  de  froides 
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dénégatioDS*  Le  maréchal  s'empressa  d'expédier  à  Versailles 
UD  de  ses  officiers  pour  instruire  le  roi  de  ce  qui  se  passait  eu 
Italie;  en  même  temps,  le  duc  de  Savoie  chargea  un  de  ses 

chambellans  de  porter  dos  explications  tendanl  à  disculper. 
Louis  XIV  se  refusa  à  croire  à  une  pareille  dclov  jtiih  :  (  .  iiinal 
fui  sacriûé.  On  désigna  pour  prendre  le  comniandouiuiiL  de 
l'armée  d'Italie  le  maréchal  do  Vilieroi  ;  celui-ci  se  hùla  d'al- 
ler rejoindre  le  duc  do  Savoie  t  ses  habitudes  de  courtisan  le 
disposaient  ù  subir  patiemment  les  avanies  qu'on  voudrait  lui 
prodiguer  (i). 

Le  duc  de  Savoie,  se  voyant  intéressé  à  dissipt^r  les  soup- 
çons Ton  avait  (.onriis  do  sa  mauvaise  foi,  proposa  an 
uiaiéclial  de  Vilieroi  de  l■l•pa^^er  l'Uglio  et  de  murclier  réso- 
liïmcnt  aux  ennemis,  K^squcls  se  trouvaient  campés  cinq  lieues 
au  delà.  Il  fallait,  avant  de  les  joindre,  se  rendre  maître  de  la 
petite  ville  deCbiari,  qui  couronnait  un  mamelon;  elle  appar* 
tenait  aux  Vénidens.  Âu  mépris  de  leur  neutralité»  le  prince 
Eugène  venait  de  l'occuper  en  y  plaçant  un  détachement  et 
en  y  faisant  élever  des  retranchements  qui  rendaient  cette 
position  livs-difficile.  Le  marécl»al  de  Vilieroi  accepta  les  pro- 
posiUuiis  de  Victor-Amédce,  sans  se  laisser  arrêter  par  les 
averlissemeots  de  la  plupart  des  généraux,  dont  plusieurs  ne 
se  dissimulaient  point  1e>  dangers  de  Tentreprise. 

Le  passage  de  TOglio  s'effectua  le  3i  août  1701.  Le  duc 
de  Savoie,  en  sa  qualité  de  généralissime,  se  chargea  de  faire 
reconnaître  le  i)()ste  de  Chîari  par  des  officiers  de  sà  maison  : 
te  rapport  apprit  que  la  position  n*était  défendue  que  par  un 
millier  d  hommes.  L  attaque  tut  résolue  sans  qucVilieroipril  la 

(1)  UttjoariVtclor-AiiiéJée  conversiit  debout  tree  ki  principaux  ofQcicn  fran- 
çdi  «t  Mpsf  nols  ;  il  tira  de  »oii  habit  nne  1m1I«  d*flr  «t  |  pi  il  <iu  tabac.  L»  miréchtt 

«le  Vilieroi,  «an>  y  êlrc  con>ii"-,  plongea  $c$  doigts  dans  la  boile  et  en  «aisii  une 
priso.  Le  (lui-  do  Savoie  jfli  aussitôt  à  terre  ce  qui  ti  ?!:rit  ilnn«  l:i  Inlinlicrc  et  de- 
m.iQila  à  un  de  ses  gens  d'autre  tabac.  Un  inaiL'  Jl-  rrurae  capable  de  suppor- 
ter un  pareil  affront  ne  devait  pas  éiro  uu  iuTun  de  la  victoire. 

{S«t$d$M,  Mm.) 
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peioe  de  juger  pèr  lui-même  delà  Bîtaalioti  des  lieux,  comme 
Luxembourg  el  Catinat  avaient  fait  dans  des  circonstances 
pareils,  tes  irrégularités  du  terrain  exigeaient  une  extrême 

circonspecliun,  car  l'armée  combinée,  concentrée  au  pied 
du  versant  sepleutrioual  de  la  rnotiUi^nc,  uv  pouvait  aperce- 
voir les  dispositions  prises  par  les  Impériaux  au  delà  du  ver- 
sant opposé.  Une  brigade  de  troupes  françaises,  forte  de 
deuiL  mille  hommes,  aux  ordres  du  général  la  Ghassagne, 
gravit  Véminence;  elle  devait  aborder  les  retranchements  et 
emporter  la  position.  Le  reste  de  l'armée  des  deux  couronnes 
prit  son  ordre  de  bataille,  et  se  proposait  de  monter  à  son 
tour  pour  appuyer  celle  liricrade  en  cas  de  résistance.  Le  duc 
de  Siivdie  commandait  le  centre,  Villeroi  l'aile  droil»;,  cl  (îa- 
tinat,  dcpouilic  de  suu  commandement,  consentit  à  prendre 
la  direction  de  Talle  gauche.  Les  soldats  de  la  Cbassagnos'a- 
vahcèrent  sur  les  retranchements,  dans  la  persuasion  de  les 
enlever  du  pt«mter  coup)  mais  ils  furent  accueillis  par  le  feu 
dô  duquante  pièces  de  canon  et  de  vingt-cinq  bataillons. 
Un  boulet  renversa  la  Ghaseagne,  la  plupart  de  ses  officiers 
furent  mis  hors  do  combat,  el  la  brigade  tout  entière  péril 
écrasée  i>ar  le^  i  liaii;es  (le  la  mitraille. 

Le  prince  Liigcnc,  que  «les  avis  secrets  avaient  instruit  des 
desseins  de  ses  adversaires,  ne  balança  point  à  faire  occuper 
GhiaH  par  une  artillerie  nombreuse  et  par  la  moitié  de  ses  for- 
ces ;  il  s*était  avancé  lui-même  jUsqu^au  pied  du  plateau  avec 
une  imposante  réserve.  Aucun  de  ces  mouvements  n'avait 
été  signalé  aux  généraux  des  deux  courounes. 

I^duc  de  Savoie,  en  apprenant  la  destruction  delà  brigade 
la  Cliassagne,  fit  donner  le  sij^nal  d'une  attatinc  générale  ; 
elle  échoua  sur  tous  les  pouils.  Le  i>rince,  conduisant  la  divi- 
sion du  centre,  s'exposa  bravement  et  eut  son  cheval  blessé 
sous  lui  { le  maréchal  de  Villeroi,  ayant  essayé  d'enlever  le 
poste  par  la  droite,  se  vil  repoussé  de  la  manière  la  plus 
rudef  en  éprouvant  des  pertea  considérables.  Gatinat  ramena 
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trois  fois  les  soldats  à  ta  charge  :  il  semblait  chercher  la 
mort,  qui  n'osa  Tatteindre. 
Cette  action,  eugagéc  avec  étourderie  contre  une  position 

mal  reconnue,  se  termina  par  mw  retraite  qui  remplaça  la 
victoire  dont  le  présomptueux  \  illeroi  ne  doutait  pas.  Une 
foule  de  lions  ofliciers  y  succombèrenty  un  plus  grand  nom» 
bre  reçut  de  graves  blessures.  Parmi  les  officiers  tués  on  eut 
à  regretter  le  comte  de  Ghatellux,  un  de  ces  colonels  réfor- 
més auxquels  Tardent  désir  d'obtenir  la  croix  de  Saint- 
Louis  avait  fait  quitter  leurs  terres  pour  reprendre  do  service. 

Feuquière,  dans  «es  Mémoires,  n'hésite  pas,  en  Irarant  le 
récit  de  ce  combai,  a  en  altribuer  le  mauvais  succès  à  la  per- 
tidie  du  duc  de  Savoie;  il  justifie  pleinement  la  conduite  tenue 
à  l'égard  de  ce  prince  par  le  maréchal  de  Catinat. 

Cette  guerre,  la  plus  juste  de  toutes  celles  que  Louis  XIV 
avait  entreprises,  s*ouvrail  sous  de  mauvais  auspices;  le  revers 
essuyé  devant  Chiari  causa  à  ce  prince  une  douleur  infinie. 
Villeroi  essaya,  dans  son  message,  d'affaiblir  la  gravité  du 
mal  en  annonçant  qu'il  ne  tarderait  pas  à  venger  cet  affront. 
Le  roi,  aveuglé  sur  le  mérite  de  ce  maréchal,  .ijoiUait  foi  à  de 
telles  |)r{)messes.  î/inaclion  dans  laquelle  les  impériaux  res- 
tèrent pendant  rautonuie  enhardit  Villeroi  ;  il  prit  ses  quartiers 
d'hiver  entre  Manloue  et  Crémone,  et  s'établit  de  sa  personne 
dans  cette  dernière  ville.  Le  prince  Eugène  résolut  de  l'y  en- 
lever,  ne  doutant  pas  de  terminer  en  un  jour  la  guerre  d'Italie 
s'il  parvenait  à  surprendre  une  des  principales  places  de  la 
Londiardic,  dans  hupielle  so  trouvait  rassemblée  l'clile  des 
offu  icrs  français,  dont  la  capture  vaudrait  une  victoire 
signalée. 

Le  projet  fut  mis  à  exécution  dans  la  nuit  du  l*^*^  février 
i70â  et  faillit  réussir,  grâce  aux  soins  que  le  généralissime 
des  Impériaux  avait  pris  de  se  ménager  des  intelligences  par- 
mi les  notables  habitants,  lesquels  lui  livrèrent  passage  à  tra- 
vers un  ancien  aqueduc.  Les  Allemands  pénétrèrent  ainsi  dans 
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la  ville,  s*eiD|>arèrent  de  plusieurs  postes  et  de  dix  pièces  de 
canoD.  Néanmoins,  celte  entreprise,  (•()ur()iin(''e  île  succès 
à  son  ilihul,  finit  par  tourner  à  la  contusion  du  prince 
Eugène,  qui  se  vit  contraiul  d'abandonner  Crémone  au  bout 
de  quinze  heures  d'occupation,  et  de  regagner  ses  quartiers, 
après  avoir  perdu  deux  mille  hommes  de  ses  meilleures  troupes, 
plusieurs  généraux,  des  colonels,  et  cent  officiels  dé  divers 
grades. 

La  valeur  française  brilla  en  cette  occasion  d'un  éclat  ex- 
Iraordinaire ;  les  soldats  de  la  yanusoii,  surpris  au  milieu  des 
ombres  de  la  nuit,  sorlireul  des  casernes  à  moitié  vôlus  et  se 
bailireut  durant  toute  la  journée  avec  une  vigueur  inexpri- 
mable, reprirent  tous  les  postes,  l'artillerie,  et  chassèrent  hors 
des  murs  les  Impériaux  à  coups  de  baïonnettes  et  de  crosses 
de  fusil.  Le  lieutenant  général  de  Revel  frappa  le  coup  décisif 
en  faisant  couper  le  pont  construit  sur  le  Pô.  Cette  opération, 
exécutée  sous  le  feu  de  Vcnnetni  par  une  poignée  de  grena- 
diers, cnipik'lia  le  prince  «le  Vaiuletiiont,  qui  s'avançait  à  la 
ttUc  de  huit  mille  hommes,  de  pénétrer  dans  la  place  et  d'unir 
ses  elïoris  a  ceux  du  iieneralissime. 

Cette  action,  du  1*"^  février  17ÛI2,  méritait  de  i^ster  célèbre 
dans  les  annales  de  la  guerre,  en  raison  de  sa  singularité  et  de 
ses  péripéties.  On  eut  à  regretter  ta  perte  de  quantité  d'officiers, 
qui  redoublèrent  de  bravoure  et  de  dévouement  pour  soule- 
nir  Tardeur  des  soldbts.  Nous  citerons  le  lieutenant  général 
de  Crénanl,  le  chevalier  d'Entraigues,  colonel  du  fameux  régi- 
ment des  Vaisseaux,  (jui  le  premier  donna  l'alarme  et  ouvrit 
le  l'eu  contre  !<s  InuM'riaux.  Dix  antres  ofliciei-s  supérieurs, 
clievaliers  de  Salul-Louis  couiuic  les  précédents,  succombè- 
rent dans  cette  glorieuse  lutte. 

Le  seul  trophée  que  le  prince  Eugène  emporta  de  son  auda* 
cieuse  tentative  fut  la  personne  de  Villeroi,  qui  tomba  entre 
les  mains  des  Allemands  au  sortir  de  son  logement.  La  mésa* 
venture  arrivée  an  vaniteux  maréchal  devint  le  sujet  des 
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moqueries  de  toute  r;n  !iif>(>;  les  soldats  u'éparguaieat  pas  les 
lazzi  SOI'  son  coiuple  el  chaQtaient  : 

Palsambleu  !  la  muTtlU  Mt  boue» 

El  notre  bonheur  suns  égale  : 
Nous  avon^  recouvré  CrémoM 
Et  perdu  uotre  généra). 

La  brigade  irlandaise  secoada  vaillammeal  les  Français 
dans  la  défense  de  Crémone;  l*un  de  ses  officiers»  O'Maboni, 
major  du  régiment  de  Dillon,  y  déploya  une  telle  bravoure 

qu'on  le  jugea  d  igne  d'aller  porter  à  Versailles  \i\  nouvelle 
d'un  avantage  aussi  réel;  il  en  reçut  le  brevet  de  colonel.  Le 
roi  resseulil  de  cet  événement  une  joie  qui  lui  lit  oublier  un 
instant  le  revers  de  Chiari.  L'ordre  de  Saint-Louis  remporta 
une  espèce  de  triomphe  à  l'occasion  des  grâces  que  le  souve- 
rain donna  pour  reconnaître  les  services  rendus  par  les  défen- 
seurs de  Crémone.  Les  grands  seigoeurs,  avons-nous  dit, 
avaient  vu  d'un  mauvais  oeil  l'institution  de  la  nouvelle  corpo- 
ralioa  de  chevalerie,  laquelle  établissait  une  rivalité  incommode 
avec  l'ordre  du  Saint-Ksprit.  Par  des  uiotifa  qui  ne  sont  poujt 
expliqués  dans  les  Mémoires  du  temps,  Louis  XIV  iil  ce  que 
l^on  n'avait  point  encore  vu  :  il  donna  le  cordon  I)Ieu  comme 
récompense  mililaire,  et  en  décora  le  comte  de  Revel,  dont 
les  sages  mesures,  autant  que  Fintrépidilé,  avaient  sauvé  la 
place  surprise  par  les  Impériaux* 

Le  maréchal  de  camp  de  Praslin,  commandant  la  cavalerie, 
avait  livré  sur  les  places  et  dans  les  rues  vini;t  combats  aux 
cuirassiers  autricliieus,  qui  furent  détruits  :  on  le  nomma  lien* 
tenaut  général.  Le  brigadier  d'Arcnnes  fut  nomme  maréchal 
de  camp.  Les  colonels  de  Beaulieu,  de  Fimarcon  furent  élevés 
au  grade  de  brigadier.  Ou  donna  la  croix  de  Soint*Louis  au 
brigadier  de  Chamilly  ;  à  Loisel,  lieutenant-colonel  du  régi^ 
ment  de  Médoc;  à  Saint-André,  major  au  régiment  Royal* 
Comtois;  àdeDarmissan,  capitaine  au  régiment  deCambrésis; 
à  d'Héricourl,  capitaine  au  ré|^imcnt  du  Piémout. 
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Les  échecs  essuyés  par  le  prince  Eugène  n'avaient  servi 
qu'à  l'exciter  à  mettre  plus  de  vivacité  dans  ses  attaques, 
Philippe  V  se  montrait  digne  de  la  faveur  que  le  Gel  lui  avait 

faite  en  le  choisissant  pour  devenir  en  Espagne  le  chef  d'une 
nouvelte  dynastie.  Ce  prince,  âgé  de  dix-huit  ans,  enflammé 
d'émulation  eu  enlendanl  raconter  les  hauts  faits  du  j*  umc 
Charles  XIL  roi  de  Suède,  se  promit  de  mériter  couinic  ce 
héros  l'estime  des  peuples.  Eu  conscqueiu-e  il  forma  le  nohle 
dessein  de  passer  en  Italie,  de  se  montrer  à  ses  sujetti  de 
Lombardie^  et  de  gagner  ses  éperons  en  défendant  les  armes 
a  la  main  les  possesions  que  le  testament  de  Charles  II  lui 
avait  été  léguées.  Le  duc  de  Vendôme,  vice-roi  de  Catalo- 
gne, venait  d*être  désigné  pour  remplacer  Yilleroi  dans  le 
commandement  de  l'armée  d'Italie;  la  conquête  de  Barcelone, 
à  la  suite  d'un  siège  des  plub  niémorahlt^s,  (Mitouraii  IcHe 
(rime  auréole  <lc  i^iloiie.  L'arrivée  de  i'iiiin^jju  \  et  du  uuti- 
veau  géuéral  imprima  aux  opérations  militaires  une  viem  iir 
des  plus  marquées.  Eugène  se  vit  contraint  de  céder  du  ter- 
rain et  de  rester  sur  la  défensive;  mais  son  opiniâtreté  à 
poursuivre  ses  projets  le  rendait  un  ennemi  fort  dangereux,  et 
Vendôme  ne  tarda  pas  à  le  ressentir. 

A  la  suite  de  quelques  engagements  sans  importance,  le 
commandant  des  troupes  des  deux  couronnes  résolut  de  pra- 
tiquer une  marche  rapide  dans  le  but  d  eulever  les  places  de 
Luzara  et  de  Guastella.  Le  généralissime  des  Impériaux, 
secondé  constanunent  par  la  trahison,  ne  tarda  pas  à  être 
instruit  du  plan  arrêté  dans  le  conseil  du  roi  d'Es))agne;  il 
régla  très-habilement  ses  mouvements  d'après  les  indications 
fournies  par  des  émissaires  secrets  ;  il  mit  tous  ses  soins 
à  prendre  une  position  dans  le  voisinage  de  Luzara,  afin 
d*cm[)ôcher  cette  place  de  tomber  an  pouvoir  de  renncmi. 
Le  prince  Eugène,  ayant  passé  le  Pô,  étendit  son  armée 
derrière  une  digue  serpentant  le  long  du  canal  du  Zéro;  cette 

digue,  très-élevée,  formait  un  rideau  capable  de  dérober 
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ses  troupes  à  la  vue  des  éclaireurs  français  et  espagnols. 

Le  duc  de  Vendôme ,  établi  sur  la  lisière  du  Mantouau, 
leva  88»  quartiers  dès  Taurore  du  15  août  1702,  suivit  une 
route  très^difficile,  et  arriva  vers  les  cinq  heures  du  soir  dans 
une  petite  plaine  voisine  de  Luzara.  Cette  plaine  était  bornée 
d'uu  cAlC  par  la  (li^^uc  du  Z^to.  Les  ofriciei*s  chargés  d'éclairer 
le  pays  s'acquitlèienl  lual  de  leur  mission  et  laissèrent  leur 
général  dans  une  parfaite  ignorance  du  niouvemenl  opéré  par 
les  Impériaux.  En  arrivant  dans  le  vallon  à  la  (été  de  ses 
divisions  fatiguées  d'une  longue  marche,  Yeuddme  allait 
donner  l'ordre  de  prendre  les  dispositions  du  campement  pour 
la  nuit,  ne  se  doutant  pas  qu'un  formidable  ennemi  caché  k 
ses  regards  se  préparait  à  fondi'e  sur  ses  bataillons.  En  fîfîel, 
le  i^énéralissime  des  deux  naliuus  eourail  ri.sque  d'èlre  sur- 
pris au  milieu  de  sou  canip,  comme  1  avait  été  Villi  [  (u  dans 
Crémone;  mais  rinstiuct  de  la  guerre  lui  fit  conce\oir  des 
soupçons  salutaires.  Ayant  poussé  son  cheval  vers  la  levée,  il 
découvrit  rangée  en  silence  toute  l'armée  impériale.  Se  précipi- 
tant au-devant  de  ses  divisions,  qui  débouchaient  dans  la 
plaine,  il  commanda  à  ses  HeuteDanls  de  prendre  les  disposi* 
tiens  pour  accepter  le  combat.  Le  jour  tirait  à  sa  fin  (cinq 
heure»  du  soir). 

Le  prince  Eugène,  dé:se>péTé  de  voir  (|ue  les  Français  évi- 
taient le  piège  qu'il  leur  avait  tendu,  donna  le  signal  de  TaU 
taque;  sa  cavalerie  s'élança  par  des  brèches  pratiquées  aux 
deux  extrémités  de  la  digue,  et  fondit  sur  la  brigade  de 
Piémont  et  des  Vaisseaux,  qui  formait  la  ligne  la  plus  rappro- 
chée. L'infanterie  des  Impériaux  suivit  de  près  les  cuirassiers, 
et  vn  un  instant  rengagement  devînt  général  ;  il  se  poursuivit 
fort  avant  dans  la  nuit,  avec  une  alternalivc^  tie  succès  et  de 
revers  pour  l'un  et  pour  l'antre  parti.  Vendôme,  In'ùiaul  de 
réparer  sa  faute,  senmllipliait  avec  une  merveilh  use  aclivilé; 
on  le  retrouvait  partout  où  le  danger  était  pressant.  Tour  à  tour 
soldat  ou  général,  il  frappait  de  son  épée  les  plus  rudes 
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coups  :  c'élait  son  aïeul  Henri  i\'  fai$anl  h  ivi  de  Aiawtrre, 
Philippe  Y,  ému  en  voyanl  tous  ses  officiers  et  soldats 
prodiguer  leur  vie  pour  sa  querelle,  se  mêla  aux.  combat- 
tants en  affrontant  comme  eux  le  trépas.  Ce  furieux  enga- 
gement se  prolongea  jusques  après  minuit.  Le  prince  Eugène, 
trompé  dans  ses  savantes  combinaisons,  se  \il obligé  de  re- 
passer lecanal  et  d'aller  reprendre  ses  anciens  quartiers  au  delà 
du  Pô;  sa  perle  s'élevait  à  six  mille  hommes  tués  ou  blessés. 

Le  combat  du  15  août  1702  fournil  matière  à  des  ré- 
flexions appropriées  au  sujet  que  nous  traitons.  Le  duc  de 
Vendôme  se  montrait  peu  fovorable  à  l'ordre  de  Saint-Louis; 
il  suffisait  que  Tidée  de  cette  fondation  eti  été  inspirée  à 
Louis  XIV  par  le  maréchal  de  Luxembourg,  son  rival  de 
gloire  et  de  crédit.  Cependant  l'utilité  de  cette  institution  se 
présentait  sons  une  double  faee  :  cette  déroration  augmen- 
tait la  valeur  de  l'officier  qui  la  portait;  elle  enflammait  le 
courase  de  celui  qui  désirait  l'obtenir.  C'est  ce  que  l'on  ob- 
serva dès  l'ouverture  de  la  campagne,  à  Carpi,  à  Cbiari,  à 
Crémone.  Luzara  en  présenta  un  exemple  encore  plus  frap- 
pant; la  plupart  des  officiers  décorés  de  cet  insigne  tinrent 
tués  ou  mis  hors  de  combat.  Le  duc  de  Vendôme,  qui  venait 
de  recueillir  le  fruit  de  leur  dévouement,  rendit  hommage 
an  mérite  de  cette  création.  Le  dnc  de  Greqni,  dernier  fils 
du  rnart-ehal,  avait  brii^iié  rhouneur  de  prendre  rang  parmi 
les  chevaliers  de  Saint-Louis;  il  fut  tVappé  du  coup  mortel 
auprès  de  Philippe  V.  Les  colonels  de  dragons  de  Bragelon- 
gne,  de  Vandeuil,  eurent  le  même  sort,  ainsi  que  le  marquis  de 
Montandre,  qui  venait  de  remplacer  M.  d'Ëniraigues  dans  le 
commandement  du  régiment  des  Vaisseaux  ;  Loisel,  lieutenant- 
colonel  au  régiment  de  Piémont;  les  majors d*Arennes et  Renel. 
Le  maréchal  de  camp  de  Cavoye  fut  blessé  mortellement 
Parmi  les  officiers  supérieurs  blessés,  nous  citerons  de 
Montpeiroux^  de  Grancey,  de  Se/.anne,  de  Lignerac,  etc. 
L'avantage  remporté  par  l'armée  française  auprès  de  Lu- 
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Ziira  rlail  un  f  \|>loii  isole,  capable  sans  doute  d'jîgrandir  la 
renommée  du  duc  de  Vendôme;  mais  ce  fait  (I  nmies  ne  pou- 
vait exercer  aucune  influence  sur  la  marche  des  événements* 
La  querelle  élevée  au  sujet  de  la  succession  au  trène  d*Bspa- 
gne  semblait  d'abord  ne  regarder  que  les  deux  compétiteurs, 
Varchidnc  d'Autriche  et  Philippe,  duc  d /Vri  jou  ;  elle  s'étendit 
bionlùt  à  tous  les  princes  dn  FEnrope.  L'empereur  d'Alle- 
lungiie.  1",  dtelara  I;i  fiiKMTo  au  roi  de  Franco  dans 

toutes  les  l'ornies;  les  états  de  Hollande  suivirent  de  près 
son  exemple.  La  reine  d'Angleterre,  Anne,  aussi  passionnée 
que  Guillaume  III,  manifissta  l'intention  d'employer  toutes 
les  ressources  de  la  Grande-Bretagne  pour  soutenir  la  coali- 
tion. Cette  princesse  envoya  sur  le  continent  un  corps  de 
troupes  qui,  débarqué  à  Rotterdam,  s*ttnit  aux  légions  ba* 
ta\  es.  Celle  division  anglaise,  destinée  à  agir  contre  les  Pay»- 
]î;is  ospni-'ndls,  était  aux  ordres  de  lord  Marlborough,  dont 
la  jeuiiCrsc  se  passa  en  France,  et  qui  ftl  l'apprentissage  du 
métier  des  armes  sous  les  maréchaux  de  Turenne  et  de  Cre- 
qui.  Les  armées  impériales  chargées  d'opérer  sur  les  rives 
du  Rhin  marchaient  sous  les  ordres  de  Louis,  margrave  de 
Bade.  Ce  prince,  fils  d*une  duchesse  de  Savoie*Carignan>  était 
né  à  Paris  (i  655;  *,  le  roi  fut  son  parrain.  Son  cousin  Bu* 
gène,  ne  également  h  Paris,  commandait  les  troupes  de  l'em» 
pire  en  Ilalin.  Ainsi  les  (rois  gt'néranv  (jui  allaient  ébranler 
par  leurs  (Mïoils  simultanés  la  crandciir  de  l.oiiis  XIV  avaient 
participé  aux  bontés  de  co  monarque,  qui  s'était  plu  à  pro- 
téger leur  enfance. 

Victor-Amédée,  beau-père  du  duc  de  Bourgogne  et  de  Phi- 
lippe V,  sacrifiant  les  intérêts  de  ses  enfants  à  sa  propi«  tm- 
biiion,  ne  tarda  pas  à  lever  entièrement  le  masque.  Les  dues 
de  Savoie  portaient  depuis  longtemps  le  vain  titre  de  rois  de 
(Chypre  et  de  Jérusalem.  Eugène,  agissant  au  nom  de  l'empe- 
reur, promit  à  Victor-Amédéc  le  Milanais,  avec  le  litre  de  roi 
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de  Loiubanlie  (  I  i.  La  «léfcclion  du  duc  deSavoin  compliquait 
les  difficultés  et  rendait  plus  périllease  la  situation  du  duc  de 
Vendôme  en  Italie.  Sur  la  demande  réitérée  du  duc  de  Bour- 
gogne, ce  jeune  prince  fut  placé  à  la  téle  de  Tannée  de  Flan* 
dre,  destinée  à  contenir,  sur  les  frontières  des  Pays-Bas,  les 
Anglais  et  les  Hollandais,  qui  menaçaient  d'envahir  ces  pro- 
\inces.  On  (choisit  le  maréchal  de  Uoiit liera  pour  servir  de 
premier  lieutenant  au  duc  de  Bourgoîçnf'. 

Le  maréchal  deCatiuat  reçut  le  commandement  de  Tariiiée 
du  Rhin;  le  roi  lui  avait  rendu  toute  sa  confiance  en  appre- 
nant la  déloyale  conduite  de  Victor-Amédée.  Quelque  passa- 
gère qu'eût  été  cette  disgrâce,  elle  rendit  le  vieux  guerrier 
incertain  dans  ses  démarches;  sa  dnwnspectton  alla  jusqu'à 
la  timidité;  d'ailleurs  le  poids  des  années  (soixanle^ix  ans) 
'  contribuait  à  ce  changement.  Catinat  commandait  l'armée  ta 
moins  considérable;  il  ne  put  empêcher  le  prince  Louis  de 
Bade  de  franrliir  le  Rhin  avec  trente-cinq  mille  hommes.  Ce 
général  s'empara  de  plusieurs  places  voisines  de  la  rive  gau- 
che,  et  notamment  de  Landau.  La  dérense  de  cette  ville  fit  un 
honneur  infini  au  lieutenant  général  de  Mélac  (S).  Le  maré- 
chal n'aurait  pu  secourir  Landau  sans  dégarnir  Strasbourg 
et  compromettre  la  sûreté  de  toute  l'Alsace.  A  la  nouvelle 
du  péril  que  courait  cette  province,  le  roi  ordonna  de  déta- 
cher de  l'armée  de  Flandre  deux  divisions;  elles  se  dirigèront 
vers  la  région  de  Tesl,  souà  les  ordres  du  marquis  de  Villars. 

(1)  Virtor'AïuéJéë  n'eut  jamais  U  Milanai»;  nu  li«u  d'obtenir  la  couronne  de 
Lombardic,  il  fut  décltré  roi  de  Sicile.  Cette  royauté  loi  fut  birntôl  cii^ctco  par 
rAnlrîrhe.  A  força  de  iiitnég»t,  1c  dae  it  Savoie  obtint  du  congrès  de»  puifnnem 
de  l'Earope  d*è|K  neonim  roi  de  Sardoigne.  Quelque  modette  que  fOt  cette  «ou- 
veninelê,  Vielor-Aanédée  en  pvnt  itliibit,  pnifqoe  celto  peceoneiMeoM  loi  né- 
nagcait  rbonneord*i(re  range  parmi  les  (êtes  couronnées  (1718). 

(2)  En  récompense  de  »a  lu'llc  lîtjn  nse,  le  lieulenant  général  Mtlac  fut  pourvu  du 
gouvernement  de  Relbel.  Le  major  d'Aoust,  lieutenant  de  roi  h  l,.ini!nii^  qui  avait 
vigourenMOient  secondé  le  gouverneur,  reçut  la  croix  de  Saiiit>Louiâ. 

{Sotêt  it  M.  Matas.) 
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Co  lipiitfnanl  fçiMirml,  ((ni  fHisail  la  giienr  «Icpnis  l  ùii<*  le 
pluîi  (enilre,  8*étail  si^nah';  par  des  irails  de  valeur  héroïques 
dans  divers  États  de  TËurope;  il  avait  vu  son  ambition 
trompée,  et  pourtant  le  roi  lui  témoignait  un  véritable  inté- 
rêt. Passant  tour  à  tour  des  camps  dans  les  chauoelleries,  il 
remplit  de  la  manière  la  phis  habile  des  néî^ociations  très- 
é|)ineuses.  Villai  s,  {léiictrc  à  hon  firoil  <1ft  son  îiimto,  avait  la 
douleur  fie  voir  arriver  aux  honneurs  sii[)HMnos  (1rs  (ifHciors 
qui  ne  pouvaient  lui  être  comparés;  il  atteignait  l'âge  de 
cinquante  ans,  et  il  n'avait  pas  encore  commandé  en  chef; 
cependant  le  Ciel  l'avait  doué  de  toutes  les  qualités  que  Ton 
exige  chez  un  général. 

La  réunion  de  Gatinat  et  de  Villars  devait  fairo  changer 
en  Alsace  la  face  des  affaires  ;  les  denx  généraux  prirent  des 
mesures  capables  d'y  arrêter  les  progrès  des  Im^Kn  iaux  ;  le 
vainqueur  de  la  Marsailln  traça  un  plan  que  son  lieulonani 
devait  exécMlnr.  Des  négociations  habilement  conduites  ve- 
naient de  rattacher  aux  intérêts  de  Philippe  V  l'électeur  de 
Bavière,  Maximilien,  beau-frère  du  Dauphin.  Maximilien, 
Tun  des  généraux  de  la  ligue  d'Aushourg,  s'engagea  cette  fois 
h  mettre  son  épée  au  service  du  roi  d'Espagne  et  à  amener 
sur  le  Rhin  vingt  mille  soldats  aguerris.  Câlinât  conçut  le 
projet  de  faire  franchir  le  tleuve  à  quatre  divisions  qui  opére- 
raient leur  jonction  avec  les  bavarois,  et  de  porter  ensuite 
la  terreur  des  armes  fran<.aibes  au  sein  d()  la  (jerraanie.  I.c 
margrave  de  Bade,  menacé  dans  ses  propres  Etats,  serait 
obligé  d'abandonner  T  Alsace  pour  passer  sur  la  rive  droite. 
Le  marquis  de  Villars  reçut  avec  enthousiasme  une  pareille 
mission;  il  demanda  seulement  la  faculté  de  présider  à  la 
composition  de  l'armée  expéditionnaire. 

Le  marquis  de  Vitlars,  loin  de  partager  la  prévention  que 
le  duc  de  Vendôme  montrait  naguère  à  l'égard  de  lOrdre  de 
Saint-Loui>^,  leuiuignait  liautement  sou  admiration  pour  cette 
institution  militaire,  si  bien  appropriée  au  caractère  français. 
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t7o*îl  (l'iiprè*;  vt>  principe  qu'il  choisit  les  p;éntM-ai)x,  les  briga- 
diers, les  colonels  (ieslinés  à  commander  les  (lifféienls  corps 
de  Tarmée  expédiltonnaire  ;  nous  citerons  :  de  Guiscard,  des 
Bordes,  du  Bourg,  de  Saiut-Maurice,  de  Chamarande,  de 
Polignac,  de  Reliée»  deHagnac,  de  Birou,  du  Toi,  de  Colîgny, 
commandeurs  ou  chevaliers  de  Tordre. 

Les  prévisions  dn  maréchal  deCatînat  ne  tardèrent  pas  à  se 
vérifier  :  le  prince  Louis  de  Bade,  ilesiiiaat  les  projets  des 
généraux  français,  repassa  lellhin  le  22  septembre,  afin  d'at- 
tendre sur  la  rive  droite  l'armée  d  invasiou  et  de  s'opposer  à 
sa  jonction  avec  les  troupes  de  l'électeur  de  Bavière.  Il  fallait 
détourner  rattention  d*un  ennemi  aussi  vigilant.  Le  lieutenant 
général  de  Laubanie  franchit  le  fleuve  à  la  hauteur  de  Neu« 
bourg,  et,  par  un  coup  de  main  heureux,  s'empara  de  cette 
place.  Le  marquis  de  Yillars  fit  ses  préparatifs  pour  exécoler 
sou  passage  devant  Huningue.  Cette  opération  difficile  s'ac- 
complit avec  un  ensemble  et  un(;  cé1(''rité  qui  attestaient  les 
talents  du  général  en  cheL  Vingt  mille  hommes  d'infanterie, 
trois  mille  chevaux  et  trente  pièces  de  canon  se  trouvèrent 
portés  en  deux  jours  sur  le  territoire  badois*  Le  margrave 
avait  pris  position  de  manière  i  fermer  les  gorges  des  monta- 
gnes Noires,  par  lesquelles  devaient  arriver  les  Bavarois;  son 
armée  se  partageait  en  deux  fractions  bien  distinctes  :  l'in- 
fanterie coin  oiinait  la  montagne  deTuîick,  au  pied  de  laquelle 
coiimieiirail  une  plaine  qui  était  bornée  par  un  large  ruisseau  j 
le  fort  deFriedIingen,  armé  de  canons,  s'adossait  à  la  colline; 
en  face  de  cette  citadelle  le  ruisseau  décrivait  une  courbe 
très-prononcée»  en  sorte  que  ce  bas-fonds  se  trouvait  divisé 
par  cet  accident  en  deux  trapèzes  d'inégale  grandeur.  Le  prince 
de  Bade  disposait  d'une  infanterie  moins  nombreuse  que  celle 
des  Français;  en  revanche  sa  cavalerie  l'emportait  d'un  tiers 
sur  celle  de  ses  adversaires. 

Le  marquis  de  Villars,  dont  l'autlaee  ne  connaissait  point 
d'obstacles,  n'hésita  pas  à  attaquer  rennemi  dans  une  posi- 
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tion  ansf^T  farmidable  ;  il  se  chargea  de  dei)nsquer  avec  de 
rinfarUerie  celle  du  margrave,  et,  vainqueur  de  celle-ci,  il  se 
proposait  dedesoeodre  le  venant  opposé,  d'envahir  la  plaine 
et  de  prendre  en  queue  la  cavalerie  des  Allemandfiy  pendant 
que  la  sienne  Tarréterait  en  tôte.  Ce  général  disposa  d'une 
manière  admirable  ses  trente>quatre  escadrons;  le  maréchal 
de  camp  Magnacles  commandait.  C'était  un  des  plus  vieux 
officiers  deson  grade;  il  faisait  la  guerre  depuis  quarante  ans; 
ta  fortune  n'avait  jamais  favorisé  se»  talents  et  sa  bravoure. 
Magnac-  reçut  l'ordre  de  ne  quitter  le  terrain  sous  aucun  pr«^- 
texte,  et  d'attendre  que  l'ennemi  vint  l'y  attaquer,  ce  qui  ne 
pouvait  s'exécuter  sans  franchir  l'espèce  de  détilé  qui  coupait 
la  plaine. 

L'infanterie  française  avait  à  gravir  plusieurs  coleaux 
plantés  de  vignes  ;  elle  surmonta  ces  difficultés  avec  hardiesse. 
En  arrivant  sur  le  plateau  elle  fut  accneilHe  par  un  feu  terri- 
ble d'artillerie  et  do  mousquelerie.  La  première  division  se 
composait  des  régiments  de  lirie,  Saiu longe  et  Lorraine  ;  elle 
marchait  sous  les  ordres  du  lieutenant  général  des  Bordes. 
Cette  division  soutint  bravement  ces  furieuses  décharges  ; 
mais  des  Bordes  et  le  maréchal  de  camp  de  Chavanes  furent 
tués  an  début  de  rengagement,  A  la  nouvelle  de  cet  évé- 
nement, Villars  accourut  prendre  le  commandement  de  cette 
infanterie  et  ordonna  d'aborder  l'ennemi  à  la  baïonnette.  On 
connaissait  très-peu  d'exemples  de  celte  manœuvre;  elle 
réussit  de  la  mauR  ie  la  plus  heureuse  :  les  soldais  alh  uiands 
furent  percés  de  coups  sur  la  lisière  du  bois  qui  leur  servait 
de  refuge.  Le  prince  Louis  de  Bade,  gravissant  à  son  tour 
la  montagne  par  le  c6té  opposé,  fut  blessé  eu  conduisant  la 
réserve  au  secours  de  son  corps  de  bataille.  La  seconde  divi» 
sion,  formée  des  régiments  de  Béam,Gttienne|  Âunis»  Poitou, 
arrivait  haletante;  elle  résista  sans  s'ébranler  à  cette  troisième 
attaque.  Les  efforts  simultanés  de  Villars,  des  généraux  du 
Bourg,  de  Biron,  de  Chamarande,  achevèrent  la  défaite  de 
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reimemi.  Les  légiooR  germaniques,  eofoncées  à  diverseï  ra- 
prises,  battent  en  retraite  et  gagnent  la  vallée,  espérant  s'y 
rallier  sous  la  protection  delà  cavalerie. 
Les  régiments  français,  qui  s'étaient  élancés  è  la  povrsuile 

des  fuyards  sur  la  penlo  d'une  montagne,  arrivent  précipi- 
tamnjpnt  f)ans  la  plaine.  En  ce  moment  des  escadrons  aile* 
maniis  se  jettent  ;m  milieu  d'eux  et  traversent  la  colonne  des 
Francis  vainqueurs.  Aussitôt  des  clameurs  s'élèvent,  et  les 
cris  :  Nous  êommfs  con^pés  !  se  font  entendre.  Ces  paroles 
terribles  passent  dans  les  rangs;  la  panique  s'empare  de  ces 
soldats  naguère  bouillante  de  courage.  Villars,  arrivante»  tète 
de  la  seconde  division,  entend  les  clameurs  ;  il  embrasse  d'un 
coup  d'œil  la  scène  et  devine  les  événements  qui  se  passent 
dans  le  vallon.  Saisissant  un  drapeau  des  mains  d^un  ofBoier, 
Villars  court  au-devant  des  réginient^s  qui  reraontaieni  la 
pente,  a  Soldats  !  crie-l-il  d'une  voix  éclatante,  Wiv?  le  roi  ! 
Fictoire  !  »  Ces  mots  produisirent  un  effet  magique  ;  les  gre- 
nadiers étonnés  répètent  le  cri  de  leur  général.  En  eflet,  la 
bataille  était  réellement  gagnée  au  bas  de  la  montagne  comme 
elle  venait  de  l'être  sur  le  sommet. 

LecomtedeRônigseck,  commandant  la  cavalerieallemande, 
avait  détaché  douze  escadrons  pour  escarmoncher  contre  la 
cavalerie  française  et  l'engager  ainsi  h  franchir  le  défilé  pour 
venir  combattre  dans  la  phiine  ,  ce  qui  ne  jtouvait  se  faire  de 
la  part  des  Français  sans  passer  sous  le  feu  do  l'artillerie  de 
Friediingen.  Magnac  sut  éviter  ce  piège  et  demeura  iinmohile. 
Le  général  allemand,  fier  de  sa  supériorité  numérique,  résolut 
devenir  cbercher  les  Fran(;ais  et  de  les  tailler  en  pièces  sur  le 
terrain  qu'ils  penustaient  à  ne  pas  abandonner.  Les  cuiras- 
siers s'avancent  et  franchissent  le  défilé  entre  le  fort  et  le 
ruisseau.  vallon  se  rétrédffiant,  les  escadrons  ennemis  per- 
dent leur  distauce  j  ils  ne  forment  bienlol  plus  qu'une  masse 
corapcicte.  Magnac,  jaloux  de  mettre  à  profit  une  pareille 
faute,  fait  passer  avec  célérité  les  dix  pièces  d'artillerie  de  son 
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trniil  sur  s;i  «Iroifo  ol  (lispoftf  en  \mionvo:  ros  pitVes 
(le  canon,  diui^ees  par  le  liculonant-colonel  rdlier,  ouvreul 
le  feu  sur  le  flanc  de  la  cavalerie  aUemande  et  portent  le  ra- 
vage dans  ses  rangs.  Les  premiers  escadrons^  en  s*approcbant 
de  la  ligne  des  Français,  font  usage  du  pistolet  et  du  mousquet, 
suivant  la  méthode  observée  à  celte  époque;  Magoac,  tou- 
jours impassible,  ordonna  à  ses  soldats  de  ne  point  faire  iisa^e 
de  leurs  armes  à  feu  :  ce  uénéral  diA  aurait  dans  l'ai  l  de  la 
guerre  les  idées  de  sou  si(Vlo.  liuliu  Mai^nac.  juuoaiil  le  nio- 
nient  arrivé  de  profiter  du  désordre  causé  par  son  artillerie 
parmi  les  en uemis,  s'avance  les  rangs  serrés,  eu  prescrivant  à 
sesofficiers  dene  seservir  que  du  sabre,et» donnant  aux  trom- 
pettes Tordre  de  sonner  la  charge,  il  aborde  les  escadrons  alle- 
mands, les  écrase  et  fait  un  carnage  affreux  des  premières 
lignes.  Il  passe  le  défilé  à  la  suite  des  vaincus  sans  cesser  de 
leur  porter  les  plus  terribles  coups.  Ce  général  pénètre  ainsi 
dans  la  pîain(%pn  poussant  devant  lui  cotte  nuée  de  cavalters 
désunis.  Ce  sont  ces  cuirassiers  allemands  mis  en  dérouk'  (jui 
avaient  rompu  la  colonne  de  faulassiusdc  Villars,  lancée  à  la 
poursuite  des  bai  a  il  Ions  tudesques  (r. 

Le  marquis  de  Yiliars,  ayant  laissé  au  bas  du  coteau  son 
infanterie,  traversa  la  pUiine  et  courut  au-devant  des  esca- 
drons de  Magnac  pour  leur  prodiguer  de  justes  éloges  ;  il  em- 
brassa avec  effbsion  leur  chef,  sous  le  commandement  duquel 
ils  venaient  de  se  signaler.  A  son  retour  il  trouva  les  bataillons 
en  ligue;  les  soldats, cédant  à  un  mouvement  d'enthousiasme, 
le  saluèrent  des  cris  de  :  /  V»  y.'  /c  marrcfnil  de  1  illnrs  ! 

Le  prince  Louis  de  Bade,  atteint  d'une  balle  au  bras,  avait 
essuyé  dans  le  combat  une  perte  de  si\  mille  hommes  tués, 
blessés  ou  prisonniers.  La  perte  des  Français  s^éleva  à  neuf 
cents  tués  et  douze  cents  blessés.  Parmi  les  premiers  nous 

{\)  nistoire  niHUairi^  du  n'fjnf  âe  Louis  XIV,  par  nuincy,  in-A",  (orne  111.  — - 
ChroruAogic  militaire  de  Pinard,  tome  IV.  —  Mémoires  de  Feuquières,  tome  III. 
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GiteroDS  le  lieutenant  gtméral  des  Borileb,  les  maréchaux 
de  camp  de  ChaiiiiUy  et  de  Chavanes.  Les  brigadiers 
d'Ëstréeâ,  de  Polignac,  de  Ghamarande  (fils)  fureot  au 
nombre  des  blessés  dans  l'infanterie»  avec  deux  cente  offi- 
ciers des  divers  régiments.  La  cavalerie,  qui  avait  frappé 
des  cou[)s  décisifs,  éprouva  des  pertes  plus  sensibles.  Le 
Miaréc'hai  de  cauip  Saint-Maurice,  coniinandanl  la  seconde 
brigade,  fut  tué  au  milieu  de  la  nuMéu,  ainsi  que  de  Sève, 
colonel  du  régiment  d6>  son  nom;  de  Rivière,  lieulenant- 
colonel  du  Royal  ;  de  la  Férandièrc,  idem  du  régimenW  de 
Yivansf  de  Bondi,  idem  du  régiment  de  SainUPouaoge.  Parmi 
les  blessés  nous  citerons  du  Bourg,  colonel  du  Boyal  ;  d'Aul-  ' 
tanne,  lieutenant  colonel  du  régiment  de  la Ferronnaye.  Cent 
cinquante  officiers  de  grades  inférieurs  furent  tués  ou  mis 
hors  de  combat. 

L'oi  tire  de  Saint-Louis,  depuis  son  inslilulion,  avait  essuyé 
dans  chaque  action  de  i^uerre  des  pertes  plus  ou  moins  consi- 
dérables; il  paya  sou  tribut  à  la  bataille  de  Friedlingen.  Le 
lieutenant  général  des  Bordes,  le  maréchal  de  camp  de  Saint- 
Maurice,  l'un  et  l'autre  commandeurs,  succombèrent  en  com- 
battant vaillamment  à  la  tête  de  leurs  soldats.  Au  nombre 
des  chevaliers  qui  furent  tués  nous  citerons  les  maréchaux 
de  camp  de  Chamilly,  de  Chavanes;  le  colonel  de  Sève;  les 
lieutenants-colonels  de  Rivière,  de  Boiidi. 

Le  comte  de  Choiseul,  lieutenant-colonel,  fut  chargé  d'aller 
porter  à  Versailles  lu  nouvelle  de  cette  victoire  j  il  re^ut 
récompense  le  réiiitiH  nt  de  Sève,  laissé  vacant  par  la  mort  de 
son  colonel.  Louis  XIV  écrivit  de  sa  main  une  lettre  de  féli> 
citations  au  marquis  de  Villars,  pour  lui  annoncer  qu'il  le 
créait  maréchal  de  France.  La  lettre  renfermait  l'expression 
suivante  :  t  J'unis  ma  voix  à  celle  de  mes  braves  soldats.  » 
Le  roi  vouuiii  iaitv  allusion  aux  applaudissements  prodigués 
par  l  ariii  (i  à  son  intrépide  général. 

Le  maréchal  de  camp  de  Magnac,  dont  la  belle  conduite  à 
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la  tôte  de  la  cavaleiic  avait  (Icteniiiné  le  gain  de  la  victoire, 
reçut  le  brevet  de  lient»  riant  général;  le  roi  y  ajoula  le  gou- 
veroemeot  de  Moni-Dau^liia. 

Vip  nombreux  renforts  arrivés  de  la  Bohème  et  de  TAu- 
tricbe  réparèreot  eo  peu  de  tempe  lee  perles  essuyées  dans 
la  journée  du  ii  octobre  par  le  prince  Louis  dç  Bade  et  le 
mirent  à  même  de  prendre  une  attitude  imposante.  D'un  autre 
o6téy  rélecteur  de  Bavière,  dont  la  lenteur  méthodique  ne 
répondait  pas  à  l'urgence  dej?  circonstances,  perdit  le  moment 
favorable  pour  forcer  les  gorges  de  la  fort^t  Noire,  de  sorte 
que  sa  réunion  avec  Tannée  française  ne  put  b  effectuer.  Ces 
divers  incidents  empêchèrent  le  marquis  de  Villars  de  retirer 
de  sa  victoire  tous  les  fruits  qu'il  avait  lieu  d'eu  espérer.  La 
saison  devenant  très-pluvieuse,  les  obstacles  se  moltiplièrenl; 
on  dut  clore  la  campagne,  et  une  portion  de  Tarmée  française 
repassa  le  Rhin.  Le  nouveau  maréchal  prit  le  chemin  de 
Versailles,  où  il  arriva  au  mois  de  décembre.  Le  roi  lui  fit 
l'accueil  le  plus  gracieux.  Villars  s'emprusia  de  demauiiti 
des  ^compenses  pour  les  officiels  tju  il  l'avaienl  aidé  si  vail- 
lamment à  gai^ner  le  bâton.  Lavauœmeul  se  trouvait  daus 
les  attributions  du  ministre  de  la  guerre,  mais  les  récom- 
penses honorifiques,  la  croix  de  Saint-Louis  principalement, 
dépendaient  de  la  seule  volonté  du  roL  Le  maréchal  de 
Villars  lui  présenta  la  liste  des  officiers  qui,  par  leur  valeur, 
avaient  mérité  d'obtenir  cette  distinction.  Dans  ce  moment 
le  jeune  duc  de  Bourgogne  arrivait  des  Pays-Bas,  où  il  avait 
commande  I  ai  iu  l.  Le  prince  veiiail  terminer  sa  eaui- 
pague  du  la  manière  la  plus  brillante  j  guide  par  des  motifs 
semblables  à  ceux  de  Villars,  il  présenta  son  mémoire  de 
propositions,  l^ouis  XIV  agréa  les  dcmaudes  des  deux  généraux 
en  chef,  et  renvoya  au  mois  suivant  la  réalisation  de  ses  pro* 
messes* 

La  vivacité  avec  laquelle  les  alliés  avaient  conduit  les  hos« 

tilités  faisait  présager  Tardeiu*  que  Ton  mettrait  à  les  pour- 
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suivre.  Le  roi,  voulant  monlrer  qa'il  était  décidé  à  soateoir 
la  lutte»  ne  «essait  d'apporter  uoe  extrême  application  aux 
affairée  militaires;  il  ouvrit  Vannée  1703  (14  janvier)  par 
une  nomination  de  dix  maréchanx  :  ce  furent  lee  lieutenants 
généraux  de  Chamilly,  d'Estrées,  de  Ghàtean*Renault,  de 
Vauban,  de  Rosen,  d'Huxelles,  de  Tessé,  de  Montievel,  de 
Tallard  et  d'Harcourt.  Vauban,  que  I  on  avait  vu  cincî  ^"^^ 
auparavant  refuser  par  modestie  la  dignité  de  marécliai,  ne 
put  cette  fois  résister  aux  désirs  du  mouarque. 

La  création  de  ces  dix  maréchaux  fut  accompagnée  de  la 
solennité  que  Von  apportait  alors  aux  choses  d'une  utilité 
réelle.  Huit  jours  après,  la  cour  fut  témoin  d'une  cérémonie 
du  même  genre.  Le  duc  de  Bourgogne,  commandant  en  chef 
Tarmée  des  Pays-Bas,  avait  déployé  dans  les  diverses  reo- 
conlres  la  bravoure  d'un  officier  qui  a  besoin  fie  faire  sa  for- 
tune; il  se  lit  remarquer  surtout  au  combat  de  cavalerie 
livré  sous  îSiniegue  contre  le  général  d'Alton.  Le  jeune  prince 
avait  mérité  la  croix  de  Saint-Louis  ;  il  la  réclama.  Le  grand 
maître  de  Tordre  le  reçut  chevalier  et  lui  donna  Taccolade. 
Ce  fui  un  spectacle  attendrissant  que  de  voir  l'augnste  aVeuI 
décerner  à  son  petit-fils  le  prix  de  ta  vaillance.  Le  comte  de 
Bligny,  colonel  du  régiment  de  Saintonge,  s'était  signalé  au 
combat  deFriedIingcn;  il  fui  assez  heureux  pour  se  trouver  à 
Versailles  le  jour  de  celle  réception.  Jl  fut  reyu  chevalier  en 
même  tenq)s  (|Lie  le  duc  de  Bourgogne  et  prêta  serment 
entre  les  mains  du  roi. 

Le  lieutenant  général  des  Bordes,  tué  au  combat  de  lYied- 
lingen,  fut  remplacé  comme  commandeur  par  le  brigadier  de 
Vaieilles,  ancien  compagnon  des  exploits  de  la  Bretèche.  Il 
venait  de  se  signaler  dans  Tarmée  de  U  Moselle  sous  les 
ordres  du  marcfuis  de  Tallard. 

Le  tlue  de  Bourgogne  coumiaudait  en  chef  les  divisions 
réunies  dans  les  Pays-Ua»  o^i)au;nols  et  dans  fa  Lorraine. 
Voici  comment  furent  distribuées  les  croix  de  Saiut^Louis 
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accordées  sur  sa  demande  :  aux  maréchaux  de  cunii>  de 
Valsemé,  d'Asfeld,  de  Cabines j  aux  brigadiers  Zurlaubeo, 
de  Cilly,  de  Grarnrnont; 

De  Conflans,  colonel  du  régimeiii  de  Chartres;  de  la  Fare, 
idem  des  dragons  du  Languedoc;  d*Auger,  idem  du  régiment 
d*Anjou;  de  Damas  d*An1esy,  idem  du  régiment  deRohan  (ca* 
Valérie)  ;  deFienne,  idem  du  régiment  d'Artois;  de  Morlaigne, 
idem  du  RoyaUAIlemand  ;  Château-Morand,  idem  réformé;  de 
Quadt,  idcMii  réformé  (1);  de  Forcade,  lieutenant-colonel  au 
réginieulde  la  Couronne;  de  TEspinay,  idem  au  régiment  de 
Fertuis;  de  la  Uoussaye,  capitaine  au  Hoyal-Dauphin;  Bau- 
poil  de  Saint-Aulaire,  idem  au  régiment  deBerry;  d'Houd, 
idem  aux  gardes-françaises. 

Damoiseau,  ingénieur  militaire  de  IVuiée  de  la  Mofielle, 
blessé  grièvement  au  siège  de  Spire,  acquit  plus  tard  une 
grande  réputati(m  par  ses  talents,  el  méiila  que  sod  nom  tut 
placé  aupreb  de  ceux  de  Mesgrigny,  de  Lap])ai  al  et  de  Valori. 
L'ingénieur  de  Favart  se  montra  le  digne  élève  des  maîtres 
qui  lui  avaient  ouvert  la  carrière. 

Le  maréchal  de  Villars  obtint  pour  les  quatre  divisions  qui 

(1)  Kn  170G,  à  la  suilc  de  la  journée  d«  Ramillies,  M.  de  Quadt  écrivit  au  mi» 
uislrc  de  lii  gucrrf  1  1  li  'trf  stiîvanli\  ejiti  non?  par  tît  Irnp  Iclle  p  uir  être  pettée 
MHis  silence;  elle  iiionlre  jmr  quelle  race  d  lioimms  cUit servi  Louis  XIV. 

H  11  y  a  déjà  plusieurs  années  que  le  roi  m'a  accordé  une  pension  de  mille  livres, 
clc'c^t  vous,  Mou.<eigocur,  qui  m'avct  procure  celte  giàce  dans  un  temps  où  j'cu 
«vois  UB  eilrèrae  besoin.  Qnoit^uc  je  soie  IbrI  pauvre,  néeainoiiM  voi  bontés  ne 
mellcnt  en  état  tie  in*«n  petter.  Je  vent  envoie  rordonoeaoe  de  Tennée  dernière,  et 
n'en  denunde  pins  lanl  que  le  guerre  durera.  C'est  un  petit  eeeonn  pour  le  roi  ; 
néanmoins,  Munseigneur,  si  l'on  vodoit  a*eiécnter  dans  la  silnation  prviente,  je 
tuif  persuadé  que  cela  feroil  de»  sommes  assez  considérables  pour  remédier  nu  mal- 
heur qui  vient  d'nrriver.  Je  vondroi'' qui- ma  misère  me  permit  d'en  faire  davan^ 
lage.  Si  je  vieiiïa  élru  lue  au  service  du  roi^  je  vous  prie  de  lui  recorouitader  lua 
feiiimc  et  mes  cnfunis.  » 

Celle  lettre  eai  honorable  i  b  foie  pour  le  brave  eilleier  qui  Ta  êerile  et  pour 
l'ordre  tout  entier.  Lonîs  XIV  rettua  le  ucriflcc,  mus  rinitiatÎTa  n*en  est  pa» 
moine  tooelianle. 

(Aoie  du  coiiMmia/«Hr.] 
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avaieat  opéré  sous  ses  ordres  au  delà  du  Rhin  les  nominatioDs 
suivantes  : 

Maréchal  de  camp  :  <)e  ChamaraDde; 

Brigadiers  :  d*OrigDy,  de  Verseilles,  Massembadc; 

DerBligny,  colonel  du  régiment  de  Saintonge;  de  Beaujeu, 
idem  du  régiment  de  Brîssac;  de  Calvo,  idem  du  régiment 
Royal}  de  Fourquevaiix,  uiem  du  rei^iiiient  de  Condéj  de 
Saint-Pouange,  réformé;  d'Aultanne,  lieutenant-colonel  du 
régiment  do  la  Ferronnayp;  <le  Surbeck,  idem  des  gardes 
suisses;  Pellier,  idem  d'artillerie;  le  prince  de  Tarente,  capi- 
taine au  régiment  deCondé;  de  la  Myre,  idem  au  régiment 
du  Roi;  de  Yigoureuseï  idem  au  régiment  Royal  (<). 

Un  certain  nombre  de  lieutenants  de  roi,  em|i4oi  fort  im* 
portant  dans  ce  siècle,  fiirent  compris  parmi  les  chevaliers  de 
Saint-Louis;  nous  citerons  :  de  Malartic,  à  Perpignan;  de 
Bardonenche,  à  Mont-Dauphin;  de  Héere,  à  Phalsbourg;  de 
la  CUétardiCi  à  Landrecies;  de  la  Battue,  à  Nancy. 

(1)  Nous  croyons  que;  celle  promotion  fut  plus  consicJtr.nl)  i  ;  rii  u^  n  avnriv  pu  ré- 
tablir les  nombrcu&cs  lacunes  qui  existent  cUns  les  coulrùles  de  i  ordre,  princi|)«ic- 
ment  à  cette  époque.  Il  nous  a  été  impossible  de  retrouver  les  nominations  qui 
diimil  ilM  foilM  d«iw  rarmée  àm  doc  île  Vendtaw  el  dani  cellt  qM  canunaiMlail 
'tn  Bqi^M  le  dac  de  Berwick,  «d  qvaliléd'toiilnira  de  Pitilippe  V. 

{Noit  â»  JT.  JKnHM.) 
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CHAPITRK  IX. 

OuTerture  de  la  campagne  de  1705  —  Première  bataille  d'HoclntodL  —  Conbtl 

de  Spire.  —  Pertes  éprouvées  par  Tordre  de  Saint-Louis  dans  ces  deux  joar> 
nées.  —  Campagne  de  1701  on  AHemagne. —  Seconde  bataille  d'Hoclistidt. — 
ConsHi*  nsvnl  de  Makga.  —  l'romoliOH  faite  flans  le  corps  de  la  marine  à  la  iîu 
de  1704.  —  Épifode  du  lieuteauit  général  de  Laubanie,  créé  grand>croix  de 
Saint-Louii. 

On  disait  jadis,  dans  le  langage  de  la  vieille  inonarehie  : 
JS(dflesse  oblige;  cette  phrase,  admirable  autant  par  sa  conci- 
sion que  par  sa  profondeur,  renfermait  tous  les  devoirs  des 
chevaliers.  C'est  précisément  dans  la  pensée  de  ramener  les 
gentilshommes  à  des  préceptes  dont  ils  s*écartaieiit  chaque 
jour  davantage  (jue  Lonis  XIV  înstirna  Pordre  militaire  de 
Saint-Louis;  il  ne  doutait  pas  que  les  officiers  appelés  à  faire 
partie  de  la  liouvellc  corporation  ne  it'tloul)lassent  d'efforts 
pour  s  a[)pliquer  à  eux-!nèm(»s  le  précepte  suivi  parles  preux 
du  moyen  âge.  Le  fondateur  dut  s'applaudir  de  ne  sëlre point 
trompé,  mais  la  création  de  cette  institution  porta  ie  trouble 
à  Versailles  parmi  l'entourage  du  souverain.  Deust  principes 
s'y  partageaient  la  noblesse  :  le  principe  courtisan  et  le  prin- 
dpe  militaire;  la  rivalité  était  dans  toute  sa  force  à  Tépoquis 
dont  nous  parlons.  Le  principe  courtisan  se  pcrsonniiiait 
dans  le  duc  de  Saint-Simon,  le  chroniqueur  de  l'Œil-de- 
Ba'uf. 

Les  houi  lues  de  guerre  regardaient  le  maréchal  de  Villars 
comme  l'expression  du  principe  militaire.  Ce  dernier  s*en  glo* 
rifiait;  il  bravait  sans  ménagements  les  murmures  descourti* 
sans,  ses  ënnemis  déclarés,  décidé  à  les  vaincre  en  acquérant 
de  nouveaux  titres  à  l'eslime  publique.  C'est  dans  ce  but  (]ue 
le  maréchal  de  Villars  supplia  Louis  XIV  de  porter  la  guerre 
au  coeur  de  rAllemagne,  en  s'y  faisant  un  puissant  auxiliaire 
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de  HaxiipiliQD,  électeur  de  Bavière.  Louis  XIV  le  chai^gea  de 
l'ezéeutkm  de  aea  vastes  deneiiUi  en  loi  disant  :  «  Je  suis 
«  autant  Français  que  roi  ;  ce  qui  teroU  la  gloire  delà  nation 
«  ni*est  pins  sensible  que  lotit  aulre  intérêt;  travaillez  à  raug* 

«  menter,  et  vous  serez  sfir  de  ma  reconnaissance.» 

Villars,  rempli  (rcnfhoiiMiiMiie  en  entendant  ces  maçrnani* 
mes  paroles,  partit  au  mois  de  mars  1703  pour  rejoindre  l'ar- 
mée sur  les  bords  du  Bhin  ;  il  franchit  le  fleuve  à  Neubourg, 
força  les  quartiers  do  prince  de  Bade  et  mit  le  siège  devant 
Kehl.  Vauban  avait  élevé,  en  1688,  des  travaux  considéra* 
bles  pour  faire  du  fort  de  Kehl  on  poste  important,  sa  poases^ 
sion  devant  compléter  Tacqurnition  de  Strasbourg.  Un  des 
articles  du  (raité  de  Riswick  insistait  pour  que  le  roi  de  France 
aban<lonnàl  cette  (*Ho  de  pont  :  on  dut  y  consentir.  Le  nui- 
réchal  «le  Villars,  jugeant  que  la  possession  du  fort  de  Kehl 
devenait  indispensable  comme  point  d'appot  desesopérations, 
l'assiégea  et  s'en  rendit  maître  après  une  vigoureuse  résistance. 
Durant  ce  siège,  le  maréchal  dépécha  plusieurs  de  ses  officiers 
vers  l'électeur  de  Bavière  pour  lui  annoncer  sa  prochaine 
arrivée  sur  les  bords  du  Danube.  Cette  nouvelle  remplit  de 
confiance  Maximilien,  qui  prit  aussitôt  roffensive,  battit  les 
Autrichiens  auprès  de  Passau  et  prit  Ratisbonne.  Villars,  con- 
duisant vingt-cinq  mille  liommes,  ayant  pour  premier  lieute- 
nant le  général  d'Usson,  commandeur  de  Saint-Louis,  s'en- 
fonça dans  les  défilés  de  la  forêt  Noire,  dispersa  les  troupes 
qui  taotèreot  de  lui  en  disputer  le  passage,  et  opéra  le  IS  mai 
sa  jonction  avec  Félectenr  de  Bavière. 

L'armée  combinée  passa  le  Danubç  à  Bonawert,  longea  la 
rive  gauche  du  fleuve,  et  courut  à  rencontre  *le  rarmée  impé* 
riale,  qui  s'avançait  pour  garantir  de  l'invasion  le  territoire 
autricliien.  Le  choc  devenait  inévitable  :  il  eut  lieu  le  20  se|> 
tembre  1703,  dans  une  plaine  bornée  d  im  vMé.  par  le  village 
d'Hocbst«dt  et  de  l'autre  par  celui  de  Blenheim.  Cent  mille 
combattants  partagés  en  deux  corps  d'égales  forces  lutièrant 
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durant  huit  heures  pour  rester  maîtres  de  la  j>osition.  Un 
ordre  mal  iaterprété  donna  lieu  à  une  méprise;  le  lieutenant 
général  d'Ussoo,  qui  menait  l'aile  gauche,  ayant  commencé 
raltaque  une  heora  trop  t6t,  eut  à  soutenir  pendant  quelque- 
temps  tout  le  poids  des  ennemis.  Un  mouvement  très-habile- 
ment exécuté  par  le  maréchal  deVillars  à  la  téle  des  divisions 
du  centre  eut  pour  résultat  de  percer  les  deux  lignes  autri- 
chiennes et  de  dégager  le  général  d'Usson.  L'électeur  tle 
Bavière,  conduisant  la  réserve,  ayant  suivi  à  propos  le  mouve- 
ment des  Français,  acheva  de  décider  du  sort  de  la  journée. 
Le  comte  de  Strirum  abandonna  en  désordre  le  champ  de 
bataille,  ayant  perdu  neuf  mille  hommes  tués  ou  prison- 
niers. 

La  victoire  remportée  à  Rochstœdt  en  I703|  non  loin  des 

rives  du  Danube,  pouvait  avoir  des  çonséfjuences  iiiinieuses. 
I/armée  chargée  de  couvrir  les  frontières  de  r  Aiilriche  venait 
d'être  mise  eu  déroute;  le  prince  Eugène  opérait  on  Italie  ;  lo 
prince  Louis  de  Bade  était  retenu  sur  ics  bords  du  Rhin,  elle 
reste  des  troupes  impériales  défendait  la  Hongrie  contre  les 
révoltés  de  ce  royaume.  Ainsi  Vienne,  la  métropole  de  l'em- 
pire, se  trouvait  à  découvert.  Le  maréchal  de  Villars  proposa 
à  l'électeur  de  Bavière  de  marcher  sans  délai  sur  cette  ville 
et  de  s'en  emparer,  afin  de  ruiner  la  coalition  par  un  coup 
aussi  hardi.  Maximiiion,  11!  ayé  par  la  grandeur  de  l'entre- 
prise, déclina  la  proposition  en  demandant  à  consulter  ses 
ministres  restés  à  Munich.  «Que  vous  importe  leur  avis?  ré- 
pondit le  bouUlant  Villars.  C'est  moi  qui  suis  votre  ministre 
et  votre  général.  Marchons  !  »  Aucun  raisonnement  ne  put 
déterminer  le  prince  allemand  à  poursuivre  l'exécution  du 
plan  présenté  par  le  général  français.  Maicimilien  persistait  à 
vouloir  tourner  ses  f;(Torls  contre  le  Tvrol,  l'une  de  ses  an- 
cienno'ï  pnsseissions.  Des  ce  moment  les  opérations  ptîrdireul 
de  leur  activité  ;  la  mésintelligence  éclata  parmi  les  chefs  de 
l'armée  combinée.  Villars,  mécontent,  eut  le  tort  de  permettre 
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à  fies  soldais  de  vivre  daDs  les  Étals  de  Télecteur  comme  dans 
un  pays  conquis,  et  lui-même  ne  craignit  pas  d'y  lever  à  son 
profit  de  fortes  contributions.  Maximilien,  outré  de  colère, 
agissant  dans  l'intérêt  de  ses  sujets,  envoya  à  Versaitles  un 

de  SOS  ministres,  cl\argé  do  demander  liautement  le  rappel  de 
Villars,  en  déclarant  de  la  part  de  son  maître  l'abandon  de 
l'alliance  de  la  France  si  Ton  refusait  de  souscrire  à  ses  désirs. 
Cette  considération  l'emporta  sur  toutes  les  autres, et  le  vain- 
queur d'Uochstaedt  fut  invité  à  venir  conférer  avec  le  roi  à 
Versailles  au  sujet  des  affaires  de  la  province  du  Languedoc, 
que  la  rébellion  des  protestants  remplissait  de  troubles  et  de 
désordres. 

Pendant  que  les  armes  de  la  France  se  maintenaient  vic- 
torieuses au  cœur  de  l'Allemagne,  elles  coniinuaicnl  à  rem- 
porter des  avantages  sur  les  bords  du  Pilun;  les  opérations 
s'y  poursuivaienl  activement  par  deux  corps  de  troupos,  Tiin 
aux  ordres  du  maréchal  de  Tallard,  l'autre  sous  la  conduite 
du  maréchal  de  Villeroi.  Ce  dernier,  ayant  été  fait  prisonnier 
par  le  prince  Eugène,  fut  envoyé  dans  une  forteresse  enStyrie; 
sa  captivité  ne  dura  que  quelques  mois;  l'empereur  oitlouna 
son  élargissement  sans  exiger  même  de  rançon.  Léopold, 
doué  sans  doute  d'une  seconde  vue,  jugeait  que  Villeroi  serait 
plus  utile  à  la  coalition  en  liberté  que  dans  les  fers.  L'ancien 
commandant  de  l'arniée  d'Italie  arriva  à  Versailles  sans  ({uo 
sa  mésaventure  de  Crémone  ertl  diminué  sa  présomption  ; 
elle  lui  tenait  lieu  de  talent.  A  force  de  bUppHcations,  il  obtint 
au  bout  d'une  année  le  commandement  des  forces  réunies 
dans  la  Flandre;  néanmoins  Louis  XIV  plaça  auprès  de 
Villeroi,  plutôt  en  qualité  de  soutien  que  depremierlieutenant, 
le  comte  de  Pracontal,  officier  d'un  mérite  éprouvé  et  rou 
des  généraux  qui  faisaient  le  plus  d*honneur  à  Tordre  de 
Saint-Louis. 

La  fortune  militaire  du  maréchal  de  Tallard  passait  aux 
yeux,  des  gens  du  métier  pour  un  véritable  miracle;  en  rcce* 


vant  lo  (HMiiniaiitieiiienl  de  l'arinéc  du  lUiiii,  il  s'engaiJii'a  il 
lourner  ses  efforts  ver*  la  reprise  de  Laodau,  place  vérila- 
blâmwt  française,  puisque  Vauban  Tavail  créée;  sa  p^rle 
r^çeptd  a(QigeaU  profondément  le  roi.  Tallard  préluda  à  cette 
eatrapriae  capitale  en  frapchiiaant  le  Rbin  avec  le  due  de 
Boui  go^ne,  déclaré  généralissime.  Brisach  et  d^autres  petites 
places  de  la  rive  droite  tombèrent  au  pouvoir  des  Français 
dans  le  courant  des  mois  d'août  ni  de  septembre  1703.  Kc 
maréchal,  ayant  re|)assé  lu  lleiive,  vint  former  le  siéîfe  de 
J^indau  (15  octobre).  Au  bout  de  trois  semaines,  les  travaux 
avaient  peu  avancé,  en  raison  de  la  difticullé  des  lieux.  I^s 
alliés,  alarmés  sur  le  sort  de  Landau,  à  la  possession  duquel 
ils  tenaient  extrêmement,  résolurent  de  ne  rien  négliger  pour 
empécber  la  chute  de  cette  place.  Lord  Marlborough,  géné- 
ralissime de  Tarmée  des  Pays-Bas,  détacha  un  corps  de 
quinze  mille  hoiiimes  aux  ordres  <lu  prince  do  Hesse;  ee  gé- 
néral devait  opérer  sa  joacliou  avec  deux,  brigades  amenées 
du  Palatioat  par  le  comte  de  Nassau;  ces  forces  présentaient 
un  efîectifde  vingt-cinq  mille  hommes,  et  devaient  seconder 
la  résistance  qne  déployait  le  comte  de  Frise,  commandant 
supérieur  de  Landau.  Louis  XIV,  informé  des  préparatifs  qui 
se  faisaient  dans  Tarmée  des  alliés,  ordonna  au  maréchal  de 
Tallard  de  quitter  momentanément  les  lignes  du  siège  et  de 
marcher  au-devant  du  prince  de  Hesse,  pour  le  combattre. 
Le  maréchal  deVilleroi,  de  soti  côté,  devait  envoyer  à  l  arméo 
du  Rhin  un  renfort  de  dix  mille  hommes  et  de  deux  mille  , 
chevaux  ;  ces  troupes  marelieraient  sous  la  conduite  du  lieu- 
tenaut  général  de  Pracontal.  Yiileroi,  toujours  malheureux 
dans  ses  dispositions,  fit  partir  ce  détachement  trop  lard,  Pra» 
eontal,  désespéré,  prévoyant  les  conséquences  d'un  défaut 
d'ensemble,  abandonna  au  bout  de  deux  jours  son  infanterie, 
et  la  laissa  sous  la  direction  du  maréchal  do  camp  de  SailU, 
officier  digne  de  sa  confiance.  Pracontal  partit  avec  sa  cava- 
leiie,  en  redoublant  de  dibgeace}  il  joignit,  auprès  do  Spire, 
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i'ariDée  de  ïaUard ,  n'ayant  pu  amener  que  quiossé  escadrons 
exténués  de  fatigue.  Les  Français  se  trouvaient  déjà  en 
présence  de  l'ennemi  »  et  l'action  commença  quelques  heures 
après  Farrivée  de  ce  détachement,  le  matin  du  <S  novem- 
bre 1703. 

La  Icniiii)  n'offrait  aucun  obstacle  qui  pùt  servir  de  point 
(i  ,i[)pui  au\  deux  lignes  formées  par  Tinfanlerie  de  Tallard; 
on  rouvrit  ses  ailes  au  moyen  de  deux  corps  de  cavalerie  ; 
le  lieutenant  général  de  Locmaria  commandait  celui  de  la 
droite»  et  le  comte  de  Uoussy  celui  de  la  gauche»  composé 
presque  en  entier  de  la  gendarmerie.  Deux  r^jimenls  qui  Jouis* 
salent  d'une  haute  réputation  formaient  la  brigade  qui  tenait 
la  première  ligne  :  c'étaient  le  régiment  Royal,  ayant  pour  co- 
lonel Calvo,  et  le  régiment  de  Navarre,  colonel  de  Seigneir.  Le 
maréchal  de  Tallard,  cvcossivement  myope,  no  [)ouvait  que 
trcs-difficilcment  juger  de  la  siuiation  de  renacmi  ;  il  s'avança 
avec  cinq  cents  c  hevaux,  aiin  de  Texaminer.  La  cavalerie 
allemande,  se  détachant,  fondit  sur  lui  et  le  contraignit  a  se 
retirer  promptement.  gendarmerie  s'ébranla  à  son  tour 
pour  protéger  la  retraite  du  maréchal  ;  l'engagement  devint 
terrible  :  les  gendarmes  et  leur  chef,  le  comte  de  Rouasy, 
furent  rompus,  culbutés  et  mis  en  pleine  déroute.  Cette  Croupe 
pri  dit  en  un  iiislaul  le  fleuron  qu'elle  avait  conquis  à  la  Mar- 
saïUe.  Le  lieutenant  £;énéral  de  Pracontal  se  porta  en  avant, 
suivi  de  ses  escadrons,  pour  réparer  ce  malheur,  et  livra  com- 
bat aux  cavaliers  tudesques.  Ce  vaillant  homme  de  guerre  fut 
tué  au  milieu  de  la  mêlée.  Heureusement  l'infanterie  des 
Cercles  ne  suivit  pas  Timpulsion  imprimée  par'la  cavalerie; 
elle  s'avança  lentement,  en  bel  ordre;  arrivée  à  la  portée  du 
mousquet,  elle  dirigea  un  feu  roulant  contre  Vinfanterie  fitin- 
çaise;  celle-ci  reçut  ses  décharges  sans  riposter,  sans  brûler 
une  amorce;  s'ébranlant  à  la  voix  du  lieutenant  général  de 
(^ayeux,  elle  aborda  à  la  baïonnette  les  frardos  du  prince  de 
Uesee,  qui  tenaient  le  front  de  la  ligne  allemande  ^  l'engage* 
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meut  devint,  t>iir  ce  point,  des  plus  furieux.  Calvo,  colonel  du 
régiment  Royal,  fut  tué,  avec  plusieurs  de  ses  officiers,  au  * 
centre  d'ua  bataillon  badois  qu'il  venait  d'eafonoer.  Le  prince 
de  Heese,  combaitaDt  à  pied  au  milieu  des  siens»  reçut  plu- 
sieurs blessures  et  ne  dut  son  salut  qu'au  dévouement  de 
ses  aides  de  camp.  Tandis  que  la  brigade  de  Navarre  culbu- 
tait rinranterie  allemande,  Locmaria,  commandant  la  cava- 
lerie de  l'aile  droite,  se  couvrait  de  gloire  en  repoussant 
l'attaque  de  vingt  escadrons  de  cuirassiers  que  dirigeait  en 
personne  le  comte  de  Nassau,  (^es  escadrons,  taillés  en  pièces 
par  les  Français,  vinrent  se  rejeter  sur  la  seconde  ligne  des 
troupes  alliées,  qui,  épouvantées,  prirent  la  fuite.  L'entière 
destruction  de  la  première  ligne  de  Tinfanterie  des  Cercles 
assura  la  victoire  aux  Français;  elle  fut  complète.  La  brigade 
de  Navarre  et  la  seconde  ligne  de  Tinfanteric,  qui  la  suivait 
de  près,  ayant  gagné  une  lieue  de  terrain  sur  l'ennemi,  il 
arriva  que  le  maréchal  de  Talliud,  resté  en  arrière  avec  les 
débris  de  la  gendarmerie,  apprit  que  l'armée  était  viclurieuse 
au  moment  où  il  avait  lieu  de  craindre  une  défaite. 

L'armée  du  prince  de  Uesse  n'aurait  pu  échapper  à  une 
entière  destruction,  si  les  vingt  bataillons  qtii  suivaient  Pra- 
contai  fussent  arrivés  en  temps  utile.  Les  alliés  laissèrent  sur 
le  champ  de  bataille  six  mille  morte  et  trois  mille  prisonniers. 
La  perte  des  Français  fut  bien  moins  considérable;  mais  on 
eut  à  regretter  trois  cents  officiers  de  différents  grades  :  ils 
avnienl  su,  par  leur  valeur,  arracher  la  victoire  à  l'ennemi. 
On  comprend  ([u'il  en  résulta  un  vide  sensible  dans  l'ordre  de 
Saint-Louis.  Nous  citerons  quelcjues-uns  de  ceux,  qui  succom- 
bèrent. Le  lieutenant  général  de  Praoontal.  Voici  comment 
s'exprime  à  ce  sujet  le  président  Uainaut,  qui,  dans  sa  jeu- 
nesse, avait  entendu  faire  le  récit  de  la  bataille  de  Spire  par 
des  témoins  oculaires  :  «  La  lenteur  de  la  marche  de  Pra- 
«  contai,  que  le  maréchal  de  Vtlleroi  avait  détaché  malgré 
a  lui  de  son  armée  de  Flandre,  et  à  qui  il  avait  ordonné  de 
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t  taire  de  pctiles  journées,  pensa  être  fatale  à  M.  deTallardy 
«  et  cet  officier,  de  la  plus  graode  réputation,  s'y  fit  tuer  de 
«  désespoir.  » 

Le  régiment  Royal  se  montra  inconsolable  de  la  perte  de 
son  intrépide  colonel«  Calvo,  Basque  de  nation,  petit^fils  d'un 
des  meilleurs  capitaines  d*Hcnri  IV  et  fort  affectionné  de 

prince,  l^s  brigadiers  d'Auriac,  deCaylus,  de  Clioiseul-Meiise, 
prince  de  Croï-Soire,  et  Beauninnoir,  dernier  rejeton  d'une 
des  maisons  les  plus  illustres  de  la  iirelagne;  les  cnpilaines 
do  gendarmes  ou  de  dragons  de  Bruslard,  de  loiras,  de  La* 
vardin. 

Le  nombre  des  blessés  fut  en  proportion  avec  celui  des 
tués;  nous  citerons  :  les  brigadiers  dePuyguyon,  deSebeville^ 
de  Fienne  ;  du  Barrail,  lieutenant-colonel  du  régiment  du  Roi  $ 
Armand,  idem  des  dragons  de  Gonti;  Duplessis,  maréchal 

des  logis  du  quartier  général;  Sainte-Maure,  major  des  dra- 
gons du  Roi;  les  caj)itaines  de  Bicncourt,  de  Jansac,  deCha» 
bannes,  d'Haulerive,  de  Livry,  deFontenay. 

Le  lieutenant  générai  de  L^ubanie,  resté  avec  deux  divi- 
sions dans  les  lignes  de  Landau,  s'empressa  de  faire  sommer 
la  place  aussitôt  qu'il  fut  instruit  des  succès  obtenus  auprès 
de  Spire  par  l'armée  française  \  le  comte  de  Frise,  gouverneur, 
capitula  le  lendemain.  La  nouvelle  de  ce  double  avantage  fut 
apportée  à  Versailles  par  le  major  de  Labeaume,  fils  du  ma- 
réchal de  Tallard.  I^e  roi  éprouva  une  vive  satisfaction  en 
apprenant  le  gain  d'une  victoire  (jui  terminait  d'une  manière 
glorieuse  !a  campagne  de  1703.  î.a  semaine  suivante,  on  vit 
arriver  un  oflicier  envoyé  de  l'armée  d'Italie  par  le  duc  de 
Vendôme;  le  général  rendait  compte  des  événements  favo- 
rables qui  venaient  de  se  passer  en  Lombardie.  Ce  brigadier 
n'était  autre  que  Follardi  tacticien  consommé  ;  il  n*avait  poini 
encore  publié  les  ouvrages  sur  l'art  de  la  guerre  qui  lui 
méritèrent  le  surnom  de  Fégèce  français»  Le  duc  de  Yen- 
dôme,  dans  son  rapport,  louait  les  services  rendus  par  Fol* 
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lard;  Louis XIV  lui  donna  la  croix  de  Saiul-Louis  cl  le  reçut 
chevalier  avec  le  cérémonial  accoutumé. 

La  proposition  faite  par  le  maréchal  de  Villara  à  Télecteur 
de  Bavière  de  marcher  Bur  Vienne  après  la  victoire  d'Hoch- 
stœdl  ne  pouvait  passer  inaperçue;  le  projet  d'occuper  la 
capitale  de  l'empire  d*Allemagnc^  pour  y  écraser  d*nn  coup 
de  niassue  la  téle  do  la  coalition,  r\.in\  ii  op  vaste  pour  qu'il 
n'eût  pas  fixé  l'altcnlion  de  Louis  XIV;  ce  prince  ri  volut  d'en 
poursuivre  rexéculion,  sans  se  laisser  arrêter  par  les  diffi- 
cultés que  présentait  une  pareille  entreprise.  Les  préparatifs 
se  firent  dans  Thiver  de  1704.  Les  corps  d'armée  de  Flandre, 
d'Alsace  et  de  la  Moselle  furent  concentrés  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin.  Dès  la  fin  du  mois  de  juin,  cent  mille  Français 
avaient  fk*anchi  le  fleuve  et  foulaient  le  sol  gemiani(|u  ;  mais 
ils  étaient  commandés  par  Vilieroi,  TalianI  et  Marcin,  ce  der- 
nier nommé  maréchal  depuis  six  nn)is.  La  réunion  de  ces 
incapacilés  mililaiies  devait  faire  présai'er  un  désastre;  Feu- 
quières  osa  Je  prédire  de  la  manière  la  plus  positive.  Ses 
paroles  courageuses  indisposèrent  Chamillard,  et  Feuquières, 
général  expérimenté,  eut  la  douleur  de  se  voir  réduit  à  Tinac- 
tion  :  le  ministre  de  la  guerre  refusa  de  remployer.  La  réua- 
site  dépendait  du  secret  que  Ton  mettrait  dans  les  dispoettiona 
préliminaires;  mais  la  cour  fourmillait  de  fauteurs  d'intrigues 
et  de  trahisons;  la  duchesse  de  Bourgogne  elle-même,  envi- 
ronnée d'amour  et  d'homnjages  pai  la  famille  royale,  entre- 
tenait «ne  correspondance  avec  le  duc  de  Savoie,  son  père, 
et  l'informait  des  préparatifs  qui  se  faisaient  en  France  (1). 

Léopold,  instruit  de  bonne  heure  des  secrètes  intentions  de 
Louis  XIV,  conçut  de  justes  alarmes;  il  implora  l'assistance 
des  alliés  en  les  suppliant  d'accourir  ù  son  secours.  La  reine 

(t)  A  It  aaft  d»  h  dnchcMe  dt  Beorgogne,  Lonît  XIV  m  fit  apporter  U  eat- 
Mllt  tttÊtnmaA  la  eorrMpoadme*  de  cette  prineewe  *,  tprèi  Taveir  paicMraa ,  la 
rtiditiMenisiatres;  <EllaiMnialfaliiaNit.a 

(JVoto  4«  M,  Mmm.) 
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Aoue  ordonna  à  sou  général  Mariborough  do  ne  t  ien  i^pai  i^iier 
pour  protéger  l'eaipereur  dans  »a  capilale;  lord  Marlbo» 
rough,  atleDlif  aux  mouvements  opérés  par  les  Français  sur 
le  RhÎDy  abaudoooa  les  Pays-Bas,  franchit  le  fleuve,  à  son 
tourt  à  GobtentCy  et  sWonça  dans  le  Wurtembei^,  à  la  téte 
de  quarante  mille  vieux  soldats  anglais  ou  hoUandaisi  un 
contingent  hetsois  ne  tarda  pas  k  le  joindre.  Il  devait  opérer, 
;i  la  hauteur  de  Ralisbonne,  réunion  avec  lo  prince  Eugène. 
Celui-ci,  rappelé  d'Italie,  partit  avec  riiitention  do  percer  à 
travers  le  Tyrol,  de  traverser  la  Souai)»-  el  de  passer  le  Da- 
nube, i.e  maréchal  de  Viileroi,  intormé  de  cette  marche» 
devait  arrc^ter  les  Impériaux  dans  les  gorges  et  s'opposer 
ainsi  à  la  jonction  des  deux  prinotpaux  généraux  de  la  ooali- 
tion }  mais  il  se  laissa  jouer  comme  un  enfant  par  son  ancien 
vainqueur  de  Crémone.  Eugène  sut,  au  moyen  de  quelques 
troupes  de  partisans,  donner  le  change  au  maréchal,  et  fran- 
chit le  fleuve  à  Donawertj  il  parvint  à  effectuer  sa  réunion 
avec  Mariborough,  en  amenant  quatre  divisions  d'excellentes 
troupes,  pendant  que  Villcroî  s'imaginait  le  tenir  enfermé 
dans  sa  position. 

Les  deux  maréchaux  de  Tallard  et  de  Marcin  avaient  éga- 
lement rejoint  l'électeur  Maximilieo,  dont  le  prince  Louis  de 
Bade  menaçait  déjà  les  États  par  Ingolstadt.  L'armée  com- 
binée de  France  et  de  Bavière  marchait  dans  la  direction  de 
Tonest;  elle  appuyait  sa  droite  au  Danube  et  parcourait 
un  pays  très-abondant  en  subsistances.  Les  Impériaux,  unis 
aux  Anglais,  traversant  des  provinces  épuisées,  inaïKjaaienl 
lotaleiuenl  de  vivres;  une  bataille  gagnée  pouvait  seule 
leur  en  procurer;  lu  prudence  prescrivait  aux  Français  de  ne 
point  la  livrer;  mais  ils  sentirent  bientôt  qu'elle  devenait  iné- 
vitable, puisque  les  alliés  venaient  à  eux  afin  de  couvrir  la 
route  de  Vienne.  L*armée  combinée  arriva  le  soir  du  iS  aoAt 
dans  la  plaine  d^HoohsIsBdt,  et  s'établit  sur  le  terrain  même 
où  Villars  avait  remporté  une  victoire  Tannée  précédente.  Ceci 
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parut  (1  un  heureux  aueure  aux  maréchaux  <le  TallanI  et  fie. 
Marcin;  mais,  au  lieu  d'y  cueillir  des  lauriers,  ils  o'y  ramas- 
sèrent que  de  la  honte. 

Dès  le  leademaiii  matin  (13  août),  Marlborougb  et  Eugène 
se  livrèrent  à  des  manireslatlons  qui  prouvaient  leur  ^ésir 
d*engager  la  lutle  sans  plus  attendre.  L'année  combinée  dut 
prendre  son  ordre  de  bataille.  Le  corps  de  Tallard  se  pla(,-a  à 
la  droite,  en  .s'appuyaut  ni  \illago  de  Bleinheim,  lequel  se 
reliait  par  des  vergers  au  Danube.  L'tilecteur  de  Bavière  se 
mit  au  centre,  adossant  sa  droite  au  village  d'Hochstaedt.  Le 
corps  du  maréchal  de  Marcin  tenait  la  gauche,  en  appuyant 
Texlrémité  de  sa  ligne  à  des  terrains  marécageux.  Ces  trois 
fractions  réunies  présentaient  un  effectif  de  soixante-quinze 
mille  combattants;  cent  pièces  de  canon  étaient  distribuées  le 
long  de  cette  ligne,  qui,  dans  son  développement,  embrassait 
un  espace  de  six  kilomètres.  Cette  artillerie  avait  pour  com- 
mandant supérieur  le  lieutenant  i,'ériéral  de  la  Fréselière;  le 
maréchal  de  camp  île  Quincy  (Cltistorien  militaire)  rasM>iaiL 
en  second.  Tallard,  dont  le  corps  d'armée  éiçalaiten  forces  les 
deux  autres  corps  réunis,  fit  occuper  le  village  di^  Bleinheim 
par  vingirsix  bataillons  et  quatre  régiments  de  dragons;  ces 
troupes  composaient  Télile  de  l'armée  franco-bavaroise.  On 
y  remarquait  le  régiment  de  Navarre  et  le  régiment  Royal;  la 
faveur  avait  fait  nommer  colonel  de  ce  dernier  Denonville, 
après  la  mort  de  l'intrépide  Calvo.  Dix  autres  bataillons 
furent  placés  dans  le  village  d'ilochstspdt,  de  sorte  que  l'infan- 
terie, démesurément  n-duito,  tenait  lieu  dt;  réserve,  tandis 
que  les  deux  premières  lignes,  destinées  à  soutenir  le  choc  de 
Tennemi,  se  composaient  uniquement  de  cavalerie.  Feuquières 
fait  remarquer  la  bizarrerie  de  cette  disposition,  qui  renversait 
toutes  les  r^les  de  la  guerre.  Le  prince  Eugène,  feld-maréchal, 
avait  cédé  l'honneur  du  commandement  à  lord  Marlborough, 
en  raison  de  Timportanoe  des  renforts  amenés  par  le  général 
anglais  au  secours  de  Tempereur,  son  maître.  L  armée  des 
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alliés  était  d'un  quart  moins  nombreuse  que  celle  de  France, 
mais  elle  remportait  par  le  nombre  de  ses  escadrons,  qui 
s'élevaient  à  cent  quarante.  Cette  supériorité  de  cavalerie  in- 
diquait précisément  aux  deux  maréchaux  français  la  néces- 
sité (lo  recourir  à  l'emploi  de  rinfauterie  pour  la  combatUe, 
nécessité  que  Tallai d  ne  comprit  pas. 

Kugène  cl  Marlhornugh  arrc^terent  un  plan  dont 
attestait  leur  expérience.  Marlborougli  se  chargea  d'attaquer 
Taliard  avec  la  totalité  du  contingent  anglais  et  hollandais 
et  de  récraser  sous  le  poids  de  ses  forces,  pendant  qu'Eugène 
simulerait  des  attaques  contre  l'électeur  et  le  maréchal  de 
Marcin,  en  manœuvrant  de  manière  à  leur  céder  du  terrain, 
afin  de  les  éloigner  insensiblement  de  Bleinheim  et  de  laisser 
ainsi  <lans  l'isolement  l'aile  droite  des  Français.  La  bataille 
fut  livrée  d'après  ce  lliènie  ;  elle  commença  à  une  heure  de 
l'après-midi.  I^s  Anglais  franchirent  un  ruisseau  qui  coupait 
la  plaine,  et  cette  opération,  ordinairement  si  dangereuse  en 
présence  de  l'ennemi,  s'exécuta  sans  que  Taliard  y  opposât 
le  moindre  obstacle;  l'artillerie,  dirigée  très'habilement  par  la 
Fréselière,  leur  fit  éprouver  néanmoins  des  pertes  sensibles. 
Les  deux  lignes  de  cavalerie  française  furent  abordées  et 
rompues  ;  le  maréchal  de  Taliard,  ramenant  lui-même  à  la 
charge  plusieurs  escadrons,  fut  1  ci^erement  blessé  à  la  tète; 
l'ordre  de  bataille  put  (Mre  un  instant  rétabli.  En  ce  moment 
le  maréchal,  entendant  une  forte  détonation  d'artillerie  à  l'ex- 
trême gauche,  s'imagina  d'abandonner  son  corps  d'armée 
pour  aller  s'assurer  par  lui-môme  si  Marcin,  son  collègue, 
remportait  quelque  avantage.  L'aller  et  le  retour  de  cette 
course  exigeaient  plus  d'une  heure;  dans  cet  espace  de  tenqjs 
tout  Alt  consommé.  Lord  Marlborough,  s'étant  mis  à  la  (été 
d'une  nouvelle  attaque,  renversa  les  deux  lignes  qui  lui 
etiiient  opposées;  les  diliMs  des  escadrons  français,  reculant 
eu  désordre,  allèrent  se  reformer  sur  une  ligne  perpendicu- 
laire au  Danube;  de  cette  manière,  rintervalle  qui  séparait 
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l'aile  droite  des  Français  de  réleoteur  de  Bavière  resta  vide; 
les  Anglais  s'y  précipitèrent  comme  un  torrent  et  le  rempli- 
rent en  entier.  Maximilien,  ayant  son  flanc  droit  découvert, 
se  voyait  au  moment  d'être  écrasé}  ce  prince  donna  à  ses 
Bavarois  le  signal  de  ta  retraite  et  Texécufai  en  bon  ordre. 
Dans  ce  moment  Tallard  accourait  de  la  gauche  pour  rega- 
gner ses  lignes  ;  les  cavaliefi  anglais  l'entourèrent  et  le  firent 
prisonnier  avec  le  brigadier  de  Stily  el  un  aide  de  camp  qui 
raccompagnaient. 

Le  maréchal  de  Marcin  avait  repoussé  avec  succès  les  ai- 
laques  dirigées  contre  lui  par  le  prince  Eugène  ;  trompé  par 
les  manœuvres  de  son  adversaire,  il  s'était  démesurément 
éloigné  de  Bleinbeim  en  poursuivant  ses  prétendus  avantages. 
Voyant  sa  droite  découverte  par  la  retraite  de  Télecteur,  il 
ne  douta  plus  du  véritable  état  des  choses  et  ne  songea  qu'à 
son  propre  salut.  Feiiquiéres  fait  observer  que  ce  niarcclial 
îUiiaiL  |ju  atténuer  la  grandeur  du  désastre  en  faisant  un 
changement  de  front  pour  s'appuyer  au  Danube  et  protéger 
ainsi  la  retraite  des  divisions  rompues  qui  cherchaient  un 
abri;  mais  le  critique  ajoute  que  Marcin  n'en  savait  pas  assez 
pour  exécuter  un  pareil  mouvement. 

Cependant  l'aile  droite  de  Tannée  combinée,  privée  de  son 
chef,  manquait  de  direction  ;  les  généraux  ne  savaient  à  qui 
appartenait  le  commandemanl;  aucun  d'eux  ne  songea  à  se 
l'attribuer  pour  faire  sortir  de  Bleinhem  les  douze  mille 
hommes  qu'on  y  avait  placés  et  qui  n'avaient  point  encore 
brûJé  une  amorce.  Ainsi  la  plaine  fut  balayée,  et  toute  l'ar- 
mée anglaise  vint  prendre  position  devant  Bleinbeim,  dans  le 
but  de  contraindre  les  troupes  qui  l'occupaient  à  mettre  bas 
les  armes.  Une  heure  auparavant,  Denonville,  défendant  les 
approches  de  ce  village  avec  un  bataillon  du  régiment  Royal, 
s'étanl  avancé  à  petite  distance,  fut  assailli  et  fait  prisonnier. 
Ce  singulier  colonel,  tombé  au  pouvoir  des  Anj^lais,  se  chargea 
(le  croirait*on?)  d'aller  engager,  de  la  part  de  lord  Marlbo- 
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rough,  It  s  1)  il  ta  il  Ions  renfermés  dans  Bleinheim  a  se  rendre 
sans  combatlie.  Las  soldais,  ayaiil  eiUendu  celte  proposition, 
couvrirent  de  leurs  huées  Dcnon\  ilIe,  qui  fut  obligé  de  se  re- 
tirer sans  avoir  rien  obtenu.  Quelques  instants  après  il  fut 
remplacé  par  lord  Guts»  major  général  de  l'armée  britannique  ; 
il  M  présentait  en  parlemenlaire,  et  somma,  dans  les  formes 
voulues,  les  troupes  occupant  le  village  de  mettre  bas  les  ar- 
mes. Le  maréchal  de  camp  Blansac  (1)  entra  en  pourparlers 
f!l  on  dressa  les  articles  d'une  capitulation  inouïe.  Les  géné- 
raux et  les  chefs  de  corps  <  on^» niirenl  à  la  signer;  un  seul 
protesta  :  ce  fui  Seignier,  colonel  du  régiment  de  Navarre; 
il  brisa  son  épée  et  en  jeta  les  tronçons  par-dessus  les  palissa* 
des;  ses  soldats ,  imitant  son  exemple,  brûlèrent  le  drapeau 
pour  s'épargner  la  douleur  de  le  livrer  aux  ennemis. 

L'armée  combinée  laissa  sur  le  terrain  six  mille  morts;  le 
nombre  des  blessés  s'éleva  à  quinze  cents ,  et  celai  des  prison- 
niers à  vingt  mille,  parmi  lesquels  furent  compris  les  quatorze 
mille  huiiuiies  que  l'on  fit  caintulur  dans  lilemiieim. 

L'ordre  de  Saint-Louis  essuya  dans  cette  fatale  journée  des 
pertes  sensibles;  la  noble  coq>orâtion  eut  à  regretter  des- 
membres  dont  elle  avait  lieu  d'espérer  de  tirer  le  plus  grand  ' 
lustre  :  Us  Ueuunants  généraux  :  de  Blaiaville,  de  Zuriau* 
ben,  de  Clérambault;  les  brigadiers  :  de  Marillac,  de  Maison* 
celle;  hs  eofonels  :  de  Chabrillant,  de  Broc,  de  Bandeville,  de 
Gassion  ;  de  Marets,  colonel  du  régiment  de  la  Fère  ;  de  Faget, 
lieutenant-colonel  du  lloyal-Piéinont;  d'Ormoy,  iii;ij(ir  de  la 
gendarmerie;  <le  Montalembert,  major  au  regiiiientde  Niver- 
nais; de  Montesquieu,  capitaine  au  régiment  de  Piémont; 
de  Ghanterac,  idem  au  r^iment  de  Picardie;  Seguiran,  idem 

(l).Lai  iloiuM  mille  hoaawi  poiléa  Mm  BteiaMai»  «t  qu  m  Mrrimt  à  nm, 

•mienl  été  placés  sous  le  cooMDndeaieiit  mpérieur  du  Heutenant  général  de  Clc> 
rambault  ;  l'historien  Quincy  assure  que  le  cbetal  de  ce  général,  eArayé  par  la 
chute d'aoe  bombe,  l'enporU  dus  le  Danube  et  rmimlna    fond  (fos  onrles. 

(No/«f  iif  M,  Matas.) 
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au  régiment  du  Maine;  ies  aipilaitips  de  v^endanncne  :  du 
Perrier,  Busca,  Portail,  de  Clers,  de  Sainl-V  allery,  de  Cbava- 
nés,  d'Estampes. 

Le  lieutenant  général  de  Courtebonne  commandait  la  se- 
conde Jigne  de  cavalerie,  qui  fut  enfoncée  par  les  chevaliers 
gardes  de  la  reine  d'Angleterre  \  il  rallia  dix  fois  ses  esca* 
drons  pour  les  ramener  à  la  charge.  A  la  snite  de  ces  combats 
particuliers,  Courlebonue,  qui  .ivail  vu  |)érir  tous  ses  officiers 
et  tous  ses  soldats,  se  trouva  seul  «au  milieu  dos  cavaliers  an- 
8:Iais,  puis  parmi  les  hussaids  aulricliiens,  sans  que  jamais  les 
ennemis  pussent  se  saisir  de  sa  personne,  il  se  battit  ainsi 
toute  la  journée,  et  finit  par  rejoindre  le  corps  du  maréchal 
de  Marcin  ;  mais  ses  blessures  étaient  si  dangereuses  qu'elles 
ne  purent  se  guérir,  et  M.  de  Courtebonnei  un  des  généraux 
les  plus  estimés,  mourut  au  bout  de  quelques  mois. 

Lord  Mariborough  et  le  prince  Eugène  se  partagèrent  les 
officiers  prisonniers  dans  les  mc^mes  lieux  où  les  chefs  ger- 
mains s'étaient  partagé  jadis  les  centurions  des  légions  de 
Varus.  Le  maréchal  de  Tallard  fut  réservé  pour  orner  le 
triomphe  du  général  anglais  à  son  entrée  dans  Londres. 

Le  règne  de  Louis  XIY,  qui  s'était  écoulé  à  travers  des 
triomphes,  n'avait  pas  accoutumé  les  Français  aux  défaites  ; 
la  nouvelle  de  celle-ci  ne  produisit  d'abord  que  de  l'étonné- 
ment;  les  informations  arrivées  de  divers  côtés  firent  succéder 
la  consternation  à  la  surprise.  Celle  fatale  journée  du  13  août 
répandait  le  deuil  au  sein  de  milliers  de  familles.  Le  roi  ne 
reçut  que  fort  tard  des  avis  officiels  de  cet  événement,  par  un 
courrier  que  le  maréchal  de  Yilleroi  expédia  à  Versailles  des 
bords  du  Rhin.  Enfin  on  annonça  ta  venue  du  brigadier  de 
Silly,  qui  apportait  une  lettre  de  la  part  du  maréchal  de  Tal- 
lard, avec  lequel  il  avait  été  pris;  Mariborough  donna  la 
permission  d^expéilter  cet  officier.  Silly  se  présenta  au  chft- 
teau  sans  épée  ;  sa  position  de  prisonnier  sur  parole  ne  lui 
permettait  pas  d'en  porter.  Louis  XIV,  indigné,  le  congédia 
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brusquement.  La  vérité  ne  tarda  pas  è  se  faire  jour;  les  inci- 
dents de  celle  balaiUe  anivèrenl  à  la  coimaissance  du  roi. 
Le  colonel  de  Seignier,  du  régiment  de  Navarre,  qui  avait 
proteste  contre  la  capitulation  de  iileiniieim,  fut  élevé  au 
grade  de  maréchal  de  camp  ;  le  colonel  ûeaoaviUe,  du  régt- 
mem  Royal,  fut  caasé  et  déclaré  indigne  de  servir  à  aucun 
titre  dans  U»  armées  françaises. 

Le  brigadier  d'Hanlefort  fut  nommé  chevalier  de  Saint» 
Louis  en  récompense  d*une  action  qui  mérite  d'être  rapportée. 
Quinze  cents  hommes  de  différents  régiments,  poursuivis  par 
la  cavalerie  ennemie,  s'étaient  réfugiés  dans  un  coude  du 
Danube;  on  les  y  serrait  l'épée  dans  les  reins;  ils  se  trou- 
vaient placés  dans  la  cruelle  alternative  de  se  jeter  au  fond 
des  eaux  ou  de  se  rendre  prisouniers.  Le  brigadier  d'Haute* 
fort,  ayant  rallié  huit  ou  dix  escadrons,  fondit  avec  résolution 
sur  les  cavaliers  allemands  qui  barraient  le  repli  du  fleuve, 
perça  leurs  lignes,  et  ouvrit  ainsi  un  passage  aux  quinze 
cents  Français,  qui  pjurent  rejoindre  le  corps  d'armée  du 
maréchal  de  Mardn. 

Louis  XIV,  profondément  affligé,  opposa  à  ce  malheur  la 
dignité  de  son  caractère-  Le  Ciel,  qui  semblait  se  déclarer  à 
regret  contre  ce  monarque,  se  plut  encore  a  lui  ménager  un 
dédommagement  à  cette  terrible  épreuve  :  onze  jours  après 
le  désastre  d'Hocbstœdt,  le  comte  de  Toulouse,  qui  tcuail  la 
mer  depuis  plus  d'une  année  en  présence  de  la  flotte  anglo- 
holUndaisOf  livra  o(Hnbat  au  commodore  Book,  à  la  hauteur 
de  Malaga,  et  le  battit.  Le  comte  de  Toulouse,  amiral  de 
France,  comptait  sous  ses  ordres  quaranie-nenf  vaisseaux, 
portant  douze  cents  pièces  d*artillerie.  L'amiral  Rook  com- 
maiidail  uuc  tlulle  de  soixante-cinq  navires,  pditiuil  deux, 
mille  cinq  cents  canons.  Le  combat  dura  touic  la  jouruée 
(24  août).  La  flotte  anglo-hollandaise  perdit  trois  bâtiments, 
eut  trois  mille  hommes  tués  ou  blessés,  et  se  vit  contrainte 
de  sortir  de  la  Méditerranée.  Le  comte  de  Toulouse,  montant 
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h  Foikirttyant,  avait  r  sod  boni  le  maréchal  de  Cœuvres; 
il  déploya  durant  raction  autant  de  courage  que  do  capacité. 
La  flotte  françaUe  e^uya  une  perle  de  quinze  ctmts  hommes 
tués  ou  hIcsséB  grièvomcut.  Parmi  les  premiers  li_s;urainnt  le 
boilU  de  Lorraine,  imnis^ni  h  Fninqucut;  lu  lieut«Miant  géné- 
ral de  Relingue,  commandeur  de  Suini-Louis,  moulant  le  Teih- 
riùle;  de  Belle-Ile^  oontre-amiral,  chevalier  de  Saint-Louis, 
'  montadt  le  àlagnifique;  PheUppeaux»  capitaine  de  vaisseau, 
chevalier  de  Saint^^Louîa,  montant  k  Ommir;  Château* 
llenault,  fils  du  maréchal,  faisant  parde  de  Tétat-major  de 
Pamiral  ;  do  Roncherolles,  capitaine  de  frégate»  chevalier  de 
Saint-Louis. 

Parmi  les  oflicierd  blessés  houh  rileroiis  du  Casse,  chef 
tleacadns  montant  C Inti^pidr ;  de  Rocbalar,  commandant 
en  second  le  Teniùk;  de  Sainte^  Maure^  capitaine  de  vaisseau, 
montant  U  Content;  de  Gabaret  et  de  Sommery^  Tun  et 
Tautre  lieutenants  de  vaisseau,  tous  chevaliers  de  SainULouîs. 

Le  comte  de  Toulouse^  revenu  ft  Versailles»  supplia  le  roi 
d*accorder  aux  officiers  de  Tarmée  navale  la  récompense  à 
laquelle  ils  a?spiraionl  le  plus,  l'honneur  d'être  admis  dans 
Tordre  de  Sainl-Louis.  line  promoiiouse  lit  d.ms  le  courant 
du  mois  <le  novembre  1704,  sous  les  auspices  du  jeune  prince, 
malgré  l'opposition  de  Jérùme  de  Pontcharirain,  lequel  se 
montrait  animé  d'une  affreuse  jalousie  contre  Pamiral  de 
France. 

M.  de  Relingue»  commandettr  de  Saint^Lonis,  tué  au  com* 
bat  de  Malaga,  Ait  remplacé  comme  dignitaire  de  Tordre  par 

h  lieutenaut  général  de  Coëllogon. 

Le  roi  nomma  chevaliers  de  Saint-Louis  :  /es  t'hefs  (Tca^ 
cadre:  de  Cambis,  de  Langeron  et  d  O;  les  capitaines  de 
vaisseau  :  de  Rosmadec,  de  Cbaberl,  des  Herbiers,  des 
Adrets,  de  Blenac,  Duplessis-Lianoourt,  de  Villuisant,  de 
Bagneux,  de  Sevqttigny,  de  Barras,  de  LAvEgerje»  de  Coltron, 
de  SoisBonS)  de  Villerén,  de  Pontac,  de  Dorogne,  de  la  -Va^ 
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renne,  deMons,  dn  la  Roche,  deTrulet,  de  Hcere,  do  Benêt, 
^  Bnwcyf  4u  Pao,  de  Villoneove^MooB,  de  Saiole^Marie, 
POM  ds  SâiDtF*Pi6rre^  amputé  d'iine  jambd)  de  Salaberry  s 
Il  flDontait  ié  Rubis  M  combat  de  Malaga;  après  l'aclioià 
rannral  ae  rendil  à  aon  bord  pour  te  complimenter  de  sa 
belle  conduite;  de  Grandpré,  capitaine  du  pavillon  du  hailU 
de  Lorraine,  montant  //'  l nniqueur  à  la  haiaille  de  Malaga; 
il  on  prit  le  commandement  après  la  mort  du  bailli,  tu6  d'un 
coup  de  canon  ;  Grandpré  titléte  à  l'amiral  Rook,  appuyé  par 
deux  autres  bàiiments,et  le  contraignit  à  rabandonner;ioaté 
la  flotie  prodigua  des  éloges  à  ce  vaillant  offider; 
:  Lê*  UeuùnHtnis  de  vaisseau  :  de  Villiers,  de  Saiot-JuUeiiy 
deOigoinetdela  MiraadeydeVencetde  Lnsigriaii,  de  Bresme, 
de  Tieicovillei  de  Foatager,  duBrenil,  de  Beaumotit; 

Ùês  enseignes  de  vaisseau  :  de  Botquignon,  de  Fonil*- 
leuse  ; 

Do  Chapiseau,  major  de  la  marine  do  Brest;  de  Poiîdcns, 
idem  à  Toulon;  de  Longivière,  commissaire  général  d'artil- 
lerie. 

Cette  promoUoii)  réservée  aux  ofBciers  des  armées  navales, 
nmfermaii  cependani  la  nomination  d'un  lieutenant  général 
des  armées  de  terre  \  elle  est  trop  éclatante  pour  ne  pas  méri- 
terUDO  mention  particulière* 

Les  généraux  alliés,  jaloux  de  profiter  de  leur  victoire 
d'Hochslœdt,  poussèrent  devant  eux  les  divisions  de  tiou^fes 
françaises  entrées  on  Souabc,  les  contraignirent  à  repasser  le 
Rhin,  franchirent  lu  Ueuve  derrière  eux,  cl  concentrèrent  leurs 
forces  sur  la  rive  gauche.  Le  roi  des  Romains  (c'est  ainsi  que 
Ton  appelait  le  fils  ainé  de  l'empereur  d'Allemau:ne)  prit  le 
commandement  de  oette  armée,  destinée  à  envahir  la  France 
'du.o6té  de  Test-  Les  alliés  tenaient  extrêmement  à  la  posses- 
sion de  Landau,  ta  clef  de  TAIsace,  dont  ils  s'étaient  rendus 
maîtres  deux  fois;  ils  en  formèrent  le  siège  dans  toutes  les 
règles.  Le  lieutenant  général  de  Laubanio  en  avait  reçu  lo 
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gouvernement  ;  il  opposa  la  plus  vis^cjureuse  rf"^is!anrp.  An 
bout  (le  deux  mois,  sa  garnison,  lorle  de  cinq  mille  hommes, 
fie  trouvait  diminuée  de  plus  de  ta  moitié }  l'armée  des  aasié* 
geaatB  avait  eu  dix  mille  hommes  tués  ou  mis  hors  de  oom* 
bat.  Sommé  de  se  rendre,  Laubanie  refusa  en  termes  éner- 
giques, en  continuaDt  à  déployer  autant  de  capacité  que  de 
bravoure.  La  longueur  de  ce  siège  fixait  l'attention  de  foute 
TEurope.  1^  15  novembre,  Laubanie  se  plaça  dans  un  basUou, 
aiiii  de  mieux  juger  de  l'effet  d'une  mine  qui  devait  jouer 
contre  \^  travaux  les  plus  avancés  des  assiégeants;  une 
bombe  vint  tomber  auprès  du  gouverneur  et  souleva  un 
tourbilion  d'éclats  de  pierres  qui  couvrit  en  entier  Laubanie; 
son  visage  en  fut  criblé  à  tel  point  qu'il  en  perdît  la  yoe.  Ses 
soldats  renlevèrent  des  remparts.  Le  gouverneur,  malgré  sa 
cécité,  ne  cessa  de  donner  des  ordres  pour  cootinuer  la  dé* 
fense;  mais  ce  terrible  accident  porta  le  découragement  parmi 
la  garnison,  déjà  si  afTaiblic.  Au  bout  d'une  semaine,  les  of- 
liciers,  réunis  en  conseil  de  guerre,  «léclarèrent  qnc  la  résis- 
tance ne  pouvait  se  prolonger  davantage.  I-es  conditions  les 
plus  honorables  furent  accordées  au  gouverneur  et  au  reste 
des  soldats,  qui  obtinrent  la  faculté  de  se  retirer  à  Strasbonig 
avec  armes  et  bagages.  Le  23  novembre  1704  la  garnison 
sortit,  tambour  battant;  le  lieutenant  général  de  Laubanie 
marchait  en  téle;  d'une  main  il  tenait  son  épée  et  s'appuyait 
de  l'autre  sur  le  bras  d'un  officier  chargé  de  guider  ses  pas. 
Le  roi  des  Romains,  le  prince  l.ouis  de  Bade  et  leurs  ofliciers 
s'inclinèrent  devant  un  ennemi  si  graud  <lai  ^>  sa  défaite.  Ainsi 
on  avait  vu  jadis  les  généraux  anglais  s  lucliner  devant  les 
dépouilles  mortelles  de  Duguesclin,  et  déposer  à  ses  pieds  les 
defs  de  Chàteauneuf-Randon.  C'est  dans  l'histoire  delà  nation 
française  que  Ton  trouve  le  plus  de  ces  béroîquee  aven- 
turas. 

Louis  XIV,  en  apprenant  le  dénoûment  de  ce  siège  mémo- 
rable, envoya  un  de  ses  aides  de  camp  à  Slra.^bourg  avec 
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mission  de  remettre  à  l'ancien  gouvemeirr  de  Landau  les  in- 
«gnesde  grand-croix  de  Saiot-Louis.  La  mort  réoenle  du  oooKe 
de  Broc  de  la  Rablièie  oavraiimifi  vacance  parmi  les  premiera 
digoilairea  de  Tordre. 


CHAPITRE  X. 

Continaalîon  à?  la  gnerrt  de  la  Snfc^ssion.  — -  Exploit  da  comte  de  Caraman, 
compensé  par  la  grand'croix  de  Saint-Louiit.  —  Rêvera  esinjés  par  les  armées 
francises.  —  Batailles  dû  Hamillles  et  de  Turin,  —  Siège  de  Lille  ;  récompenses 
accordées  par  le  roi  au  maréchal  de  Boofllers  et  aux  officiers  qui  avaient  com- 
ktèKMOiMiwdni  (1706). 

Nous  avons  dit  dans  le  chapitre  précédent  que  M.  de  Lan- 
banie  remplaça  comme  grand-croix  de  Sauii-Louis  le  mar  quis 
de  Bruc  de  la  Rublière;on  eut  à  resçret  ter  quelques  mois  api-ès 
un  autre  grand-croix,  le  lieutenant  généra!  de  Rivarolles, 
dont  la  carrière  fut  signalée  par  des  exploits  qui  tirent  Téton- 
nement  de  ses  contemporains.  11  perdit  une  jambe  au  siège 
de  Puycerda  (1678);  ce  terrible  accident  ne  Tempécha  pas  de 
continuer  à  aenrir  d'une  manière  très-active;  mais^  au  bout  de 
douze  ans,  raffaiblisaement  de  ses  forces  finit  parTempècher 
d'exercer  un  commandement.  Néanmoins,  ne  pouvant  se  ré- 
soudre à  l'inaction,  Rivaroll^  suivait  en  volontaire  les  opé- 
râli  ons  delà  guerre;  il  accompagna  eu  Flandre  le  maréchal 
(le  Luxcmijourg,  dont  les  talents  militaires  lui  inspiraient  une 
profonde  admiration.  C'est  ainsi  que  ce  lieutenant  général 
assistait  à  la  bataille  de  Nerwinde.  Placé  sur  une  émioence  avec 
une  partie  de  la  réserve,  il  observait  attentivement  les  divers 
incidents  de  Tadion.  Plusieurs  volées  de  canon  arrivèrent 
au  milieu  du  groupe  d'offiders  qui  Tentourait  ;  quelques*uns 
d'entre  eux  tarant  tués  ou  blessés;  un  projectile  brisa  la  jambe 
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il(  l)oi>  (le  Rivflrolles,  qui  fut  jeté  par  lerre.  I^e  vieux  gncTTicr, 
uii  iiiomeiit  étourdi,  reprit  bientôt  sei  sens  et  dit  en  riant  : 

Voilà  un  boulet  de  perdu  1  \m  maladroite!  ils  ont  enlevé 
«  ma  jambe  de  bois;  ils  ne  savent  pas  que  j'en  ai  danx  da 
«  rechange  dans  mon  fourgon.  » 

Le  traité  de  Riswick  ayant  donné  la  paix  à  l'Europe,  le 
lieutenant  général  de  Rivarolles,  vaincu  par  les  infirmités,  se 
retira  dans  un  petit  domaine  situé  en  Languedoc  ;  il  y  atten- 
dait paisil)lement  la  fin  d'une  vie  8i  agitée.  Lorsque  la  lUOU- 
vclle  (ie  la  défaite  d'Hochstiudt  pannnt  dans  sa  retraite,  il  en 
éprouva  une  émotion  si  vive  que  ses  faoultéa  intellectueUes 
en  furent  subitement  dérangées;  il  expira  au  bout  d'une 
semaine  (1). 

Louis  XIV  n'épargnait  aucun  soin  ppnr  réparer  im  désitke 
qui  ayait  frappé  de  terreur  tous  tes  esprits.  La  marine,  comme 
nous  Pavons  vu,  lui  avait  offert  quelques  dédommagements 
dans  le  (;orabul  livre  aupit  s  do  Malaga.  Les  escadres  fran- 
çaises, aux  ordres  de  chefs  intrépides,  continuèrent  à  rempor- 
ter, durant  l'année  170d,  des  avantages  sur  la  marine  des 
alliés.  Le  chef  d'escadre  de  Forbin  dispersa  plusieurs  flottée 
dans  la  mer  du  Nord;  le  chevalier  de  Sainl*Polf  son  second, 
ayant  été  détaché  avec  quatre  vaisseaux,  attaqua,  le  84  mai, 
une  flotte  marchande  de  dix  voiles,  escortée  par  trois  valiseanx 
do  fi^erre.  Le  combat  Ait  des  plus  mdesi  Saint-Pol  fut  tué 
d'un  coup  de  mousquet  à  bord  du  SalUbuty. 

Le  lieutenant  du  n  aissoau  Hennequin,  commandant  le  Jer- 
,vdTi  enleva  à  l'ahordai^e  le  Sorlingue,{j^\  lui  était  supérieur 
en  forces;  puis,  abandonnant  sa  prise,  il  courut  au  secours 
du  chevalier  de  Roquefeuille,  attaqué  par  deux  vaisseaux  en* 
•nemis,  et  le  dégagea.  La  lutte  se  termiiia  par  la  capture  àm 
.bAtimenta  de  commerce  hollandais  et  àm  vaisseaux  q^i  tel 

<1)  Le  Itmttiikat  gMrtI  <l«  BefOM  f«kt  nonmé  gnml^cfpii  4e  Sftûlb-LoiHS  \  Ift 
plieedn  imrquM  de  ||iv«r«Uet. 

(No/e  df  m.  Matât.) 
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«seorCatmit.  En  récompense  de  ce  coup  d'éclal,  le  lieutenant 
Heniieqitio  reçut  la  croix  de  SainULouis,  ayant  à  peine  traiie 
années  de  service. 

La  guerre  de  la  Succession  se  poursuivait  déjà  depuis  mnq 
années;  Télément  féodal,  au  moyen  duquel  les  cadres  des  ré- 
giments se  ren(juvelaient,  devait  être  épuisé  on  raison  de  la 
quantil^^  d'officiers  qui  avaient  succombé  dans  les  nombreux 
combats  livrés  dans  le  cours  de  cette  période.  Le  roi  pouvait 
sa  procurer  des  soldats  au  moyeu  de  levées  extraordinaires, 
comme  on  Tavait  vu  dans  le  moyen  âge;  mais  sa  puisianoe 
it*al1aii  pas  jusqu'à  pouvoir  arracher  un  noble  de  son  manoir  | 
el  cependant,  au  printemps  de  1705»  on  vit  accourir  quantité 
de  gentilshommea  de  la  Brètagna,  de  l'Anjou,  de  TAuvergne, 
du  Poitou,  de  la  Touraine^  du  Béam,  delà  Champagne,  etc., 
elles  ca  lit  s  furent  reconstitués  comme  par  enchantement.  Le 
ministre  Ciiumillart,  dans  sa  correspondance,  attribua  snns 
détour  cet  empressement  non  pas  à  l'ardeur  patriotique,  mais 
au  désir  que  montraient  les  nobles  de  gagner  la  croix  de  Sainte 
Lduia,  Cette  vérité  se  fit  jour  à  travers  les  événeasents  politiques  ^ 
aiwei  le  conquérant  du  dix<neiiviàme  siècle»  décidé  k  instituer 
la  croix  de  ia  Ughn  ttkmrneur^  put  dira  en  pMn  conseil 
d'fitet  :  «c  Jaînaia  Louis  XIV  n'aurait  pu  soutenir  avec  avan* 
«  tage  la  lotte  oontre  l'Europe  coalisée,  lors  de  )a  guerre  delà 
«  Succession,  s'il  a  avait  eu  à  su  disposition  la  monnaie  de  la 
n  croix  de  Saint- Louis  (4).  » 

Lesreiiloi  ts  arrivés  de  l'intérieur  du  royaume  permirent  de 
mettre  sur  un  pied  respectable  l'armée  d'Alsace  et  celle  da 
Flandre.  Le  maréchal  de  Villars  fut  rappelé  du  Languadee,  oit 
il  avait  su  rétablir  Tordre  autent  par  la  persuasion  que  par  la 
force,  11  fallait  le  génie  du  vainquisur  de  ïMedIingen  pour 
mjurer  ce  nouveau  danger.  Les  souverains  alliés  n'avaient 

» 

.  (1)  T«JM  noire  HUMrê  d»  la  l^fion  d'Sowwtr,  i  vol,  i»^;  prit,  1}  fr.  ; 
cbci  Denlu,  PBUî»'Ro|al. 

[Note  de  U.  Uaxeu.) 
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en  d'abord  en  vue  que  de  démembrer,  rbéritage  de  Charles  il  $ 
mai»  les  succès  ramporlés  à  HochsUedt  et  dans  une  partie  de 
ritalie  donnèrent  nne  autre  direction  à  leurs  projets;  ils  pré- 
tendaient envahir  la  France  et  arracher  à  Louis  XfV  les  oon« 

quêtes  faites  durant  son  règne.  L  apparition  de  Villa rs  sur  les 
bords  du  Rhin  remplit  d  enlhousiasme  les  soldats  de  l'ancienne 
armée  du  Danube  ;  les  habiles  manœuvres  de  ce  général  su- 
rent en  quelques  semaines  changer  la  face  des  affaires.  Lord 
Marlborougbf  menant  une  armée  de  cent  mille  bommeSy  me- 
naçait les  frontières  de  Test.  ViUars  déjoua  ses  plans  d'Inva- 
sion en  s'établÎBsantdans  la  forte  position  deSirck,  dont  il  fit 
le  point  central  de  sa  ligne  d'opération,  qui  aboutissait  d'une 
part  à  Luxembourg  et  de  Tautre  à  Tbionville.  Le  général  an- 
glais n'osa  point  l'attaquer  ;  il  leva  sou  camp  et  prit  la  direc- 
tion (le  Trêves  ;  le  maréchal  harcela  son  arrière-garde  et  lui 
fit  éprouver  des  pertes  sensibles.  Satisfait  d'avoir  détroit  de  ce 
côté  les  espérances  des  alliés,  Yillars  eut  Tinconoevable  au- 
dace de  franchir  le  Rhin  au-dessous  de  Strasbouiig,  de  jeter 
la  désolation  dans  les  États  du  landgrave  de  Bade  et  dans  les 
pays  environnants  jusqu'aux  gorges  des  montagnes  Noires. 
Ayant  mis  à  contribution  ces  contrées,  il  repassa  au  bout  de 
deux  mois  le  fleuve  au  fort  deKehl,  ramenant  vingt  mille  sol- 
dais ivres  de  joie  et  chargés  d'un  riche  butin. 

En  Italie,  le  duc  de  Vendôme,  dont  l'armée  avait  été  dimi- 
nuée, continuait  cependant  à  tenir  en  échec  le  prince  Eugène  ; 
il  repoussa  d'une  manière  victorieuse  les  attaques  de  ce  géné- 
ral auprès  de  Gassano»  oà  les  Français  conservèrent  Thonneur 
de  la  journée. 

Bn  Flandre,  Tannée  française  se  trouvait  sous  les  ordres  de 

rélecleur  de  Bavière  et  du  maréchal  do  Villeroi.  Ces  deux  gé- 
néraux avaient  démesurément  étendu  leur  ligne  d'opération; 
te  poste  le  plus  important  fut  mal  défendu  par  le  lieut(  ricinl 
général  de  Roquelaore  :  lord  MaHborough  remporta  le  18  juil- 
let, et  toutes  les  divisions  françaises^  se  trouvant  gravement 
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oomproiiittes,  se  virent  obligées  de  baltre  en  retraite  d'une 
manière  préeîpitée.  La  eavalerie,  forte  à  peine  de  trente-cinq 

escadrons,  couiinaiKitîii  par  le  comle  de  Coigny,  essaya  de 
modérer  l'attaque  des  Hollamiais  ;  mais  lord  iMarlboroiigh, 
conduisant  en  personne  plus  de  quatre-vingts  escadrons,  fon- 
dit sur  les  Français,  ne  doutant  pas  de  les  écraser  sous  le 
poids  de  sea  forces.  C'en  était  lait  de  la  cavalerie  de  Téleo- 
teur  et  du  reste  de  l'armée  sans  une  manœuvre  hardie  exé» 
cotée  par  le  comte  de  Garaman.  Ce  général,  posté  avec  onze 
bataillons  dans  une  position  inabordable  aupràs  do  village  de 
Wangé,  Tabandonna  sans  craindre  de  s'engager  dans  une 
plaine  découverte,  e^\d6  par  le  seul  désir  de  sauver  cette  por- 
tion de  cavalerie  dont  la  perle  s€nil)lait  inévitable;  il  mit  en 
ligne  buit  de  ses  bataillons,  et  en  pla(  a,  comme  réserve,  trois 
sous  les  ordres  de  Sterkemberg ,  lieuleoant-colonel  du  régi- 
ment d'Alsace.  Les  escadrons  français,  serrés  de. près  par  un 
ennemi  trois  fois  plus  nombreux,  s'écoulèrent  à  travers  les 
intervalles  des  bataillons  de  Garaman,  comme  la  foule  s'écoule 
à  travers  les  portiques  d'un  vaste  édifice.  Les  cavaliers  bol* 
landais  et  anglais,  emportés  par  la  poursoile,  fbrent  criblés  de 
balles;  les  plus  hardis  vinienL  se  heurter  contre  la  ligne  des 
baïonnettes  et  tomljereiit  perrés  de  coups.  Marlborough,  fré- 
missant de  colère,  essaya  vainement  de  forcer  cette  division 
d'iofaaterie  :  il  ne  put  jamais  y  parvenir  ;  il  perdit  l'élite  de  sa 
cavalerie  et  se  vit  contraint  de  se  retirer.  Â  la  faveur  de  la 
résistance  opposée  par  le  comte  de  Garaman,  Tannée  lirançaise 
put  exécuter  sa  retraite  sans  être  entamée  et  franchir  le  défilé. 
Les  éminents  services  rondus  en  cette  occasion  par  H.  de 
Garaman  méritaient  une  récompense  extraordinaire  :  le  roi 
nomma  ce  général  graud-croix  de  Saint-Louis,  sans  qu'il  eût 
à  passer  par  le  graiie  de  commandeur  et  sans  attendre  la  va- 
cance. C'était  la  première  exception  de  ce  genre  que  Ton 
voyait  depuis  la  fondation  de  Tordre.  Les  termes  dans  lesquels 
forent  rédigées  les  lettres  rahaussaient  encore  le  prix  de  cette 
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récôin pense  (1).  Stdrkemberg,  UeutaDanUcolonel  du  régimenl 
d'Alsace,  qui  avait  sécoodé  son  géoéral  de  la  manière  U  plot 
heureuse,  reçut  ia  croix  de  Saint*Louis. 
,  Nous  avons  dit  que  le  roi  avait  délégué  au  Dauphin  son 

fth  une  partie  de  ses  pouvoirs  comme  grand  maître  de  l'ordre 
de  Saint-Louis,  pour  recevoir  les  chevaliers  lorsque  Turgence 
des  affaires  rf'mp<V;herait  de  les  rerovoir  lui-m«^rno;  cette  mo- 
iiiiicaiion  ne  tarda  pas  à  devenir  insurtisaule.  Les  ofllciers 
attachaient  sans  doute  un  prix  excessif  à  l'honneur  d'iHre 
TeçuB  par  le  souverain^  mais  rôloigoement  des  armées  deve- 
nait un  obstacle  invrocible  pour  une  réception  immédiate,  et 
Tofficier  ayant  conquis  sur  le  champ  dé  bataille  cette  di8tinf>> 
tion  témoignait  Viropatience  d'en  arborer  les  insignes. 
Louis  XIV,  cédaiii  aux  iiistaucus  que  les  généraux  lui  îulres- 
saientà  ce  sujet,  décida  que  les  princes  do  s.i  faimlie  |)lacés  à 
la  tête  des  armées  et  les  marécliaux  coiumandaut  un  corps  de 
troupes  auraient  qualité  pour  représenter  le  grand  maître  de 
rordre  en  ce  qui  regardait  la  réception  des  chevaliers  (SV 
jCette  mesure  Ait  accueillie  avec  Joie  ;  on  dut  s*en  applaudir, 
fiar  l'intérêt  de  l'État  demandait qu*on  ne  négligeât  rien  pour 
soutenir  la  résolution  des  gentilshommes  dans  un  moment  oA 
les  alliés  redoublaient  de  persistance  dans  leurs  attaques  con- 
tre la  Franco.  Louis  XIV  aspirait  à  voir  terminer  une  guerre 
dont  la  longutiur  épuisait  les  ressources  du  pays  ;  il  voulait 
bien  donner  la  paix,  mais  non  la  recevoir;  selon  lui,  le  meil- 
ianr  moyen  pour  y  amener  les  puissanoes  belligérantes,  c'é» 
tàii  de  frapper  dans  la  Flandre  un  coup  décisif.  Les  prépa- 

^  (1)  Tilre  eoounoniqoé  p«r  U  Cunille  de  Canimii. 

[Sote  de  M.  Uasas.) 

(2)  M.  Maïasfl'*  fHitÏAn^  parle  Ici  d'une  lettre  de  Liouî^  \IV,  annonçant  de  la 
tnanii  rc  l;i  plii<  flatleute  «  M.  de  Vnn<say,  ninjor  da  régimcat  de  Vermandois,  qae, 
f  u  son  tiinigncmuut,  il  sfra  reçu  p«r  U  duc  de  Vendôme.  Le  registre  de  porte  : 
rtçu  par  le  rot,  et  le  chevalier  de  celte  époi^uc  e»t  niorl  aii  1G97,  gouveroeur  de 
Gifonne. 
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nûh  qui  se  fiimii  daDS  lliiver  de  1 706  tendirent  vera  œ  but  t 
on  retira  ies  gamitoiit  des  oitadelleft  de  l'Oneetet  de  IMnlérienr, 

on  le8  fit  marcher  vors  le  Nord,  atiii  de  renforcer  les  divitiions 
chargées  de  défendre  les  Pays-lias  espagnols. 

Louis  XIY,  aveuglé  sur  le  compte  du  maréchal  de  Villeroi 
par  l'hahitude  d'une  longue  fnVpientation,  s'arrêta  à  la  funeste 
pensée  de  oonfter  à  l'ancien  prisonnier  de  Crémone  la  oon* 
dnile  d*une  armée  destinée  k  jouer  un  rAle  aussi  importani; 
Le  maréchal  quitta  Yenailles  à  la  fin  d'avril,  emmsoant  àvee 
lui  les  coaijuignies  ronges  et  la  moitié  des  gardes  du  oorps  j 
il  devait  agir  de  concert  avec  l'électeur  de  Bavière.  Ce  prince 
avait  payé  do  la  perte  de  ses  États  son  attachement  h  la  mai- 
son de  Bourbon;  Philippe  V,  jaloux  do  IVn  di  dommap;!  r,  le 
iiomma  gouverneur  héréditaire  des  PaysoBa^»  espagnols.  Ën 
cette  qualité  Maximtlien  résidait  à  Bruxelles,  ayant  à  sa  dis» 
position  deux  brigades,  formées  de  grenadiers  turabènoons  et 
wallons. 

Louis  XIV  mettait  un  soin  minutieux  à  recueillir  des  infoi^ 
mations  sur  les  démarches  des  alliés  et  sur  les  projets  de' leurs 

généraux  ;  il  apprit  quo  l'armée  anglo-balave  se  renforçait 
journellement  par  l'arrivée  de  nombreux  détachements  venus 
de  Hollande  et  d'outre-Manchc.  L'aui^monialion  de  ces  divers 
contingents  mettait  lord  iMarlborough  en  situalion  d'attaquer 
•avec  succès  les  meilleures  places  de  la  Flandre  espagnole;  il 
se  promettait  de  les  enlever  ies  unes  après  les  autres*  Le  roi, 
ayant  reçu  ces  renseignements,  fit  expédier  au  maréchal  de 
Yillars  plusieurs  courriers  portant  Tordre  de  distraire  vingt» 
cinq  mille  hommes 'de  Tannée  d^Allemagne,  de  les  placer  sous 
la  direction  du  maréchal  deMarcin,  et  de  les  envoy  er  a  marches 
forcées  rejoindre  le,  rasaciiiblenienf  r|ui  s'opérait  dans  les  en- 
virons de  iNaniur.  En  même  temps,  quatre  officiers  partis  de 
Versailles  à  un  jour  de  distance  vinrent  apporter  au  maréchal 
de  Villeroi  Tordre  le  plus  formel,  signé  de  la  main  du  souve- 
rain,, d'éviter  toute  espèce  d*engagement  avant  Tarrivée  des 
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troupes  amenées  par  le  maréchal  de  Marcin.  Le  présomptueux 
YiUeroi»  craigoant  de  partager  avec  uo  aulre  rhonuaur  du 
succès,  ne  tint  nul  compte  des  recommandations  d'un  mettre 
aux  volontés  duquel  il  s'était  toujours  montré  si  docile. 

Le  maréchal,  ayant  acquis  la  certitude  que  le  généralisBime 
des  alliés  mcdiiaU  une  surprise  contre  Tourna^ ,  fit  un  mouve- 
ment pour  se  rapprocher  de  cette  place,  en  s'enfonçant  dans 
une  position  des  plus  difEciles  ù  conserver.  Lord  Marlborough 
n'hésita  pas  à  venir  l'y  attaquer.  Villeroi,  établi  à  cinq  lieues 
de  Namur,  auprès  du  village  de  RamiUies,  accepta  le  com- 
bat, le  23  mai,  dans  les  conditions  les  plus  désavantageuses.  Nos 
lecteurs  nous  saiuront  gré  de  ne  point  parler  en  détail  d'une 
bataille  livrée  contre  toutes  les  règles  de  Tart  mOitaire.  Les 
soldats  français,  justes  appréciateurs  du  mérite  de  leurs  chefs, 
se  montraient  désespérés  d'être  commandés  [);ir  im  i^^t  rict  al 
discrédité  ;  ils  tirent  mal  leur  devoir  :  le  régimeul  du  Koi  y 
perdit  sa  réputation  (1  Les  compagnies  rouges  s'y  condui* 
airentdela  manière  la  plus  valeureuse;  le  reste  de  la  ca- 
valerie de  la  maison'  du  roi  ftit  loin  d'imiter  cet  exemple. 
Les  gardes  wallonnes  et  les  soldats  brabançons  amenés  de 
Bruxelles  par  l'électeur  de  Bavière  refusèrent  d'exécuter  les 
mouvements  qu'on  leur  ordonnait. 

En  moins  de  deux  heures  l'action  fut  décidée.  Villeroi, 
frappé  de  vertige,  donna  le  signal  de  la  retraite,  laquelle  se 
changea  bientôt  en  une  déroute  effroyable.  Les  officiers  de 
tous  grades,  et  surtout  les  chevaliers  de  Saint-Louis»  péné* 
très  de  sentiments  d'honneur,  firent  des  efforts  inouïs  pour 
retenir  les  soldats  sous  leurs  drapeaux  ;  des  centaines  se  firent 
tuer  pour  accomplir  leur  devoir.  La  plaine  de  Bamillies  fui 

(I)  N*us  avooi  dit  précédeauneat,  p&r  erreur,  que  le  régiment  du  Rot  ientil  1^ 
Itle  à»  rinftnlwfa  inn{iÎM;  e*«tt  le  r^înanl  dè  PicMilw  qui  le  pr4ientwi  l«  pi«- 
inier  par  «rdn  «TtiMMiuMlé.  La  réginaat  du  Roi,  créé  en  1563,  n'oecopail  qo«  It 
demièmc  plue  dtae  le  ligne  de  iMltille. 

(MefedtJr.  JAmw.) 
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pour  eux  plutôt  une  hécatoTnl)e  qu'un  champ  de  bataillo. 
Parmi  les  victimes  de  ce  douloureux  sacrifice,  oous  citerons  : 
le  jeune  prince  de  Soubise;  lord  Ciare,  colonel  des  Irlandais; 
les  brigadiers  de  Zuriaoben,  de  Choiseiii-Gouffier,  de  Bar,  d9 
Saml-Lanrent,  de  Gouroeltee,  de  Maignard  ;  son  km  Maignard 
de  Bernières  (1),  aide-niigor  général  de  rarmée  de  Flandre; 
d'Aubigny,  colonel  des  dragons  d* Artois;  de  Sourdat,  colo- 
nel réformé;  de  Ligondès,  exempt  des  gardes  du  corps  j  de 
la  Garde,  capitaine  anx  gardes-françaises  ;  de  Maigrement, 
idem;  de  Mistrols,  lieutenant  aux  gardes«françaises ,  elc. 

Nous  ferons  observer  que  l'action  de  Ramillies  fut  la  pre- 
mière, depuis  rinstitution  de  la  croix  de  Saint-Louis,  à  la 
suite  de  laquelle  on  ne  fit  poioi  de  promotion.  En  effet,  c'eût 
été  profaner  cette  décoration  q;ue  de  nommer  des  chevaliers 
de  Saint-Lonis  apràs  un  pareil  événement.  Ainsi  le  vide  que 
la  mort  de  valeureux  officiers  fit  dans  les  rangs  de  Tordre  ne 
lût  pas  cette  fois  cumblé. 

La  journée  de  Ramillies,  bien  plus  huniiliantc  que  celle 
(rHochstîX?dl,  eut  des  résultats  !)ien  autrement  funestes.  Le  com- 
mandant en  chef  de  l'armée  française,  disposant  de  soixante 
mille  hommes,  en  avait  eu  à  peine  quatre  mille  mis  hors  de 
combat;  il  lui  était  facile  de  réparer  cet  échec,  de  continuer 
la  campagne  en  redoublant  d*efforls  pour  protéger  les  places 
des  Pays-Bas  ;  mais  une  frayeur  aveugle  rempUicait  ches 
Villefoiune  présomption  coupable;  il  se  hftta  d'abandonner 
la  Flandre  espagnole  ;  il  ne  se  crut  en  sûreté  que  derrière  la 
Meuse.  En  moins  (le  quelques  semaines,  Anvers,  Louvain, 
Malitie»,  Bruxelles,  Gand,  Ostende,  etc. ,  etc.,  tombèrent  au 
pouvoir  des  alliés.  Ces  faciles  succès  étonnèrent  même  leurs 
généraux. 

(1  )  Du»  le  monMnt  oè  Ut  deui  Haignard  succombaient  i  RMoillitti  lior  bk% 
major  de  cavalerie,  comme  eu  ch«f«l»r  de  StiolpliMU,  était  taé  dtm  «a 
gement  ans  environa  de  Turin. 

(.Vole  i$  M,  Mm,) 


Louki  XIV,  profondémeDt  aflUgé  d'un  rarers  qui  jeudt  la 

consternation  au  sein  du  royaume,  prit  les  mesures  les  plus 
énergiques  pour  le  réparer.  Le  duc  de  Vendôme  s'était  cons- 
tamment maintenu  victorieux  a>i  delh  dps  Alpes  ;  un  brigadier 
des  gardes,  expédié  en  courrier,  lui  apporta  Tordre  do  repasser 
les  moûU  sans  perdra  un  seul  instant.  On  le  chargeait  de 
prendre  le  commaiidenieiil  de  l'armée  de  Flandre,  avec 
laquelle  il  devait  empêcher  riavasion  du  territoire.  Le  mo» 
oarque  ie  promettait  les  plus  heureux  résultats  de  ces  dispo- 
sitions; mais  que  peuvent  les  calculs  humains  contre  les  arrêts 
du  Ciel  !  Le  rappel  du  duc  du  ^  (!^ll(^mp  devait  réparer  en 
Belgique  un  désordre;  il  amena  une  (  aiasirophe  en  Italie. 

Le  duc  d'Orléans  venait  d'être  dcsigué  pour  diriger  les  opé- 
rations militaires  en  Piémont  ;  on  lui  donna  en  qualité  de 
lieutenants  le  maréchal  de  Marain  et  le  duo  de  la  Feuillade;  ce 
dernier  était  im  général  de  Têcote  de  Villeroi.  Louis  XIV  vou*- 
lait  à  tout  prix  que  Ton  fît  repentir  le  duc  de  Savoie  de  son 
«Iliauoe  aveu  les  ennemis  de  la  France  $  il  prescrivit  a  ses  gé- 
néraux de  lui  enlever  sa  capitale.  La  Feuillade  investit  Turin; 
le  duc  d'Orii  cins  devait,  de  concert  avec  le  maréchal  de  Mar- 
cin,  pri  ii  Lcr  les  opérations  du  siciie  contre  ies  tentatives  que 
ferait  le  prince  Eugène  pour  le  faire  lever.  Le  généralissime  des 
hnpérianx,  ayant  essuyé  des  échecs  consécutifs  contre  le  duc 
de  Yendème^  s*était  vu  obligé  de  se  tenir  sur  la  défensive;  à 
la  nouvelle  du  départ  de  son  formidable  rival  il  changea  «es 
dispositions  et  se  rapprocha  subitement  de  Turin.  Un  corps 
de  dousse  cents  cavaliers  allemands  ou  piémontais  vint  recon- 
naître  de  Irês-pn^s  la  position  des  Fianrais.  La  graud'garde 
qui  couvrait  les  abords  de  la  première  ligne  des  assiégeants  se 
trouvait  sous  le  commandement  du  colonel  Beruard,  des  dra- 
gons Dauphin,  l'un  des  braves  les  plus  éprouvés  de  celte  épo- 
que; il  avait  conquis  la  croix  de  Saint-Louis  à  la  bataille  de 
la  Marseille.  Bernard  fondit  impétueusement  sur  cette  cava- 
lerie. L'engagement  fut  des  plus  rudes,  car  les  Français  étaient 
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très^inférieurg  en  nombre  à  leurs  adversaires-,  mais,  conduits 
par  un  chef  aussi  ^;l^uîreux,  ils  tinirenl  par  mettre  en  pleine 
déroule  les  cavaliers  allemantlSj  qui  làiâsèreal  la  moitié  deê 
leurs  sur  le  terrain» 

Le  duc  d'Orléans  voulait  què  Ton  profitât,  pmt  se  porter 
att-devanl  de  Tannéd  mnemie,  de  reathoosiasdie  que  Teiploit 
dtt  colonel  Beriiard  avait  fait  nattre  parmi  les  troupes  ;  tnaii» 
tes  autres  généraux  s'y  opfxMèrenl)  eu  insistant  sur  la  nécessité 
dé  tenir  loulcs  les  divisions  renfermées  dans  les  lii^uos  IracéeS 
autour  de  la  i)lacc.  Eugène,  enhardi  par  cette  première  faule^ 
résolut  d'en  retirer  tous  les  avantages  qu'elle  promettait;  il 
attaqua  les  assiégeants  dans  leurs  propres  lignes,  en  se  jetant 
avec  le  gros  de  ses  troupes  sur  le  point  qu'on  savait  être  dé- 
fendu par  le  maréchal  do  Marcin.  Ses  espérances 'ne  furent 
point  trompées  ;  rinepte  génélral  se  laissa  chasser  de  sa  posi* 
lion,  et  en  se  retirant  reçut  une  blessure  nuMrtelle;  H  succomba 
le  lendemain. 

Le  duc  d  Orléans,  assailli  dans  ses  quartiers,  soutint  tous 
les  efforlb  des  ennemis  ;  il  fut  atteint  d'un  coup  de  feu  en  se 
battant  vaillamment,  comme  un  prince  français.  Le  brigadier 
Menon  eol  une  jambe  emportée  d'un  coup  de  canon  à  c6té  du 
duo  d'Orléans.  La  FeuiUade,  chargé  dè  défendre  le  front  de  la 
ligne,  n'opposa  aucune  fésistanoê;  il  donna  le  premier  le  signal 
de  la  retraite,  laquelle  fut  des  plus  honteuses.  L'armée  fran- 
çaise, forte  de  cinquante-ciuq  mille  hommes,  se  relira  dans  le 
plus  E^rand  désordre. 

Le  prince  Eugène,  ayant  réussi  au  delà  de  ses  espérances, 
poursuivit  pendant  une  semaine  les  débris  de  l'armée  et  les 
rejeta  jusqu'au  delà  du  Yar.  La  bataille  de  Turin,  livrée  le 
43  mai  1706»  eut  pour  conséquence  de  répandre  dans  les 
provinces  méridionales  les  mêmes  alarmes  que  le  'revers  de 
Ramillies  avait  jetées  dans  les  provinces  du  Nord* 

A  r occasion  du  renouvellement  de  l'année  (1707)',  les 
courtisans  se  pressaient  dans  les  appartements  de  Versailles; 
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au  milieu  de  cette  foule  de  gens  inutiles  se  trouvait  oonfondn 
un  guerrier  que  sou  mérite  et  sa  valeur  devaient  porter  aux 
plus  hautes  dignités  militaires  :  c'était  le  capitaine  de  vais* 
seau  Duguay-Trouin,  compatriote  de  Jean-Bart  et  comme 

lui  devenu  célèbre  par  ses  exploits  à  peiue  croyables.  Dii- 
guay-Trouin  avait  fait  pendant  l'anndc  !706  une  campagne 
qui  fut  aussi- glorieuse  pour  lui  que  préjudiciable  aux  ennemis 
de  la  France;  il  s*empara  de  quatre-vingts  navires  richement 
chaiigés,  appartenant  au  commerce  de  la  Hollande^  de  l'An- 
gleterre et  du  Portugal  ;  il  prit  à  l'abordage»  dans  diverses 
rencontreSf'dix  vaisseaux  de  guerre  formant  Tescorte  de  ces 
bfttimenis.  Chaque  mois  le  ministre  de  ta  marine  recevait  la 
nouvelle  do  quelques  succès  rcniporlés  par  cel  iutrépidc  ofH- 
cier.  De  pareils  services  ne  pouvaient  manquer  d'attirer  l'al- 
lention  d'un  souverain  tel  (jne  Louis  XIV.  Duguay-Trouin,  en 
rentrant  dans  le  porl  de  Brest  (décembre  1706),  où  il  amenait 
des  prises  nombreuses,  y  trouva  des  lettres  d'anoblissement 
et  sa  nomination  de  chevalier  de  Saint-Lofuîs  (i).  Le  capitaine 
de  vaisseaui  jaloux  de  porter  au  pied  du  trône  l'bommage 
de  sa  reconnaissance ,  ne  tarda  pas  à  prendre  le  chemin  de 
Versailles.  Nous  avons  dit  que  la  multiplicité  des  affaires 
et  le  dépérissement  de  sa  santé  empêchaient  très-souvent 
Louis  XIV  de  recevoir  chevaliers  de  Saint-Louis  les  otliciers 
admis  dans  Tordre  ;  le  monarque  réserva  ce  témoignage 
d'estime  au  capitaine  de  vaisseau  toujours  heureux  dans 
ses  entreprises ,  et  il  donna  l'accolade  à  Duguay-Trouin  avec 
la  même  effusion  que  s'il  se  fût  agi  de  la  réception  d'un 
maréchal  de  France. 

(1)  On  sera  étooué  saos  douta  de  ne  toir  entrer  Dogua^f-Trouin  dans  Tordre  d« 
SunULoiiù  qB*«i  1706,  p«n4tBt  que  de  naplat  liaoUMMUrts  Ttiamu  Tj  ivuent 
préeédé  d«paw  longtoipt.  L»  eaïua  «n  Ml  Irèt-utHralle  :  Dupuy^TIraain  t*4Hàl 
niitttsarvÎMdtknÉriat  BMrdiMdt ^  qii aimit  iMeMvdiw;  il  M|MMdini 
k  «MlÎM  niiiltin  qm  ftrt  tard»  pour  d«s  nwliCi  Inp  iMgi  i  opIifMr. 

(MWfdkJr.JffiMMSi} 
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A  peine  Tordre  de  Saint-Louis  venait-il  d'admettre  dans 
son  sein  un  clievali(M'  destiné  à  devenir  un  do  ses  oriieinenls 
qu'il  eut  à  déplorer  la  perte  de  son  plus  illustre  dignitaire,  le 
maréchal  de  Vaiiban;  les  particularités  qui  accompagaèreot 
son  trépas  prouvèrent  que  les  revers  essuyés  par  uos  années 
lui  avaient  causé  un  chagrin  dont  les  effets  avancèrent  la  fin 
de  sa  carrière.  La  perte  d*un  si  grand  homme  devint  une 
sorte  d*avertissement  pour  Louis  XIV;  ce  prince,  sacrifiant 
sou  amour-propre  aux  inlérôls  du  pays,  agit  comme  il  l'avait 
fait  au  moment  du  IraUe  de  Ki.swick  :  il  envoya  dans  les  cours 
étrangères  des  ministres  porteurs  de  propositions  de  paix. 
Ces  avances  n'obtinrent  aucun  succès;  il  fallut  se  résoudre  à 
continuer  les  hostilités. 

Le  départ  de  Mariborough  pour  rAllemagne,  dans  Thiver 
de  1 707,  modéra  le  feu  de  la  guerre  ;  le  généralissime  anglais, 
aussi  ardent  politique  que  valeureux  capitaine,  n^avait  fran- 
chi le  Rhin  que  dans  le  but  d'exciler  la  haine  des  peuples  de 
la  Germanie  contre  la  France.  Ses  soins  se  tournèrent  surtout 
vers  le  roi  de  Suède  ;  il  sut  par  ses  manèges  obtenir  (jue  le 
terrible  Charles  XII  ne  se  déclarerait  point  contre  t'empereur, 
comme  le  dominateur  du  Nord  s'y  montrait  disposé.  £n  effet, 
le  roi  de  Suède  abandonna  les  lerres  de  Tempire  et  reprit  ses 
projets  offensif  contre  le  czar  de  Russie.  Lord  Mariborough, 
ayant  réussi  dans  ses  vastes  desseins,  s*empressa  de  revenir  en 
Flandre  ;  sa  présence  s'y  fit  bientôt  sentir.  Ce  général,  décidé 
à  ne  rien  néiziiser  pour  se  ménager  des  chances  favorables, 
demanda  que  le  prince  Eugène  vînt  lui  prêter  son  concours. 
La  réunion  des  deux  chefs  des  armées  coalisées  ne  se  fit  pas 
longtemps  attendre;  elle  devait  être  l'annonce  d'événements 
importants. 

Louis  XIV  et  ses  généraux  disposaient  de  forces  considé* 
rables  au  printemps  de  1708.  Dans  les  deux  dernières  cam- 
pagnes on  avait  perdu  un  nombre  infini  d'officiers  de  tous 
grades;  ils  furent  remplacés  avec  une  célérité  merveilleuse  au 

I.  16 


Digitized  by  Googlc 


NOHtItATtOllS 

bout  de  qii(;1ques  moii.  Le»  gentilshomniM  acoooraîent  de 

loules  les  provinces;  des  colonels ,  des  majors,  des  capitaines 
retirés  depuis  lui»i;leiiips  deuiaiiiliuoiil  à  rentrer  dans  la  car- 
ritTe  sans  faire  difficulté  de  servir  sous  leurs  cadets.  Nous  ue 
redirons  pas  quel  était  le  mobile  ({ui  les  faisait  agir. 

L*aniiée  française  avait  été  partagée  en  deux  corps,  le 
premier  soua  les  ordres  du  duc  de  Boui^ogne,  le  second  sous 
le  duc  de  Vendôme.  Le  roi  avait  arrêté  que,  lorsqnc  les 
opérations  militaires  exigeraient  leur  réunion,  le  duc  de  Ven- 
dôme cuiiuuanderail  on  chef  et  qu'il  exerrerait  l'autorité 
suprômo  dans  toute  sa  plt'nitude.  \à}  but  de  la  nouvelle  rniu- 
pagne  était  de  rentrer  en  possession  des  diverses  places  forles 
que  ia  falale  journée  de  Ramillics  avait  fait  perdre  dans  les 
Pays-Bas  espagnol».  Le  duc  de  Bourgogne  investit  la  ville  de 
Gand  et  s'en  rendit  maître,  ainsi  que  de  Bruges.  A  la  suito 
de  ce  brillant  début,  les  deux  grandes  fractions  de  Tarmée 
française  se  réunirent  afin  de  porter  à  la  coalition  les  plus 
rudes  con|)s-,  mais  à  peine  la  jonction  se  fut-elle  opérée  <{ue 
la  question  de  sn|)H'inalio  occasionna  de  graves  diflîcultés.  Le 
duc  de  Vendôme,  qui  u'avail  jamais  rencontré  de  contradic- 
tions dans  ses  commandements  d^Ëspagne  ou  d'Italie,  mon- 
tra une  extrême  susceptibilité  aux  moindres  observations; 
il  ne  craignit  pas  de  se  répandre  en  plaintes  ameres  à  Tégard 
dtt  duc  de  Bourf^^ogne.  Ce  dernier  n*opposa  aux  insultantes 
apostrophes  d'im  bâtard  de  sa  race  que  la  dignité  de  son 
silence  :  on  reconnaissait  à  celle  e(Huluile  l\  !evi'  de  Tenelon. 

Les  disscnlimenK  les  plus  fàclieux  s'établirent  parmi  les 
prini  i|)aux  chefs;  doux  cabales  se  formèrent,  l'une  en  faveur 
du  duc  de  Bourgogne,  l'autre  en  faveur  du  duc  de  Vendôme. 
C'est  dans  ces  dispositions  funestes  que  Ton  entreprit  le  siège 
d'Oudenarde,  dont  la  prise  devait  avoir  les  conséquences  les 
plus  heureuses;  Tattaque  de  cette  place  échoua  complètement. 
Deux  ans  auparavant  les  Français  avaient  été  battus  à  Turin 
pour  être  restés  dans  leurs  lignes;  ils  lurent  battus  le  il  juil- 
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Ict  1708  lievanl  Oudenarde  pour  élre  sortis  de  leurs  retrau- 
chcmenls. 

Les  deux  généraui:  alliés,  enhardis  par  un  succès  auquel  ils 
étaieDlloiDdes^alleudre,  conçurent  le  hardi  projet  d*6Dlever  à 
Louis  XIV  sa  première  conquête,  là  ville  de  Lille;  Ventre* 
prise  fut  mise  sur-le-champ  à  exécution.  Le  prince  Eugène  se 

chargea  d'investir  la  plaœ  pendant  que  lord  Maiiboiough 
COinmanderail  le  corps  d'observation.  Le  aiaréchal  de  Bouf- 
flers,  gouv(M  neur  de  la  Flandre  fr  ançaise,  se  jeta  dans  Lille  el 
sut  prendre  les  dispositions  les  plus  habiles.  Ce  siège,  com- 
mencé le  22  aoiH,  plus  mémorable  que  ceux  de  Namur,  de 
Charleroi  et  de  Landau,  dura  quatre  mois  entiers  :  Tassaut 
livré  le  8  octobre  coûta  aux  alliés  quatre  mille  hommes  ; 
Tattaque  du2l ,  que  dirigeait  en  personne  le  prince  Eugène, 
lui  co^^tacinq  mille  hommes;  le  généralissime  des  Impériaux 
y  reçut  une  blessure.  Le  iiiatéchal  de  Boufflers  se  couvrit  de 
gloire  par  celle  longue  défense.  Les  ennemis,  pénétrés  d'es- 
time, le  laissèrent  maître  de  dicter  les  conditions  de  la  capi- 
tulation. Louis  XIV  réleva  à  la  dignité  de  Pair  du  royaume. 

Le  duc  de  Vendôme,  disposant  de  quatre-vingt  mille  com- 
battants, fut  constamment  tenu  en  échec  par  lord  Maribo* 
rough  ;  il  commit  durant  ce  siège  une  infinité  de  fautes  qui 
compromirent  sa  réputation  et  entraînèrent  sa  disgrâce  :  on 
le  rappela  avant  la  tin  de  la  caïupaguc.  Les  airs  de  hau- 
teur (ju  il  voulut  continuer  à  Versailles  achevèrent  de  le 
perdre.  Vendôme  so  vit  contraint  de  se  retirer  à  son  château 
d'Anet;  il  y  vivait  solitaire,  et  ses  envieux  espéraient  qu'il  y 
terminerait  sa  vie  dans  Toubli  lorsqu'un  retour  de  fortune 
vint  le  tirer  de  son  exil  et  lo  fit  remonter  sur  la  scène  du 
monde. 

Philippe  V  essuyait  en  Kspagne  des  revers  analogues  à  ceux 
que  Louis  XIV  é|)rouvail  dans  la  Flauilre  ;  Barcelone,  Sara- 
gosse  élaieut  tombés  au  pouvoir  des  partisans  do  l'arcitiduo. 
Le  jeune  roi,  forcé  de  quitter  Madrid,  implora  l'assistance  de 
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son  aïeul,  «  Jo  m  vous  flnmandn  pas,  disait-il  dans  ses  dép(^- 
«  clirs,  le  secours  de  nombreux  bataillons;  je  ne  vous  de- 
«  mande  qu'un  seul  homme.  »  Cet  homme  était  le  duc  de 
Vendôme.  Louis  XIV  résista  d'abord;  vaincu  enfin  par  les 
inslaoces  de  son  petit -fils,  il  ordonna  aa  général  disgracié 
de  se  diriger  vers  les  Pyrénées  et  d'aller  se  mettre  a  la  dispo* 
sition  da  souverain  qui  réclamait  son  appui.  Le  duc  de  Ven- 
dôme, ayant  franchi  les  monts,  fut  reçu  avec  transport  par 
les  Castillans;  ils  ne  voyaient  en  lui  que  le  héros  de  Lnzara. 
Ses  actions  ne  tardèrent  [nn^  à  ju^titier  l'enthousiasme  de  tout 
un  peuple;  de  son  épée  victori(îuse  le  duc  de  Vendôme 
releva  dans  les  champs  de  Villaviciosa  la  couronne  d'Espagne 
et  la  replaça  sur  la  tétede  Philippe  V. 

L*héroîque  défense  de  Lille  avait  mérité  les  applaudis- 
sements de  TEurope  entière,  et  ce  fait  d*armes  était  trop 
saillant  pour  que  de  justes  récompenses  ne  fussent  pas  répan- 
dues sur  tous  les  officiers  qui  avaient  rivalisé  en  cette  occa^» 
sion  décourage  et  de  dévouement. 

Le  lieutenant  général  de  Lée  s'élail  signalé  en  dirigeant 
huit  sorties,  dans  lesquelles  il  batlil  constanmient  les  assié- 
geants cl  leur  fit  éprouver  des  pertes  notables;  une  blessure 
qu*il  reçut  à  la  tète  dans  la  dernière  de  ces  rencontres  exigea 
l'opération  du  trépan  :  le  roi  le  nomma  grand-croix  de  Saint- 
Louis. 

La  ville  de  Lille  était  inv^tio  depuis  un  mois  lorsque  le 

chevalier  lIi-  Luxembourg,  t  oiiiuiatulaul  une  brigade  de  deux 
mille  cavaliers,  se  lit  jour  à  travers  le»  lignes  des  ennemis  et 
pénétra  dans  la  place  ;  chacun  de  ses  liommes  portait  un  fusil 
et  un  sac  renfermant  trente  kilogrammes  de  poudre.  Le  maré- 
chal deBoufflers  ne  cessait  dans  ses  messages  de  demander  des 
munitions  de  guerre  ;  les  armes  et  la  poudre  que  le  brigadier 
de  Luxembouiig  introduisit  dans  la  ville  d'une  manière  aussi 
hardie  mit  les  assiégés  en  situation  de  prolonger  leur  défense. 
Luxendiourj^,  issu  de  lu  plus  jllublro  maison  de  France,  conj< 
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blé  des  dons  de  la  fortune,  aspirait  au  bonheur  d'obtenir  la  ' 
croix  de  Saint-Louis,  qu*il  n'avait  point  encore  en  raison  de 
sa  jeunesse.  Sur  la  nouvelle  de  cet  exploit,  Louis  XiV  fit  par- 
tir un  ofOcier  (\e  sa  maison,  porteur  de  la  croix  de  Saint- 
Louis.  L'officier  franchit  K  s  ponts-levis  à  la  lavt  iir  d'une  sortit.', 
et  M.  (If  I.u\('iiihoiir^  t  ut  le  honlieur  d'èlre  reçu  chevalier  de 
ronlro  par  le  maréchal  deBoulHers  devant  le  front  des  troupes. 

Le  ijii^adier  de  N'aiori,  directeur  général  des  foriitications 
des  places  de  Flandre,  jouissait  déjà  d*uno  grande  réputation 
comme  ingénieur  militaire;  il  déploya  autant  de  courage  que 
de  capacité  pour  seconder  le  maréchal  dans  sa  défense.  Sa 
conduite  mérita  les  éloges  du  prince  Eugène  aussi  Ijien  que 
ceux  (les  ofliciers  français;  il  fut  promu  au  ^rade  de  maréchal 
de  camp. 

31.  de  la  Trezelièrc,  commandant  rarlillerîe,  fut  élevé  au 
grade  de  lieutenant  général. 

Les  brigadiers  deRavignan,  <le  Coëtqnen,  deRanne  furent 
nommés  maréchaux  de  camp. 

Sur  la  proposition  du  maréchal  de  Boufflers,  le  roi  accorda 
aux  ofliciers  de  la  garnison  un  certain  nombre  de  croix  de 
Saint-Louis.  Voici  les  nominations  que  nous  pouvons  citer  ;  le 
lieutenant  des  gardos  du  corps  de  'î  nm  iicroi  l,  coijjmandanl 
en  second  la  colonne  de  cavulerie  conduite  par  le  chevalier  de 
Luxembourg;  les  brigadiers  de  Maillebois,  de  Bellif-h^  (fous 
deux  marécliaux  de  France  sous  le  règne  de  Louis  XV);  de 
Martinville,  de  Sourzy;  de  la  Pommeraye  de  Saint- Pierre, 
lieuteoant'colonel  des  gardes  vallonnés  ;  de  Felligonde,  lieu- 
tenant-colonel du  régiment  de  Piémont;  d'Oraison,  comman- 
dant un  bataillon  du  régiment  de  Picardie;  d'Estouilly,  idem 
du  régiment  de  Chaïupugne;  de  Boisroger,  capîtciinc  au  régi- 
ment de  Piémont;  de  Champunel,  idem  ;  Comerfort,  idem  au 
régiment  de  Dillon;  de  Maupas,  idem  au  régiment  de  Dillon; 
de  Maupas,  idem  au  régiment  de  Picardie;  de  la  Tour-Saint- 
Pauleti  lieutenant  d*arlilterie. 
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La  prise  de  Lille  donna  lieu,  de  la  pari  des  Français,  à  un 
trait  d^audace  qui  mérite  une  mention  particulière.  Le  maré- 
chal de  caiiip  (lo  Pui,uuyon,  placé  avec  deux  mille  hommes  de 

troupes  d'éli!"'  ;i  l'exln^nie  droite  <le  rarmée  ilu  duc  de  Ven- 
dAnio,  fitl  ciiiui:»'  pnr  ro  ccncral  d  itivestir  le  forl  do  Lefllinjj'ue, 
situé  àsix  lieues  d  Ostende  et  planté  au  milieu  de  marais;  on 
n*y  arrivait  que  par  une  chaussée  forl  étroite.  Lord  Marlbo* 
rough  tenait  extrêmement  à  la  possession  de  ce  poste,  que 
défendaient  quinze  cents  Anglais.  Les  incidents  multipliés  du 
siège  de  Lille  occupaient  tous  les  esprits  ;  la  chute  de  ce  boule- 
vard avait  été  annoncée  et  démentie  plusieurs  fois;  enfin  des 
réjouissances,  <les  déclmrges  d'artillerie  eurent  lieu  dans  Fin- 
térieur  du  fort.  Le  général  do  Puiguyon  devina  que  ces 
hruyaiiles  luanifestafions  ann(>nf;;nent  ia  piix-  «klinitive  do 
Lille,  qu'il  ignorait  encore  et  dont  les  Anglais  avaient  re<;u  do 
proche  en  proche  la  nouvelle  d'une  manière  certaine.  Pui- 
gnyon  résolut  de  profiter  de  la  confiance  que  cet  événement 
allait  inspirer  aux  soldats,  et  d*enlever  à  son  tour  LefBngue 
pour  se  consoler  de  la  perte  de  Lille.  Ses  officiers  adoptèrent 
avec  enthousiasme  ce  projet,  et,  la  nuit  étant  venue,  les  Fran- 
(^•ais.  fornirs  en  \vo\<  cnlniuics,  traversèrent  phi>iLurs  canaux, 
ayant  do  l'eau  ju>(iu'à  la  i)oitrine,  sVmpnrèrentdc  la  chaussée, 
attaquèrent  la  forteresse  de  Leffingiie  par  trois  endroits,  cul- 
butèrent les  premiers  postes,  escaladèrent  les  remparts,  et  se 
précipitèrent  dans  la  place.  Au  milieu  des  ombres  de  la  nuit, 
les  grenadiers  français  apparurent  aux  soldats  de  la  garnison 
comme  des  êtres  fantastiques.  Douze  cents  Anglais  mirent  bas 
les  armes.  On  ftt  dans  l'intérieur  du  château  un  butin  im- 
mense, entre  auiit  s  près  de  deux  millions  de  niimoraiie.  I-a 
nouvelle  de  In  réussite  d'un  pareil  coup  de  main  jota  la 
peur  parmi  les  alliés  et  diminua  la  joie  que  leur  causait  lu 
conquête  de  Lille.  Le  roi  nomma  le  général  de  Puiguyon  crom- 
mandeur  de  Saint' Louis. 
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CHAPITRE  XL 

Vmdrû  de  SaioULouis  reucoalre  un  «pprécMiBur  d«iu  le  nonveau  ministre  île  la 

•guerre  ,  Vov<iri.  —  (',uit|  ignc  do  1709.  —  Perles  éprouvâe»  par  Terdre  de 
Saiol-LouU  tians  la  sanglanic  bataille  de  Ualplai|act. 

Une  sage  politique,  autant  que  Tcsprît  de  justice,  avait  en- 
gagé Louis  XIV  à  prodiguer  des  récompenses  aux  officiers 
(|ni  s'étaient  signalés  au  siège  de  Lille.  L'État  courait  un  dan* 
ger  imminent  :  on  ne  devait  rien  n('g!iger  pour  stimuler  les 

hommes  capnbles  de  le  dcfciidiv.  Aux.  écliers  réilérés  des 
iirmôps  veiiaiciu  se  joindre  (fis  cahiinitr.s  de  tous  iîcnres  ;  la 
recolle  de  1708  produisit  seulement  la  moitié  des  f|Çrains 
nécessaires  à  la  subsistance  de  la  population;  durant  les  der- 
nières semaines  de  cette  année,  des  inondations  portèrent  le 
ravage  dans  les  provinces  les  plus  fertiles.  Ces  inondations 
furent  suivies  d'un  hiver  extrêmement  rigoureux  :  on  eut  à 
supporter  à  Paris  jusqu'à  23  degrés  de  froid;  les  oliviers,  la 
viiïne  et  la  plupart  des  arbres  firuitiers  furent  gelés;  les  terres 
imprégnées  d'eau  se  couvraient  <ir  -lace.  Les  e?i[iérances  do 
la  réroUe  disparurent  sans  retour,  ce  ([ui  jeta  le  désespoir  au 
sein  des  villes  el  des  campagnes.  I^e  roi  vendit  une  partie  de 
sa  vaisselle,  et  se  procura  ainsi  l'argent  nécessaire  pour  faire 
quelques  achats  do  blé  en  Afrique  et  dans  les  Échelles  du 
Levant.  La  continuation  de  la  guerre  ajoutait  à  ces  malheurs; 
Louis  XIY  né  crut  point  s'humilier  en  demandant  à  diverses 
reprises  la  cessation  des  hoslilités.  Il  envoya  à  la  Haye  le  pré- 
sident Rouillé  et  son  ministre  de  Torci,afin  de  rendre  toute 
l'Europe  jii.^e  des  refus  opiniâtres  que  les  alliés  opposaient 
aux  propositioiis  de  paix  faites  en  son  nom.  Le>,  mairistrals 
suprêmes  delà  Hollande  (il  n'existait  plus  de  slatliouder  depuis 
la  mort  de  (juillaumo  111)  répondirent  aux  avances  du  roi  de 
France  en  stipulant  des  conditions  aussi  outrageantes  pour  sa 
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personne  (|ue  pour  ses  sujets.  Jaloux,  de  venger  un  pareil  af- 
fronl,  Louis  XIV  prescrivil  aux  gouverneurs  des  provinces  do 
donner  la  plus  grande  publicité  aux  aégociatioDs  ouvertes  par 
ses  ordres,  en  faisant  connaître  les  réponses  insultantes  faites 
par  les  magistrats  hollandais.  Il  espérait  par  ce  moyen  exciter 
Tindignalion  publique  et  disposer  les  Français  à  redoubler 
d'efforts  pour  résister  aux  atlaciucs  des  coalisés.  ïax  nation 
répondit  à  ccl  cip[>el. 

Dans  la  situation  où  se  trouvaient  les  affaires  du  pays, 
l'intérêt  de  l'Ëtat  demandait  que  l'on  changeât  de  système; 
on  ne  pouvait  le  faire  sans  changer  les  hommes.  Chamillart 
occupait  depuis  huit  ans  le  ministère  de  la  guerre  ;  son  inté- 
grité lui  avait  mérité  Testimcde  ses  plus  violents  détracteurs; 
mais  les  revers  avaient  commencé  sous  son  administration  ; 
on  le  rendait  responsable  du  choix  maliieureux  ilos  i;i  néraux 
qui  avaient  perdu  les  batailles.  On  lui  donna  pour  bucccsseui- 
Voysin,  ancien  intendant  du  Hainaut,  houuue  actif,  ferme  et 
entreprenant.  Le  nouveau  ministre  avait  pu  juger  delà  consi- 
dération dont  jouissait  en  France  Tordre  de  Saint-Louis  (1  il 
appréciait  au  plus  haut  degré  les  bénéfices  que  Ton  pouvait 
retirer  de  cette  institution.  Son .  premier  soin,  en  entrant  en 
fondions,  fut  de  demander  au  roi  la  permission  de  se  servir 
de  ce  puissant  appAt  pour  rcndi*e  plus  facile  la  reconslilulion  des 
régiments,  dont  la  plupart  aviucnt  [)erdu  les  deux  tiers  de  leurs 
officiers  daus  les  derniers  enis'ugenients.  Quelques  écrivains,  et 
notamment  Voltaire,  chez  qui  la  critique  dégénère  trop  souvent 
en  dénigrement,  ont  reproché  au  ministre  Voysin  d'avoir  forcé 
en  cette  occasion  Tusage  de  cette  distinction;  ils  lui  ont  fait  un 
crime  d'avoir  fait  donner  la  croix  de  Saint-Louis  à  de  jeunes 

(1)  En  eiïet,  l'uriirc  de  S<àiiil-Luui:>  jouissait  d'une  eïttiuc  particulière,  uicmc  eu 
dehors  de  l'armée;  uous  en  citerons  une  preuve  assos  curieuse  :  en  1707,  Pacadc- 
nio  «l'Angerf,  metlanlatt  eoncoars  uu  priv  d'éluquence,  cboi»it  pour  sujet  I7tt«fl- 
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capilaiaes  par  le  seul  motif  qu'ils  avaient  présenté  à  l'inspec- 
tion générale  leur  compagnie  au  grand  complet.  Ëst-ce  donc 
que,  dans  les  circonstances  critiques  oii  Ton  était  placé ,  on 
ne  devait  pas  reconnaître  les  services  rendus  par  un  gentil- 
homme qui  aliénait  sa  fortune,  vendait  ses  bois,  ses  fermes, 
pour  monter  et  habiller  sa  coiii|  annic  ?  Nous  ne  larderons  pas 
à  voir  ces  officiers  justifier  pleinement  la  conduite  tenue  à 
leur  égard  par  le  nouveau  ministre  de  la  guerre. 

Le  clioix  d'un  général  capable  de  commander  l'armée  de 
Flandre  devenait  la  chose  la  plus  importante.  L'opinion  pu- 
blique avait  désigné  d'avance  le  maréchal  de  Yillars,  le  seul 
qui  n'eAt  point  essuyé  de  revers.  L'audace  formait  le  trait 
dîstinctif  de  son  caractère;  il  savait  inspirer  de  la  confiance  au 
plus  timide.  Le  roi  lui  conféra  des  pouvoirs  extraordinaires, 
et  lui  remit  des  brevets  de  iii  ades  sii^nés  eii  blanc,  que  le  ma- 
réchal pourrait  remplir  selon  sa  volonté;  mais  on  ne  lui 
accorda  point  la  facnlté  de  (  l  éer  des  chevaliers  de  baint-Louis. 

Le  maréchal  de  Yillars  fut  salué  sur  son  passage  par  les 
populations  comme  le  génie  tutélaire  de  la  France.  L'armée 
accueillit  avec  des  cris  d'enthousiasme  son  nouveau  comman- 
dant; elle  s'était  rassemblée  dans  un  camp  au  milieu  de 
cette  plaine  de  Lens  que  le  souvenir  d'une  victoire  du 
grand  Condé  rendait  célèbre.  Dès  les  premiers  jours  du 
mois  d'avril ,  le  maréchal  s'occupa  de  Tinstruclion  des 
troupes,  dont  la  majeure  partie  se  composait  de  ren  u-  >  et 
de  volontaires^  il  ne  négligea  rien  pour  réveiller  leur  ardeur 
martiale  et  pour  resserrer  les  liens  de  la  discipline,  que  les 
malheurs  récents  avaient  singulièrement  relâchés;  Yillars 
dit  dans  ses  Mémoires  :  «  le  m'appliquai  principalement  à 
«  rappeler  parmi  les  soldats  la  gaieté,  qui  est  Tàme  de  la 
«  nation.  »  On  comprendra  facilement  les  difficultés  que  le 
maréchal  eut  à  surmonter  pour  reconstituer  l'armée  de  Flan- 
dre, n'ayant  à  sa  disposition  que  des  éléments  qui  eussent  été 
sans  valeur  dans  les  mains  d'un  autre  général;  son  infaliga* 
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ble  aolivité  enfanta  des  prodiges.  Yillars  n'épargnait  rien  pour 
conimumqaer  aux  officiers  l'exattation  chevaleresque  dont  il 
Be  montrait  transporté;  il  s'attacha  à  mettre  au  complet  les 

compagnies  de  grenadiers,  formant  la  tcMo  des  bataillons.  A 
ses  yeux  les  grenadiers  occupaient  dans  l'onlre  des  soldats  la 
placn  (jue  les  chevaliers  de  Saint-T.ouis  tp?iaient  dans  l'ordre 
des  ofliciers;  ces  homiues  dVMitc  entretenaient  parmi  leurs 
camarades  une  émulation  salutaire. 

Le  maréchal,  ayant  consacré  trois  mois  à  l'organisation  des 
divisions  et  des  brigades,  ouvrit  les  opérations  le  l*"*  juil- 
let 1709,  en  exécutant  nn  mouvement  fort  habile  sur  la 
Bassée;  il  mit  ainsi  à  couvert  les  deux  places  de  Douai  et 
d*Arras,  dont  los  confédérés  avaient  résolu  la  conijuélc;  mais 
tous  ses  soins  ne  piiieut  ('ni[)éeher  que  Tournay,  assiégé  de- 
puis trois  mois,  ne  tombât  en  leur  pouvoir.  A  la  suite  de  cet 
avantage,  lord  Marlborough  et  le  prince  Eugène  franchirent 
l'Ëscaut  et  concentrèrent  tontes  leurs  divisions  dans  le  but 
d'investir  Mons.  Dès  ce  moment  Yillars  redoubla  d'efforts 
ponr  empêcher  la  prise  de  la  capitale  du  Hainaut.  En  consé«> 
quence  il  fit  ses  préparatifs  pour  se  porter  en  avant,  et  s'éta- 
blit auprès  de  Quiévrain  le  6  septembre;  le  lendemain  il  y 
reçut  nn  renfort  de  cavalerie,  amené  par  le  nuirtM-hal  de  Bouf- 
(1ers.  L'ancien  défenseur  de  Lille,  appesanti  par  le  poids  de 
l'âge,  venait  avec  une  noble  simplicité  se  mettre  sotis  les  or- 
dres de  Yillars,  moins  ancien  que  lui  de  grade^  en  offrant  de 
l'aider  de  ses  conseils.  L'intérêt  dé  l'État  avait  déterminé 
Boufllors  à  cette  généreuse  démarche.  Villars  était  capable  de 
l'apprécier;  il  voulut  à  son  tour  lui  remettre  le  commande- 
ment :  Boulllers  insista  pour  rester  dans  sa  situation  de  vo- 
lontaire. La  parfaite  union  de  ces  deux  chefs  illustres,  animés 
de  Tamour  du  bien  public,  produisit  le  plus  heureux  effet, 
et  l'exemple  donné  par  le  maréchal  de  BoufAers  eut  pour  con- 
séquence d'inspirer  aux  autres  généraux  des  sentiments  de 
soumission  ai  d'obéissance.  L'armée  montrait  d'ailleurs  les 
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dispositions  les  plus  heureuses;  les  vétérans  des  régiments  de 
Picardie,  de  Champagne,  de  Navarre,  d'Auvergne,  de  Poitou, 
de  Brie,  de  Piémont,  etc.,  etc.,  découragés  par  les  défaites 
passées,  avaient  retrouvé  toute  leur  fierté. 

Le  maréclial  du  Yillars  quiHa  Quiévrain  le  9  septembre  et 
alla  (h'îployor  ses  divisions  dans  une  plaine  située  à  deux 
lieues  en  avant  de  IJavay.  Sa  gauclie  s'appuyait  à  un  groupe 
de  hameaux  fort  rapprochés  de  plusieurs  bouquets  de  bois  par 
où  Tennemi  devait  uécessairement  déboucher  pour  venir  l'at- 
taquer; son  aile  droite  s'étendait  jusqu'au  village  de  Malpla- 
quet.  Le  centre  de  sa  ligne  étant  Tendroit  le  plus  vulnérable, 
n  y  fit  élever  des  retranchements  au  moyen  d'abatis  d'arbres, 
afin  d'opposer  un  obstacle  aux  tentatives  de  la  cavalerie. 
Pour  la  [ii  euiit'iT  i'ois  depuis  (pi'il  exerçait  un  commandement 
supérieur,  Villiirs  modérait  sa  fougue  habituelle  et  se  montrait 
disposé  à  se  tenir  sur  la  défensive  ;  son  devoir  lui  prescrivait 
de  ne  point  exposer  le  sort  d'une  armée,  la  dernière  espérance 
de  la  France  et  très^inférieure  en  nombre  à  celle  des  alliés. 
En  eiïet  le  maréchal  comptait  sous  ses  ordres  quatre-vingt 
mille  hommes  au  plus,  disposant  à  peine  de  quarante  pièces 
d'artillerie.  Les  coalisés  composaient  une  masse  de  cent  dix 
mille  combattants,  divisés  en  trois  continconts  :  les  troupe 
anglaises,  comuiaudécs  par  lord  Miitlliuioui^h  cl  io  duc  dWr- 
gyle;  les  Iroiipes  allemandes,  marchant  sous  les  ordres  (Uni  ls 
du  prince  £ugène,  du  grand-duc  de  Hesse  et  du  comte  de 
Tilly;  les  quatre  divisions  hollandaises,  marchant  sous  la  con- 
duite du  prince  d'Orange  et  dii  comte  de  Nassau.  Ces  divers 
généraux  disposaient  de  cent  vingt  pièces  de  canon. 

Les  alliés  exéculèrent  un  mouvement  très-brusque  te  10  sep* 
tembre  et  firent  avancer  leur  ligne  de  bataille  à  une  portée 
de  mousijui'l  des  relranclionionls  français;  ers  manifestalions 
montrèrent  clairement  (pi'une  action  gciicrale  seniit  inévita- 
ble pour  le  lendemain,  l/abondaiice  régnait  dans  le  camp  des 
Anglais  et  des  Allemands,  grâce  aux  envois  de  vivres  qui  leur 
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arrivaient  fréquemmeal  par  les  poru  de  Hollande;  la  pénurie 
se  faisail  au  contraire  sentir  parmi  les  troupes  françaises  ;  elles 
n'avaient  rien  reçu  depuis  deux  jours.  Enfin  des  convois  ex- 
pédiés d*Arras,  de  Valenciennes  et  du  Quesnoy,  permirent  de 
faire  aux  soldats  une  distribution  le  matin  du  H  septembre. 
Eu  ce  moment  l  arlilleric  des  alliés,  concentrée  sur  lo  IVunt  de 
leur  ligne,  ouvrit  \m  feu  len  iblc  contre  les  relrauchemeuts  qui 
défendaient  le  front  des  Français. 

Le  plus  simple  ofUcier  de  Tarmée  de  Villars  s'nttondait  à  ce 
qu*un  engagement  aurait  lieu  le  H  septembre;  le  bruit  de 
cette  artillerie  ne  surprit  personne.  Le  maréchal  de  Villars,  sa* 
chant  que  Taile  gaucho  allait  avoir  à  se  défendre  contre  tes 
troupes  britanniques,  jugea  (|ue  son  rôle  serait  des  plus  péril- 
leux ;  il  eu  prit  le  commandeuieiit,  nyaiit  sous  lui  les  lieute- 
nants généraux  d'Artagnan,  Le^all,  Alheiiiolli,  Pu\M»irur  et 
Guébnaut.  La  cavalerie  de  l'aile  gauche,  composée  en  entier 
de  régiments  de  dragons,  marchait  sous  la  conduite  du  cbe^ 
valier  de  Luxembourg,  TAjax  de  celte  armée. 

Le  maréchal  de  Boufflers  se  plaça  à  l'aile  droite,  dont  la 
principale  force  se  composait  des  troupes  de  la  maison  du 
roi.  On  avait  distribué  le  long  des  retranchements  du  centre 
les  gardes-françaises,  les  gardes  suisses,  les  réi,':menl8  du  Roi, 
d'Alsace,  de  Laonnois,  etc.,  etc.  Ces  deux  divisions  obéis- 
saient aux  ordres  des  généraux  de  Chemerault,  de  Palavicini 
et  Sterkemborg. 

Une  fouie  d'officiers  volontaires  de  tous  grades  avaient 
pris  rang  dans  les  diverses  brigades;  on  y  distinguait  des  che- 
valiers de  Saint-Louis  de  la  création;  on  voyait  aussi  parmi 
ces  volontaires  un  prince  luttant,  dès  sa  naissance,  contre  la 
mauvaise  fortune  :  c'était  le  fils  de  Jacques  II,  reconnu  à  Ver- 
sailles roi  d'Anglelerre  sous  le  nom  <le  Jaccpies  III;  mais  à 
Tarmée  il  se  faisait  appeler  le  ehevalier  de  Saint-Georges. 

Lord  Marlborouyh,  favorise  })ar  un  épais  brouillard,  ayant 
traversé  les  bois  de  Sart,  déboucha  dans  la  plaine  vers  huit 
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lieures  du  matin,  \}our  fondre  sur  Taile  gauche  des  Français* 
A  Taspect  de  Tennemi  qui  s'avauçail  hors  des  taillis,  les  gre- 
nadiers des  régiments  do  Picardie  et  de  Champagne,  qui  for- 
maient la  première  ligne,  jetèrent  le  pain  qu'on  venait  de 
leur  distribuer,  et,  obéissant  au  signal  donné  par  le  maréchal 
deViltars,  ils  s^avanoèrent  rapidement  au*devant  des  Anglais, 
les  abor  dèreiil  de  la  manière  la  plus  terrible  et  les  refoulè- 
rent dans  le  l)ois.  Lord  Marlhorough  fit  avancer  ses  réserves 
pour  réparer  ce  premier  écliec.  Villars,  voyant  aiTiver  de 
toutes  les  directions  des  forces  considérables,  eut  In  fatale 
pensée  de  retirer  de  son  centre  quatorze  bataillons,  qui  arri« 
vèrent  sous  la  conduite  du  général  de  Ghemeraull.  Ce  renfort 
permit  au  maréchal  de  soutenir  rengagement  avec  un  succès 
décisif;  mais  il  apprit  bientôt  que  le  centre,  que  Ton  venait 
de  dégarnir,  attaqué  par  les  troupes  allemandes,  courait 
risque  d  élie  enfoncé.  Le  maréchal,  rassure  du  ccMé  de  l'aile 
gauche,  où  les  généraux  d'Arta^^nan  et  Legall  [mouvaient  le 
remplacer,  se  dirigea  vers  le  centre,  dans  l'espérance  de  ré- 
parer Je  désordre;  mais,  durant  ce  trajet,  son  cheval,  ayant 
reçu  une  balle  au  poitrail,  s'abattit.  Les  officiers  qui  accom- 
pagnaient le*maréchal  parvinrent  à  le  dégager.  A  peine  avait* 
il  fait  quelques  pas  à  pied  qu'une  autre  balle  vint  lui  fracasser 
le  genou;  il  se  Gt  placer  sur  un  brancard,  persistant  à  vouloir 
donner  ses  ordres.  Au  bout  d'une  heure,  la  perle  de  son 
sang  le  lit  tcmiher  en  «léfaillancej  on  l'emporta  en  arrière  des 
liîîne«.  Il  était  alors  midi. 

Le  maréchal  de  Bouftlers  avait  eu  à  supporter  1  attaque  de 
rinfanterie  hollandaise,  dirigée  par  le  prince  d'Orange  et  le 
général  de  Fagel }  le  maréchal  résista  au  premier  choc  avec 
la  plus  grande  fermeté,  contint  Tennemi  sur  tous  les  points 
pendant  plus  dune  heure;  puis,  prenant  Toffensive  à  son 
tour,  il  fondit  sur  les  légions  bataves,  les  culbuta  et  les  con- 
traignit à  chercher  un  refuge  dans  les  bois  de  Tanières.  La 
joie  qu'éprouvait  le  vieux  maréciiaide  la  défaite  des  llollan- 
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annonrait  fil  i}ue  le  prince  Kiiî^rno  av;iil  (orec  les  relranclm- 
meuls  el  s  avançait  en  poussant  devant  lui  les  ganles-fran- 
raisos  et  la  brigade  d' Alsace.  Boufinoi>s,  s'étani  mis  à  la  téte 
de  ia  cavalerie  de  la  maison  du  roi,  abandonna  la  poureuite 
des  Hollandais  et  vint  prendre  en  flanc  la  colonne  des  Impé- 
riaux. Le  combat  qui  se  livra  sur  ce  point  fut  tellement 
acharné  cfne,  <ians  leur  rapjwrt,  les  généraux  alliés  rappelè- 
rent une  /ioiic/tcric. 

Boufflors  ïàénihlait  reirnnver  au  luilicii  du  (iiimiile  des 
ariuti&  la  vigueur  do  la  jeunesse;  il  dirigeait  les  principales 
charges,  excitant  ses  cavaliers  par  son  exemple  et  ses  mâles 
propos»  prodifiuant  sa  personne  avec  une  sorte  do  témérité. 
Les  compagnies  rouges  de  la  maison  du  roi,  les  gardes  du 
corps,  les  grenadiers  à  cheval  et  les  gendarmes,  agissant  sous 
l'impulsion  d'un  tel  capitaine,  se  couvriiviil  de  gloire  el  livrè- 
rent (les  couibats  r(^prtés  contre  des  ma^^ses  de  cavalerie 
allemande  qui  se  renouvelaient  sans  cesse.  Durant  trois 
hoiirrs  rps  vaillantes  troupes,  lancées  par  le  maréchal  do 
Boufllers,  tinrent  la  fortune  en  suspens.  La  supériorité  numé- 
rique  des  alliés  leur  donnait  la  faculté  de  réparer  leurs  pertes; 
lord  Mariborongh,  le  prince  Eugène  et  le  prince  d*Orange, 
ayant  réuni  toutes  leurs  réserves,  exécutèrent  un  mouvement 
d'enscmlile  (  ontr(<  le  contre  et  brisèrent  tous  les  obstacles.  Les 
ganles-fiancaisf^s,  l(^s  gardes  suiss'^s,  la  brigad*?  d'Alsace, 
accables  par  le  nomlire,  se  \irent  eontiaints  d'abandonner  le 
terrain.  Dans  cette  situation  les  deux  ailes  de  l'armc^e  française 
ne  pouvaient  plus  se  relier  entre  elles*  Le  maréchal  de  Bouf- 
Rers,  qui  s^était  maintenu  victorieux,  donna  aux  troupes  de 
la  droite  le  signal  do  la  retraite  et  l'exécuta  dans  le  plus  bel 
ordre,  sur  quatre  colonnes,  en  prenant  la  direction  do  Yalen- 
ciennes. 

L'accident  arrivé  au  niaréelial  de  ^'illar^  avait  fait  ])e!  dro  à 
Taile  gauche  les  avantages  qu'elle  avait  remportés  au  début 
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(ie  l'action;  ellesupporla  très-diiiicilement les  attaques réilérécs 
(les  réserves  britaïuiiiiiics ;  il  fallut  toute  la  \  igueiir  et  tout  le 
dévouement  des  chefs  pour  eun)èclier  qu'un  désastre  ne  se 
produisit  sur  ce  point.  Les  lieu  tenants  généraux  U'Ariagnan 
et  Legall  firent  les  dispositions  de  la  retraite  avant  ■  que  le 
maréchal  de  Boufflers  eût  commencé  la  sienne;  ils  Vexécu-* 
tèrenl  en  déployant  autant  de  fermeté  que  de  valeur,  en  fai* 
sant  prendre  à  leurs  divisions  la  direction  du  Qucsnoy,  où 
s'éluil  lail  |,u)rtcr  le  niaivchal  de  Villurs.  Il  demeurait  évident 
que  sa  blessure  avait  eu  une  inilueuce  décisive  sur  le  sort  de 
k journée. 

Les  alliés  suivirent  jusqu'à  la  nuit  les  deux  fractions  de 
rarmée  française  et  ne  purent  jamais  les  entamer,  fiouffiera 
emmena  son  artillerie,  ses  blessés^  et  vingt  étendards  enlevés 
à  Tennemi  (1). 

ï^ord  Marlborougb,  le  prince  Eugène  et  le  prince  d'Orange 
reslèreul  maitres  du  eliaïup  de  halaille,  couvert  de  uionceaux 
de  leurs  niorls  ;  ils  avaient  acheté  rot  honneur  au  prix  de 
vingt  mille  houuues  tues  et  de  dix  mille  hommes  mis  hors  de 
combat.  Le  contingent  hollandais,  plus  maltraité  que  les 
autres,  se  voyait  réduit  à  quelques  milliers  de  soldats.  Marlbo- 
rough  et  Eugène  avaient  gagné  une  victoire  semblable  à  celles 
que  Pyrrhus  remporta  sur  les  Romains;  ils  pouvaient  dire 
comme  le  roi  d'Èpire  :  «  Encore  deux  victoires  comme  celle-ci, 
«  et  nous  sommes  perdus.  » 

Les  alliés  n'osèr(  nt  (  ('h'brer  ce  fait  d'armes  comme  un 
triomphe;  outre  le  nombre  considérable  de  soldats  (pi'ils  y 
pei-direntf  ils  eurent  encore  à  regretter  dix-huit  cents  ofiiciers, 
dont  quinze  généraux.  Le  prince  Eugène  y  fut  blessé  au  bras. 
Lord  Marlborough  y  courut  le  plus  grand  danger;  lancé  au 
milieu  descliarges  de  cavalerie,  il  se  vit  entouré  par  un  esca- 

(i)  QuîncT,  Histoire  milUaire  du  règne  de  Louis  t.  VI,  —  Pinard,  CArono* 
logie  mililaire,  ta^io,  t.  il  «llV.  —  Mémoires  du  maréchal  dt  Viliars. 
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dron  (les  di  agons  do  Condé,  de  la  division  du  chevalier  de 
Luxembourg.  Ces  cavaliers  rjissLiillircnt  à  cuu[)s  lie  salire;  il 
aurait  eu  le  crâne  fendu  sans  la  croisette  de  for  qui  garnissait 
la  forme  de  son  chapeau.  Les  gardes  nobles  de  la  couronne 
d'Angleterre  le  dégagèrent  avec  peine  des  mains  des  dragons 
français. 

L'armée  du  maréchal  de  Villars  essuya  une  perte  dé  neuf 
mille  hommes,  tués  ou  blessés  ;  parmi  ceux-ci  se  trouvait  le 

chevalierdo  Saint-Georges, roi  liliilairede  la  Graiide-Brelai^iio. 
Ce  prince,  innrchanl  à  la  téte  des  escadrcHis  de  la  maison  du 
roi,  se  sii^iiala  par  des  Iraits  d'une  valeur  peu  commune; 
il  cherchait  dans  la  mêlée  lord  Marlborough,  comme  Berwick 
cherchait  à  Nerwinde  Guillaume  de  Nassau;  mais  il  en  fut 
toujours  séparé  .'par  les  flois  des  combattants.  Jacques  Sluart 
conduisait  pour  la  dixième  fois  à  la  charge  les  escadrons  des 
mousquetaires  lorsqu'il  reçut  au  visage  et  au  bras  des  bles- 
sures qui  le  contraignirent  à  se  retirer  en  arrière  des  pre- 
mières lignes. 

L'ordre  de  Saint-Loujs  epiou\a  (iaiis  celle  joiirnuo  une  perle 
plus  sensible  que  dans  les  précédentes  rencontres  ;  on  voit 
répété  fort  souvent,  dans  la  portion  des  registres  qui  existent 
encore,  ces  mots  :  iuéà  Muiplaquet  ;  on  croirait  lire  un  mar* 
tyrologe.  Une  particularité  s*y  fait  remarquer  ;  elle  m  rite 
d*étre  consignée  dans  Thistoire.  plupart  des  chevaliers  de 
Saint-Louis  qui  succombèrent  dans  cette  mémorable  action 
avaient  été  nommés  quelques  mois  auparavant  :  c'étaient  les 
officiers  en  faveur  des(fuels  le  niinislre  de  la  guerre  Yoysin 
avait  sollicité  du  roi  celle  récompense  anticipée  (i). 

(1)  Le  jonr  qui  précéda  la  bataille  de  Lutieo  (2  nsi  l813),  Napolten  ptNA  en 
rewe  le  10*  régiment  de  hussards,  qu'il  n'uvait  pa«  vu  depuis  1808.  En  témoi* 

pnijrc  Ac  ?fi «Tti^rnclion,  il  doniii  A  re  ri'giiiH  nl  viii^-l  l  inq  croi%  de  la  Légion  d'Iioii- 
iicur  ;  le»  ofliciers  ne  dcvaii  nt  pas  élrc  compris  dans  cette  di'^lrihulion.  L'empe- 
reur ordonna  que  le  cLoi\  des  sujets  dignes  d'oUlpnir  ccKc  disiinclion  fût  fait 
incontinent  en  sa  présence.  On  les  Ut  ranjjer  sur  une  ïeulc  ligne,  et  1  adjudaot- 
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L'ordre  de  Saînl-Louis,  nous  l'avons  dit,  essuya,  dans  cette 
sanglante  aclion  du  11  septembre  1709,  des  pertes  inépa- 
rables  ;  les  détails  suivants  le  prouveront  suffisammenl. 

Le  lieutenaut  général  de  GbemeratiU  avait  été  nommé  cbe- 
'valier  de  Saint-Louis  en  1701,  étant  brigadier.  Placé  par  le 
maréchal  de  Villars  derrière  les  retranchements  du  centre, 
pour  y  commander  en  chef  les  deux  divisions  établies  sur  ce, 
point,  il  en  fut  retiré  avec  quatorze  bataillons  pour  rr  ilorcer 
l'aile  .eauclie,  (jui  se  trouvait  engagée  dans  une  lutte  inégale 
contre  toutes  les  forces  anglaises.  ChemerauU  forma  ses  ba- 
taillons en  colonnes  profondes,  mancBuvre  nouvelle,  et  enfonça 
les  trois  premières  lignes.  La  téte  de  cette  colonne,  qu*il  con- 
duisait en  personne,  ne  fut  arrêtée  que  par  la  puissante  réserve 
de  lord  Marlborough  ;  rartillerie  qui  la  précédait  vomit  un 
feu  de  mitraille  qui  écrasa  la  téte  de  la  colonne  des  Fran- 
çais ;  le  lieutenant  général  de  ChemerauU  tomba  un  des  pre- 
miers, criblé  de  coups. 

Le  marquis  de  Bélhune-Charost,  commandant  la  brigade 
d'Alsace»  un  des  corps  chargés  de  la  défense  des  retranche- 
ments, se  battit  pendant  plusieurs  heures  avec  une  intrépidité 
sans  égale  et  parvint  à  contenir  les  flots  d'assaillants;  il  (ùi  tué 
au  moment  où  il  redoublait  d*efforts  pour  ranimer  Tardeur  des 
soldats  du  régiment  du  Roi,  qui ,  accablés  par  le  nombre, 
commençaient  à  plier. 

I.es  autres  clievaliersdeSaint-Louis  qui  succombèrent  furent  : 
les  brigadiers  de  Baudot,  d'Angennes,Monllezun,  de  Busca,  de 
Frenel;  les  enseignes  des  gardes  du  corps  de  la  Haye,  de  Bruc, 

tuajor,  apK's  avoir  fail  ouvrir  le  l>aa  par  ua  troiapette,  les  proclama  légionnaires. 
A  l*appel  qui  se  fit  le  soir,  après  Ib  t»tayie,«iii  ne  troaw  dans  les  imigs  que  eiiu|  de 
ees  I^Bionnairei  créés  le  veille;  hs  vii^  lutres  gisaient  étei||us  dons  U  plaioe, 
tous  des  imneMiis  de  cadavres.  Od  eeacoil  qit'fls  n'avaient  peint  swconbé  ini|Ni> 

nément.  Le  caractâre  du  mititotre  français  se  préieote  sous  le  môme  aspect  à  toutes 
li^  ri^oqurs.  (Voyez  notre  Hkt«ir*  4ê  1»  Uffim^konnunÊt^  i  Tel.  in-8*;pni,5fir.; 
chez  Denlu,  PalaU-Rojai.) 

(iVofe  d«  M.  Masas.) 
I.  17 
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lie  Montplaiiir;  les  exempte  dea  gardes  du  corps  de  Rociie» 
bonne,  de  TOsmone}  de  Bareatin,  colonel  du  régîmeot  de 

Laonnois;le  coinle  de  Féligonde,  lieutenant-colonel  du  régi- 
raent  de  Piémont;  de  Vilaines,  lieutenant-colonel  du  régiment 
de  Cbfirlres ;  d'Ornaison,  commandant  uu  halaillon  du  régi" 
nm^  du  Piémont;  d'Kstouâllv,  idem  du  régiment  de  Gharn* 
pagoe;  de  Muret, capiti^ine aux  gardes-françaises  ;  duCbardoo, 
idem}  de  SainUMtiUns,  idem  au  régiment  du  Piémont;  de 
liocbepîerre,  idem  ;  de  Boisroger,  idem;  deChampanel,  idem; 
deMaupas,  idem  au  régiment  de  Picardie;  Gomerford,  idem 
au  régiment  de  Dillon;  de  Valori,  idem  au  régiment  de  Saint- 
Yallier;d(;  Planta,  idem  aux  gardes  suInscs. 

Dans  le  uioment  où  le  maréchal  de  \  lllar»  livrait  la  san- 
glante bataille  de  Malplaquet,  d'autres  corps  français  en  ve- 
naient aux  prises,  à  TeniK^e  de  l'Alsace,  avec  les  troupes  aile* 
mandes.  Lo  comte  de  Merci,  commandant  vingt  mille  soldais 
impériaux,  franchit  le  Rbin  à  Bâie,  dans  les  premiers  jours  de 
septembre»  avec  Tintention  de  pénétrer  dans  ia  Franche- 
Comté  pour  faire  soulever  celte  province  en  faveur  de  Tempe- 
reur  son  maître.  Le  duc  de  Savoie,  opiniâtre  dans  sn  liaine 
contre  la  France,  devait  agir  par  le  coté  opposé,  alin  de 
favoriser  ce  dessein.  Le  danger  était  imminent;  on  sut  le 
conjurer. 

Le  lieutenant  général  du  Bourg,  détaché  de  Tarmée  du 
maréchal  d*Haroourt  avec  douae  mdie  hommes,  parvint  à 
barrer  le  chemin  aux  divisions  autrichiennes,  leur  livra  com- 
bat le  22  septembre  auprès  de  Rumorsheim  et  les  délit  com- 
plètement. Le  maréchal  tic  cani[)  D.imasd'Anlezy,  (jui  jouissait 
de  la  réputation  d  iui  des  meilleurs  généraux  <lo  sou  icnip.s, 
commandait  la  cavalerie  ;  il  écrasa  sous  le  poids  de  ses  esca- 
drons les  bataillons  ennemis,  les  poursuivit  jus(|u'au  Rhin  et 
les  y  précipita.  Le  général  Merci  essaya  en  vain  de  rallier  ses 
troupes;  on  le  harcela  pendant  une  semaine  en  le  contraignant 
de  repasser  le  fleuve.  11  avait  perdu  dans  cette  excursion  dix 
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mille  dasaiens,  lués,  prisonniers  on  noyés;  il  ne  pot  sanver 

ni  son  artillerie,  ni  ses  bagages,  ni  sa  caisse  militaire. 

Le  lieuteiuml  ircméral  de  Soiinlis,  cliariré  d'opérer  lian^ 
réiecloral  de  Coio^^ue,  sut  se  maintenir  contre  le  prince  de 
NasMUi»  cominaiidaiil  des  forces  très-su périenres;  il  fut  heu- 
reusement secondé  parle  BMiiquis  de  Cftstries,  colonel  du  ré- 
giment de  Guienne,  qui,  dans  plnsieDls  engagements,  mît  en 
pleine  déroute  la  caYalene  allemande.  M.  de  Castriee  fut 
élevé  au  grade  de  brigadier. 

Les  échecs  essuyés  en  cette  circonstance  par  les  alliés  les 
rendirent  plus  circorispt  cls  cl  Itui  firent  abandonner  leurs 
projets  agressif  contre  les  provinces  de  l'Est. 


CHAPITRE  XII. 

CobliDiMUon  de  b  guerre  de  1«  SnocesMon.  —  Perle*  éprouvées  par  l'unir*  à» 
Stint-Louit  «kas  les  divers  engagemenli.  Bataille  4i  DeiMia.  Dcnièra  |vo- 
MliMihilepttLMiiXiV. 

Aucune  distributioii  de  croix  de  Saint-Iioais  n'avait  eu 
lien  après  la  journée  de  Bamillies,  dont  le  seul  nom  inspire  un 

sentiment  de  tristesse  mêlé  de  dégoi^t.  Il  ne  devait  pas  en  être 
dem^me  de  celle  de  Walplaqiiet;  on  pouvait  avouer  une  pa- 
reille tietaile  :  les  palmes  de  la  victoire  s'y  mêlaient  aux 
branches  de  cyprès.  Louis  XIV  te  jugea  ainsi  ;  il  recueillit  dans 
le  palais  de  Versailles  le  maréchal  de  Villars,  pour  V\  faire 
soigner  sons  ses  yens,  et  l'éleva  à  la  dignité  de  Pair  du 
royaume. 

Le  maréchal  de  Boufllers^anx  talents  et  à  la  vigueur  duquel 
Tannée  avait  dà  son  salut,  se  trouvait  dans  vue  situation  par* 

ticulière;  ses  services  avaient  passé  la  mesure  des  récom> 
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penses  ;  il  ne  pouvait  en  recevoir  qne  de  la  reconnaissance 

pul)lique  ;  les  Français  se  plurent  à  lui  prodiguer  des  témoi- 
gnages d'adiuiralion. 

Le  comte  d'Artagnan  (i)  reçut  le  bàlon  de  maréclial. 

Le  lieutenant  général  du  Bourg,  qai  avait  battu  le  comte 
de  Merci  à  Aumorsheim,  était  commandeur  de  Saint-Louis  ; 
il  fut  nommé  chevalier  du  Saint-Esprit. 

Le  maréchal  de  camp  de  Damas  d'Anlezy,  qui  s'était  si  vail* 
lamment  conduit  à  la  létede  la  cavalerie,  fut  nommé  com- 
mandeur de  Saint-Louis. 

Le  maréchal  de  camp  de  Gonflans  avait  secondé  de  lu 
manière  la  [)iiis  brillante  le  maréchal  de  BouHilers^eQ  comman- 
dant sous  lui  la  maison  du  roi  ;  il  fut  élevé  au  grade  de 
lieutenant  générai,  ainsi  que  le  maréchal  de  camp  de  Bali- 
vîères,  qui  remplaça  le  général  de  Chemerault  dans  le  com- 
mandement des  quatorze  bataillons.  Le  marquis  de  Canillac, 
premier  sous-lieulenant  de  la  seconde  compagnie  des  mous* 
quctaireSf  continua  à  combattre  à  la  tète  des  siens,  quoique 
blessé,  et  se  fil  admirer  par  son  intrépidité  ;  il  fut  également 
élevé  au  i^rado  d(^  lieutenant  général. 

On  nomma  brigadiers  Û'Brien,  colonel  de  Hoyal-Irlandais  ^ 
de  Villemur,  major  des  grenadiers  à  cheval  (2);  de  Chcyladet, 
enseigne  des  gardes  du  corps  ;  de  Favart,  ingénieur  militaire  ; 
d^Âuger,  enseigne  des  gardes  du  corps.  Ces  officiers  faisaient 
partie  de  l'ordre  de  Saint-Louis  depuis  plusieurs  années. 

Le  baron  de  Jouy,  commandant  ta  brigade  des  dragons 
d'Orléans  cl  de  Cundé,  eut  deux  chevaux  lués  sous  lui  en 
chargeant  la  réserve  de  lord  iMurlborough  j  o  est  au  milieu  de 

(1)  Le  coroie  d'Artagnan  prit  dis  ce  moment  le  nom  de  meréeltal  de  Mftii« 

trsquiou,  sotts  lequel  il  est  conna  dans  riiistoirc. 

(2)  Le  fomlp  de  Puységup,  mnjor  gdnéra!  de  l'arméf,  ttit  dans  un  de  «ps  rapports, 
pn  parliut  de  la  conduite  tenue  à  Mal|)la(|uet  par  celle  vaillante  troupe  :  «Les 
«charges  qu'ont  faites  les  grenadiers  d  cheval  sont  au-dessus  de  l'Immanité.  • 

(A(/ie<  iit  M.  Maiat.  ) 
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ce  choc  qiK}  le  gcnéralissirno  anglais  courut  un  si  grand  dan- 
ger, cuuimc  nous  l'axons  dit.  Le  brigadier  de  Jouy  fuluoiuiué 
commandeur  do  Saint-Louis. 

On  donna  la  croix  de  Saint- Louis  aux  officiera  dont  les 
noms  suivent;  tous  avaient  reçu  des  blessures  plus  ou  moins 
graves  : 

Le  brigadier  de  Beaujen,  commandant  deux  régiments  de 
dragons  dans  la  cavalerie  de  Vaile  gauche;  de  Baufbemont, 
brigadier  de  cavalerie;  d*Blst,  colonel  réformé  avant Tinstitu- 

lion  de  l'ordre  :  lo  désir  d'obtenir  cette  distinction,  autant 
que  l'amour  de  la  patrie,  l'avaient  arraclu'  li  -  i  n  tuiie;  (le 
Suzy,  onsfit;ne  des  gardes  du  corps;  de  Saint-l^au,  e\cn)j)l  des 
gardes  du  cor{>s;  d'AudiiTret,  major  des  gardes-françaises; 
Baron,  colonel  du  riment  d'AlTry;  de  la  Pommeraye,  lieu- 
lenanl^colonel  du  régiment  de  Brie;  de  Court,  id;  du  régiment 
du  Beaujolais  ;  Montholon,  maréchal  des  logis  des  mousque- 
taires; de  Maileville,  id.;  Macé,id.;  de  Flavancourt,  capitaine 
aux  gardes-françaises;  de  Puymègre,  id.  au  régiment  de 
Cl  iiiijuijiiie  ;  de  Morière,  id.  au  régiment  de  Thianges;  de 
■\len\al,  id.  au  régiment  d'Aunis;  de  >f arment,  id.  au 
régiment  de  Condu;  do  Cadolle,  id.  au  régiment  do  Cham* 
pagne. 

Le  marquis  de  Nangis,  aide-major  général,  fut  chargé  de 
présenter  au  roi  les  drapeaux  pris  à  Malplaquet.  Le  major 
Fontaine,  assisté  du  capitaine  de  Preissac,  apporta  à  Versailles 
les  drapeaux  pris  sur  le  général  Merci  par  le  comte  du  Bourg. 

Un  confiait  ordinairement  les  missions  de  ce  genre  à  des  offi- 
ciers qui  s'étaient  distingués  dans  les  engagements  précédents, 
rsangis^  Fontaine  et  Preissac  furent  à  ce  titre  nommés  cheva- 
liers  de  Saint-Louis. 

Le  brigadier  deQuadt,  commandant  la  cavaleriesousM.de 
Damas  d'Anlezy  au  combat  de  Rumorsbeim,  concourut  puis- 
samment par  sa  valeur  au  gain  de  la  victoire;  il  comptait  de- 
puis plusieurs  années  dans  Tordre  de  Saint-Louis.  Le  roi»  ayant 
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en  connaîiMaiioe  îles  tief vices  reudua  en  oetto  occasion  par  le 

brigadier  ib  Quadt,  le  gralilia  d'une  pension  de  trois  iitillu 
livres. 

L'action  de  Malplatiucl  no  peut  èlre  rau^L'c  pariui  les  jour- 
nées uialheureusos  ;  les  pertes  énunues  essuyées  par  rennemi 
rétablirent  l'équilibre  entre  les  deux  armées  :  celle  des  alliéa 
fut  réduite  à  quaire-vingt  mille  hommes,  et  celle  de  Français 
k  soixanle-douie  miUe.  Les  soldats  de  celle-ci,  loin  d'écre  dé* 
conragés,  demandèrent  à  grands  cris  qu*on  les  ramenât  au 
combat.  Les  deux  maréchaux,  enflammés  de  la  même  ardeur, 
se  montraient  fort  disposés  ii  cMi'v  à  leurs  désirs;  iiiai.>  ki 
roi,  instruit  de  ia  situation  des  choses,  ordonna  (pic  l'annéo 
demeurât  m  observation.  C'est  alors  que  Villars  et  BoufHers 
revinrent  à  Paris. 

Lord  Mariborough  et  le  prince  Ëugène,  étourdis  par  l'évé- 
nement de  Malplaquet,  renoncèrent  au  dessein  formé  par  eux 
de  foroer,  en  cas  de  succès,  les  frontières  de  l'ancienne  France; 
ils  résolurent  de  se  rendre  maîtres  de  Mons.  Cette  ville  avait 
pour  gou\  (Tneur  le  duc  de  Croï,  chef  de  la  maison  lu  plus 
illustre  du  Hamaul,  pelit-(ils  d'un  des  meilleurs  généraux  dç- 
Charles-Quiut;  il  se  montra  digue  de  >es  ancêtres  en  défendant 
pendant  cinq  semaines  une  place  délabrée,  n'ayant  à  sa  dis- 
position qu'une  faible  garnison.  Le  duc  de  Croï  fut  élevé  au 
grade  de  lieutenant  général  ;  sa  belle  résistance  devait  servir 
d'exemple  aux  gouverneurs  des  autres  villes. 

Le  siège  de  Mons  termina  la  campagne.  Les  généraux  alliés 
ouvrirent  celle  de  1710  en  attaquant  les  diverses  places  de 
la  Flandre  pendant  qu'un  congrès  s  ohm  ait  à  Gertruydeniberg 
daos  le  but  de  traiter  de  la  paix.  Le  lieutenant  général  Alber- 
gotti,  renfermé  dans  Douai,  arrêta  les  coalisés  pendant  deux 
mois  entiers  et  dicta  les  conditions  de  la  capitulation.  Le  lieute- 
nant général  Dupuis-Vauban,  chargé  de  la  défensa  deBéthune, 
opposa  la  même  résistance  et  se  rendit  le  29  août.  Saint^Venant 
capitula  le  29  septembre.  Le  marquis  de  Ouébriani ,  gouver» 
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neur  de  la  Mlle  d'Aire,  mérita  de  jusles  elo^et^  par  bou  héroï- 
que défense». 

Le  niaréciiul  de  Villara  avait  quille  Versailles  dès  le  mois 
d'avril  pour  aller  reprendre  son  commandement;  sa  blessure 
ne  lui  permetlait  que  dintcilenient  de  se  tenir  à  cheval*  Durant 
les  sièges  doni  nous  venons  de  parler,  il  voulut  à  diverses 
reprises  interrompre  le  cours  des  opérations  d*Ettgè&e  et  de 
Marlborough  )>ar  une  action  générale  mais  Louis  XIV  lui 
prescrivit  de  s'en  abstenir,  jns^eanl  que  les  alliés  useraient 
leurs  forcrs  en  nnaffiiîml  timlos  ces  plaros.  Lo  maréchal,  en- 
chaîné par  la  \()loi)tc  du  souverain,  ne  voulut  pas  resler  entiè- 
rement ioaclif,  bien  décidé  à  inquiéter  les  généraux  ennemis 
par  des  escarmouches  journalières.  Le  caractère  entreprenant 
des  officiers  français  les  rendait  très-propres  à  ce  genre  d^ex^ 
pédilions. 

Villars,  ayant  appris  qu'un  convoi  de  içuerre  Irès-consiilc- 
rable  descendait  la  Ias,  conçut  le  projet  de  s'en  rendre  maî- 
tre; le  maréchal  de  camp  de  Uaviî^'nan  fui  chargé  de  ce  coup 
de  main.  Le  général  d'Althone  escortait  ce  convoi  avec  deux 
mille  hommes;  Ravignan  l'attaqua,  lui  tua  la  moitié  de  son 
monde,  le  fit  prisonnier  avec  le  reste  de  ses  soldats  et  qua^ 
rante  officiers.  Les  poudres  et  les  autres  munitions  fUrent  dé- 
truites. Le  général  français  rentra  dans  Ypres  sans  s*étre  laissé 
entamer  par  vingt  escadrons  lancés  à  sa  poursuite. 

Le  colonel  de  Mortaj^'ny  commandait  un  régiment  de  hus- 
sards, troupes  légères  depuis  peu  ûp  temps  en  usa2;e  dans 
l'armée  française;  il  fui  chart^é  d'épier  les  mouvements  de  deux 
brigades  de  cavalerie  allemande  qui  couvraient  tes  opérations 
du  siège  d'Aire.  Il  en  surprit  une  durant  un  fourrage,  et  lui 
enleva  huit  cents  chevaux,  après  avoir  tué  oo  mis  hors  de 
combat  cinq  cents  cuirassiers. 

Le  colonel  d*Aremberg ,  commandant  le  RoyaUÂIlemand, 
exécuta  un  coup  de  main  analogue  devant  Saint-Venant,  jeta 
le  trouble  daus  le  camp  ennemi,  amena  deux  cents  chevaux 
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et  vingt  ofliciers  surpris  dans  leurs  baraques.  Il  serait  trop 
long  (le  relater  ici  les  escarmouclies  livrées  pendant  le  cours 
de  CCS  divers  sièges;  les  Français  en  sorlirciit  toujours  avec 
avantage  et  occasionnèrent  aux  alliés  des  pertes  sensibles. 

Les  généraux  de  l'école  de  Luxembourg,  et  Villare  plus 
que  les  autres^  regardaient  la  distribution  des  récompenses 
comme  le  moyen  le  plus  propre  à  conserver  Tesprit  d*émula- 
lion  si  nécessaire  pour  accomplir  de  grandes  choses.  D'après 
ce  principe,  Villars  attachait  un  prix  inestimalile  à  l'institu- 
tion de  1  ordre  de  SaiiiL-Loui» :  aussi  ne  ce>..>ii!i-il  d'envover  à 
Versailles  des  mémoires  de  propositions  le  lendemain  de  ciia- 
que  engagement;  mais  le  roi,  ferme  dans  ses  résolutions, 
continuait  à  user  de  parcimonie,  et  retrancbaii  la  moitié  des 
noms  inscrits  dans  les  mémoires  de  propositions  envoyés  par 
le  commandant  en  chef  de  Tarmée  de  Flandre.  Le  maréchal 
sollicita  la  grand*croix  de  Saint-Louis  pour  le  lieutenant  géné- 
ral Dupuis-Vauban,  qui  venait  de  défendre  Bédmne,  celle  de 
commandeur  pour  le  général  de  Rooth  :  le  roi  ajourna  ces  deux 
nominations  (1).  Le  maréclml  do  camp  de  Ravignan,  qui  s'é- 
tait signalé  par  un  exploit  extraordinaire,  reçut  la  croix  de 
commandeur;  on  nomma  chevaliers  de  l'ordre  :  de  Mortagny, 
colonel  des  hussards;  d*Aremberg, colonel  duRoyal*Allemand; 
de  Latzer,  commandant  un  bataillon  du  régiment  du  Lyon* 
nais;  d*Avejan,  capitaine  aux  gardes-françaises. 

Pendant  que  les  généraux  français  défendaient  pied  à  pied 
les  frontières  du  myauuic,  le  maréchal  d'Huxellcs  et  l'abbé 
de  Poiignac,  |ilt  luiiotenliaires  au  congrès  de  Gerlruydemberg, 
redoublaient  d'habileté  pour  raniener  dans  les  voies  de  la 
conciliation  les  puissances  coalisées,  ils  eurent  à  lutter  contre 
les  exigences  des  envoyés  de  l'empereur  et  de  la  reine  d'Ân- 
gieterre.  Les  ministres  de  la  Hollande  se  montraient  plus 
impitoyables  que  les  autres  et  traitaient  les  envoyés  du 

(i)  M^tn&ira  du  tiiarécAat  de  ViUars. 
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roi  de  France  avec  1  <iri  og;ance  ridu  ule  de  marchands  enrichis. 

C'est  dans  le  ni  niienl  où  les  ministres  étrangei'b  faisaient 
les  demandes  its  plusrévollanles  que  le  Ciel  offrit  à  Louis  XIV 
des  chances  favorables.  L'empereur  Joseph  mouralle  17  avril; 
ce  trépas  produisit  en  Ëarope  une  sorte  de  commotion.  Le 
droit  d'hérédité  donnait  pour  successeur  à  Joseph  I*'  son 
frère  l'archiduc  Charles,  le  compétiteur  de  Philippe  Y.  Les 
puissances  belligérantes  avaient  pris  les  armes  ponr  empêcher 
que  la  monarchie  espagnole  ne  se  confondit  avec  la  monar- 
chie française  dans  la  maison  de  Bourbon.  L'Angleterre  devait 
regarder  comme  aussi  pn^judiciable  à  ses  intérêts  délaisser  les 
possessions  «^'^pagnolos  se  réunir  à  l'empire  d'Allemagne  dans 
les  mains  des  princes  de  la  maison  d'Âutrichc. 

La  reine  Anne  manifesta  le  désir  de  voir  se  terminer  une 
guerre  dont  la  Grande-Bretagne  faisait  à  elle  seule  presque 
tous  les  frais.  Louis  XIV  saisit  avec  une  merveilleuse  dextérité 
roocasron  qui  se  présentait;  il  s*empressa  d*envoyer  à  Londres 
des  diplomates  chargés  de  mettre  à  profit  les  dispositions  pa- 
cifiques de  cette  princesse.  Ln  parti  puissant  lu^isiait  en 
Angleterre  pour  continuer  les  hostilités;  ce  parti  reconnaissait 
pour  chef  lord  Marîborough;  les  brillants  succès  obtenus  par 
ce  général  enflaient  son  orgueil  et  élevaient  son  crédit,  de 
manière  à  porter  ombrage  à  la  souveraine.  L'abaissement  de 
ce  superbe  ennemi  devait  être  la  conséquence  d'une  paix 
avec  la  France  :  personne  ne  s'y  méprit.  Lord  Marîborough, 
aiguillonné  par  le  danger,  supplia  le  prince  Eugène  de  lui 
prêter  son  concours  pour  frapper  un  coup  décisif;  Eugène, 
guidé  par  des  motifs  analogues,  se  rendit  à  ses  désirs.  Il  s'a- 
gissait pour  eux  d'iiijpi  imcr  aux  opérations  militaires  une 
impulsion  des  plus  rapides.  En  consécjnencc,  après  avoir  con- 
centré sur  la  ligne  de  l'Escaut  la  totalité  de  leurs  forces,  les 
deux  généraux  résolurent  de  former  le  siège  de  Bouchain.  La 
situation  de  cette  place  en  faisait  la  clef  des  rivières  de  ia 
Flandre  française.  Marîborough  et  Eugène  ne  doutaient  pas 
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que  le  maréchal  de  Viliara  ne  vonlùt  tenter  le  sort  des  armes 
pour  empêcher  la  pt  iso  de  Bouchain.  Une  supériorilé  ntimé- 
ri(ju<i  bien  coiislaléo  leur  faisait  regarder  comme  certain  le 
gaiu  d'uue  nouvelle  victoire,  qui  aurait  pour  coni>équcnce 
l'invasion  de  la  France  et  l'occupation  de  sa  capitale.  Tx)rd 
Mariborough  jugeait  qu'un  triomphe  aussi  éclatant  devait  le 
garautir  de  la  disgrâce  qui  le  menaçait. 

Les  alliés  investirent  Bouchain  le  10  août.  Le  marquis  de 
Ravignan,  officier  consommé,  fut  chargé  de  défendre  la  place. 
Louis  XIV  avail  deviné  les  secrètes  intentions  des  coalisés; 
l'essentiel  à  ses  yeux  consistait  à  c;rtgner  dn  temps  :  il  or- 
donna au  maréchal  d'éviter  à  tout  prix  une  action  générale, 
d'observer  du  près  les  assiégeants  sans  répondre  à  leurs  pro- 
vocations. Le  rôle  de  Fabius  convenait  peu  au  caractère  impé* 
tueux  de  Ytllars;  néanmoins  ce  général  sut  obéir  aux  dépens 
même  de  sa  réputation.  En  effet»  tes  soldats,  remplis  d*ardeur, 
demandaient  qu*on  les  menât  au  combat  et  ne  pouvaient  se 
rendre  compte  de  l'inaclion  du  maréchal.  Les  rumeurs  de 
Tarméo  arrivèrent  jusqu'à  Versailles;  les  courtisans  saisirent 
colle  occasion  pour  donner  un  lilire  cours  à  leurs  accusations. 

La  chute  de  Bouchain  paraissait  inévitable ^  de  Ravignan 
prolongea  sa  défense  au  delà  du  terme  que  les  assiégeants 
avaient  assigné  à  sa  reddition }  elle  eut  lien  le  i  I  septembre  :  le 
gouverneur  et  la  garnison  obtinrent  les  honneurs  de  la  guerre. 
De  Ravignan  avait  été  dignement  secondé  par  le  major  de  Gai* 
lo>Aey,  commandant  en  second.  maréchal  de  Villars  se  vit 
contiainl  d'exécuter  un  niouvcmcnl  rétrograde  dans  le  but  de 
couvrir  l'importante  ville  de  Cambrai;  laissant  ensuite  le 
*  comuiaudemeut  au  maréchal  de  Montcsquiou,  il  se  rendit  à 
Versailles,  alin  d'y  recevoir  de  nouvelles  instructions.  Le  roi 
raccueillit  en  lui  témoignant  toute  sa  satisfaction.  «  Je  suis, 
«  ditpil^  très'coateat  de  vous,  puisque  pendant  tout  le  cours 
€  de  la  campagne  vous  n*aves  fait  qtt*exécuter  mes  ordres. 
«  Il  y  a  id  bien  des  clabaudeurs  dont  je  ne  fais  nul  casj  mé* 
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«  prisez  (oui  ce  qu'ils  Uisenl,  et  jouissez  d'une  Iraiiquilliic  par- 
«  faile.  Vous  n'èles  comptable  qu'à  moi  de  vos  arJions  (1).  » 

L'événement  justifia  les  prévisions  de  Louis  XIV;  l'inaction 
de  Yillars  trompa  lea  espérances  de  Mariborough  et  d*Bugène; 
tout  se  borna  pour  eux,  dans  la  campagne  de  1711,  à  la 
prise  de  Boochain. 

L'année  1742,  que  le  Ciel  avait  marquée  pour  ôtre  le  !enn« 
.  des  nuillu  ui.s  qm  afllim'Tent  la  vieillesse  du  i;rand  roi,  s'ou- 
vrit sojis  de  lugubres  auspices.  On  avait  eu  a  déplorer  dans 
le  mois  d'avril  précédent  la  mort  du  Dauphin  ;  le  duc  de 
Bourgogne,  sa  femme  et  leur  jeune  ûls  furent  enlevés  en 
quelques  jours  (février  1712):  la  même  tombe  les  enferma 
tons  trois.  Les  solides  qualités  du  duc  de  Bourgogne  rendi- 
rani  les  regrets  plus  vifs;  le  peuple  donna  des  larmes  à  la  mé- 
moire d'un  prince  qui  n'avait  été  occupé  qu'à  soulager  ses 
misères.  Les  épreuves  de  l'adversité  semblaient  manquer  à  la 
liioire  do  Louis  XIV-,  ce  monarque  les  supporta  avec  {(iit;iiil 
de  fermeté  d'Ame  qu'il  a\ait  montre  de  modération  quand  la 
lortune  se  plaisait  à  le  combler  de  ses  faveurs. 

Lecongrîs  de  Gertruydemberg  fut  Iransfen-  à  t'frechl;  les 
plénipotentiaires  français  y  montrèrent  plus  de  confiance»  et 
un  incident  inattendu  vint  diminuer  Tarroganoe  des  ministres 
hollandais.  Les  imprudences  de  la  femme  de  lord  Mariborough 
à  Tégard  de  la  souveraine  avaient  précipité  la  disgrAce  du 
grand  capitaine  ;  le  ministère,  rempli  de  ses  créatures^  fut  ren- 
vers^'  ;  lui-même  se  vil  dépouillé  de  ses  charges  et  do  son 
coniniundemenl;  le  duc  d'Ormond  le  remplaça  en  qualité  de 
généralissime  des  troupes  hritauniques.  Le  peu  d'cmpres* 
sèment  que  le  duc  d'Ormond  mit  à  servir  ta  cause  des  alliés 
paralysa  les  opérations  militaires.  Le  prince  Eugène,  outré 
de  colère,  se  montra  décidé  à  pousser  les  hostilités  avec  une 
nouvelle  énergie.  En  effet,  dès  la  fin  flu  mois  de  mars,  il  ou- 

(1;  iJéinuires  du  maréchal  de  Vittars  p.  âOC. 
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vrit  la  campagne  en  faisant  porter  deoK  divisions  sur  Ârras 

et  fil  établir  six  baltories  (jiii  bombardèrent  relte  place.  Le 
bruitde celte  agression  remplit  de  terreur lesprov laecsenviron- 
nanleâ)  l'effroi  se  ré|)andit  jusqu'à  Paris.  Les  cou rlisans  épou- 
vantés insislaient  pour  que  le  roi  se  retirât  au  delà  de  la  Loire  ; 
ils  s'y  seraient  trouvés  à  l'abri  du  danger.  Louis  XIV  repoussa 
ces  timides  conseils  en  annonçant  hautement  l'intention  de  se 
porter  au-devant  des  ennemis  au  lieu  de  s'éloigner  du  théâtre 
de  la  guerre. 

Le  prince  Ëu^èue  montrtiit  une  passion  détirante  à  pousser 
ses  attaques;  il  préleiulait  chasser  de  sa  capitale  le  puissant 
monarque  (jui  Pavait  jadis  iuéprisé.  I^s  circousiauces  deve- 
naient très-critiques.  Louis  XiV  voulut  avoir  une  dernière 
conférence  avec  le  maréchal  de  Villars,  qui  allait  reprendre 
le  commandement  de  l'armée  du  Nord;  le  conseil  fut  tenu  à 
Harly.  Le  roi  commença  par  exprimer  en  termes  pathétiques 
la  douleur  que  lui  causaient  les  coups  terribles  dont  sa  famille 
venait  d'être  frappée  ;  le  maréchal  témoignait  en  l'écoutant 
la  plus  vive  émotion  ;  l'auguste  vieillard  s'interrompit  tout  à 
coup  en  disant  ;  »  Ne  parlons  pins  de  mes  peines;  occnpons- 
c  nous  à  sauver  la  France.  On  veut  (|uojc  me  retire  à  Blois; 
«  je  voux^  au  contraire,  me  porter  en  avant.  Partez,  Monsieur 
■  le  Maréchal,  joignez  l'ennemi,  combattez-le.  Si  vous  êtes 
•  repoussé,  vous  me  retrouverez  sur  la  Somme  avec  les  Fran- 
«  çaisque  j'aurai  ralliés,  et,  si  la  fortune  nous  est  contraire,  je 
«  m'ensevelirai  avec  vous  sous  les  débris  de  la  monarchie.  » 
Ces  paroles,  prononcées  dans  un  entrelien  particulier,  ne  tar- 
dèrent pas  néanmoins  à  être  connues  à  Paris;  elles  y  produi- 
sirent la  plus  vive  sensation. 

Le  généralissime  des  Impériaux  ne  mit  pas  dans  son  agres^ 
sion  la  vivacité  que  faisaient  craindre  ses  menaces.  Le  prince 
Eugène,  au  lieu  de  percer  à  travers  l'Artois  et  la  Picardie, 
comme  le  lui  conseillait  lord  Marlborough ,  retiré  à  la  Haye, 
reprit  l'ancien  projet,  de  s*emparer  successivement  des  places 
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fortes  qnioouvraieatleft  froDlièreB  da  nord  du  royaume  ;  c'est 
pour  ce  motif  qu'il  fit  commencer  le  siège  du  Quesnoy.  Le 
maréchal  deVUlars  épronva  une  grande  satisfaction  en  voyant 

son  formidaljlc  rival  adopter  un  plan  qui  duvail  avoir  pour 
conséquence  de  faire  tirer  la  guerre  en  longueur.  La  ville  du 
Quesnoy,  pourvue  d'excellentes  fortifications  et  d'une  garni- 
son de  quatre  mille  hommes,  se  trouvait  en  situation  d'oppo- 
ser une  vigoureuse  résistance  ;  on  estimait  qu'elle  pourrait 
tenir  au  moins  deux  mois,  et  tout  faisait  espérer  que,  dans 
cet  intervalle,  les  négociations  entamées  à  Utrecht  et  à  Londres 
aboutiraient  à  une  solution  favorable.  Le  lieutenant  général 
de  Labadie  commandait  dans  le  Quesnoy  ;  de  beaux  faits 
d'arnaes  lui  avaient  acquis  une  corlaiin'  i  ' [uiialion.  Le  maré- 
chal de  Villars  se  montrai i  décide  à  ilemeurer  fidèle  à  son 
système  de  circonspection.  Le  général  hollandais  de  Fagel 
coniniencn  le  siège  le  19  juin,  sous  la  protection  de  l'armée 
d'observation  commandée  par  le  prince  Eugène.  Labadie 
repoussa  avec  succès  les  premières  attaques;  mais,  à  la 
grande  surprise  des  alliés  aussi  bien  que  des  Français,  ce  gé- 
néral battit  la  chamade  au  bout  de  quatorze  fours  de  tranchée 
ouverte.  Suivant  la  capitulation,  la  garnison  se  rendit  pri- 
sonnière de  guerre,  ce  (pii  n'avait  pas  eu  lieu  lors  de  la  prise 
desaulres  places.  Cette  proriijite  reddition  i  l)  trompa  les  cal- 
culs du  maréchal  de  Villars  et  renouvela  les  alarmes  des  pro- 
vinces voisines.  Le  Ciel  permit  que  ce  revers  fût  balancé  par 
des  événements  favorables  à  la  cause  de  la  France  :  une  trêve 
fnt  signée  à  Londres  entre  les  ministres  de  la  reme  Anne  et 
les  ambassadeurs  de  Louis  XIV.  Au  bout  de  quelques  jours, 

(1)  Nous  avoM  TU  le  maréclul  de  Boiifflcrt  ftctveir  une  récomponsc  pour  sa  dé- 
feBM  dft  Lille  ;  oa  traita  d'aae  manière  analogue  tous  les  commandanls  dr>$  pince» 
ferles  qui  s'étaient  signalés  par  nnc  longue  résistance.  Le  lieutr  nnnt  ^'encrai  de  La- 
badie obtint  du  prince  Eugène  un  congé  dans  le  l)ut  de  se  rendre  à  Versailles  pour 
j  justifier  sa  conduite;  on  l'arréla  par  ordre  du  roi  aux  barrières  de  Paris,  et  il  fut 
conduit  k  la  Bastille.  , 
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la  due  d'Omiondy  oommandant  leconligenl  des  Iroapoft  bri- 
lanoiques»  reçut  l'ordre  de  se  séparer  de  l'arnée  des  alliés 
et  de  preadre  avec  ses  divisions  leobemin  de  Botterdam  pour 

s'y  embarquer. 

L'ancien  collègue  de  Marllun oiisfli  tenait  a  munlrei  que 
Tabaudou  des  Aiigluis  ne  ri'inpèchrrait  \rdh  de  pousser  les 
hoftiiUtés  avec  la  mt^ine  ardeur.  Son  armée  se  trouvait  réduite, 
depuis  le  départ  du  duc  d'Ormond,  à  cent  mille  soldats  alle- 
maad&ou  l>ataves.Eugèoe,  ayant  modifié  son  plaa  dMmsion, 
résolut  de  pénétrer  daiis  le  royaume  par  la  Champagne.  Pour 
ee  motif,  il  ordonna  les  apprête  du  siège  de  Landre- 
cics,  ia  clef  de  cette  province.  11  fit  de  Marchiennes  sa  f>lar«^ 
d*arn]ies;  il  y  concentra  ses  magasins  ,  sa  grosse^  in  iil- 
lerie  et  ses  nuinitions.  H  fallait  parcourir  un  trajet  de  treize 
lieues  de  poste  pour  aller  de  Landrecies  à  Marchiennes,  et 
rfiscant  coupait  cette  ligne.  Ou  doit  attribuer  à  lu  confiance 
qu'inspiraient  des  succès  si  longtemps  soutenus  la  fisnte  con> 
UBse  par  le  prince  Eugène  en  étendant  outre  mesure  sa  ligne 
d'opérations.  Il  avait  placé  à  Marchiennes  douze  mille  hommes 
pour  garder  ses  magasins  ;  il  en  mit  autant  pour  occuper  le 
village  de  Denain,  une  des  tètes  de  l'Escaut,  poste  essentiel. 
Trente  mille  autres  soldats  m  trouvaient  employés  à  l'inves- 
tis&emeut  de  Landrecies ,  de  sorte  que  le  ^^('néral  des 
Impériaux  pouvait  à  peine  disposer  de  trente  mille  hommes 
pour  secourir  un  des  points  attaqués.  La  dislocation  de  ses 
forces  devait  entratoer  de  graves  conséquences  :  la  fortune 
semblait  avoir  aveuglé  le  grand  capitaine.  Le  doc  d'AHie- 
raarle,  commandant  en  dief  les  troupes  hollandaises,  ayant 
sous  lui  le  prince  île  Nassau  et  un  nombreux  état-major, 
reçut  la  mission  de  défendre  Denain,  le  point  le  plus  intéres- 
sant, puisque  les  alliés  pouvaient  y  passer  l'Escaut  en  toute 
sûreté.  Pour  arriver  à  Marchiennes  en  venant  de  Denain,  il 
tenait  suivre  une  large  chaussée  élevée  dans  les  marais,  les- 
quels s'étendaient  jusqu'au  village  de  Fenain  ;  depuis  ce  Fenain 
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jusqu^à  DeiiatQ(ane  lieue  environ)  i^oaient  deux  lignes  paraV 
lèlea  de  palissades  hautes  de  vingt  pieds,  défendues  de  distance 

en  (lislancc  par  des  forlins.  Les  convois  de  vivres  ou(U;  muni- 
tioijs  amenés  de  Marchiennes  pour  alimenter  les  travaux  du 
siège  de  Landrecies  marchaient  a  couvert  dans  cette  tarife  voie 
sans  crainte  d'être  enlevés  ;  les  alliés  appelaient  insolemment 
ce  boyau  k  grand  chemin  de  Paris.  Le  bouiig  de  Denaia^ 
qui  formait  une  des  têtes  de  pont  de  THscaut»  se  trouvait 
enveloppé  par  un  large  fossé  et  une  ceinture  de  pati»> 
sades  encore  plus  élevées;  les  relrancbenients  continuaient, 
dans  la  direction  de  Landrecies,  depuis  Denaia  jusqu'à  la 
rivière  de  rEscailion.  Tous  ces  ouvrages  l'ormaient  un  en- 
semble gigantesque.  Trente  bataillons  ,  échelonnés  depuis 
TEscaut  jusqu'à  la  Sambre,  servaient  à  relier  le  poète  deOeoaîn 
avec  le  principal  corps  de  Tarmée  des  Impériaux. 

Louis  XIV  reçut,  le  10  juillet,  Vavis  officiel  de  la  signature 
de  la  Crève  conclue  à  Londres  entre  ses  ambassadeurs  et  les 
ministres  de  la  reine  Anne;  le  soir  même  un  brigadier  des 
gardes  du  corps  partit  de  Versailles  pour  la  Flandre  ;  il  portait 
au  maréchal  de  Mllar-^  de  nouvelles  instructions  signées  de  la 
main  du  roi.  Non-seulement  on  permettait  au  commandant  eu 
chef  de  l'armée  française  de  sortir  de  son  inaction  calculée, 
mais  on  l'engageait  encore  à  saisir  une  occasion  favorable  pour 
livrer  bataille;  on  lui  laissait  la  faculté  de  prendre  kemesurea 
qu'il  jugeait  convenables  pour  arriver  à  un  résultai  décisif. 
Villars  éprouva  une  joie  inexprimable  en  recevant  la  lettre 
du  r(M.  Libre  enfin  de  sortir  de  sa  contrainte,  il  rentrait  dans 
son  élément,  (pii  t'tail  TactioM.  Nous  avons  déjà  dit  que  ce 
général  avait  C{)ns(!rvu  dans  un  âge  avancé  la  chaleur  de  la 
jeunesse;  son  intrépidité  au  milieu  des  combats  éclipsait  les 
plus  vaillants.  Un  appareil  d'acier  adapté  à  son  genou  lui  per- 
mettait de  se  tenir  solidement  à  cheval.  L'armée  réunie  sous 
see  ordres  augmentait  chaque  jour  par  Tarrivée  de  quelques 
détachements;  elle  présentait  le  1'' juillet  un  effectif  de 
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soixante-quinze  mille  hommes  (1).  Le  maréchal  de  Monlesqnioa 
commandait  en  second.  On  remarquait  a  la  léte  des  divisions 
les  lieutenants  généraux  d*Âlbergotti,  de  Broglie,  de  Goigoi, 
d*HauleforC,du  Rozel,  de  loffreville,  de  Guébriant,de  Guiche, 

de  Vivans,  de  la  Vallière,  rie  Rohan,  de  Sainl-Frémont,  de 
Sailly,  dft  MézièiTs,  do  Vieux-Pont,  de  Dreux,  de  ijoissy,  de 
Lée,  de  Bouzolles,  de  Conflans,  d'Avaret.  Les  brigades  mar- 
chaient Bous  la  conduiledesmarécliauxde  camp  de  Poseiix,  de 
Mortemart,  de  Château-Morand,  de  Rooth,  de  Nangis,  de  SiUy, 
de  GhoiseuU  deLessart,  de  Chanlne,  de  Mortany,  de  Costaz, 
de  Roye,  de  Mouchy,  de  Breuil,  de  Mercy,  de  Lamberg,  de 
la  Marck,  de  Duras,  de  Flavencourt,  de  Beauvau.  Le  marquis 
de  Puységur  remplissait  eu  Flandre  les  fonctions  de  major 
général,  (m'il  exerçait  depuis  près  de  vincil  ans  sans  cesser  de 
rendre  des  services  inappréciables.  Au  nombre  des  régiments 
composant  CCS  divisions  figuraient  les  plus  célèbres  :  Picardie, 
Navarre,  BriCy  Champagne,  Vexin,  les  Vaisseaux,  Poitou, 
Lyonnais,  etc.,  etc.  Ces  régiments  avaient  été  renouvelés 
plusieurs  fois  depuis  cette  guerre;  à  peine  y  voyaitmn  figurer 
quelques  soldats  échappés  à  vingt  batailles  ;  mais  cette  poignée 
de  vétérans  suffirait  pour  conserver  les  traditions  du  drapeau. 
Jamais  le  nombre  des  officiers  volontaires  n  uvail  été  aussi 
considéral)le.  Chaque  bataillon,  chaque  compagnie  avait  à  sa 
téte  un  général  ou  un  colonel;  des  ofTiciers  inférieurs  mar- 
chaient mêlés  dans  les  rangs  des  soldats,  lesquels  bnMaient 
du  désir  d*eD  venir  aux  mains.  Cette  formation  violait  l'or- 
donnance militaire,  mais  les  circonstances  critiques  oii  Ton  se 
trouvait  permettaient  que  Ton  s*écartàtdes  r^es  établies. 

Personne  en  France  ne  se  méprenait  sur  la  gravité  du  dan- 
ger qui  menaçait  le  royaume.  Les  chevaliers  do  Sainl-l-ouis 

(1]  Le  rc»le  des  forces  militaires  se  |»arlageait  entre  deux  autres  armées  :  celle  du 
Rhin»  placée  sous  le  commandement  du  maréchal  dHireourt  et  du  lieutenant  gé- 
nàwl  du  Botfrg,  et  celle  du  DanpUaé,  «nniMiidée  |iar  le  ueréclMl  éè  Benrick. 
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ne  doutaient  pas  qu'en  prêtant  le  serment  exigé  d'eux  ils 

n'eussent  contracté  l'obligation  de  consacrer  leur  reste  de  vie 
à  la  défense  de  l'État  et  do  périr  les  armes  à  la  main  eu 
accomplissant  un  devoir  aussi  sacre.  Tous  les  ofliciers  mem- 
bres <le  l'ordrei  que  des  blessures  ou  le  grand  àgc  avaient 
contrainte  de  quitter  le  service  actif,  abandonnèrent  leur 
demeure,  gagnèrent  péniblement  les  firontières  et  vinrent  se 
mettre  à  la  disposition  des  généraux  $  la  plupart  d'entre  eux 
se  rendirent  en  Flandre,  où  le  péril  paraissait  le  plus  pressant. 
Nous  citerons  trois  commandeurs  de  la  création,  de  Saint-Sil- 
veslre,  de  Massoi,  de  Casléja  (1).  L'exemple  donné  en  cotte 
occasion  mémorable  par  les  chevaliers  de  Saint-Louis  [)ro- 
duisit  un  effet  immense  sur  Tesprit  de  l'armée,  et  contribua 
à  soutenir  les  sentiments  de  patriotisme  que  montrait  la  popu- 
lation des  provinces. 

La  place  de  Landredes,  la  moitié  moins  considérable  que  - 
celle  du  Quesnoy,  avait  pour  gouverneur  le  maréchal  de  camp 
du  Barail)  ancien  colonel  du  régiment  du  Roi,  homme  de  fer, 
crible  de  blessures;  il  avait  gagné  la  croix  de  Saint^Louis, 
étant  capilaine,  en  montant  le  premier  à  l'assaut  de  Charleroi. 
La  garnison  s'élevait  à  trois  mille  hommes.  Le  prince  d'An* 
halt-Dessau,  détaché  avec  trente  bataillons  et  vingt  escadrons, 
franchit  la  Sambre,  et  commença,  le  17  juillet,  l'investisse 
ment  de  Landredes.  Le  général  de  Fagél  l'appuyait  avec  deux 
divisions  de  troupes  hollandaises;  le  prince  Eugène,  posté  de 
l'autre  côté  de  la  Sambre  avec  le  reste  de  l'armée  impériale, 
se  tenait  eu  observation.  Le  généralissime  des  coalisés,  per- 
suade que  le  maréchal  de  Villarsn'éparguui  ail  rien  pour  empê- 
cher la  prise  de  Landrecics,  couvrit  sa  position  de  relranche- 

(1)  C«it  MM  «pvèi»  dei  iilBeMn,  mamlitM  d'us  eofponlîon  da  ditnlnri*,  b 
£0gion  d'honneur,  calqnée  eo  quelque  sorte  sur  l'ordre  de  Saint-Louie,  «fiHnal 
Texemple  d'un  dévoueiMiil  «uaei  dMiDldraié.  <Vo|e»  aolre  HitMn  df  to  Ldgiom  - 
d'AoMMir,  p.  37t.) 
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monts  et  ordonna  au  prince  d*Anhall  et  au  général  de  Fagel 
de  prendre  les  mômes  préiuiutions,  afin  de  résister  h  l'attaque 
infaillible  des  Français.  Les  assiégeauts  ouvrirent  la  tranchée 
le  20  juillet  et  dirigèrent  des  démonstrations  offensives  contre 
plusieurs  pointe  de  la  place  ;  la  roidenr  avec  laquelle  on  y 
répondît  fit  juger  que  du  Barail  n*étaît  point  disposé  à  battre 
la  chamade. 

Le  maréchal  deViltars  s'approcha  de  la  Seille  le  24  juillet, 

comme  pour  la  passer  atin  de  secourir  Landrecies,  et  prit  po- 
sition devant  cette  rivicrr.  sa  îzaiiclie  à  lUmcliain  et  sa  droite 
à  Gauchie,  se  renfermant  dans  l'angle  formé  par  l'Escaut  et  la 
Seille.  Il  tenait  ainsi  (!eux  Henes  de  largeur.  Son  quartier  ' 
général  résidait  à  Mazaringhein,  et  son  arrière*garde,  com- 
mandée par  le  comte  de  Coigni,  à  Chàtillon-sur-Sambre. 
A  peine  le  mouvement  exécuté  par  le  maréchal  de  Villars  fut- 
il  connu  au  camp  des  alliés  que  le  prince  Eugène,  persuadé 
([n'on  allait  l'attaquer  de\ant  landrecies,  s'empressa  de  rap- 
peler les  trente  bataillons  échelonnés  jusqu'à  l'Escaut,  jaloux 
de  ne  rien  négliger  pour  renforcer  sa  [)t)sition.  Par  suite  de 
cette  manœuvre,  le  poste  de  Denain,  abandonné  à  lui-même, 
courait  risque  d'être  enlevé,  sans  que  Ton  pût  le  secourir  à 
propos.  Villars  se  promit  de  profiter  d'une  pareille  faute,  et 
résolut  de  mettre  à  exécution  le  plan  dont  l'idée  venait  de  lui 
être  suggérée  par  un  notable  du  pays,  M.  Lefebvre  d'Orval, 
ancien  président  du  conseil  souverain  d'Artois,  ile  plan  con- 
sistait à  se  porter  en  ligne  direclc  sur  Dcnain,  à  franchir 
J'Ëscaut  à  Neuville;  une  fois  cette  rivière  passée,  se  présentait 
une  nappe  de  marab  qui  s'étendaient  jusqu'au  chemin  de  Mar- 
cbiennes  :  l'opinion  accréditée  dans  le  pays  faisait  r^arder 
cet  obstacle  comme  insurmontable.  1^  prince  Eugène,  qui 
avait  examiné  soigneusement  cet  endroit,  resta  convaincu  que 
ces  marais  étaient  infranchissables  et  (jue  Deruiin  ne  pouvait 
être  allaijue  par  ce  côté.  Lefebvre  d  Orval,  natif  de  ce  pays, 
avait  une  profonde  connaissance  des  lieux;  il  déclara  pou- 
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voir  indiquer  un  passage  au  moyen  duquel  une  colonne 

pourrait  cheminer  sans  que  les  hommes  eussent  do  l'eau  au- 
dessus  du  genou.  Ensuivant  {'cs  indications,  l'armée  frau- 
çaise  évitait  un  détour  cuusiderable,  se  trouvait  a  même  d'at- 
laquer  à  revers  le  poste  de  Dcriain,  et  de  s'en  rendre  maîtresse 
avant  que  le  prince  Eugène  pût  venir  au  secours  du  duc 
d'Albemarle.  Le  maréchal  de  ViUars  saisît  avec  sa  sagacité 
ordinaire  tous  les  avantages  d'un  plan  admirable  par  sa 
simplicité  ;  ta  réussite  dépendait  néanmoins  du  secret  qui 
serait  gardé.  Le  maréchal  de  Villars,  dans  ses  Mémoires^  dé- 
clare qu'où  avait  besoin  de  tromper  ic  prince  Eugène  et  l'ar- 
mée française  elle-même. 

Le  maréchal  de  Montesquiou,  le  lieutenant  générai  de  Puy- 
flégur,  le  marquis  de  Valori,  directeur  général  du  génie  mili* 
taire  t  et  plusieurs  officiers  de  détail  furent  initiés  au  secret 
de  Tentreprise.  Le  comte  de  Broglie  reçut  Tordre,  le  matin' 
du  S3  juillet,  de  marcher  le  long  de  la  Seille  avec  trente 
escadrons,  en  tirant  vers  l'Escaut  ;  quantité  de  paysans  le 
précédaient,  dirigés  par  des  ingénieurs  qui  devfdent  jeter  des 
ponts  sur  la  rivière.  Ces  préliminaires  indiquaient  si  bien  une 
attaque  immédiate  que  le  prince  Eugène  lit  ses  derniers 
apprêts  pour  résister  au  choc  d'un  ennemi  ardent  à  le  com* 
battre.  L'armée  française  demeura  en  bataille  durant  toute  la 
soirée  du  23,  la  droite  dans  la  direction  de  Landredes ,  et 
prête  à  suivre  Tavant-^arde  conduite  par  le  comte  de  Broglie. 
Pas  un  oflicier,  i)as  un  soldat  ne  iloutait  (|u'on  ne  dùl  juar- 
cher  pour  aller  assaillir  les  alliés  dans  U  n  ligues  de  Landrecies. 
Vei-s  minuit,  le  marquis  de  Puysegur  alla  porter  l'ordre  au 
maréchal  de  Montesquiou,  qui  commandait  le  corps  de  ré- 
serve, de  se  mettre  en  mouvement  en  prenant  la  direction  de 
Neuville  :  Tarmée  allait  donc  marcher  la  gauche  en  tête.  Ce 
changement  subit  étonna  si  fort  les  généraux  qu'ils  hésitèrent 
un  instant  avant  d*obéir;  néanmoins  ^ut  sMbranla,  et  dans 
cette  silualiou  le  lieuteuaul  ^encrai  do  \icu.\-Poul  menait 

18. 
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Favant-garde.  Au  bout  de  deux  heures  de  marche,  les  boldakt 
français,  doués  d'uue  merveilleuse  perspicacité,  devinèrent  les 
intentions  du  commandant  en  chef,  en  apprécièrent  toute 
rimporiance,  etse  montrèrent  trans])orté8  d'ardeur  pour  con- 
courir à  l'exéculiou  d-uu  projet  qui  les  cliarmail  par  sa  har- 
diesse. 

Le  marquis  de  Valori,  içuidan!  six  compauuiu.N  d'ouvriers, 
précédait  ravant«garde;  il  lit  jeter  quatre  poats  sur  l'Escaut 
avec  une  célérité  admirable.  Les  divisions  françaises  fran- 
chirent rapidement  la  rivière,  au  delà  de  laquelle  commen- 
çaient à  s'étendre  les  marais  que  le  maréchal  savait  prati- 
cables dans  une  certaine  direction;  il  y  entra  te  premier, 
précédé  de  quelques  cu\  aliers  de  son  escorte  et  îiuivi  des  gre- 
nadiers du  régiment  de  Navarre.  Le  passage  s'exécuta  sur  les 
points  indiqués  par  les  ingénieurs  chargés  du  sondage.  Au 
sortir  des  marais  on  se  trouvait  en  face  des  palissades  qui 
défendaient  le  chemin  de  Marchiennes;  Villars  les  fit  attaquer 
par  cinq  colonnes,  pendant  que  le  maréchal  de  Montesquiou, 
ayant  tourné  les  marais,  atteignit  à  son  tour  la  chaussée.  Les 
barricades  furent  emportées,  et  les  soldats  français  envahirent 
en  un  instant  ce  large  hov  au  appelé  outrageusement  le  cke- 
ntin  de  Paris;  ils  y  pcnelrcreul  au  uiument  où  défilait  un  con- 
voi de  cinq  cents  cliarrettes  chargées  de  paiu,  lies  vivres, 
expédiés  de  la  mauuieution  deMarcbiennes,  se  rendaient  aux 
lignes  de  Landrecies;  les  chasseurs  allemands  qui  les  escor- 
taient périrent  presque  tous  sous  les  coups  des  baïonnettas, 
et  le  convoi,  dont  la  téte  touchait  déjà  les  fossés  de  Denain, 
resta  en  entier  au  pouvoir  des  Français. 

Le  duc  d'Albeuiaiie,  instruit  bientôt  de  cet  événement,  se 
hâta  d  expéilier  au  prince  Eugène  plusieurs  officiers  [)our  le 
[irévenir  du  danger  qui  le  pressait.  Ce  dani^er  était  encore 
plus  imminent  que  ne  le  croyait  le  général  des  Hollandais  ;  en 
effet,  la  jonction  du  corps  de  réserve  du  maréchal  de  Montes^ 
quiou  avec  les  troupes  du  centre  ayant  été  effectuée,  le  maré- 
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chai  de  Yiliars  fit  mcootineot  ses  dispositions  pour  attaquer 
les  retrancheineDls  de  Deiiatn.  Il  fit  comprendre  aux  divers 
généraux  que  la  réussite  d*une  entreprise  aussi  audadense 
dépendait  de  la  rapidité  de  l'exécution.  A  huit  heures  du  ma* 

tin  (24  juillet),  six  colonnes  passèrent  à  la  fois  les  fossés 
remplis  de  fascines  et  arrivèrent  aux  retranchements^  dont  la 
solidité  ne  put  tenir  contre  la  valeur  des  grenadiers  formant 
la  tète  des  sections.  Les  soldats  bataves  qui  cherchaient  à  les 
défendre  furent  criblés  de  coups.  Le  maréchal  de  Villars  entra 
par  la  première  brèche  qui  fut  rendue  praticable.  Arrivé  sur 
Tesplanade  du  village  de  Denain,  il  fallut  livrer  combat  aux 
troupes  de  la  garnison  rangées  en  bataille;  les  Français  abor- 
dèrent ces  lignes  à  la  baïonnette  et  les  enfoncèrent.  Le  duc 
d*Albemarle,  placé  au  centre,  fut  assailli  et  fait  prisonnier  par 
le  capitaine  Tricaud,  du  régiment  de  Lyonnais.  Les  soldats, 
transportés  d'une  sorte  de  frénésie,  refusaient  de  faire  (piar- 
lier,  et  le  duc  d'AlbemarIc  aurait  été  massacré  sans  l'arrivée 
du  maréchal,  qui  usa  d'autorité  pour  garantir  les  jours  du 
général  en  chef  des  Hollandais.  La  lutte  continua  durant  deux 
heures  dans  les  rues  du  village  et  aux  abords  d*un  monastère 
dans  lequel  les  Hollandais  s'étaient  barricadés.  Ceux  que  hi 
frayeur  avait  saisis  se  précipitèrent  sur  le  poutdaTEscaut^afin 
de  le  passer  et  de  s*élancer  sur  le  chemin  de  Landrecies; 
mais  ce  pont,  fléchissant  sous  le  poids  des  hagages,  s'écroula 
en  enlraînaiil  dans  les  flots  la  foule  qui  rencond)rait. 

Le  prince  Eugène  fut  témoin  de  re<lésastre  ;  il  était  accouru 
de  sa  personne  en  recevant  le  message  du  duc  d'Albemarle. 
Les  généraux  allemands  avaient  reçu  de  lui  l'ordre  de  se  por- 
ter sur  Denain  à  la  téte  de  leurs  divisions  avec  le  plus  de 
promptitude  possible  f  mais,  quelle  que  fût  leur  diligence,  le 
trajet  était  trop  long  pour  que  le  corps  expéditionnaire  pût 
arriver  au  pont  de  TEscaut  en  temps  utile.  Dans  cet  intervalle, 
le  prince  Eugène,  placé  snr  une  éminence  qui  dominait  la 
rivière,  put  suivre  tous  le.s  incidents  du  combat  qui  se  livrait 
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dans  Denain;  cacliant  en  vnin  son  dépit,  il  déchirait  ses  gants 
aveo  Jes  dents.  La  défaite  du  duc  d'Alhemarle  se  trouvait 
coDSOmmée  lorscpie  les  premières  brigades  aUemaDdei  rejoi» 
gnirent  le  généralissime  des  alliés.  Le  prince  Eugène,  rempli 
d'une  folle  confiance»  prétendait  venger  le  revers  essuv Y'  par 
les  Hollandais;  il  voulut  passer  TEscaut  au  pont  de  Proni; 
niai»  les  généraux.  AII)t'ri^'olli  et  Vieiix-Pont  venaimi  do.  s'en 
emparer.  Ils  !o  (It'fpndinMit  avec  nno  ti^llc  vigueur  ijue  le  j»rin(!ô 
Eugène,  après  avoir  perdu  trois  mille  hommes  dans  cette  ten- 
tative, se  vit  contraint  de  faire  reprendre  à  ses  divisions  le 
chemin  de  son  camp  d^observation.  L'arrivée  snbite  du  prince 
de  Tingri*Montmorenci,  gouverneur  de  Valendennes,  qui  ac* 
courait  à  la  téte  des  deux  tiers  de  sa  garnison,  rendit  plus 
critique  la  position  de  Varmée  impériale  ;  ce  général  rassatllit 
au  passage  de  l'Escaillon  et  lui  lit  essuyer  une  perle  de  douze 
cents  hommes. 

La  journée  du  24  juillet  171^  coûtait  aux  alliés  quinz^e 
mille  hommes.  Des  dix  mille  Hollandais  postés  dans  Denatn, 
cinq  cents  à  peine  se  sauvèrent;  tout  le  reste  fut  tué^  pris  ou 
noyé;  le  ducd*Âlbemarle  fut  fait  prisonnier  avec  deux  princes 
de  Nassau  et  cin(i  généraux.  Le  but  vers  lequel  tendaient  les 
efforts  du  maréchal  de  Villars  venait  d'être  atteint  de  la  ma- 
nière la  plus  heureuse  :  les  communications  du  prince  Enirène 
avec  Marciiu'iiiies,  sa  place  d'armes,  élaieni  rompues  sans 
retour.  Le  plan  du  maréchal  de  Yillars  avait  été  exécuté  dans 
toutes  ses  parties  avec  une  précision  mathématique  (!}. 

On  doit  convenir  que  jamais  chef  d*armée  ne  fut  mieux 
secondé  que  le  vainqueur  de  Denain  ;  le  maréchal  de  Monles- 
([uion,  les  généraux  de  Broglie,  d^Alberi;otli,  de  Vieux-Pont, 
de  Coigni,  d'Hautofort,  de  Mortemart,  de  GnébrianI,  de 
Saillant»  de  Dreux-Brezé,  rivalisèrent  de  \alcuf  et  île  zèle.  Le 

(1)  Quincj,  Hittoire  milUaire  du  règtu  df  Louis  xn\  t.  Vllf.  —  Mémim  du 
mariehat  df  rilfara,  (.  II.  —  ChronohfitemUitaire,  (.  It.  IV.  VF. 
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marquis  de  Nangis  îni  expédié  le  soir  même  pour  Versailtes, 

afin  (l'annoncer  à  Louis  XIV  l'agréable  nouvelle  d'uno  sic- 
lune  remportée  après  tant  Jo  revers.  Quelques  jours  après,  le 
coiiiU;  de  Villars,  major  du  régiuienl  des  gardes,  assisté  du 
capitaine  des  dragons  de  Couli,  Yinceas  de  Caueans,  vint  pré- 
senter au  roi  les  drapeaux  enlevés  aux  Hollandais  e(  aux 
Allemands. 

Le  combat  de  Denaîn  ne  pouvait  être  comparé  à  ces  ba- 
tailles livrées  dans  de  (i^randes  proportions  (1    et  cependant 

ses  résultats  furent  immenses  ;  on  los  dut  incontestablement 
aux  talents  et  à  l'activité  de  Villars,  qui,  en  celte  occasion, 
s'éleva  au-dessus  des  autres  géoérattx  par  i 'habileté  avec  la- 
quelle il  sut  profiter  de  ses  avantages.  En  effet,  au  bout  d'un 
mois  il  avait  reconquis  sur  les  alliés  une  étendue  considérable 
de  pays  et  repris  Marohiennest  renfermant  un  matériel  formi- 
d«ble>  deux  cents  pièces  de  canon  et  un  amas  de  vivres  et  de 
munitions  de  guerre;  il  avait  rétabli  la  ligue  de  nos  frontières 
en  se  midanl  jnailip  de  Saiul-Amand,  de  Douai,  iki  Oiiesnoy, 
de  Bouchain.  (.t;s  iliu  iftes  places  loiuU'reiU  eu  sou  pouvoir  à 
la  suite  de  sièges  meurtriers,  dans  lcs([uels  les  coalisés  perdi- 
rent douze  mille  hommes.  Le  prince  Eugène,  contraint  d'a- 
bandonner le  blocus  de  Landrecies,  s'était  vu  obligé  de 
battre  inseosiblemeni  en  retraite  jusque  dans  les  environs  de 
Bruxelles* 

On  devait  espérer  que  des  succès  aussi  éclatants  feraient 

preudre  aux  conférences  d'Utrecht  une  tournure  fovorable 
aux  intérêts  de  la  France  j  il  n'en  fut  point  ainsi,  et  les  mi- 
nistres des  Provinces-Unies  moutraient  la  môme  orragauoe  et  la 


(1)  Lm  Fnuiftis  perdirMlà  iMinê  nillt  iMttttw  liite  m  ton  lion  d»  ttUÛM, 
mais  «n  «ni  à  rtgMilir  d*«i««lleots  ofiic'^,  It  plupart  cbevaUon  dt  StiaULoaii. 
Le  plus  remirqiublc  était  Tourville,  du  régiment  du  Yexin,  tUs  unique  du  célèbre 
amir*!;  m  rares  l«l«aU  laiaaieut  croire  qu'il  m  randrait  digue  de  la  réputation  de 
ion  père. 
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môme  opiniÀtreté*  Le  maréchal  d'Huxelles  ne  cessait,  dans  sa 
corrospondanoe  avec  le  maréchal  de  Yiliara»  de  rinaUture  de  ce 
qui  ae  passait  aa  congrès;  il  sat  en  cette  occaaioB  rinfoimer 
de  la  yéritable  situation  des  choses.  Yillars,  piqué  de  Tobsli* 
nation  des  envoyés  hollandais,  résolut  de  la  vaincre  en  em- 
ployant un  ex[HMli('at  (\m  lui  inspirait  le  génie  de  la  guerre. 

Toiis  nos  le(  t"ur'^  ^^.nent  co  qu'étaient,  dans  les  dix-sep- 
tième et  dix-liuiliemc  siècles,  \^p{irt/s(ins,  troupe  mal  famée, 
mats  ulile  par  les  embarras  qu'elle  suscitait  à  Tennemi.  Ces 
partisans  marchaient  sous  la  conduite  de  chefs  déterminés, 
dont  on  assimilait  les  commandements  à  des  grades  militaires, 
afin  quMIs  exerçassent  plus  d'autorité  sur  les  hommes  attachés 
à  leur  fortune.  Parmi  les  partisans  renommés  de  l'époque  dont 
nous  parlons  figurait  Pasteur,  qui  l'emportait  sur  tous  les 
autres  par  sa  témérité.  Isé  dans  le  Brabant,  il  était  demeuré 
lidcle  à  la  cause  de  Philippe  Y,  son  souverain  légitime,  en 
vertu  du  testament  de  Charles  II.  Le  nouveau  roi  irEspagne 
l'avait  récompensé  de  sa  fidélité  par  le  brevet  de  brigadier. 
Nul  ne  connaissait  mieux  que  Pasteur,  sous  le  rapport  topo* 
graphique,  les  Pays-Bas  et  les  Provinces-Unies.  Le  maréchal 
de  Yillars,  l'ayant  appelé  à  son  quartier  général,  le  chargea 
d'une  mission  de  nature  à  flatter  son  amour-propre  :  elle 
consistait  à  percer  à  travers  la  Flaiulre,  à  |)én6treren  Hollande 
et  à  y  jeter  r«'^pouvante.  Villars  eut  soin,  pour  stimuler  son 
ardeur,  de  faire  briller  à  ses  yeux  l'espérance  de  recevoir  la 
croix  de  Saint-Louis,  que  la  plupart  des  officiers  généraux 
briguaient  sans  pouvoir  l'obtenir.  Pasteur,  enrichi  par  un 
pillage  de  dix  années,  n'aspirait  qu'aux  honneurs  militaires; 
rien  ne  pouvait  mieux  le  toucher  que  la  promesse  faite  par  le 
maréchal.  On  lui  laissa  la  feeulté  de  choisir  un  certain  nombre 
de  cavaliers  parmi  les  régiments  de  dragons  de  la  division  du 
comte  de  Broglie.  Le  brigadier  Pasteur  partit  vers  la  fin  du 
mois  d'août,  escorté  dt;  quinze  cents  hommes.  H  divisa  cette 
troupe  en  quatre  sseclions,  k  la  léte  desquelles  marchaient  des 
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capitaiDes  qui  connaissaienl  également  Irè&ibien  les  iocalilés. 
Pasteur  et  ses  cavaliers  parvinrent  à  traveraer  les  ligoesdes  al- 
liés, franchirent  quantité  de  rivières,  et  se  répandirent  comme 
dea  loups  avides  dans  le  Hainaut,  dépourvu  de  garnison, 
puisque  les  troupes  bataves  opéraient  sur  la  Sambre  et  sur 
TBscaut.  Ce  chef  de  partisans  passa  par  Berg-op-Zoom,  alla 
jusqu'aux  portes  de  lluUinlain,  menaça  la  Haye,  et  s'approcha 
à  six  lieues  d'L'trecht,  où  se  tenait  le  rongrôs,  sums  se  laisser 
arrêter  par  les  difficultés  que  présentait  le  passage  d'une  mul- 
tilude  de  canaux.  Les  habitants,  remplis  d'effroi,  croyaient 
que  leur  pays  était  de  nouveau  envahi  par  les  armées  du  roi 
de  France.  Aucune  nation  n*était  alors  aussi  riche  en  numé- 
raire que  les  Hollandais  ;  Pasteur  et  ses  compagnons  furent  à 
même  d'amasser  un  butin  considérable,  et  c*est  en  causant 
des  dommages  irréparables  qu'il  remplit  les  vues  du  maréchal 
de  Villars. 

Au  bout  d'nn  mois  de  course,  le  bria:adier  Pasteur  donna 
le  signal  de  la  retraite  à  ses  sections  disséminées  dans  les 
Provinces-Unies,  en  leur  indiquant  Namur  comme  point  de  ral- 
liement Le  prince  Eugène,  mortifié  de  n'avoir  pu  arrêter  ces 
bandes  de  partisans  à  leur  entrée  dans  le  Brabant,  résolut  de 
les  anéantir  à  leur  retour  ;  il  employa  à  cet  effet  trente  es- 
cadrons commandés  par  des  officiers  éprouvé.  Pasteur  et  les 
siens  parvinrent  à  éviter  les  détachements  des  Impériaux,  se 
glissèrent  entre  leurs  colonnes,  et  arrivèrent  à  Namur,  un 
des  boulevards  des  frontières  de  France.  Dans  le  courant  de 
trente  jours  que  dura  cette  excursion,  Pasteur  trouva  le  moyen 
de  remonter  la  moitié  de  ses  dragons  avec  des  chevaux  de 
luxe;  chacun  de  ses  cavaliers  revenait  chargé  d'une  sacoche 
pleine  de  ducats  d'or.  Ce  chef  de  partisans  traînait  à  sa 
suite  soixante  chevaux  de  carrosse,  sur  lesquels  il  avait  fait 
attacher  autant  de  booigmeslres,  de  baillis,  de  négodaols 
enlevés  dans  leurs  maisons.  Les  rançons  de  ces  Hollandais, 
appartenant  aux  familles  les  plus  opulentes,  composèrent  une 
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somme  énorme.  Non»  ajouterons,  pour  ne  pts  revenir  tur  ce 
sujet,  que  Tmcroyable  expédition  de  Pasteur  produiiit  VetTet 
qu'en  attendait  le  maréchal  de  Villan  :  lea  pléoipotentiaine 
français,  profilant  habilement  de  Talerte  donnée  par  ees  par- 
tisans, pressèrent  les  négociations  ot  obtinrent  la  conclusion 
de  la  paix  avec  la  Hollande  ])ai' U  liailiMl  l  Ircchl  (  ITlIfif  I). 

Le  oian-rhal  de  N'illats,  est'la\e  do  ses  devoirs,  jaloux  de 
sa  renommée,  demeura  à  l'armée  dans  le  but  de  consolider 
ses  conquêtes  et  de  pourvoir  à  la  sûreté  des  frontières  du 
royaume.  Jugeant  que  la  mauvaise  saison  autant  que  le  dé- 
couragement mettraient  les  alliés  hors  d*état  de  rien  entre- 
prendre,  il  laissa  le  commandement  des  troupes  a  ses 
lieutenants  et  se  rendit  à  Versailles^  où  il  reçut  raccueil  que 
nR'ritai(Mit  les  services  rendus  par  lui  a  la  couronne  cl  a  la 
pairie,  l  ouis  Xl\  Tembrassa  au  milieu  do  la  i  nle  des  cour- 
tisans en  disant  à  plusieurs  reprises  :  «  Monsieur  le  Maréchal^ 
vous  nous  (wez  saiwe's  utus»»  Au,  bout  de  quelques  jours,  des 
lettres  patentes  du  roi  nommèrent  Villars  eu  gouvernement 
de  Provence»  vacant  par  la  mort  récente  du  duc  de  Yen- 
dôme. 

L'arrivée  du  vainqueur  de  Denaîn  à  Paris  coïncida  avec 

l'apparition  d'un  autre  Irioniplialeur,  de  Duguay-ii oniii.  || 
venait  de  terniiiier  son  exprdilioii  do  Rio-Janeiiu,qui  Cïjl  restée 
célèbre  dans  les  fastes  de  la  marine  française.  Jean  V,  rui  de 
Portugal,  s'était  uni  à  la  coalition  dans  l'espérance  d'agrandir 
ses  Ktats  aux  dépens  de  quelques  démembrements  de  ta  mo* 
narchie  espagnole  ;  il  eut  à  s'en  repentir  plusieurs  fois  ;  ses 
colonies  furent  à  diverses  reprises  désolées  par  les  escadres 
françaises»  Les  plénipotentiaires  portngais,  réunis  à  Utrecht 
aux  autres  nunistres  étrangers,  se  montraient  aussi  vindicatifs 
queiesenvo^  és  hollandais}  Duguay-Trouiu proposa  au  ministre 

(1)  QuiiM}}  //Moire  miUtair*  dit  r^M  <r«  Louis  .Y/K,  t.  VII.  —  iTAnofm  iu 
mortikat  dr  Vittan,  t.  il. 
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(le  la  marine  de  diriger  une  attaque  contre  le  Brésil,  la  pluR 
ricbd  poaaeflsîon  des  Portugais  dans  le  Nouveau-Monde.  Il 
promettait  de  venger  d*nne  manière  éclatante  roffense  faite 
au  roi  son  maître.  On  lui  donna  cinq  vaisseaux,  qui  portaient 
trois  mille  hommes  ;  les  armateurs  de  Saini-Malo,  de  Nantes, 
de  Diinkerfiui ,  lij-ent  les  a\  aiicos  de  rcl  arincmenl,  autant  par 
patriotisme  que  par  calcul.  Une  Hotte  anglaise  bloquait  le 
port  de  Brest  :  Duguay-Trouin  passa  à  travers  les  lii^ues  en- 
uemies,  eut  à  lutter  contre  la  fureur  des  vents  durant  une 
longue  traversée,  et  arriva  le  14  septembre  1711  devant 
Rio-laneiro,  que  défendaient  douze  mille  hommes  de  troupes 
réglées.  Le  commandant  de  l'escadre  francnùw  les  battit,  fit 
sauter  une  partie  des  fortifications,  s'empara  de  tous  les  na« 
vires  portugais,  et  menaça  de  réduire  en  cendres  la  ville  si 
elle  ne  payait  point  une  contril)ntion  ;  cequ'il  oltlint.  Dn^ua\- 
Trouiii,  dans  le  cours  de  eeite  e\p<klition,  porta  la  terreur 
des  armes  françaises  sur  1(\'>  cAtes  de  l'AnuTicpie  méridionale, 
causa  aux  Portugais  un  dommage  de  vingt-cinq  millions,  et 
procura  aux  armateurs  de  Saint-Malo,  de  Nantes,  etc.,  etc.i 
un  gain  de  sept  millions. 

L'espace  nous  manque  pour  parler  en  détail  des  exploits  par 
lesquels  Duguay-Trouin  se  couvrit  de  gloire  dans  le  cours 
d'une  expédition  que  les  poëtes  du  temps  comparèrent  à  celle 
des  Argonautes.  Duguay-Trouin,  rentré  h  Brest  à  la  suite  d'une 
lra\t  r^i-e  de  six  mille  lieues,  environn<^e  de  diflieult(^s  de  tfxis 
genres,  sr  rendit  à  Versailles,  non  pour  sollieilei  des  n'-eoîn- 
penses,  mais  pour  présenter  ses  hommages  à  son  roi,  à  l'égard 
duquel  il  professait  une  .sorte  de  culte,  comme  l'attestent  les 
Mémoires  de  ce  célèbre  marin.  Duguay-Trouin  se  tenait  mo- 
destement en  arrière  des  courtisans  dans  la  salle  que  le  sou- 
verain devait  traverser  au  sortir  du  conseil  ;  les  regards  de 
Louis  XIV  percèrent  jus(iu'à  lui,  et  le  guerrier  fut  invité  à 
s'a[)procher.  A  la  suite  de  (pieUpies  paroles  gracieuses  d*un 
priv  ineslinjahl»',  le  n»ieréaDuguay-  i  r(iuin  chef  d'escadre,  en 
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y  ajoutant  la  promesse  de  la  première  commanderie  vacante 
de  Tordre  de  Saint-Louis  Mans  la  marine),  et,  en  attendant, 
la  jouissance  des  3,000  livres  de  pension  affectés  a  cette 
dignité  (1). 

La  paix  venait  d*étre  signée  à  Uireclit,  le  20  janvier  1713, 
avec  l'Angleterre,  la  Hollande,  le  Portugal  et  le  Brandebourg. 

On  avait  lieu  d'espérer  que  Tcmpereur  dut  y  accéder.  Le 
prince  Eugène,  que  ses  dt  i  niers  revers  avaient  plutôt  irrité 
qu'abattu,  n'épargna  rien  pour  exciter  son  souverain  à  résister 
aux  soliicitatiotis  des  autres  puissances  lieiligérantes.  Charles  VI 
céda  aux  volontés  de  son  généralissime,  et  Ton  se  vit  obligé, 
en  France,  à  faire  les  préparatifs  d'une  nouvelle  campagne, 
dont  le  théâtre  fut  transporté  dans  les  pays  voisins  de  la  rive 
gauche  du  Rhin.  Le  maréchal  de  Villars  îùi  chargé  de  la  con- 
duite de  cette  guerre  ;  les  talents  qu'il  déploya  en  dirigeant  les 
opérations  militaire-  lui  acquirent  une  L^loiro  impérissable  et 
le  firent  rangera  justn  fitrp  parmi  les  grands  capitaines  dont  la 
France  devait  s'iionorer  le  plus.  Après  avoir  cultivé  Landau  à 
la  suite  d'un  siège  opiniâtre,  Villars  franchit  le  Rhin  en  obligeant 
ainsi  le  prince  Eugène  à  venir  défendre  le  territoire  gernuK 
nique.  Philipsbourg,  un  des  boulevards  de  TAIIemagne,  vit 
flotter  de  nouveau  sur  ses  remparts  le  drapeau  français.  L'em- 
pereur, abandonné  par  la  coalition,  consentit  enfin  à  signer 
un  traité  particulier,  qui  devait  procurer  à  l'Europe  un  repos 
tant  dcsirc.  Le  maréclial  de  Villars  et  le  prince  Eugène  furent 
choisis  par  leurs  cours  respectives  comme  négociateurs;  ils  se 
réunirent  à  Rastadt,  et  ces  deux  rivaux,  étonnés  de  se  trouver 

(I)  L'éloignement des  lieux  fil  que  l'on  igoort  loligtanps  l'importance  de  l'expé- 
dition de  Rio'Janciro;  la  véril»^  finit  p  tr  fiilre  jour,  et  les  liabitants  de  Paris  ne 
lardèrent  pas  à  confondre  diuis  leur  adininition  Je  nom  de  Dujjuay-Trouin  avec 
celui  de  Viliars.  Un  jour  que  le  chef  d'escadre  lon;;eait  la  me  Saint-Honorc,  i)  se 
vUmUNiré  par  une  foolsonprMfée.  Dm  dame  élégamment  Têtue  f*approclit  4«  lui  ; 
DngiMjoTionîii  parut  étonné.  «  Moosimir»  dtl<«ll«,  ne  loyei  pas  surpris  ;  je  sois  bien 
aine  de  voir  m  Ikéret  en  ma  vie.  » 

{Soit  ée  M,  MasM.) 
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L'!j  pi  useiicû,  su  prtxiiguf'rent  des  témoignages  d'eslime  réci- 
proque. Ils  signèrent  le  b  mars  ITliune  paix  définitive. 

Le  calme  venait  enfin  d'être  rendu  à  l'Occident  ;  Louis  XIY 
se  vit  en  position  d'agir  suivant  les  inspirations  de  son  cœur. 
Durant  plusieurs  années  ce  prince  conçut  Tespoir  d'obtenir 
la  paix  des  puissances  coalisées  ;  aussi  renvoyait>il  à  la  fin  de 
la  guerre  Tobligation  d^accorder  les  récompenses,  comme  il 
l'avait  pratiqué  après  le  traité  de  Hiswick.  Les  maréchaux 
de  Villars,  d'Harcourl  et  de  Bcnvick  sollicitaient,  dans  l'ordre 
de  Saiiit-Luuis,  une  promotion  assez  nombreuse  pour  y 
admettie  les  officiers  dont  le  dévouement  autant  que  le  cou- 
rage avaient  contribué  à  ramener  la  fortune  sous  les  drapeaux 
de  la  France.  Le  monarque  se  rendît  aux  désirs  des  maré- 
chaux, qui  s'empressèrent  d'établir  leur  mémoire  de  propo- 
sitions. Le  roi  penchait  lentement  vers  la  tombe,  accablé 
sous  le  poids  des  douleurs  domestiques  ;  les  accidents  qui  se 
succédaient  dans  l'état  de  sa  santé  expliquent  le  retard  que 
l'on  mit  à  faire  connaître  cette  promotion,  d'autant  plus 
remarquable  qu'elle  fut  la  dernière  faite  par  le  créateur  de 
l'ordre.  Elle  dura  depuis  le  mois  de  mars  jusqu'au  10  août 
1715.  Nous  en  avons  réuni  les  diverses  fractions  pour  en 
composer  une  liste  unique,  sans  pouvoir  garantir  néanmoins 
qu'elle  ne  renferme  pas  des  omissions  comme  les  précédentes; 
nous  eu  avons  déjà  dit  la  cause. 

L'édit  de  1693,  en  vertu  duquol  le  roi  créait  un  ordre  mi- 
litaire, ne  renfermait  aucune  dis|)osiliou  excIuslNe  en  ce  (jui 
regardait  les  diverses  classes  de  la  société.  L'époque  présente 
peut,  sous  ce  rapport,  considérer  cette  fondation  comme  une 
institution  libérale.  L'édit  annonçait  que  des  actes  décourage 
suffiraient  pour  rendre  digne  d*ètre  admis  dans  la  nouvelle 
corporation  ;  des  jeune,  Français,  appartenant  à  la  ma- 
gistrature, au  négoce,  à  la  bourgeoisie,  s^écrièrent  :  «  On 
n'exige  que  de  la  valeur!  nous  eu  ferons  preuve,  comme 
le  firent  nos  pères  sous  Charles  Yll,  pour  soustraire  le  pays 
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à  la  domination  élrangcre  ,  comme  ils  le  firent  pour 
soutenir  les  droits  de  Henri  lY  contre  TEspagne  et  la  Ligue 

réunies.  «  Ainsi,  dans  le  moment  ou  le  désir  d' obtenir  la 
croix,  do  Saint-Louis  arrachait  le  noble  à  la  vie  tranquille  de 
sou  manoir,  le  même  seulimeot  calevail  le  jeune  liommc  du 
tiers-état  à  des  professions  lucratives  pour  le  lancer  dans  la 
périlleuse  carrière  des  armes.  La  guerre  de  la  Succession 
s^élanl  prolongée  outre  mesure,  l'élément  féodal  s*épuisa$  il 
fallût  y  suppléer  en  rendant  plus  facile  Tadmission  de  la  bour- 
geoisie au  grade  d*officier.  Ceci  explique  comment  la  liste  de 
1715  renferme  un  nomijre  plus  considérable  de  noms  appar- 
tenant au  liers-i'lal . 

L'institution  de  i  ordre  de  Saint-Louis  cul  des  elTels  d'un 
autre  genre  et  que  l'historien  est  en  droit  d'enregistrer. 
Henri  111  exigeait  des  preuves  d'orthodoxie  pour  T  admission 
des  grands  du  royaume  dans  Tordre  du  Saint-Esprit; 
Louis  XIV  imita  cet  exemple.  Ce  prince  n^avait  rien  négligé  • 
depuis  le  commencement  de  son  règne  pour  obtenir  des  con- 
versions parmi  les  gentilshommes  restes  tidèli.s  au  prukstau- 
lisme;  beaucoup  d'entre  eux  repousseront  les  oUVcs  bu  liantes 
qu'on  leur  faisait,  sans  se  laisser  loucher  par  la  certitude 
d'obtenir  des  avantages  matériels.  La  croix  de  Saint-Louis 
vainquit  leur  résistance.  Nous  citerons  les  exemples  suivants. 

La  famille  de  Pins,  une  des  plus  considérables  du  Languedoc, 
avait  embrassé  le  parti  de  la  réforme,  comme  Tavaient  fait  la 
plupart  des  grandes  maisons  de  cette  province;  elle  demeura 
inébranlable  dans  ses  principes,  aux  dépens  de  sa  idrtune, 
juscju  eu  1708.  A  celle  époque,  un  jeune  officier  du  nom  de 
l'ins  servait  buus  le  maréchal  de  boufllers  à  la  défense  de 
Lille.  Cet  ollicier,  s  étant  distingué,  fut  compris  dans  une 
promotion  ;  mais,  au  moment  d'être  reçu  chevalier  de  Saint- 
Louis,  il  se  vit  contraint  de  remplir  les  obligations  exigées  par 
les  statuts,  au  risque  d'être  éliminé.  La  gloire  l'emporta  dans 
le  cœor  dû  jeune  homme,  et,  dès  lors,  la  famille  de  Pins  rede- 
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vinl  catholique.  Jean  de  Serres,  frère  du  oélèbre  agriculteur 
Olivier  de  Serres,,  ne  cessa  de  se  montrer  ardent  calviniste; 
sesfitsetseepekils-fils  firent  parattre  le  môme  attachement  au 
principe  de  la  réforme.  Serres,  lieutenant^solonel  au  régiment 
de  Levis,  se  fil  remarquer  par  son  intrépidité  dans  la  der- 
nière caiiipaiincdu  maréchal  de  Luxembourg.  Créé  elicvalier 
de  Saint-Louis,  et  devant  recevoir  l'accolade  du  roi,  il  dut 
abjurer  et  rentra  de  cette  manière  dans  le  giron  de  l'Eglise 
romaine.  Le  baron  de  Batz,  petit-tils  d'un  des  plus  chers  com- 
pagnons de  Henri  IV,  et  le  ciievalier  de  iancourt,  appar- 
tenant à  une  des  plus  anciennes  familles  de  Velay,  abjurèrent 
pour  le  même  motif  et  dans  des  drconstanoes  semblables. 

Dans  la  marioe,  nous  devons  citer  le  second  fils  du  grand 
Duquesne  et  le  capitaine  de  vaisseau  de  Salaberri,  issu  d'une 
(les  iauiilles  bascpies  les  plus  altaciiées  dans  le  seizième  siècle 
aux  inlérèls  de  la  reine  de  Navarre.  Nous  pourrions  aisément 
présenter  d'autres  exemplesde  ce  genre;  mais  le  cadre  resserré 
de  notre  travail  ne  nous  le  permet  poioL  On  est  amené  à 
convenir  que  la  croix  de  Saint-Louis  fat  un  moyen  de  conver- 
sion des  plus  oonvenablee. 

La  guerre  de  la  Succession  devait  offrir  de  graves  difficultés; 
des  revers  y  furent  mcMés  à  de  brillants  succès.  Des  écrivains 
se  sont  plu  à  exagérer  les  malheurs  (jui  mai  (|U(Mont  le  cours 
de  celte  penodo de  dix  années;  mais  en  détinitive  Louis  XIV 
atteignit  le  but  vei'ii  lequel  tendaient  ses  eiforts ,  et  l'i^urope 
coalisée  ne  put  empêcher  ce  monarque  de  mettre  son  petit-fils 
en  possession  des  couronnes  d'Sspagne,  deNaples  et  des  Indes. 
De  pareils  résuUaton*avaientpus*obtenir  que  par  d'immenses 
sacrifices.  Nous  sommes  persuadé  que  le  nombre  de  croix  de 
Saint-Louis  données  en  1715  no  suffisait  pas  encore  pour  ré- 
cuiuiienser  les  actes  d'Iiéroisuio  qui  se  produisirent  durant  une 
lutte  aussi  Ionique  qu'opiniâtre. 

Le  lieutenant  général  Dupuy-Vauban  reçut  la  grand'croix 
de  Saint-Louis;  elle  lui  avait  été  promise  cinq  ans  auparavant. 


2S8  ^OMiBrâTtONS 

On  nomma  comniandciirs  les  lieuleiianis  gtmiaux  de  Rosen 
(pèi'ô  (lu  iiiarécliai  I ;  de  Valori,  directeur  général}  de  Kolhc, 
d'Avignon ,  de  Cheyladet,  du  génie,  ei  le  maréchal  de  camp 
de  Beaujeu. 

Les  croix  de  clievaliers  furent  répartiee  de  la  manière  sut* 
vante  :  maréchaux  de  camp  :  duc  de  Mortemart  (1),  de  la 
Rochefoucauld,  de  Mardllac,  de  Parade,  de  Lambert,  de 

Courtomer. 

ffrigacUffs  :  de  Grébauval,  de  Gangcs,  de  Varunues,  Pas- 
tour,  de  Monteudre,  d'Amigny,  de  Mirabeau,  de  Gourtin  ,  de 
Hocbebonnc,  de  Marbeuf,  de  Gaillard,  de  la  Rénîef  de  Rien- 
court,  de  Sabran,  prince  de  Montmorend-Robeoque,  de  Bon* 
neval ,  Tuqiin  de  Crissé ,  dermonlnGaUerande ,  de  Rohan- 
Chabot. 

Cohneh  :  de  Loslanges,  du  régiment  de  son  nom;  de  Nu- 
gent,  tileiu;  de  Léaulaud,  idem;  deDigoine,  exempt  des 
gardes  du  corps;  de  Seuil,  coloneldti  régiment  de  liiguire;  de 
Loré,  idem  du  régiment  de  Lassay  ;  de  Sérent,  idem  du  régi- 
ment de  Nice;  d'Espînclial,  idem  de  dragons;  de  Fimarcon, 
idem  de  dragons;  de  la  Londe,  colonel  réformé  à  la  suite  du 
régiment  de  Champagne;  d'Escorailles,  idem  à  la  suite  du 
régiment  de  Normandie  ;  de  Talara ,  colonel  du  régiment  de 
l'oretz  ;  de  Vogue,  idem  du  régiuieul  de  Vivarais  ;  de  Monty, 
colonel  rélormé;  du  Chêne,  de  Verdusan  ,  de  Chnbanue  (2); 
d'Urre,  colonel  réformé  à  la  suite  du  régiment  de  Dauphiué. 

{!)  P«lii>fil«  d*  CoUmN;  il  s'était  dnlÎBgaé  à  Denifai  en  ibr«tBt  ki  nlnachBOffatt 
à  la  lêle  d*VM  dM  cmq  colonne»  d*atiaqaa. 

(iVoto  4»  M.  Manu.) 
(S)  Dans  la  première  ('-tiition,  M.  du  Cliénc  est  porté  comme  colonel  du  régiment 
de  Cliarolats,  M.  de  Verdusaa  comme  coloDcl  du  régiment  de  Flandre,  et  M.  de 
Cliabanuc  comme  colonel  du  régiment  de  Bourbonnais,  commandementâ  <ju'tU  u'ont 
juuaii  eut  (  voir  Roossd,  i^fol  du  n^lUairt^),  Nous  les  laisMOt  avec  le  grade  qn* 
M.  Mam  leur  a  atlriboét  unit  laiii  déaignatiaii  da  corps,  car  a*ib  élaiattt  cubnala, 
ili  devaient  éln  celoiicla  réforinja,  e*ett-i-din  &  U  adlt,  et  non  chc&  de  régi- 
men*. 

{Soie  du  coA/wittoirur.) 
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UetUenofttS'Colone/s  :  du  Vivier,  au  régiment  de  Sault  ;  de 
Chenelelle,  au  régiment  de  Piémont;  Hnel.  au  régiment  Dau- 
jihiû;  deNompèrc,  au  rogiment  de  Marcillac;  do  Bliimy,  au 
régiment  de  Noailles;  de  Prunier,  au  régiment  delà  Couroonc; 
Dalquier,  au  régiment  de  Biron;  de  MoDlpeirrM!\  ,  au  régi- 
ment  do  Montmorl;  Dartans,  au  régimenl  du  Maioe;  de  Vil* 
larsy  major  au  régiment  des  gardes  ^  des  Uons»  idem  aux 
dragons  de  Lorraine;  Doucet.  maréchal  des  logis  des  mou»» 
quetaires;  de  TËpine,  lieutenant-colonel  au  régiment  des 
Vaisseaux;  Lîbertat,  idem  au  régiment  de  Nivernais;  de  No- 
uant, an  régiment  de  Urie;  de  Nuviou,  au  régiment  Husal  ; 
Paî:^(  ni,  régiment  de  Quercy  ;  de  Rabutin,  au  régiment  de 
Bourgogne;  de.Monlaiembert,  du légiiiieut  <hi  Périgord;  Ix^zay 
deMarnésia,  du  régiment  du  Maine;  de  Saiut-Marsault ,  du 
régiment  d'Orléans ,  mort  la  même  année  des  suites  de  ses 
bleflsuree. 

Ma/art:  du  Petit^Thouars,  au  régiment  de  Bresse;  Duclaux, 
au  régiment  de  la  Fère;  de  Fredeau ,  aux  carabiniers;  de 
Montjeen,  au  régiment  de  Périgord;  d'Aubigny,  au  Royal- 

Ailillene;  de  .Murn<i\ ,  au  régiment  du  NiviM  iiaib  j  d  Aljiiionso, 
au  Royal-Piémont  ;  de  l'Espinasse  ,  aux  dragons  de  Flandre  ; 
Clouet,  marécbal  des  logis  des  elievau-légers ;  du  Pleix,  com- 
mandant un  bataillon  du  régiment  de  Champagne;  de  Fré- 
ville,  idem  au  régiment  du  Languedoc;  de  Dampierre,  idem 
an  régiment  de  Picardie;  de  Roseredon,  au  régiment  de  Nor- 
mandie; Cœurs  f  au  régiment  de  Pontbieu;  d'Argicourt,  au 
régiment  de  Bouzds;  le  Blanc,  au  régiment  de  Saintonge;  la 
Bevèze,  commandant  de  bataillon  d*artillerie;  Masson,  briga- 
dier des  chevau-légers;  Neveu,  major  des  cht^vau-légers;  de 
Cacquerav,  idem  au  régimenl  du  Vexin;  de  la  CoïKi.iimiKv, 
commandant  un  bataillon  du  régiment  de  Piémont;  de  Peuau- 
tier,  brigadier  des  gardes  du  corps  ;  de  Grcvecœur,  comman- 
dant un  bataillon  du  Hoyal-Comtoîs;  de  Ginestous,  major  au. 

régiment  d'Angoumois. . 

I.  io 


SM  NOMINATIONS 

Capitaines  :  Tricaud,  au  régiment  du  Lyonnais,  le  même 
qui  Ut  prisonnier  à  Denain  lo  duc  d'Albemarle  ;  Toiiniin-,  au 
régiment  d»;  iMurleniarl  ;  de  Chantois,  au  régiment  de  I^iémonl; 
do  Surret,  au  régiment  Dauphiu  ;  de  Rirard,  au  résinimt  de 
GbÀteauneuf  ;  de  Thierry,  au  régiment  de  la  Mollie-Houdan^ 
Gourti  VinceDB  deCansansi  au  régiment  de  dragons  de  Conti  ; 
Payan,  an  régiment  de  Damas  (cavalerie);  Vallée,  au  régiment 
deToumaisis;  de  Lesquen,  au  régiment  de  Bo\  aUCroate  (1)  ; 
Dubois,  au  réuinu  nt  de  Béarn;  de  Boirichcux,  au  régiment 
de  la  Reine;  de  la  Bourddimayc,  au  k  aiment  de  Beaufre- 
mont;  de  Saint-Lary,  au  ré^rimcni  de  Guieiine;  Doré,  au  ré- 
giment de  Lambesc;  de  Foucaud,  au  régiment  de  Marcillac; 
de  Plantter^  au  régiment  Dauphin  ;  Bonifaoe,  aux  dragons 
d'Alsace  ;  de  ComeillaD,  aux  dragons  du  Qnercy;  de  Candau, 
idem  aux  gardes-françaises;  de  la  Coury  au  régiment  de  la  Fère; 
Michand,  idem  aux  gardes-françaises;  de  Yalin,  au  régiment 
de  Condé;  Tessu,  au  régiment  de  Normandie;  Bourgeois,  au 
régifuent  do  la  Marine;  Boulon,  au\  dragons  de  Flandre;  de 
Baslard,  au  régiment  de  Foix }  de  Faverolles,  au  régimeut  du 
Bugey;  Ficher,  aux  gardes  suisses;  Gobert,  au  régiment  de 
Champagne;  Lefebvreyau  régiment  d'Orléans;  la  Chaise,  au 
régiment  du  Roi;  Lonvatn,  attRoyaUArlillerie;  de  la  Borde, 
au  .régiment  Hautefor!  dragons;  Mauroy,  au  ngiment  de  la 
Beine;  Tauriac,  au  régiment  de  la  Marche;  de  Villeraze,  au  , 
régiment  du  Soissonnais  ;  de  Marsac,  au  rcgimcul  dulioi;  de 
Tourtoulon,  aux  cuiras;^ier.>>  do  la  Beine. 

Gouverneurs  et  commandants  de  pince  :  île  Îîi'fhune-Cba- 
rost,  à  Calais  ;  de  Puisaloux,  à  Cambrai  ;  d(>  Fonlenai,  du 
château  de  Dijon  ;  de  la  Fontaine,  à  Dieppe  ;  de  Berbis,  à  Fort- 
Lonis;  de  Préfosse,  aUzès;  de  Tardir,  à  Strasboui^;  deKer- 
hoent,  à  Morlaix  ;  de  la  Potherie,  à  la  Guadeloupe. 

(f]  Ce  rocimetit  fut  composé  <lnn<  le  prim'ip"  «i«'>i'rlcurs  t rotjN'j- ;  par  un»* 
binrrerie  mcxpiicobic,  on  cliAugeA  iu  mot  de  o  uate  eu  celui  de  cravatt,  leipei  • 
préfali  do»  Im  rédti  d«  éerimBi  npdtraN* 

*  it  M.  MûJM,) 
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La  marme  avait  soutenu  dignement  Thonneur  de  la  France 
durant  les  dix  années  de  la  guerre  de  la  Succession.  Il  ne  fut 
livré  dans  le  cours  de  cette  période  qu'une  seule  bataille  na- 
vale, celle  de  Mainga  ;  les  autres  engacements  ne  furent  que 
partiels;  les  chefs  d'escadre  et  les  capitaines  de  vaisseau  en 
sortirent  toujours  victorieux.  Les  armateurs  faisant  la  course 
secondèrent  efficacement  la  marine  royale  ;  les  succès  de  1>U'' 
gnay-Trouin  en  furent  la  preuve. 

Le  roi  conféra  la  dignité  de  commandeur  de  Saint-Louis  au 
lieutenant  général  de  la  Hartelotie,  Tun  des  plus  anciens  offi* 
cievs  de  la  marine. 

Le  capitaine  do  vaisseau  Cassard  (i),  dont  le?  GXf)loi(s 
seraient  trop  Iohîïs  à  détailler,  rerut  la  croix  do  Saiiit-I.(;iiis. 
L'iiumeui  intraitable  de  cet  oilicier  breton  ruina  sa  carrière 
militaire  et  diminua  le  mérite  des  services  rendos  par  lui  à 
t'Élat. 

La  croix  de  Saint-Louis  fut  donnée  aux  autres  officiers 
dont  les  noms  suivent  :  Capitmnes  de  vaisseau  :  les  deux 
frèrss  Courbon  de  Saînt-Légor,  de  Chanlieu,  de  TEscalette, 

de  la  Maison-Blanche,  Dufoui ,  de  Bercourt,  de  Sérigny,  de  la 
VieuviUe,  d  ■  numiin,  Rartii.  d'Ars,  de  Grenonville,  de  Mon- 
tagu,  de  Larnage,  le  Borgne  do  Keruzoret. 

Capitaines  de  frégau  :  de  la  Maretière,  de  Plainvai,  de  la 
Vacherie»  de  Fuel. 

Lieutenants  de  vaisseau  :  de  Parcevaux>  d*Ugons,  de  la 
Chenardière,  de  la  Maisonfort,  de  Machault. 

Enseignes:  de  la  Rond,  de  Chabert,  deBouville. 

dernières  nomma tious     turent  signées  le  lu  août  1 715. 

)  Cdssard  liiuurui,  eu  1740,  priionukr  au  chàtMU  de  Ham. 

^â)  Tous  les  recueils  d^aiiecdote.s  en  reiifenncut  une  reUliTe  i  cette  phra&c  :  ■■■  Je 
le  crois  bien!  »  que  l'on  nllrihue  à  Louis  XIV,  J.ms  ua  moment  oti  un  oftirier 
lui  demandait  la  troix  do  Saint-Loui*  dp  pivliTiiiiCc  à  une  jr<»-t'  puusioii.  Noih 
nous  sommes  abstenu,  dnus  le  cour*  de  uutre  récit,  de,  reproduire  ca  iait,  attendu 
()ue  nous  le  croyons  coatrouTé.  Quelques  paroles  échappées  au  ministre  de  la 

19. 
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Au  bout  de  quelques  jours,  Louis  XIV,  dont  la  santé  dépé- 
rissait à  vue  d'cril,  se  vit  coiilrainl  do  garder  son  apparte- 
ment. L'agonie  dura  deux  semaines,  el  le  monarque  expira  le 
l"  septembre,  après  un  règne  de  soixante-douze  ans,  le  plus 
long  et  le  plus  brillant  qu'eût  jamais  vu  la  chrétienté.  Des 
écrivains  éloquents  se  sont  plu  à  énumérer  les  merveilles  de  ce 
rè^e,  qui  éleva  la  France  au-dessus  de  foules  les  nations 
de  Tunivers.  Louis  XIV  avait  eu  à  supporter  des  revers  dans 
Je  cours  de  la  izuerre  do  la  Succession  :  mais  la  fortune  finit 
par  se  rattacher  à  la  justice  de  sa  cause,  et,  au  moment  où  ce 
prince  terminait  sa  carrière,  les  cris  de  la  victoire  de  Denain 
retentissaient  encore.  Louis  XIV  laissait  la  France  agrandie 
par  ses  conquêtes  :  des  traités  solennels  lui  avaient  assuré  la 
possession  de  la  Flandre^  de  la  Franche-Comté^  de  l'Alsace  et 
de  la  moitié  de  la  Lorraine*  Une  triple  ceinture  de  places  for- 
tes, élevées  comme  par  enchantement,  couvrait  les  frontières 
du  et  de  l'Est,  Avanl  Louis  XIV  le  royaume  ne  possédait 
pas  un  VI  iitable  élai  mililaiie;  ce  prince  eut  la  gloire  de  le 
fonder.  Il  mil  la  dernière  main  à  ce  grand  œuvre  en  créant 
l'ordre  de  SaintrLouis,  qui  devint  le  complément  des  institu- 
tions politiques  sur  lesquelles  s'élevait  le  majestueux  édifice 
de  la  monarchie  française, 

imrine  PontctiaHrtia,  iImc  une  circoDstance  femblalile,  ont  domié  lieu  à  celle 
erreur. 

(iVotef  4»  M,  ilasas,) 
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Louis  XIV,  depuis  le  commencement  de  rinstitation  de  Tor- 
dre de  Saint-Louis  j  usqu'à  sa  mort,  avait  nommé  dijcsepi 
^raruls'Croi.v:  les  lieutenants  généraux  de  la  Feuillée,  de 
Vauban,  deRoseu^  de  la  Rablicre,  de  Monchevreuil,  de  l'o- 
laslron,de  Rivarol,  deChamlai,  de  Chàteau-Regnault,  d'Ave- 
jean,  de  Bozons,  de  Laubanie,  de  Caraman,  de  Maupertuis, 
des  Alleurs,  de  Lomont,  Dopuy-Yauban  ; 

Gnquante-dettx  commandeurs:  les  lieutenants  généraux 
'  ou  maréchaux  de  camp  de  Yatteville,  de  Saint-Silvestre,  de 
Hassot,  de  la  Grange,  de  Montesquiou,  d'Aii)on,  de  la  Fou- 
chardière,  de  Cuslcja,  de  la  Case,  Gandau  de  Bclligurdc,  de 
Guîllerville,  de  Fourilles,  d'Alou,  des  Bordes,  de  Caslellas, 
de  Saint-Martin,  de  Mesgrigny,  des  Roches  d'Orange,  d'Ui-sdii, 
de  Romainvilld,  de  Puiguyon,  de  la  Barre,  de  Yaleilles,  du 
Rosel,  de  Gasquet,  de  Reigoac,  de  Yalsemé  de  la  Yiérue,  de 
Rosen  (Charies),  de  Narbonne,  de  Montroux,  de  Sally,  d'As- 
field,  de  Brancasi  Damas  d*Anlesy,  de  Rotfae,  de  Yalory, 
d'Avignon,  de  Cheyladet,  de  Beaujeu,  de  Panelior,  d*Ambii- 
mont,  du  Luc,  de  Gabaret,  de  Yillelle-Mursay,  de  Ncsmond, 
de  Relingue,  de  CoctlogOD,  de  Laageron,  du  Casse,  de  la 
Harteloire. 
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Dix-huit  cents  chevaliers.  La  moitié  de  ces  officiers  péii- 
rent  sur  les  champs  de  bataille  ou  des  suites  de  leurs  bles- 
sures; ceux  que  la  mort  avait  épargnés  au  milieu  des  combats 
continuaient  leur  service  actif  ou  vivaient  retirés  dans  leurs 
foyers. 


Digitized  by  G(' 


RÈGNE  DE  LOUIS  Xy. 


CHAPITRE  Xllï. 

Changements  introduits  pur  le  régent  dans  la  constilutioo  de  Tordre  dp  Saint- 
Louis.  —  Première  réception  faite  par  ie  roi  LoQÛ  XV.  —  Eieraple*  de  vertu 
douAi  fu  d«i  chvnlMn  in  SiraULcaif. 

L*ordrc  de  Saint-Louis  existait  à  peine  depuis  vingt-deux 
ans  lorstjue  son  fondateur  descendit  dans  la  tombe,  et  cepen- 
dant cette  créatioD  avait  acquis  l'autorité  d'une  iostitulion 
ancienne  :  on  le  devait  à  la  fermeté  que  Louis  XIV  ne  cmu 
de  montrer  pour  faire  exécuter  lea  statula  dans  tonte  tenr 
rigueur.  Le  roi  periista  à  ne  vouloir  jamais  accorder  celle  dit» 
tinclion  à  la  position,  e*eftt>à-diro  que  le  grade,  quelque  élevé 
qu'il  fût,  ne  donnait  aucun  droit  à  cette  décoration.  L'armée 
renfermait  dans  son  seiu,  en  1715,  uuu  infinité  d'officiers 
généraux,  de  brigadiers  et  de  colonels  qui  ne  faisaient  point 
encore  partie  de  l'ordre.  On  voyait  clairement  que  Louis  XIV 
craignait  par-dessus  tout  de  diminue  r  la  valeur  de  cette  ré- 
compense en  la  prodiguant,  et  les  listes  d*offiders  composant 
les  derniers  mémoires  de  propositions  présentés  par  les  coût* 
mandants  en  chef  furent  diminuées  des  deux  tiers.  A  force 
d'i>tre  rigide  on  devenait  injuste,  ta  campagne  de  1713,  que 
le  maréchal  de  Villars  iït  sur  le  Rhin  contre  les  troupes  impé- 
riales, fournit  à  Parm^e  française  une  noiivollo  occasion  de 
se  signaler,  principalement  dans  les  deux  sièges  de  Landau 


2m  >OMINATI0NS 

ei  de  Fribourg.  Le  brigadier  de  cavalerie  du  Cbayla  (1)  mé* 
rita  des  éloges  universels  par  la  vigueur  avec  laquelle  il  re- 
poussa les  escadrons  allemands  chargés  de  pèrcer  les  lignes 
des  assiégeants  devant  Fribourg.  Le  nom  de  ce  vaillant  offi- 
cier avait  élé  éliminé,  et  nous  pourrions  en  citer  bien  d'autres; 
mais  le  cadre  resserré  de  notre  travail  ne  nous  permet  pas  de 
multiplier  ces  exemples. 

Les  quatre  divisions  aux  ordres  du  maréchal  de  fierwick 
avaient  su  conserver  intactes  les  provinces  méridionales  en 
obtenant  des  avantages  soutenus  contre  des  forces  supérieu* 
res  :  on  ne  lui  accorda  qu'un  très-petit  nombre  de  décora- 
tions. Berwick  et  les  antres  généraux  venus  à  Versailles, 
lorsque  le  traité  de  Rastadt  eut  mis  un  terme  aux  hostilités, 
s'empressèrent  de  produire  leurs  réclama liuiis  en  faveur  des 
officiers  trompés  dans  leurs  espérances.  Louis  XIV  mourut  sur 
ces  entrefaites. 

Le  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume,  se  montra  fort  dis- 
posé à  faire  droit  aux  soUicitatîons  du  maréchal  de.  Yillars  et 
des  autres  généraux.  Il  paraissait  naturel  que  le  prince  ne  né* 
gligeàt  rien  ponr  se  ménager  des  partisans  parmi  les  officiers. 
Guidé  par  ce  motif,  te  régent  fit  annoncer  qu'une  promotion 
supplcmeiuaire  se  l'crail  dans  l'ordre  du  Sainl-Louis  ;  en  effet, 
elle  eut  lieu  au  mois  de  déccmhn»  1715.  Cette  promotion  ne 
présentait  pas  le  cara»  h  re  tlesevenie  qu  offraient  celles  qui 
l'avaient  précédée  ;  elle  se  composait  (réléments  disparates. 
Auprès  de  noms  de  braves,  tels  que  du  Cbayla,  de  Lutleaux, 
de  Ganisy^  deBouthiUer,  de  Blacon,  deBenoit,  etc.,  etc.,  vint 
se  placer  celui  de  Denonville ,  cet  ancien  colonel  du  régiment 
Royal  dont  la  conduite  à  la  bataille  d^Hochstaedt  fut  jugée  si 
répréhensible.  La  faveur  se  glissa  pour  la  première  fois  dans 
la  distribuUuu  de  cette  récompense  militaire  :  les  ducs  d'Antm, 

(1)  L«  lirigidier  du  Cbiflâ  devint  plus  lavd  iMutemiil  général  «I  chetalicr  det 
flidrat« 
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deCliarost,  de  la  Vriliière,  d'Aumont,  doBiron,  fobtinrent 
sans  y  avoir  aucun  droit.  Personne  n'ignore  que  le  duc  de  Bi- 
roa  figurait  parmi  les  roués  du  régent.  La  nomination  la  plus 
singulière  Ait  celle  du  duc  de  Saint-Simon,  le  chroniqueur  de 
rCKil-de-Boeuf.  Ce  seigneur  fit  les  deux  campagnes  de  1693 
et  lt;9i,  sous  les  liiarechaux  de  Luxembourg  et  de  Lorges; 
depuis  cette  époque  il  n'avait  pas  quillé  le  palais  do  Versailles. 
On  est  fondé  à  croire  que  le  duc  de  Saint-Simon  profita  du 
crédit  dont  il  jouissait  auprès  du  duc  d'Orléans  pour  obteuir 
une  distinction  si  recherchée  par  tous  les  gentilshommes. 

Le  cadre  des  dignitaires  de  Tordre  se  trouvant  au  complet, 
ou  n*eut  pas  lieu  de  faire  des  nomiuations  dans  les  deux  pre- 
miers degrés.  Les  croix  de  chevalier  forent  réparties  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Lieutenants  généraux  :  de  (lharost,  de  Biron ,  dt;  Yidaud, 
d*Aum(int,  de  la  Yrillière,  de  Pomereu,  de  Sommerive. 

Man'chnux  d£  camp  :  de  Fauvel,  de  Beauvau,  de  Ségur, 
de  Saulx-Tavannes. 

Brigadiers  :  du  Chayla,  de  Parabère ,  de  Villeray,  de  TiU 
lières,  deTurpin-Grissé^de  Moiitmorenci-Robec(iue,  (^lermont* 
Gallerande,  de  Bonneval,  de  la  Toumelle,  de  Bocheplatte,  de 
Presles,  de  Canisy,  de  Rohan-Clial)ot,  de  Rothelin,  d(î  l.angc- 
ron,  de  Monigon,  de  Scépeaux,  de  i'Esparre,  d'Estourmel,  de 
Bonnechose. 

Colonels  :  de  Castillon,  brigadier  des  mousquetaires;  d'Am» 
bly,  idem;  de  Villeneuve,  idem  des^hevau-légers  de  la  Reine; 
de  Favancourt,  idem;  de  Caylus,  colonel  réformé;  Denon- 
ville,  idem  ;  de  Saint^imou,  idem;  de  Blacon,  idem;  de  Saint- 
Valller,  idem;  de  Pelleport,  idem;  de  Brancas,  colonel  au 
régiment  d'Orléans  ;  d'Assignios ,  idem  au  régiment  de 
l'Auxerrois;  de  la  GraiiditTe ,  idem  au  K^girnent  <Ie  l'Ile-de- 
France;  de  Montsaulnin  y  idem  au  régiment  de  Clermont; 
Goyon  de  Matignon,  des  cuirassiers  Dauphin  ;  de  Courcillon, 
au  régbnent  de  son  nom;  de  Souvré,  du  régiment  de  Navarre  ; 
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i\e  Miron,  du  régimciu  de  Flandre  ;  de  Lutteaux^  du  régimeol 

de  Beaujolais. 

LteulenarUS'Colonels  :  de  Las-Bordes,  an  régiment  des 
Landes;  d'Ësparbès  de  Lussan,  aa  régimeni  du  Languedoc; 
de  Laooay,  au  régiment  de  Grancey;  de  Peyaac,  an  régiment 
de  Toulouse;  de  Préaux,  au  régimeni  de  la  Sarre;  de  fiouthi- 
lier,  des  oarabîniers;  de  Juigné,  au  régiment  d'Orléans  ;  d'A* 
goult,  au  régiment  de  Talende;  de  Villeneuve,  au  r^'^giment 
d'OIéron;  de  Fougiiîies,  au  régiment  de  Tahiuinlj  di;  Malar- 
mey,  deRoyal-AriilIprip  ;  de  Cardillac,  aux  gardes  du  Hij,mnt  ; 
de  Chastelux.,  Ueuteoautdes  cbevau-légers  ;  de  Montboissier, 
lieutenant  des  mousquetaires  ;  de  Saint-André,  lieutenant  des 
clievau*légerB;  de  Grillée^  capitaine  aux  gardes-françaises;  éb 
Bignoo,  idem. 

Majors  :  de  Chauyel,  aux  cuirassiers  Danpbin;  Pérot,  au 
régiment  du  Maine;  Berthelot,  au  régiment  Royal  ;  rie  Mont- 

i:;rand,  au  régiment  du  Boulonnais;  de  Juniilhac,  aux  ilragons 
d'Artois;  de  Martel,  au  régiment  d'Orléans;  de  la  Barthe, 
commandant  un  bataillon  du  régiment  de  Picardie j  de  la 
Boulaye,  lieutenant  aux  gardes-françaises;  de  Lastours,  major 
au  régiment  de  Toulouse. 

les  capitaines  :  de  Baigntox ,  au  régiment  de  Piémont; 
de  Lancry^  idem;  de  la  Chassagne,  au  régiment  de  Norman* 
die;  deMithon,  idem;  deVaucourt,  au  régiment  Dauphin  ;  de 
Galiberl,  aux  dragons  de  Flandre;  Bernard,  au  régiment  de 
Rrissac;  deFonville,  au  régiment  du  Languedoe;  de  Riche- 
bourg,  au  régiment  de  Rohan;  de  lirunier,  au  régiment  de 
Tessé;  de  Pontécoulant,  au  régiment  des  Vaisseaux;  du  Prat, 
au  régiment  du  Maine;  d'Angosse,  au  régiment  de  Richelieu; 
de  Montlaur,  deVartillerie;  delaBorie,  idem  ;  deCaderousaey 
aux  cuirassiers;  de  Toustain,  au  régiment  de  Picardie;  de 
Comingcs,  au  régiment  de  Touraine;  Laurencin,  au  régiment 
du  Vexin;  Chappuis,  au  régiment  d'Auvergne;  de Morant,  au 
régiment  Coramissaire-Général-Cavalerie;  de  Mauléon,  au  ré- 
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ginmi  do  Roi  ;  de  Greney,  au  régiment  de  Tonloiue;  de  Mont^ 

trozier,  au  régiment  du  \  cxiiij  de  Seignard ,  au  régiment 
d'Auvorgnc;  do  B  fiibelles,  au  régiment  de  Navarre;  le  Brun, 
au  rt'i^Hiient  de  Guieniie  ;  de  Ranchio,  au  rt'j^imcnt  de  Béam; 
de  Loyac,  capitaine  d'artillerie;  de  Yaleuceau,  idem;  de  la 
Myre-la-Mothe^  au  régiment  du  Roi* 

Ingénieurs  militaires  :  Salmon,  de  la  Ferté-Mun,  le  Bœuf, 
de  la  Blottière,  de  Noblesse,  de  Quiqueran. 

Gouverneurs  et  commandants  de  place  :  de  Villeman,  à 
Sarrelouis;  Masse,  à  Nancy;  de  Gineslous,  à  Angoulême; 
Larcher,  a  Bayonne;  Alexandre,  au  fort  Médoc  ;  de  Mire- 
mont,  à  Béthuae;  de  Wolbock,  à  Avesnesî  Cliarles,  à  Sché- 
iestadt. 

Marine  :  de  Rochambeau,  chef  d'escadre. 
dqtitaines  ,de  vaisseau  :  de  la  Bédoyère,  de  BeauSBÎery 
d*Attbigny,  de  Crèvecœur»  de  Flotte. 
Capitaines  de  frégate  :  de  Pontevès,  de  Gronchy. 

Lieutenants  de  vaisseau  :  de  Kergoriay,  de  Courtois,  de 
ia  Maisonfort,  de  Glandevès,  de  Lisle,  de  la  Guiche,  des  Mon- 
tis,  de  Canivet.  Hardouin. 

Les  choix  hasardés  que  renfermait  cette  promotion  supplé- 
mentaire pourraient  faire  croire  que  le  régent  nourrissait  la 
pensée  de  provoquer  la  ruine  de  l'institution  favorite  du  mo- 
narque dont  il  avait  fait  casser  le  testament;  mais  la  croix  de 
Saint-Louis  se  trouvait  déjà  placée  si  haut  dans  Testime  de  la 
nation  que  le  duc  d'Orléans  recula  devant  une  entreprise  aussi 
téméraire,  et,  loin  de  se  inonlu  i  l  ailversaire  do  la  noble  cor- 
poration, il  s'en  dtVlara  ouvericnient  le  protecteur.  Jaloux  de 
prouver  que  son  intention  n'était  nullement  d'avilir  cette  ré- 
compense eulaprodiguanty  ce  pnnce  annonça  que  Ton  ne  pro- 
céderait à  aucune  autre  promotion  avant  la  déclaration  de  la 
majorité  du  jeune  roi;  or  cette  déclaration  ne  devait  avoir 
lieu  que  dans  Tannée  1723.  Le  régent  fit  plus  pour  le  maintien 
de  Tordre  de  Saitit-T^nis  :  il  désira  en  consolider  Texistpnre 
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au  moyen  d'actes  éman^  de  la  souveraine  puissanoei  en  ajou- 
tant de  nouvelles  dispositions  à  celles  du  fondateur,  en  élar- 
gissant les  bases  sur  lesquelles  reposait  cette  création.  Cest 
dans  cette  peDs«§e  que  fnt  rédigée  l'ordonnance  du  mois  d'avril 
1719;  elle  portait  le  nombre  des  grands-croix  de  hitit  à  douze, 
celui  des  commandeurs  de  vini^l-quatre  à  quaiantc^  celui 
(les  clievalierî»  peubionoés  de  cent  vingt-huit  à  quatre  cent 
treize. 

Une  seconde  ordonnance  fut  rendue  dans  le  but  de  couvrir 
cette  nouvelle  dépense  ;  la  dotation  primitive  de  trois  cent 
miiie  iit^res  fot  élevée  à  sis  cetu  vingt-sept  miiie  cinq  cents; 
elle  fot  répartie  de  la  manière  suivante  :  douze  grands-croix 

ft  six  miiie  livres  ;  treize  commandeurs  à  quatre  mille  livres; 
vingt-sept  coiiiinandeurs  î»  trois  mille  livres  ;  trente-cinq  che- 
valiers -ddeuj:  mille  livres;  trente-huit  chevaliers  à  quinze 
cents  litres  ;  cent  six  chevaliers  à  mille  livres;  un  chevalier  à 
neuf  cents  (ivres;  quatre«viDgtrdix>neuf  chevaliers  à  huit  cents 
livres;  quarante-cinq  chevaliers  hisix  ce/as  Hures;  vingi-cbq 
chevaliers  kcinq  cents  livres;  trente-cinq  chc^'aliers  à  quatre 
cents  livres;  cinq  chevaliers  à  trois  cents  livres;  enfin  quatre 
chevaliers  à  tleujn  cents  livres. 

En  résumé,  qiuUî'e  cent  soixante-cinq  oflit  iers  de  tons 
grades  se  virent  appelés  a  prendre  part  a  la  distribution  de 
celte  dotation  en  leur  qualité  de  membres  de  cette  corporation 
de  chevalerie.  Une  dernière  disposition  vint  compléter  Torga* 
nisation  :  le  roi  créa,  dans  Tordre  de  Saint-Louis,  des  officiers 
à  l'instar  de  ceux  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  Le  garde  des 
sceaux,  d'Argenson,  fnt  nommé  chancelier;  Leblanc,  maître 
des  eéréinonies,  et  Fleiirian  d'ArnouN  ille,  greffier.  On  accor- 
dait à  ces  ofliciers,  tous  trois  masislrats,  le  di^it  de  porter 
tes  insignes  de  cet  ordre  militaire.  Cette  dispobilion  fui  sin* 
gulièremenl  critiquée. 

Durant  la  période  contenue  entre  1715  et  1723,  il  ne  se  fit 
aucune  promotion  semblable  à  celles  qui  avaient  eu  lieu  sous  le 
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règtio  précédent  à  la  suite  de  la  campagne  :  l'élat  de  paix  où 
l'on  se  trouvait  les  rendait  inutiles  ;  cependant  on  ne  put 
se  dispenser  de  donner  quelques  décorations  à  des  officiers 
qui  avaient  atteint  le  temps  de  service  exigé  par  les  statuts 
de  Tordre.  On  eut  soin  aussi  de  remplir  successivement  les 
vacances  que  la  mort  des  dignitaires (i)  occasionnait  dans  les 
deux  premiers  degrés. 

Louis  XV  fut  sacré  le  25  octobre  i722  ;  à  son  retour  «le 
Reims,  le  jeune  monarque  ne  rentra  point  à  Paris;  il  alla  éta- 
blir sa  résidence  au  palais  de  Versailles.  Sa  majorité  fut  dé- 
clarée dans  un  lit  de  justice  tenu  le  23  février  de  l'année 
suivante.  Louis  XV,  exerçant  Tautorilé  souveraine  dans  toute 
sa  plénitude,  annonça  l'intention  de  recevoir  lui-même  des 
chevaliers  de  Saint-Louis,  en  sa  qualité  de  grand  maître  de 
l'ordre.  On  ne  doutait  pas  que  le  nouveau  loi  ne  voulût  donner 
un  témoignage  d'intérêt  à  une  corporation  de  chevalerie  qui, 
depuis  sa  création,  n'avait  cessé  de  rehausser  la  gloire  des 
armées  françaises.  Des  officiers,  nommés  chevaliers  de  Saint- 
Louis  depuis  plusieurs  années,  s'étaient  privés  du  bonheur 
d'arborer  ce  signe  éclatant  dans  Tespérance  d'être  reçus  par 
le  roi  quand  Tépoque  de  sa  majorité  serait  venue.  En  effet, 
le  SO  avril  1723  fut  désigné  pour  le  jour  où  Louis  XV  ferait 
la  première  réception  de  chevaliers  de  Saint-Louis.  Cette  so- 
lennité eut  lieu  dans  le  même  salon  ou  .  »  fondateur  de  l'orclru 
avait  inauguré  celte  belle  institution.  On  comprend  que  rieià 
m  fut  épargné  pour  rendre  intéressante  la  cérémonie;  elle 
8*ouvrit  par  la  réception  d'un  ancien  capitaine  au  régiment  de 
Namps-infanterie,  Nicolas  de  Garuel,  né  un  an  après  la  mort 
d'Henri  IV,  âgé  de  cent  douze  ans  moins  quelques  mois.  Cet 
officier  était  entré  au  service  sous  LouisXIil,  et  avait  combattu 
au  pas  de  Suze,  où  il  reçut  plusieurs  blessures.  Le  capitaine  de 

(1]  On  UouTcra  plus  loin  lâ  lisle  d«f  grtiidi* crois  et  dai  cooUBudMn  WMnnés 
dftM  U  coort  da  règae  de  LoniiXV* 
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Caruel»  retiré  depuis  longtemps  dans  ses  foyers,  non  loin  de 
Rocroy,  en  sortit  au  printemps  de  iH%,  à  l'^ge  décent  uns, 
pour  conduire  les  iDUioes  de  sa  province,  préposées  à  la 
garde  des  rivières.  La  foule  des  courtisans  se  pressait  dans 
les  salons  de  Versailles  pour  jouir  du  singulier  spectacle  d'un 
rot  adolescent  donnant  l'accolade  à  nn  vétéran  parvenu  aux 
dernières  limiles  de  la  \io  liuuiaino  (1). 

Plusieurs  attires  ollieiers  fureut  nH;u5  chevaliers  de  Saint- 
Louis,  le  20  avril  1723,  par  Louis  XV,  le  second  grand 
inaltre  de  Tordre.  Nous  citerons  les  lieutenants  généraux  de 
Langeron,  deVaudreuil;  le  brigadier  Conrtarvel  de  Pezé;  de 
Soyecourt,  colonel  dn  régiment  de  Bourgogne  ;  de  Matfaan, 
lieutenant-colonel  du  régiment  de  Normandie  ;  de  Hodencq^ 
capitaine  an  régiment  de  Richelieu;  les  capitaines  de  vaisseau 
de  Beauharnais  et  do  Thiersanvillc  :  cntiu  le  brigadier  do 
Lautrec.  Cet othcicr  jouissait  de  boaueouj)  de  réputation  dans 
le  monde  militaire  ;  ses  brillants  services  n'avaient  pu  le  faire 
admettre  parmi  les  chevaliers  de  Saint- Louis,  par  le  seul 
motif  quMl  faisait  partie  de  Tordre  de  Malte  :  on  leva  en  sa 
faveur  l'interdiction  dont  Louis  XIY  avait  frappé  les  officiers 
appartenant  à  celle  corporation.  Cet  exemple  servit  de  règle 
pour  l'avenir. 

La  création  de  l'ordre  de  Samt-Louis  eut,  dès  le  principe, 
une  signilication  politique  et  une  signification  morale. 
Louis  XIV  avait  mis  dans  les  mains  de  ses  successeurs  un 
moyen  de  séduction  capable  de  détruire  sans  retour  TiAdé- 
pendance  de  la  noblesse  ;  ce  prince  ne  doutait  pas  que  les 
geutilsliommes  ne  se  montrassent  dociles  aux  volontés  du  sou- 
verain dispensateur  d'une  récompense  si  parfaitement  appro* 
))iir<  an  caractère  français.  Le  fondateur  parvint  à  son  but, 
et  désormais  toute  résistance  devenait  impossible;  l'élément 

(1)  £a  GtfMtltf  4fi  ffum»  r«pporl«  c»  lait  cuneu  dâM  mu  ntimin»  du  85  ivrti 
4725.  Le  etpiltiiM  deCarnel  prôlmigtA  tneora  m  cttriin  jw^ifeB  IIM. 
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royal  avait  absorM  sans  retour  rélémeot  féodal.  D'un  autre 
côté,  ilparaÎMait  sensible  à  tons  les  yeux  cpie  rinstitntion  de 
la  croix  de  Saint^JLouis  ayait  donné  de  la  solidité  à  Tétablia-* 
sèment  des  armées  permanentes  i  par  elle  l'état  militaire  venait 

d'acquérir  une  consistance  dont  il  manquait  vingt  ans  aupa- 
ravant. Au  point  de  Auedela  liioi  alo,  la  société  avait  recueilli 
certains  avantages  (it  s  ohligalions  prescrites  par  les  niglemenUi 
de  la  nouvelle  corporation. 

La  chevalerie  s'acquérait,  dans  le  moyen  âge,  par  la  pra- 
tique constante  des  vertus  qui  honorent  le  plus  le  caractère  de 
l'homme;  la  bravoure  la  plus  téméraire  ne  suffisait  pas  pour 
faire  obtenir  Fordre  à  un  guerrier  ;  on  exigeait  de  lui  bien 
d'autres  preuves.  Bayard,  surnommé  à  si  juste  titre  le  che- 
valier sans  peur  et  sans  reproche,  fut  la  dernière  personni- 
fication de  ces  paladins  armés  pour  la  dt-lcusc  des  faibles. 
Les  discordes  civiles  qui  déchirèrent  la  France  après  la  luort 
de  François  P  changèrent  complètement  l'esprit  de  la  ne 
blesse;  elle  ne  conserva  des  anciens  preux  que  tes  gantelets 
de  fer.  Louis  XIV  avait  su,  par  la  vigueur  de  son  gonveme- 
mentt  mettre  un  terme  aux  diaeensions  qui  désolaient  le 
royaume  ;  ce  prince,  nourri  des  souvenirs  du  passé,  se  mon- 
tra jaloux  de  ramener  les  gentilshommes  aux  salutaires  Ira- 
ditious  de  leurs  j^énéreux  devanciers.  Le  londateur  du  nou- 
vel ordre  annonça  que  des  preuves  d'intrépidité  ne  suffiraient 
nullement  pour  faire'admettre  les  officiers  dans  la  corporation 
créée  par  l'édit  da  10  avril  1093  ;  les  statuts  exigeaient 
encore  les  témoignages  d'une  vte  irréprochable.  Le  monarque, 
agissant  en  législateur,  se  proposait  d'améliorer  les  mœurs  des 
gentilshommes  parla  voie  de  l'honneur;  ses  efforts  atteignirent 
un  but  aussi  louable.  Les  oliiciers  qui  furent  assez  heureux 
pour  être  admis  dans  l'ordre  de  Saint-Louis  se  tirent  remarquer 
par  l'élévation  de  leurs  sentiments,  la  fermeté  de  leur  carac* 
1ère  et  un  désintéressement  sans  bornes.  Ces  trois  genres  de 
mérite  seront  suffisamment  attestés  par  les  ixeroplea  suivants. 
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Marseille,  quo  ses  relatious  avec  le  Levant  rendaieiil  la 
plus  florissante  cité  du  Midi,  trouvait  dans  la  source  inèuie 
de  sa  prospérité  la  cause  d'un  fléau  qui  la  Yïsiiail  fréquflm- 
ment.  La  peste  l'avait  désolée  quatre  fois  dans  un  demi-siècle  ; 
celle  de  1720  surpassa  en  violence  toutes  les  autres.  Un  vais- 
seau venu  de  Syrie  apporta,  vers  les  premiers  jours  de  mai, 
le  ççernie  tatal  de  l'épidémie.  Ko  moins  d'une  semaine  le  fléau 
lil  (riion  ibles  ravagejs.  L'épouN  anle  s'empara  de  loute  la  pu- 
pulalion  ;  les  familles  les  plus  opulentes  et  la  plupart  des 
magistrats  abandonnèrent  la  ville.  Le  parlement  d'Aix  se  vit 
dans  la  cruelle  nécessité,  pour  empêcher  que  toute  la  pro* 
vince  ne  fût  envahie  par  l'épidémie,  de  repousser  les  fugitifo 
et  d'isoler  les  Marseillais  au  moyen  d*un  vaste  cordon  de 
troupes.  M.  de  BeIzunoG,  évèque  de  Marseille,  et  les  deux 
échevins  Estelle  et  j\Iouslier  rivalisèrent  de  courage  et  de  cha- 
rilc  pour  secourir  les  malheureux  habitants;  la  plupart  des 
médecins  périrent  en  prodiguant  leurs  suins  aux  pestiférés. 
La  seule  autorité  militaire  existant  alors  était  un  major  de  la 
place;  cet  emploi  se  trouvait  esaKé,  en  1720,  par  le  lieute- 
nant-colonel Roze,  lequel  avait  mérité  la  croix  de  Saint>Louis 
en  se  signalant  d'une  manière  particulière  pendant  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne,  en  concourant  à  la  défense  d*Alt- 
cante,  attaquée  par  les  Anglais.  Lemajor  de  la  place  de  .Mar- 
seille pouvait,  en  restai  ni  à  la  tour  Saint-Jean,  son  posie  obligé, 
satisfaire  aux  obligations  que  lui  imposaient  les  règlements 
militaires  ;  Roze  pensa  que,  dans  des  circonstances  aussi  cri- 
tiques, r honneur  exigeait  de  lui  d'autres  sacrifices,  et,  put- 
sant  dans  sa  position  de  chevalier  de  Saint-Louis  les  senti* 
menls  d'une  héroïque  abnégation,  il  courut  se  ranger  auprès 
du  généreux  prélat,  et  ne  cessa  de  braver  à  ses  côtés  une 
mort  presque  ccrlaiiu',  afin  de  secourir  une  muliituiif;  il  in- 
^orlu^e^.  Le  concours  d'un  homme  d'épée  rendu  plus  eflicaces 
les  efforts  de  Tcvèque  et  des  deux  échevins.  Roze  se  multi- 
pliait de  mille  manières  afin  de  les  seconder;  il  sut  oiganiser 
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ua  service  desliné  à  Tinhumation  des  pestileres,  eu  y  em- 
ployant les  galériens}  il  dut,  pour  y  parvenir,  user  d'une 
énergie  sauvage.  Douze  cents  ^de  ces  criminels  périrent  d'un 
supplice  auquel  les  lois  ne  les  avaient  pas  condamnés.  Le 
chef  d*escadre  de  Langeron,  accompagné  de  quek^ues  offi- 
ciers, arriva  de  Toulon  au  bout  de  trois  semaines  :  la  cour 
l'avaiL  cliurgé  du  cominandcnicnt  supérieur  île  la  de 
Marseille.  Cet  ollicier  gt'nt  ral  déploya  l'ac(i\  itf^  et  le  zèle  que 
Ton  devait  attendre  d'un  homme  de  sou  ran|§;  mais  le  major 
Roze  lui  avait  tracé  la  voie,  et  la  reconnaissance  publique, 
qui  se  trompe  rarement,  n'a  conservé  parmi  les  Marseillais 
que  le  souvenir  de  leur  évéque  de  Belzunce  et  celui  du  cheva- 
lier (1)  Roze. 

Depuis  la  fin  du  règne  de  Louis  XII,  un  des  membres  de 
la  t'amillc  Leblanc  admiiiisliait,  t  ii  ciiialitr  de  maire,  la  ville 
de  Beauue.  Celle  famille  jouissait,  dans  la  province  de  bour- 
gogne, d'une  considération  très-méritée;  uu  ou  deux  fils  sui- 
vaient la  carrière  des  armes,  et,  à  Tépoque  dont  nous  par- 
lons, 1723,  un  des  Leblanc  servait  comme  brigadier  des 
gardes  du  corps  (rang  de  capitaine)  pendant  que  son  frère 
ainé  remplissait  les  fonctions  de  premier  magistrat  dans  leur 
ville  natale.  Ou  citait  le  brigadier  Leblanc  pour  sa  belle  lemio, 
son  zèle  à  remplir  ses  devoirs,  et  pour  la  ritjidilc  (!<>  ses  prin- 
cipes en  matière  d'honneur;  il  avait  mérité  la  croix  de  Saint- 
Louis  en  déployant  une  valeur  extraordinaire  à  la  bataille  de 
Malplaquet,  Un  jour  cet  officier  reçut,  par  un  billet,  l'invi- 
tation de  se  rendre  auprès  du  ministre  de  la  guerre  sans 
qu'il  eût  demandé  une  audience;  les  corps  composant  la  mai- 
son du  roi  s'administraient  par  les  soins  des  chefs  éminents 
placés  à  leurtélc.  Yoici  la  cause  celle  invilaliun  inullendue. 

(1)  On  prit  bicniô:  l'Iiabitude  d«  domur  U  titre  de  chevalitr  i  tout  offidcr  qui 
portail  le  croii  de  Seinl-Lenie,  •oit  qu'il  flkt  gealilhommc  ou  plébéien  ;  ccite  d«co- 
nlioB  MMblÎMeit  «m  fciis  dee  Prenne»  le  mililaire  quHb  en  vojreienl  peré. 
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La  charge  de  uimislre  de  la  guerre  se  lrou\  ait  alors  rem- 
plie par  le  hocteiaire  d'Élat  Claude  Leblanc,  créature  du 
régent,  d'une  capacité  fort  étendue.  Depuis  Louvois,  aucun 
liinistre  de  ce  département  n'avait  exercé  ces  fonctions  d'une 
maDièro  auBsi  absolue;  niais  Claude  Lelilam}  élait  d'une  n 
basse  extractiou  qu*il  n'osait  se  Favouer  à  lai*mèmey  et  ses 
regrets  devaient  être  d'autant  plus  vi&  que  Ton  attachait 
alora  un  prix  excessif  au  prestige  de  la  naissance.  T^e  mîni^ 
Ire  avait  fait  plusieurs  tentain  i  s,  non  pas  pour  su  donuer  dos 
aïeux  illustres,  toute  son  ambitiou  se  bornait  à  se  ratlachei- 
quelques  parents  honorables.  Il  no  tarda  pas  à  découvrir  que 
parmi  les  gardes  du  corps  figurait  un  brigadier  du  nom  de 
Leblanc,  chevalier  de  Saint-I^uis,  tiès-estimé  dans  sa  cod>- 
pagnie}  il  jugea  que  la  conquête  d'un  officier  aussi  bien  placé 
lui  serait  focile»  et  que  cette  parenté  méritait  d'être  recfaei^ 
chée. 

Le  brigadier  d(îs  gardes  du  corps  lut  assez  :>urpris  en  se 
voyant  introduit  dans  le  cabinet  du  niiuistre  sans  éprouver 
le  moindre  retard.  l>es  deux  Leblanc  se  trouvèrent  ainsi  en 
présence.  Le  ministre  til  à  sou  homooyme  l'accueil  le  plus 
cordial»  lui  adressa  des  questions  bienveillantes  touchant  sa 
position,  ses  services  et  sa  famille,  en  montrant  comme  fort 
probable  leur  parenté;  il  eut  soin  de  faire  briller  à  ses  yeux 
la  perspective  d'un  avancement  rapide  et  tous  les  avantages 
que  pouvait  lui  jirocurer  l'adoption  d'un  hoinmo  puiss;tnt.  Le 
modeste  officier,  bien  convaincu  qu'ii  n'existait  aucun  rap- 
port de  famille  entre  lui  et  le  secrétaire  d'Ktat,  ne  répondait  à 
ses  pressantes  avances  que  par  des  dénégations  polies  ;  sa 
probité  demeurait  inébranlable.  Le  ministre  employa  inutile- 
ment les  séductions  les  plus  adroites;  jamais  U  ne  put  obtenir 
que  le  garde  du  corps  consentît  à  le  reconnaître  pour  son 
parent.  Les  deux  Leblanc  se  séparèrent  aussi  cii  aiii^Lia  1  un  à 
l'autre  que  par  le  passé. 

Les  amis  du  brigadier  le  blâmèrent  d'avoir  repoussé  les 
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chances  heureuses  que  ia  fortune  venait  de  lui  offrir;  le  loyal 
uulitairô  leur  répondit  :  «  Je  suis  chevalier  de  Saint-Louis,  et 
«  je  ne  puis,  à  ce  titre,  faitoser  la  vérité  et  devoir  mon  avan- 
œmeni  à  nn  mensonge.  » 

Les  troupes  chargées  de  la  défense  des  colonies  de  Tinde 
et  de  TAmérique  se  composaient  de  bataillons  et  de  compa« 
gnies  soumises  à  une  organisation  particulière;  elles  dépen- 
daient direcleaient  du  ministère  de  la  marine.  Ces  forces  mili- 
taires surent  résister  durant  toute  la  guerre  do  la  Succession 
aux  attaques  des  Anglais  cl  des  Hollandais  réunis.  Louis  XÎV, 
jaloux  de  témoigner  sa  satisfaction  aux  troupes  coloniales, 
leur  aCfecta  une  large  part  dans  les  rérompenses  accordées  à 
ses  années  de  terre  et  de  mer.  Parmi  les  officiers  portés  sur  le 
mémoire  de  propositions  envoyé  en  1714  par  le  gouverneur 
des  Antilles  françaises  figurait  le  capitaine  de  Clieu,  corn* 
mandant  une  compagnie  de  soldats  coloniaux;  ce  gentilhomme 
appartenait  à  une  famille  de  Normandie  qui  possédait  plu- 
sieurs liefs;,  nolaniuh  nt  celui  tle  Derchiguy,  dans  les  environs 
de  Dieppe.  De  LIieu,  élevé  à  l'école  maritime  créée  par  Col- 
bert,  prit  du  service  dans  les  troupes  de  terre  ei  devint  capi- 
taine (Fune  de  ces  compagnies  chargées  de  défendre  des 
points  isolés  sur  la  côte.  Il  dut  se  signaler  contre  les  Anglais, 
puisqu'on  le  jugea  digne  d'une  récompense  que  tous  les  olfi* 
ciers  briguaient  avec  ardeur. 

Le  capitaine  de  Qieu  avait  sollicité  la  permission  de  reve- 
nir au  sein  de  sa  famille  lorsque  la  paix  d'L'trecht  eut  fait 
cesser  les  lujslililés  dans  le  Nouveau-Moiide  aussi  bien  qu'en 
Kurope;  i!  montrait  un  goi\t  passioiiue  pour  les  sciences,  et 
principalement  pour  la  botanique.  Pendant  ses  courts  séjours 
à  Paris  de  CUeu  fréquentait  assidûment  le  Jardin  des  Plantes} 
les  productions  exotiques  attiraient  de  préférence  son  atten- 
tion. Depuis  un  demi-siècle  on  avait  fait  des  tentatives  infruc- 
tueuses pour  naturaliser  le  caféier  dans  les  Antilles  françaises. 
Le  gentilliomme  dieppois,  transporté  à  la  Martinique  pour  y 
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remplir  un  emploi  militaire,  écoutait  avec  iotérét  les  récits 
que  lui  faisaient  les  notables  de  Ftle  au  sujet  d'essais  aussi 
dispendieux  qu'inutiles,  et  son  âme  compatissante  pariageait 
sincèrement  leurs  regrets.  De  Clieu  s'embarqua  pour  la  France, 
pénétré  de  ces  sentiments;  en  iiiri\  ;mlà  Paris,  son  premier 
soin  fut  lie  courir  au  Jardin  îles  Plantes,  afin  d'y  examiner 
les  nouvelles  acquisilioDs  faites  en  son  absence.  C'est  avec  un 
véritable  ravissement  qu'il  vit  dans  une  serre  construite 
depuis  peu  de  temps  plusieurs  pied^  de  caféier;  ces  précieus 
arbustes  provenaient  d^un  présent  fait  au  roi  de  France  par 
le  bourgmestre  d'Amsterdam  :  ce  magistrat  les  tenait  d'nn 
nuviijaleur  hollandais  qui  les  avait  ra|)|)(irtt  s  <le  .Moka.  Le 
capitaine  de  la  compagnie coIonial*\  îvtnjili  .l'ealhonhiiasme à 
la  vue  de  ces  pieds  de  cale,  couyul  la  pensée  de  renouveler 
les  essais  de  culture  dans  l  îlo  do  la  Martinique, 

Le  capitaine  de  Clieu  lit  des  démarches  multipliées  pour 
obtenir  un  pied  de  café;  ses  sollicitations  auraient  échoué 
sans  l'appui  du  célèbre  Chirac,  premier  médecin  du  roi.  La 
plante  tant  désirée  fut  enfin  livrée;  on  la  plaça  dans  une 
caisse  de  bois  de  rhéne  impénétrable  au  froid,  et  recouverln 
par  un  châssis  tu  verre  cuiK^Uuit  de  manière  à  absorber  les 
rayons  du  soleil.  Cependant  le  projet  formé  par  M.  de  Clieu 
de  faire  traverser  les  mers  à  l'arbuste  précieux,  afin  de  le  natu« 
ralber  dans  nos  établissements  de  la  Martinique,  ne  tarda  pas 
à  être  connu  dans  Paris;  le  monde  savant  applaudissait  d'au- 
tant plus  à  cette  entreprise  que  le  motif  d'intérêt  personnel  y 
paraissait  étranger  ;  roflicicr,  animé  d'un  i^eiiliment  patrio- 
tique, n'agissait  {[um  vue  d'ac(niérir  la  gloire  de  réussir 
dans  un  généreux  dessein.  M.  de  Clieu  se  rendit  à  Nantes 
pour  s'embarquer;  la  renommée  l'y  avait  devancé;  les  négo- 
ciants l'accueillirent  avec  transport.  La  plupart  d'entre  eux 
avaient  longtemps  navigué;  ils  prodiguèrent  leurs  conseils 
touchant  les  soins  que  réclamait  la  conservation  de  l'arbuste 
sur  lequel  reposaient  tant  d'espérances;  tous  renouvelaient 
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la  recommamialion  ilo  l'arroser  fréquemment.  Ils  ne  cher- 
chaieDi  poiot  à  déguiser  à  Tofficier  les  difûcuilés  que  présen- 
tait son  entreprise  :  le  moindre  retard,  selon  enx,  pouvait 
compromettre  l'existence  du  caféier,  puisque  la  provision 
d*eau  deviendrait  insuffisante.  M.  de  Clieu  ne  se  faisait  point 
illusion  à  ce  sujet,  et,  dans  une  dernière  réunion,  il  jura,  foi 
de  chevalier  de  Saint-Louis,  qu'il  se  laisserait  mourir  de 
soif  plutôt  que  de  manquer  a  robli^ation  d'arroser  sua  plant 
de  café. 

Le  capitaine  de  Clieu  s'embarqua  eu  mai  sur  un  bâ* 
liment  de  commerce  ;  son  équipage  se  composait  de  trente 
hommes;  quelques  familles  françaises  qui  allaient  s'établir  aux 
Antilles  y  avaient  pris  passage.  Plusieurs  relations  feraient 
croire  que  de  Qien  commandait  le  navire;  c'est  une  erreur. 
Des  incidents  fâcheux  entravèrent  la  navigation  à  son  début  ; 
le  bùliment  se  vit  obligé  de  relâcher  à  Madère;  il  en  partit  au 
bout  d'une  semaine,  et  sa  marche  fut  relardée  par  de  noaj- 
breux  accidents  de  mer.  Le  vaisseau,  en  hnfte  à  la  violence  des 
vents,  fut  poussé  contre  des  récifs;  le  choc  occasionna  une  voie 
d'eau,  et  l'action  des  pompes  ne  put  obvier  à  ce  malheur;  on 
se  vit  dans  la  nécessité,  pour  alléger  la  charge  du  navirOi  de 
jeter  les  marchandises  à  la  mer.  Cet  expédient  ne  suffisant  pas, 
on  dut,  plutôt  que  de  s'enfoncer  dans  l'abîme,  recourir  au  plus 
douloureux  sacrifice,  celui  de  se  défaire  d'une  grande  par- 
tie de  la  provision  d'eau.  L'équipage  était  plongé  dans  la 
stupeur  en  voyant  jeter  un  à  un  les  précieux  barils.  Au  bout 
d'un  mois  de  navigation,  un  calme  plat  succéda  aux  tempc^les. 
Le  découragement  régnait  à  bord;  de  Clieu  voyait  avec  effroi 
le  dépérissement  graduel  de  sa  plante.  La  ration  d'eau  fut  ré- 
duite pour  chaque  homme  à  une  petite  tasse  ;  de  Clieu  obtint 
que  son  arbuste  serait  traité  comme  un  matelot  et  qu'il  aurait 
sa  ration.  Ce  secours  parut  bientôt  insuffisant;  l'officier  lui 
consacra  d'abord  la  moitié  de  sa  tasse  et  insensiblement  il  la 
lui  donna  tout  entière,  se  condamnant  volontairement  aux 
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tourmontsdela  soif.  Ces  tourments,  illet  supporta  durant  plu- 
sieurs jours,  sous  un  ciel  embrasé,  avec  une  constance  qui  sem- 
*  blait  être  au-dessus  des  forces  d'un  mortel  :  rien  ne  lut  coAtai 
pour  assurer  la  conservation  d'un  arbuste  dont  il  prévoyait  les 
hautes  destinées.  Enfin  une  brise  légère  permit  an  bAtiment  de 
reprendre  sa  marche  si  longtemps  interrompue,  et,  lorsque 
l'équipage  jela  l'ancre  dans  le  port  de  Saint-Pierrn,  iî  ne  res- 
tait plus  à  bord  une  seule  goutte  d'eau;  mais  la  plante  était 
sauvée,  la  Martinique  enrichie,  et  le  capitaine  de  CUen  avait 
tenu  ses  serments  de  chevalier  de  SaintrLouis  (1). 

Le  généreux  voyageur,  rappelé  en  France  au  bout  de  pln- 
sieuTs  années,  raconta  à  ses  parents  les  principales  cûncona- 
tanœs  de  cette  mémorable  traversée;  il  leur  déclara  qu'il  avait 
puisé  sa  force  de  caractère  dans  sa  position  de  chevalier  de 
Saint-Louis.  De  Clieu  avouait  avec  ingénuité  que,  pla(^  dans 
les  conditions  ordinaires  de  la  vie,  il  n'eût  peut-»^tre  pas  eu 
le  coi)rage  de  supporter  de  si  cruelles  privations  pour  accom- 
plir un  acte  de  dévouement  (S). 

Les  exemples  que  nous  venons  de  citer  serviront  d'appui  à 
Topinion  si  éloquemment  développée  par  L4.  Rousseau  sur 
X influence  des  signes  dans  les  sociétés  MUsées, 

(I)  H,  d»  CU«n  davint'  pin»  tard  dignitain  à»  Vorin  d»  Saint-Lraû,  ijoal» 
M.  liaiaidtDt  une  noie  de  la  i  "  édition.  C'est  une  emuir.  Un  ofikicr,  du  iion  i» 

Clieat  ou  de  Clieu,  écrit  det  deux  manières  dans  let  Etats  militain»  (deClieax, 
années  1758  el  I7Î59;  de  Cticii,  année  17HI),  obliat  en  effpt  U-a  honnmn  rf#  Corn- 
mandtur  en  llbO,  et  mourut  tau»  doute  avant  de  pouvoir  è[rc  titulaire,  faute  iJ«> 
vacance  ;  mais  il  était  capitaine  de  vaisseau,  et  non  pas  capitaine  de  soldats  colo- 
niaux. M.  Biazas  aura  été  trompé  par  la  conformité  de  nom. 

{Not0  dv  cmtUnmimr.) 

(i)  Raynd,  HUtoin  4»  VikàiUummî  et  du  cammenê  dM  Européens  dans  les 
Mn,  —  Bméntnl,  Pçfm  4$  la  Nwfigaiion,  chant  VIII,  -^FréMn*  AwsSà 


{Soi*  49  M.  ik^tas*) 
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Ëdil  de  1719,  contpnant  aiifrmpnlalinn  dans  les  dignilcs  et  lc«  ponMons  de  l'ordre 
de  Saiut-Louis.  —  (iiii>rre  de  llîSô  à  1755.  —  Promotion,  on  1740,  de  che- 
valiers de  Saint-Louis.  —  Campagnes  Je  1741,  1742,  1745  et  1744.  —  Clic- 
vert  i  Prague.  —  Sa  iMmiittlum  ejmuM  «hantlïer  «k  Sual-Louii.  —  lloit 
héroïque  dv  lirîgadicr  de  Froulej,  cbevalier  de  Seiot-Loau*  —  GemlMt  de  Det- 
tisgea.  —  Beltoi  ckergti  de  k  Miiim  du  Roi.  ~  Lonii  XV  àHelf . 

L'ordoDoaiioe  royale  du  mois  d'avril  IT19  faisait  entrer 

l'ordre  de  Saint-Louis  dans  une  phase  nouvelle;  un  des  arti- 
cles de  cet  voulait  que  les  pensions  fussent  réparties,  au 
furet  àmesLiit  des  extinctions  des  titulaires,  entre  les  cheva- 
liers non  rétribués,  en  suivant  l'ordre  d'anciennelé.  Ces  mo- 
difications tendaient  à  perfectiODDer  le  grand  œuvre  com* 
meocé  par  Louis  XiV.  Ce  monarque,  comprenant  Tinsuififtance 
du  système  des  armées  permanentes,  tel  qu'il  existait  dans  le 
dix-septième  siècle,  avait  songé  à  fonder  l*état  militaire.  Au 
moment  où  une  guerre  commençait,  les  gentilshommes  accou- 
raient en  foule  pour  se  battre  et  acquérir  de  la  gloire.  La  paix 
faisant  cesser  les  hostilités,  tons  ces  nobles  s'empressaient  de 
regagner  les  provinces  et  de  rentrer  dans  leurs  tenes  ;  le  roi 
se  trouvait  dans  l'irapuissance  de  les  retenir  sous  les  drapeaux; 
la  plupart  des  emplois  dans  les  régiments  cessaient  d'être 
exercés,  et  l'armée  n'avait  plus  qu'une  existence  problémati- 
que. Cependant  les  changements  apportés  dans  la  situation 
politique  des  États  de  l'Europe  exigeaient  qu'un  souverain 
eût  constamment  dans  sa  main  les  forces  nécessaires  pour 
défendre  ses  États  contre  les  attaques  de  l'étranger  et  en 
même  temps  pour  maintenir  la  tranquillité  dans  l'intérieur, 
il  ^'aa;issail  do  trouver  un  exprilient  capable  de  retenir  les 
olticiers  sous  les  armes  en  temps  de  paix,  en  créant  pour  eux 
une  profession  dans  laquelle  les  gentilshommes  dépourviK  de 
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fortune  pussent  Iroiiver  des  ressources  honorables.  L'insililii- 
UoQ  de  l'ordre  militaire  de  SaiDt*Loais,  ao  moyen  de  laquelle 
riotérèt  s'alliait  avec  Thonneur,  devint  la  base  du  nouveau 
système.  Uédit  de  création  disait  que  la  croix  de  Saint-Louis 

serait  le  prix  de  la  valeur;  mais  le  fondateur  jugeait  qoe  la 
guorre  ne  serait  point  perptHuelle;  il  annonça  qu'on  temps  de 
paix  nn  ofticier  pourrait  acquérir  dos  droits  à  celle  nronipense 
par  rexercicc  de  dix  années  de  services  non  interrompus. 
Celte  disposition  fut  un  chef-d'cBUvre  de  prévoyance.  Le  duc 
d'Orléans,  régent  de  France,  mérita  des  éloges  en  publiant 
une  ordonnance  qui  donnait  une  nouvelle  force  à  Tinstitulion 
de  Louis  XIV. 

Le  moment  arriva  où  le  pouvoir  royal  sp  vH  dans  l'obliga- 
tion d'cxôcuter  dans  toute  sa  tent  ur  la  (h5.|)i>si!i(in  dont  nous 
venons  dt;  parler.  En  17  iO,  vinct-cin({  ainiôos  s'otaient  orou- 
lées  depuis  la  paix  dXtrecUt;  durant  cette  période,  le  minis- 
tre de. la  guerre  n'avait  accordé  qu'un  très*petit  nombre  de 
décorations;  aucune  promotion  n*avait  eu  Heu,  pas  même  à 
Toccasion  de  la  guerre  entreprise  en  Allemagne  pour  le  réta- 
blissement de  .Stanislas  Leczinskî  sur  le  trAne  de  Pologne. 
En  1740,  le  nombre  des  militaires  portant  la  croix  de  Saint- 
louais  tUail  fort  rostrcinl.  Los  douv  tiers  des  {tensions  se  trou- 
vaient libres;  les  oUiciers  en  activité  n'avaient  persisté  à 
continuer  leur  service  que  dans  l'espérance  d'obtenir  cette 
récompense  si  ardemment  désirée  et  à  laquelle  ils  avaient  des 
droits  en  vertu  des  règlements  établis  par  le  législateur.  Cet 
exemple  suffit  pour  démontrer  que  Tordre  de  Saint-Louis  pou- 
vait être  regardé  comme  l'âme  de  l'état  mililatrey  comme  la 
clef  de  voûte  de  l'édifice. 

La  guerre  entreprise  pour  le  rétablissement  de  Stanislas 
Loc/inski  sur  le  irùuo  do  Pologne  ne  fiH  |);ts  de  longtie  durée; 
commencée  en  1733,  elle  tinit  vers  le  milieu  de  1735.  Les 
armées  françaises  y  soutinrent  leur  réputation;  elles  marchaient 
en  Italie  sous  la  conduite  du  maréchal  de  Villars,  et  en  Aile- 
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magne  sous  les  ordres  du  mtrécbal  de  Berwidî.  Dans  Tespace 
d'une  semaine  on  vit  disparatire  ces  deux  glorieux  débris  du 
règne  de  Louis  XIV  :  Berwick  fut  tué  d*un  coup  de  canon 

devant Philipsbourg  (12  juin  1731);  le  héros  sut  payer  par  des 
victoires  l'hospitalilé  que  la  France  avait  donnée  u  ia  famille 
des  Suiarts. 

L*empereur  Charles  Vl,  qui  redoutait  la  prolongation  des 
hostilités,  fit  à  la  cour  de  Versailles  des  propositions  de  paix 
tellement  raisonnables  que  les  ministres  de  Louis  XV  s'empres- 
sèrent de  les  accepter.  Un  des  articles  du  traité  réanisaait  irré- 
vocablement au  royaume  la  Lorraine ,  dont  Stanislas  Lee- 
zinski  devait  avoir  la  jouissance  pcndnut  sa  vie.  Grâce  à  ces 
arrangemenls,  la  chrétieiiie  goL^aii  depuis  cinq  annccs  un 
calme  parfait,  lorsque  ia  mort  de  ce  m(^me  empereur  mit  en 
mouvement  toutes  les  puissances.  Charles  -YI,  dernier  prince 
de  la  famille  de  Hapsbourg,  laissait  son  immense  héritage  à 
deux  filles.  L'ahiée,  Marie-Thérèse,  ne  trouva  aucune  oppo- 
sition pour  entrer  en  possession  des  biens  de  la  maison  d'Au- 
triche; mais  la  constitution  du  corps  germanique  excluait  les 
fenimes  du  trône  impérial  ;  il  fallait  de  toute  nécessité  recou- 
rir à  une  élection.  On  prévoyait  as  ment  que  la  succession 
d'Autriche  causerait  autant  d'embarras  que  la  succession 
d'Espagne  ;  les  armes,  bien  plus  que  la  diplomatie)  allaient 
décider  de  la  querelle,  et  la  France,  désintéressée  dans  la  (pies- 
tion  de  rhét^tage,  se  présentait  comme  l'arbitre  des  prétendants. 

Le  baron  de  Breteuil,  ministre  de  la  guerre,  redoubla 
d'activité  pour  mettre  l'armée  en  situation  d'entrer  en  cam- 
pagne ;  il  s'efforça  de  réveiller  l'ardeur  martiale  chez  la  no- 
blesse. Le  régent  avait  porté  une  rude  atteinte  à  son  carac- 
tère en  lui  inspirant  le  désir  de  s'enrichir,  en  lui  prodiguant 
les  billets  de  banque  de  Law.  On  avait  besoin  de  semer  parmi 
elle  une  monnaie  capable  de  ranimer  dans  son  sein  des  sen- 
timents d'honneur;  de  nombreux  exemples  prouvaient  que 
la  croix  de  Saint-Louis  avait  servi  de  préservatif  contre  la  cor- 
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ruplion.Les  maréchaux  de  Coigny,  de  Mailleboi»,  de  Broghe 
secondèrent  \m  vues  du  baron  de  Breteuil  et  détermioèreot 
Louiâ  XV  à  faire  une  prooiolion. 

ta  guerre,  commencée  en  1733,  avait  été  aignalée  dansai 
courte  durée  par  des  actions  meurtrières,  telles  que  le  combat 
deNovare,  les  prises  des  lignes  d^Etlingen,  le  siège  de  Philips* 
bourg,  les  batailles  de  Parme  et  de  Guastalla.  Quantité  de 
chevaliers  de  Saint^Louis  succombèrent  dans  ces  diverses 
actions  ;  d'autres  officiers  qui  s'y  étaient  distingués  deman- 
daient depuis  cinq  ans  la  récompense  promise  à  leurs  services. 

La  promolioQ  si  impatiemment  utiendue  m\t  lieu  an  mois 
de  novembre  1740;  elle  comprenait  sept  cents  nominalious, 
et  se  trouvait  la  plus  nombreuse  que  Ton  eût  faite  depuis  i'in^- 
titutien  de  l'ordre  ;  néanmoins  elle  ne  suffisait  point  pour 
combler  les  vides.Pendantle  reste  de  l'année,  Louis  XV. con- 
sacra chaque  jour  une  heure  ou  deux  à,  la  réception  des 
nouveaux  chevaliers  ;  nons  en  donnons  ici  la  nomendature» 
d'après  les  procès-verbaux  que  nous  avons  pu  consulter. 

Le  duc  d'Orléans,  colonel  du  régiment  de  son  nom  ;  le  duc 
de  Penlhièvro,  amiral  de  France  -,  le  prince  de  Conti,  lieute- 
nant général;  de  la  lourd  Auvergne,  duc.de  Bouillon,  colonel 
général  de  cavalerie  ;  ducd'Ayen,  commandant  la  compagnie 
écossaise  des  gardes  du  corps  ;  duc  de  Mortemart,  colonel  du 
léginient  du  Oanpbiné  ;  le  prince  de  Tingry,  colonel  du  ré» 
giment  de  Touraine$  duo  de  Lorges,  colonel  du  régîme&l 
Royal* Marine I  duc  d'Anlin,  brigadier;  duc  d'Uzès,  idem; 
duc  d'Auujonl,  idom;  duc  de  la  Trémouille,  colonel  des  gre- 
nadiers de  France  ;  duc  de  Luynes,  mestre  de  camp  général 
des  dragons  ;  de  Frémur,  brigadier  de  dragons  ;  de  iMontmort, 
brigadier  de  cavalerie;  Bulliomi,  lieulenant  des  maréchaux 
de  France  ;  ()u  Rouret  maréchal  de  camp  ;  de  MonioahAi 
colonel  du  régiment  de  TAuxerrois;  de  la  Tour  du  Pin«l*T 
Charcei  colonel  du  régiment  de  Bourbon;  de  Roquefeuil, 
liei^tenant^colQnel  du  régiment  deBeauviUiers;  de  TEstang» 
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idem  de  Saint-Simon  ;  d'Osmond»  oapilaine  de  Oflrmoiii- 
Prinoe}  de  U  Luieme^  exempt  dee  gardes  du  corpe; 
de  Montbel,  colonel  da  régiment  de  Noaflles;  dn  Routet, 
enseigne  des  mouBqoetaires  ;  de  Bonville,  enseigne  des 

gardes-françaises  ;  <lu  Boucliet,  hri^adier;  d'Aliart,  colo- 
nel d'artillerie;  <\o  Kercado,  colout  1  du  régiment  de  Bresse; 
de  Pereuse,  colonel  du  régimont  de  lilaisois;  d'Haiissonville, 
brigadier  ;  de  Crussol,  idem  ;  Colbert  de  Torcy,  idem  ;  de 
Clermont-d'Amboise»  maréchal  de  camp;  de  lalive,  capitaine 
au  Fégimeni  du  Lyonnais;  de  la  RochefonlemiUe,  brigadier; 
de  Hornay,  lieutenant  des  gardes-françaises;  de  Montboîisier, 
capitaine  au  régiment  d* Anjou  ;  de  Faudoas,  colonel  du  ré- 
giment d'Aquitaine;  d*Harcourt,  brigadier;  de  Pontchartrain, 
idem;  delà  Guiclie,  guidon  des  gendarmes  de  Bourgogne; 
de  la  Suze,  brigadier;  deBauffremont,  idem;  de  Ooy-Solre, 
idem;  de  Portalès,  sous-lieutenant  dos  gendarmes deFiaodre  ; 
de  Dreux-Brézé,  maréchal  de  camp;  d'Ailly,  lieutenant  des 
chevau*légers;  de  Lannion»  colonel  du  régiment  deMédoc; 
de  Broglie»  idem  du  régiment  de  Luxembourg;  de  Souvré, 
brigadier;  de  la  Rocïîelbuoauld,  capilatoe  des  cbevau-légers 
de  la  Reine;  de  Ronoherolles,  brigadier;  de  Ghangy,  idem; 
de  Beauvau,  idoni  ;  de  Courtebonne,  idem;  d'Hauterive, 
Parchappe,  mousquetaires  ;  Mascrany,  major  aux  gardes- 
françaises;  d'Hauterive,  capitaine  au  régiment  du  Porche;  de 
Malides,  lieutenant  aux  gardes-françaises  ;  de  Caux,  capitaine 
au  régiment  du  Roi;  de  Béthisy,  brigadier;  de  Carondelet, 
capitaine  au  régiment  de  Rohan;  de  Galloway,  brigadier  i 
Damas<-d*Antigny»  colonel  du  régiment  de  Boulonnais;  de 
Saint-Maurico,  lieutenant  desgendarmes  d*Anjou  ;  de  Lautree, 
enseigne  au\  gardes- françaises  ;  de  Sesmaisons,  exetnpi  des 
gardes  du  corps;  de  Quelen,  colonel  du  régiment  de  Beau- 
voisis;  de  Gantés,  capitaine  au  régiment  de  Provence;  de  la 
Sablière,  major  au  régiment  de  Saint-Aignan;  de  Saint-Roman» 
major  au  régiment  du  Rouoi^gue  ;  de  Ruillières»  lieutenant-. 
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colonel  fin  résimenl  (Ui  Qncrcy  ;  de  Cominges,  l)rip;a<lier  ; 
de  Crevecœuri  capitaine  au  régimenl  de  Barrois;  de  Selles, 
capitaine  aux  gendarmes  bourguignons;  de  la  Pontnrî'ile, 
idem  au  régimenl  du  Yexin  ;  de  Froulay,  colonel  du  Royal* 
Comtois;  de  Raymond,  major  au  régiment  des  Landes;  de 
Cambisy  capitaine  au  régiment  de  Languedoc;  de  Soyecourt, 
Uenlenant  ao  régiment  infanterie  du  Roi;  de Venee, colonel  du 
régiment  Royal; de  Yintimille,  brigadier;  du  Bouchel,  idem  ; 
(JolbetUle  Maulevrier,  idem;  de  Rougé,  colonel  du  régiment 
de  Verraandois;  du  Prat,  hrii^adier;  de  Thiard,  idem;  de 
Yoguéf  colonel  du  régiment  d  Artois  ;  de  Pérussis,  enseigne 
des  mousquetaires;  de  Pierrefeu,  capitaine  au  régiment  de 
Villeroi;  de  Roquemaure,  capitaine  au  régiment  delà  Reine; 
d'Àndlau,  exempt  des  gardes  du  corps  ;  Douglas,  colonel  au 
régiment  du  Languedoc  ;  Golbert  de  Linières,  cornette 
aux  chevau-légers ;  d'Achy,  cornette  des  mousquetaires; 
d'Eslourmel,  enseigne  des  gardes  du  corps;  de  ïalleyrand- 
Périgord,  colonel  du  réiiiiuent  de  Normandie;  de  Caulincourt, 
capitaine  au  régiment  de  HoyaUCavalerie  ;  de  Valbellcy  guidon 
des  gendarmes;  de  Montécler,  cornette  aux  chevau-légers  de 
la  Reine;  de  Montalembert,  capitaine  au  régiment  deContl; 
deKeravel,  cornette  des  mousquetaires;  de  Chabanne/idem; 
des  Moustiers  de  Mérin ville  »  idem. 

Ces  réeeptions  partielles  remplirent  les  dernières  semaines 
deTaiHit  e  17^0;  elles  <  oulrihut  i  iil  à  rendre  au  palais  de 
Versailles  lotte  physionomie  guerrière  que  cette  résidence 
royale  n'avait  plus  depuis  la  mort  de  Louis  XIV  ;  elles  serv  irent 
aus^  à  rappeler  au  nouveau  souverain  que  le  trône  sur  lequel 
k  Providence  l'avait  placé  tirait  son  éclat  des  exploits  militai- 
res par  lesquels  ses  ancêtres  avaient  su  s'illustrer. 

Les  maréchaux  de  Noailles,  de  Belle-lsle,  de  Broglie,  de 
Ifaillebois  et  de  Goigny  se  rendirent  dans  les  provinces  du 
Nord  et  de  l'Est,  d'y  inspecter  les  régiments  composant 
les  garnisons  des  places  fortes,  lis  devaient  presser  la  forma- 
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tion  des  brigades  et  les  mettre  sur  le  pied  de  guerre.  Ces 
maréchaux^  ioveslis  des  pouvoirs  que  le  roi  leur  avait  délé- 
gués en  quafité  de  grand  maître  de  Tordre  de  Saint-Louis, 
reçurent  chevaliers  les  officiers  dont  les  noms  se  trouvaient 

compris  dans  la  promotion  du  mois  tie  novembre  1740.  Le 
prince  de  Conti,  commandant  en  chef  l'armée  rassemblée  daus 
les  provinces  méridionales,  procéda  aux  mêmes  réceptions. 
Nous  présentons  ici  la  liste  des  chevaliers  reçus  au  mois  de 
janvier  i7Ai ,  sans  pouvoir  néanmoins  attribuer  à  chaque  ma* 
réchal  les  réceptions  qu*il  fit  durant  son  inspection. 

De  Cusline,  colonel  du  régiment  de  Hainant  ;  de  Tille- 
court,  clicC  de  bataillon  au  réginicnl  de  Lorraine;  de  Ma- 
lartic,-  capitaiuc  au  régiuient  de  Vttiuandois;  de  la  Roche- 
Courbon,  capitaine  au  régiment  de  Berry;  de Narbonne-Lara, 
capitaine  au  régiment  deTallard;  de  Saint-Méme,  brigadier; 
Destutt  de  Tracy,  capitaine  au  Royal-Croate  ;  de  Gestas,  en- 
seigne des  gendarmes  d'Anjou;  de  Lordat,  gouverneur  de 
Garcassonne;  de  Grillon,  colonel  du  régiment  de  Bretagne; 
deSaint>Val,  major  de  la  place  d*Arras;  le  Gras,  capitaine  au 
régiment  deSouvré;  de  la  Massais,  capitaine  au  régiment  du 
Roi;  d(>  l'Esparre,  colonel  du  régiment  du  Bourbonnais;  de 
Maugiron,  brigadier;  de  Dampierre,  major  au  régiment  de 
Noailies;  de  Caslellane,  capitaine  au  régiment  d'Orléans; 
d'Ossun,  capitaine  au  régimeot  de  Condé;  de  Lally-Toiiendal, 
lieutenant  au  riment  Dillon  ;  d'Hérouville,  colonel  du  régi- 
ment de  Bourgogne;  de  Nugent,  brigadier;  d'Esparbèsde 
Lussan,  idem;  de  Scépeaux,  idem;  de  Froulay,  idem;  de 
Lopriac,  idem;  de  Saint-l'ern,  lieutenant  au  régiment  du  Roi; 
de  Musset,  major  au  rédmeut  de  (]liai  ir.  s;  du  Hautoy,  co- 
lonel du  Royal  Roussilloa;  du  Poct,  capitaine  au  régiment  des 
Vaisseaux;  de  Montcalvel,  major  au  régiment  de  la  Marche; 
Muller,  major  des  hussards  de  Berchény  ;  du  ïerrail,  colonel 
du  régiment  de  la  Reine  ;  de  Timbrune^Valence,  colonel  du 
régiment  de  Béarn  ;  de  Sparre»  idem  au  régiment  Royal-Sué* 


dois;  d'KâplQchal,  major  au  régimeut  Royal-Roussillon ;  de 
MoDty,  colonel  du  Royal-Italien;  de  la  Gaiaisière,  Heatenant- 
colonel  du  régiment  de  Lorraine}  Hébert,  capitaine  aux  dra* 
gona  du  Languedoc  ;  de  Balby,  Heulenantcolonel  au  RoyaU 
Italien;  de  la  Fenière,  brigadier;  de  Brancas,  colonel  du 
régiment  d* Artois;  de  Fénelon,  guidon  des  gendarmes  de 
Berry;  d'Aspremonl,  capitaine  au  rég'mienl  du  VivaiaLs; 
de  Joyeuse,  colonel  du  iéti;inien(  de  Ponlliieu  ;  de  Ya- 
rax ,  lieutenant- colonel  au  régiment  des  Croates;  de  Soil, 
capitaine  au  régiment  de  Rouergue  ;  de  Monblan,  major  du 
château  de  Carcassonne;  de  Solemy,  lieotenant»colonel  du 
régiment  Gonti  ;  Wiet,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Ber- 
chény;  de  Solinhiac,'  major  au  régiment  de  la  Reine;  de  Soiae, 
capitaine  au  régiment  du  Poitou  ;  de  Lastic,  brigadier;  de 
Bastard,  capitaine  au  régiaieiU  de  Fuix;  I^mbei  l,  ingénieur 
un  chef  des  places  fortes  de  l'Alsace;  de  Mortières,  capitaine  au 
régiment  de  Normandie  ;  de  la  Taille,  aide-major  à  rarmée 
d'Italie  ;  de  Rellemarre,  capitaine  au  régiment  de  Grassin;  de 
Laurencin,  lieutenant-colonel  au  régiment  de  Normandie; 
du  Gravier,  commandant  d'artillerie;  de  Briquevilte,  lieute» 
nant^cobnel  au  régiment  Des  Gars  ;  de  Malézieu»  lieutenant- 
colonel  des  carabiniers;  de  Guébrianl,  lieutcnant-colonel  au 
régiment  de  Pcnlhièvre;  do  Brionnc,  colonel  du  réi^inient 
d'Auxerrois;  Hérault  de  Séclielles,  rolonel  du  réginienl  de 
Rouergue;  delà  Brosse,  capitaine  au  régiment  de  Nivernais; 
deBoissonnade,  m^gor  au  rc^giment  des  Vaisseaux  ;  d'imecoui  l , 
colonel  dn  régiment  de  Périgord;  de  Duras,  capitaine  au  régi- 
ment de  la  Marine  ;  de  GalifTet,  major  au  régiment  du  Roi  ;  de 
Prévilie,  lieutenant-colonel  au  régiment  de  TAgénois  ;  de  Pré- 
fojitaine,  capitaine  au  régiment  de  Picardie;  de  Court,  chef 
de  hatailUm  au  réginienl  dn  Bouibonnais;  de  Gouy-d'Arcy, 
capitaine  au  régimeut  de  Sabran;  d'AuUanue,  major  au  régi- 
iiient  de  Gesvres;  de  la  Lande,  lieutenant  au  régiment  des 
dragons  de  Lorraine;  de  Ségur,  capitaine  au  régiment  d'Ëg- 
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Boront;  Des  Cars,  colonel  du  régiment  de  Santerre;  de  Courval, 
capitaine  au  régunent  de  Nice;  de  Baillet,  idem  au  régimeut 
de  Piémont}  de  Brassens,  idém;  deChantois,  idem;  deGâU- 
tiiieri  idem  au  régiment  de  Doras;  de  Peniay,  idem  au 
régiment  de  Navarre;  de  Mageinville,  Idem  ao  régiment 
de  la  Tour  du  Pin;  de  la  Boiseièra,  idem  an  régiment  de 
Normandie;  deBony»  idem  au  régiment  de  Piémont;  de  Pojol 
d'Ëstamps^  idem  aux  carabiniers;  d'EscIapon,  idem  au  régi- 
ment de  la  Heine;  de  Maiguerit,  colonel  du  régiment  de 
Lorraine;  d'Agay-de-Myon,  lieutuuant-colonel  du  régiment 
duBlaisoîs;  de  Creil,  lieutenant  des  grenadiers  à  cheval;  de 
Harane,  capitaine  au  régiment  de  Piémont;  de  Yirieu,  colonel 
aux  grenadiers  de  France;  de  Vantelety  major  au  régiment  de 
Talleyrand;  Vaultier,  capitaine  au  régiment  de  Touraine;  de 
Vidal,  idem  an  régiment  de  Picardie;  de  Yignacourt,  idem  aux 
gendarmes;  d'Origny,  idem  au  régiment  de  Champagne;  du 
Perrler,  idem  au  régin)ont  df?  Navarre;  des  Places-du-Long, 
chef  de  bataillon  au  rcginient  de  Piémont;  Thiériet,  lieute- 
nant-colonel au  régiment  de  Provence;  de  Lescure,  colonel  du 
régiment  Daaphin-Dragons;  de  Belioy,  capitaine  au  régiment 
de  Navarre;  d'Anglars,  capitaine  au  régiment  de  Chabot;  de 
Qermont^Tonnerre,  lieulenantpcolonel  au  régiment  d'Anjou; 
de  Ghefdebien,  capitaine  au  régiment  de  Piémont  ;  de  Miraval, 
idem  au  régiment  d'Ënghien  ;  de  Voyenne,  idem  au  régiment 
de  Miioinenil;  de  Barberay,  lieutenant-colonel  au  régiment 
«le  Navarre;  Doé,  capitaine  au  régiment  de  Guienne;  d'Azé- 
mar,  lieutenant  au  régiment  de  Champagne;  lic  Cornier, 
Ueulenant-colonet  au  régiment  du  Blaisois;  d'Ambrugeac, 
capitaine  au  régiment  des  Vaisseaux  ;  de  Rasiignac,  brigadier; 
de  la  Marre,  major  au  régiment  Conli;  de  Choiseul-Beaupré, 
colonel  du  régiment  de  Boulonnais  ;  d'Argens,  brigadier;  de 
Gascoing,  lieutenant-colonel  au  régiment  de  Picardie;  de 
JuaiiiH^,  capitaïui  au  régiment  de  Normandie;  de  Carbon- 
nîèresy  capitaine  au  régiment  de  Guienne  ;  de  Courtin,  lieu- 
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tenant-colonel  au  régiment  dn  Maine;  de  Fennont,  chef  de 

bataillon  au  régiment  de  Piémont;  de  Bardonenche,  idem  au 
i*égiiiic'ni  de  la  Couronne;  d  Ablaocourt,  capitaine  au  régi- 
ment de  Navarre;  d'Autichamp,  brigadier,  conimandant 
d'Angers;  de  Tréviliei  capitaine  au  régiment  de  Navarre;  de 
Sonjon,  capitaine  au  régimeni  d'Oriéans;  de  Cirefootaine,  ca- 
pitaine d'artillerie;  de  BargetOD,  miqor  des  grenadien  de 
France;  de  Blottefière,  capitaine  au  régiment  des  Croates; 
JofTroy,  idem  au  régiment  des  Vaisseaux;  de  la  Thuilerie, 
idem;  de  Loménie,  colonel  du  régiment  d'Artois;  de  Riccé, 
major  au  régiment  de  INic«;  de  Fronsac,  capitaine  au  régi- 
ment de  Normandie;  de'Montgraud,  major  au  régiment  de 
Saintonge;  de  la  Fayc,  colonel  du  régiment  Royal-Comtois;  de 
liordat,  major  au  régiment  de  Languedoc;  de  Lépinois,  capi- 
taine d'artillerie;  Ruble,  major  au  ré^mentde  Durfort. 

L'empressement  que  les  grands  de  la  cour  mettaient  à  l'e* 
chercher  la  croix  de  Saint-Louis,  fenthousiasme  avec  lequel 
les  officiers  reçurent  ce  glorieux  insigne  des  mains  des  ma- 
réchaux, prouvaient  que  le  temjjs  loin  de  diminuer  la  valeur 
de  celte  distiuclion,  ne  faisait  qu'en  augmenter  le  prix.  La 
nomenclature  que  nous  avons  fait  passer  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs  décèle  un  fait  digne  de  remarque.  La  plupart  des 
chefs  de  corps  et  des  officiers  supérieurs,  condamnés  à  l'inac- 
tion depuis  près  de  vingt  ans,  n'avaient  pu  obtenir  cette  ré- 
compense; les  soldats,  jaloux  de  la  réputation  de  leurs  officiers, 
dcui  and  client  hauleiiu  ut  â  les  voir  parés  d  une  décoration  de- 
venue tlt'sormais  le  plus  bel  ornement  de  l'armée  franvaise. 

Le  duc  de  Penthièvre,  grand  amiral  de  France,  se  rendit 
dans  les  ports  de  Bre<f.  de  Rochefort  et  de  Toulon,  afin  d'y 
inspecter  les  corps  de  la  marine  ;  il  procéda  à  la  réception  des 
oi&ciers  compris  dans  la  promotion  de  1740.  Voici  les  nomi- 
nations les  plus  saillantes  : 

Oipitairws  de  vnistttnu  :  de  Beaussier,  de  Murât,  rie  la 
Saussave,  de  Ploeue,  de  la  Guibourgère,  de  Parcovaux,  de 
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(le  Blois,  de  Lincourt,  deFonteaette,  de  VoulroQ,  de  la'iuUayc, 
de  Terras,  de  Marnières,  de  Marolles,  de  Langle,  de  MoDtfi.- 
quet  de  Culy  (1),  de  Sorel,  de  Vienne,  des  Gouttes,  de  Bernage, 
de  Jonquières,  de  Chaumont. 

Uetttenanis  de  vaisseau  :  de  Kervavillv,  de  Fulconis.  de 
(loiircorac,  de  Lisardais,  de  lîiraLïne,  do  Manjucssac,  de 
Dampienx?,  de  Mussuillac,  de  .Monlralm,  de  lilavel,  de  Mar- 
ionville,  de  Piéville,  de  Ponllo,  de  Rambures,  île  IMas,  de 
Coulances,  de  Foligny,  de  Castellaue,  de  Galéao,  de  Guidy, 
de  Cabanons,  de  Caslilion,  de  Kérémar. 
•  La  dîstribulion  des  croix  de  Saint-Lonis  faite  à  Versailles, 
dans  tes  provinces  du  Nord  et  de  TEst,  produisit  l'effet  qu'on 
en  devait  attendre  :  elle  sut  inspirer  à  la  noblesse  une  ardeur 
indicible.  Los  genlilsliommes,  avides  de  mouvement,  témoi- 
gnaient le  désir  de  voir  recommeneer  tes  hostilités;  les  grands 
de  la  cour  demandaient  au  roi  de  leur  fournil*  Toccasion  do 
se  signaler;  mais  le  cardinal  de  Fleury  résistait  à  cessoUici- 
tadons,  craignant  de  précipiter  la  France  dans  une  guerre 
dont  les  plus  sages  ne  pouvaient  prévoir  les  résultats.  Ce  mi- 
nislre  rappelait  sans  cesse  que,  lors  de  la  paix  de  Vienne 
(1735;,  on  avait  accepté  la  pragmatique-sanction  qui  guian- 
lissait  à  la  reine  de  Hongrie  les  Étals  de  son  jRîre;  l'honneur 
exigeait  qu'on  restât  fidèle  à  ces  engagements.  Louis  XV 
balançait  encore  entre  les  excitations  des  courtisans  et  les 
remontrances  du  prudent  Fleury,  lorsqu'une  circonstance 
assez  fuUte  vint  fixer  les  irrésolutions  du  jeune  monarque. 
Marie*Tl)érc8e  eut  Timprudence  de  prendre,  dans  Ténuméra- 
lion  de  ses  litres,  celui  de  duchesse  de  Bourgogne,  de  Lorraine 
«t  de  Bar  :  on  ne  niancpia  pas  «l'interpréter  d'une  manière 
hostile  celle  démarche  vaniteuse. 

(I;  Dt'ux  goiilii«lioiiiiiicv2*'*^  nom,  l'un  cl  l^anlrc  capitaines  do  vaisseau,  tigU' 
rcul  dan»  celte  prunioliun.  Ils  Turenl  tué«  le  otèine  jour,  eu  icptcnibru  ITtiU,  Jaut 
U  r»nlM<  li«ré  |i«r  1«  lnal  >lui^  J«  CoiflkMwieoflinMdorB  Nftwck. 

1.  il 
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Marie-Thérèse  préseotait»  à  la  diète  chargée  de  nommer  uo 
suooeaseiir  à  Tempereur  Charles  VI,  son  époui  François  de 
Lorraine,  grand-doc  de  Toscane.  Cbarles-Âlbert,  électeur  de 

bav  itTe,invoquanl  d'anciens  droits  consacrés  dans  le  seizième 
siècle  par  l'empereur  Fcrdinaïul,  se  déclara  son  i  oiti|M  tiieur. 
Les  divers  Étals  delà  chrétienté  se  partagèrent  entre  ces  deux 
princes  ;  le  roi  de  France  se  prououça  en  faveui  de  l'électeur 
de  Bavière,  se  fondant  sur  ce  que  l'intérêt  de  l'Europe  s'o^h 
posait  à  TOir  recommencer  une  seconde  maison  d'Autriche. 
Les  rois  d'Espagne,  de  Prusse,  et  la  moitié  des  princes  de 
t'Allemagno  suivirent  Texerople  de  Louis  XV.  Deux  années 
françaises  marchèrent  sur  le  Rhin  ;  l'une  s'arrtHa  dans  Télcc- 
torat  de  Cologne  :  elle  devait  servir  do  réserve;  l'autre  fran- 
chit le  fleuve  ut  se  partageait  en  plusieurs  corps,  aux  ordres 
des  maréchaux  de  Belle-lsie,  de  Broglie,  de  Maillebois,  et 
devait  aller  se  réunir  aux  tronpes  de  Bavière.  L'électeur,  re- 
connu comme  généralissime,  se  chargeait  de  diriger  les  opé- 
rations. Cette  guerre  de  la  succession  d'Autriche  commençait 
de  la  même  manière  que  celle  de  la  succession  d'Espagne. 

En  1703,  l'électeur  de  Bavière,  également  généralissime  des 
alliés,  rnfusa  de  marcher  sur  Vienne,  comme  le  lui  eonseillail 
le  maréeliid  de  Villars.  En  1741,  sou  iils,  placé  dans  les 
mêmes  coudilious,  repoussa  les  avis  des  généraux  français, 
qui  demandaient  à  frapper  un  coup  décisif  en  se  rendant 
maîtres  de  la  capitale  des  États  de  Marie-Thérèse.  L'électeur 
préféra  se  porter  sur  Prague,  afin  d'enlever  cette  ville  et  de 
s'y  faire  couronner  roi  de  Bohénte;  on  dut  se  conformer  à 
ses  désirs.  Prague  fut  investie  le  23  novembre  i741.  1^ 
place  était  défendue  par  une  garnison  formée  de  soldats 
d'élite;  le  maréchal  de  Belle-lsie  n  >ohil  iles  eu  rendre  maître 
par  escalade.  Le  détachement  charge  de  l'aire  la  première  ten- 
tative se  composait  de  trois  bataillons,  tirés  des  régiments  de 
Barrois,  d'Alsace  et  de  Baauee^  le  lieutenant-colonel  Cfaevert, 
de  ce  dernier  rcgimcnl,  le  commandait.  Cbevert,  entré  au 
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service  comme  voloiitairf^  à  l'Age  de  seize  au:^,  fl^gna  ses 
grades,  jusqu'à  celui  de  iieuteQant-coioiici,  autant  par  sa 
vaieur  que  par  son  inlelligence  et  une  conduite  exemplaire. 

remparts  furent  escaladés  au  milieu  de  la  nuit,  les  postes 
qui  les  gardflieDt  enlevés»  et  Ghevert  sauta  le  pretoîer  datis 
It  viUei  oneompagoé  du  aergeat  Pascal,  de  la  brigade  d*Al- 
saoe  (I). 

Uaonëe  4749  s'ouvrit  par  la  tenue  de  la  diète  de  Franc- 
fort; le  maréchal  d(i  Belle-Isle,  tour  à  tour  chef  d'armée  et 
(liplomatf,  accourut  de  Prflgiie  et  dirigea  les  opérations  de 
cette  assemblée.  L  élecleur  de  Bavière,  le  protégé  de  Louis  XV, 
fut  élu  le  âi  janvier  et  prit  le  nom  de  Charles  VU  ;  mais  ce 
prîoce  se  vit  en  butte  aum  rigueurs  de  la  fortune  du  jour  où  la 
diète  de  Francfort  rèui  teooaisu  pour  empereur  d'Occident.  Dans 
le  moment  oul^Iarie-Théfèse  semblait  devoir  être  accablée  tous 
les  efforts  de  ses  ennemis,  il  se  fit  en  sa  faveur  un  revirement 
politique  qui  changea  la  face  des  alTaires.  Cette  princesse  ob- 
tint, par  le  sarrihee  de  la  Silésie,  ra|i[iiii  du  roi  de  Prusse; 
l'électeur  de  Saxe  et  le  roi  de  Sardaigue  ue  tardèrent  pas  à 

(1)  il.  UtiM  n'a  pat  «n  omnaiiMiiM  «Tmi  fiût  |Mrtkalîer  qni  m  nllwlie  i  c«tl« 
«cahi^;  il  s*agild*itii  chevalier  de  Saint'LovU,  omie  dam  h  Uite  de  U  premotion 
de  1741,  le  cheralier  de  Mentglaiie  (Beraani),  alen  capitaine,  pliii  tard  lieate- 

□ani-colonet  au  rcgîneBl  de  dragem  maire  de  camp  général.  Le  51  mai 

le  ministre  de  la  guerre  sovineUait  au  roi  la  oote  «uiviiiiie  :  «  M.  de  Chevert  de- 

munde  avec  la  plus  gnitidc  instaure  ,  et  comme  grâce  per$onnel!e,  une  pension 
pour  cet  ofTiciLT,  dont  la  T^ilcur  lui  a  sauve  la  vie  ù  Pru^Uf,  où  il  vint  le  joindre 
de  bunue  volouté  sur  le  rcuipi  l  où  il  était  monte  par  escalade,  et  il  lui  amena  uo 
secours  de  trente  dragons  ijui  precuràreat  le  luecès  de  l'entreprice.  Je  prapoae  «« 
favénr  de  cet  olliciar  «ne  pennen  de  900  Ir*  sur  Tordre  de  SaUit>Louii<  »  Le  roi 
tt*aecorda  qiie  l'expeetative.  La  caisie  de  Tordre  était  lanii  dowte  emlitrraaiée,  maie 
la  prepeeilioB  proute  la  fdalité  de  eliewlîer  «t  m  fait  de  gverre.  te  cbevalier  d« 
MeniglaÎM  fut  tué  en  1758  daos  le  BaDOire.  Il  nait  servi  pendant  quaraBle-<iiiatre 
ane.  Il  fut  blessé  d'un  boulot  au  ventre  en  1745,  à  Dettingcn;  il  reçut  une  antre 
blessure  à  la  Havc  (en  Bohènif  ,  <  t  ml  son  iln^val  tué  smis  lui  une  heure  nprèR. 
Il  avait  asfislé  ù  i(iiatré  batailles,  dix-huil  sii|;es  et  deuv  escalides,  celles  de  Prague 
el  de  Garni.  C  utait  un  des  plut  braves  el  des  plu»  audiicieuiL  oflicient  d'une  armée 
qaî  conpiait  tast  de  bravea  et  dVndacîeDt. 

{Sot*  àu  cDnUmMteuy.} 
SI. 
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suivre  l'exemple  de  Frédéric  U.  L'Angleterre,  qui  n'avait  cessé 
d'agir  en  faveur  de  la  reine  de  Hongrie^  rompit  sa  aeulralilé, 
de  sorte  que  tout  le  poids  de  la  gaerre  retomba  sur  la  France, 

dont  l'armée  s'était  aventurée  en  Allemagne  d'après  les  assu- 
rances que  le  roi  de  Prusse  lui  avait  données  tl'agir  en  faveur 
de  Charles- Albert.  Pour  comble  (U;  malheur,  la  uicsinteiligencc 
se  mit  parmi  les  généraux  de  Louis  XV.  Le  comte  de  Belle» 
Isle,  petit- tîls  du  surinleudanl  Fouquet,  s'était  fait  distinguer 
par  des  talents  extraordinaires,  soit  comme  général,  soit 
comme  négociateur  ;  le  roi  hii  avait  attribué  une  suprématie 
sur  les  autres  maréchaux  ;  ce  fut  un  sujet  de  discorde  perpé- 
tuelle. Les  généraux,  désunis  entre  eux,  jaloux  les  uns  des 
autres,  uc  mirent  aucun  ensemble  dans  les  opérations  mili- 
taires ;  ils  accumulèrent  faute  sur  faute  'et  laissèrent  avilir 
l'honneur  de  nos  armes.  1.6  maréchal  de  Belle-Isie  s'était  en- 
fermé dans  Prague  à  son  retour  de  Francfort;  il  y  fut  bientôt 
rejoint  par  le  maréchal  de  Broglie,  qui  menait  on  corps  de 
douze  mille  hommes.  Le  prince  Charies  de  Lomune,  généralis- 
sime des  troupes  de  Marie-Thérèse,  vint  les  y  bloquer  à  la  téta 
de  soixante  mille  combattants  ;  ce  prince  fut  obligé,  au  bout 
de  deux  mois,  d'abandonner  cette  entreprise,  qui  lui  a\  iiit 
coiMé  le  tiers  de  son  monde.  Le  maréchal  de  I^Iaillebois  aceau- 
rait  de  la  Westphalie,  amenant  quarante-cinq  mille  hommes, 
dans  le  but  de  secourir  Prague.  Le  maréchal  de  Broglie  sortit 
de  cette  ville  avec  deux  divisions,  afin  d'ouvrir  le  jpassage  à 
cette  nouvelle  armée  à  travers  un  pays  ennemi,  La  réunion  de 
toutes  ces  forces  devait  composer  une  masse  imposante  qui 
aurait  mis  le  maréchal  de  Belle-Isleen  situation  de  se  soutenir 
en  Bohême  contre  les  efforts  des  alliés  ;  mais  le  maréchal  de 
Mailkhois,  omporlé  par  l*esj»ril  de  jjilousie,  manœusr.t  tic 
manière  à  rendre  impossible  sa  jouclion  avec  son  collègue, 
de  sorte  que  les  corp.s  de  l'armée  française  lancés  à  travers 
la  Germanie  agirent  séparément,  sans  se  prêter  un  appui 
mutuel. 
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le  comte  de  Bolle-Isie,  abandonné  des  autres  généraux,  se 
vil  cerné  une  st'cunde  luis  dans  Prague  par  les  troupes  aulri- 
chiennei»;  il  offrit  d'évacuer  la  capitale  de  la  Bohème,  à  con- 
dition d'emmener  son  artillerie,  ses  bleseés,  et  de  ne  pas  être 
inquiété  dans  sa  marche  vers  la  Saxe.  Marie-Thérèse  exigea 
que  le  maréchal  el  les  siens  se  rendissent  à  discrétion.  Le  comte 
deBelle^bley  indigné,  résolut  de  se  soustraire  à  ces  honteuses 
conditions;  il  confia  la  garde  de  trois  mille  malades  à  Che* 
vert,  récemment  nommé  colonel,  et,  ses  préparatifs  clan» 
terminés,  le  maréchal  sortit  de  la  ville,  dans  la  nuit  du  \it  dé- 
cembre 17i5,  h  \n  tAtp  de  treize  nulle  hommes;  il  exécuta  sur 
Égra  uoe  marche  hardie  à  travers  d'immenses  difficultés  et  par 
un  froid  rigoureux.  Au  bout  de  dix  jours,  le  comte  de  BeUe- 
fsle,  ayant  parcouru  un  tnyel  de  quarante  lieues,  atteignit 
occupé  par  une  division  française  aux  ordres  du  comte 
de  Saxe.  La  cavalerie  hongroise  n'avait  cessé  de  le  harceler 
sans  pouvoir  jamais  Tentamer.  Cette  retraite  fit  Tadmiration  de 
t*Europe;  Frédéric  II  la  compara  à  celle  des  Dtx-Miiie,  Pen- 
dant que  le  maréeUal  de  Helle-Isle  rece\  ait  cet  hommage  de  la 
part  des  généraux  alliés,  la  légèreté  française  s'égayait  à  ses 
dépens;  on  le  chansonnait  dans  les  rues  de  Paris. 

Le  colonel  Chevert  fut  laissé»  avootrnous  dit,  dans  Prague 
avec  deux  mille  grenadiers,  pour  garder  les  blessés  français 
qui  encombraient  Thèpital.  Cet  intrépide  officier  sut,  à  l'aide 
de  cette  brigade»  repousser  les  attaques  des  généraux  autri* 
chiens;  il  leur  annonça  rintention  de  faire  sauter  une  partie 
de  la  place  et  de  8*enterrer  avec  les  siens  sons  les  décombres 
si  l'on  refubdil  d'accepter  ses  propositions.  Il  demandait  à 
sortir  avec  armes  et  baj^^ages  ;  les  trois  mille  blessés  français 
devaient  être  transportés,  sous  son  escorte,  aux  frais  de  la 
reine  de  Hongrie,  jusqu'à  Kgra,  dernière  place  de  laBoh(>me 
touchant  la  Saxe.  Marie-Thérèse,  voulant  épai^er  une  catas- 
trophe à  la  viUe  la  plus  importante  de  ses  États  après  Vienne, 
ordonna  au  prince  de  Lobkowitz  d'accéder  au  désir  du  colo- 


nel  firançais^  Chdveri  arriva  le  i  fi  janvier  1743  à  Égra,  aver^ 

son  convoi  de  malades  el  sa  brii2;.ide,  sans  a\  ou  laissé  un 
seul  homme  eu  arrière.  Sur  le  rapport  dn  maréchal  do  Belle- 
Isle,  le  nouveau  minisire  de  la  guerre,  Voyer-d'Artienson, 
expédia,  par  ordre  du  roi,  au  colonel  Cbavert  te  bievet  de 
brigadier  d' infanterie  et  sa  nomination  de  cbevalier  de  Saint- 
Louis.  Nous  le  verrons  plus  tard  commandeur  et 'grande- 
croix. 

L'ordonnance  qui  admettait  Cbevert  dans  Tordre  de  Saint- 
Louis  accordait  la  mémo  récompense  à  un  officier  d'une  ori- 
gine bien  diftérente,  au  prim  e  de  Boauvau, colonel  des  gardes 
de  Lorraine  <lu  roi  Stanislas.  Il  avait  voulu  faire  la  guerre  de 
Bohême  en  volontaire;  recherchant  les  occasions  les  plus 
périUeuseSf  il  se  signala  tellemeul  que  les  soldats,  admirant 
son  courage,  le  surnommèrent  leyiuifftf  àrat>e.  Atteint  d'un 
coup  de  feu  à  la  poitrine,  le  volontaire  lorrain  fut  transporté 
à  Égra  avec  les  autres  blessés.  La  nomination  simultanée  de 
Cbevert  et  du  prince  de  fieauvau  attestait  le  soin  que  Ton 
mettait  à  observer  les  dispositions  contenues  dans  Tédit  de 
création;  le  royal  luuiialeur  y  d(^clarail  que  le  mérite  seul 
donnerait  droit  à  cette  récompense,  sans  distinction  de  nais- 
sance ;  d'après  ce  principe,  on  voyait  dans  la  même  corpora- 
tion, placés  à  côté  l'un  de  Tautre,  l'obscur  plébéien  qui  s'était 
élevé  par  sa  valeur  et  le  gentilhomme  dont  l'intrépidité  ve- 
nait d*ajouter  à  ruiustration  de  ses  ancêtres. 

L*esprit  de  jaloune  (1)  qui,  durant  cette  campagne,  ani- 

(I)  Daa  éemém  mideroei  ont  prétendu  qve  la  niésiiitdlî|;tQM  d«  eu  généimt 

tenait  à  l'orgacll  nobiliaire  autaDt  qa*l  la  biblesse  da  gonvcrncmeat  de  Utuii  XV. 
De  nos  jours,  des  laits  semblables  se  sont  re^iroduits  sous  le  règoe  d'un  Rouveraiu 
que  l'on  ne  peut  U\cr  de  ru(>l!e-<<>,  Napulcoa.  Le  jour  d*t  k  bal<tiUe  d'Iéna  (14  oc- 
tobre i80(i),  l'inai  litin  c  ilcu'iec  du  tuaréclial  Bcrnadntl)*  faillit  occasioancr  dans  le 
villigc  (i  Aucr^tat-di  1^  runie  du  mnrecliai  Davou^t.  Au  di  U  des  Pj-reuc-es ,  le  ma- 
réchal Nej,  coBtrainl  de  lubir  b  suprématie  du  niaréeliil  HaMéne,  rrurerm  p^r 
aon  MOfeif  venloir  1m  plana  de  Li  eainpegAe  ;  cette  néiintolligenee  enlrelM  la 
pertp  dn  Perlufrel.  Le  marécliel  Me rmont*  placé  en  1819  t»  Un  4^  V»rmifi  an- 
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mail  les  généraux  IVaiirais  les  uns  conlm  les  aulros,  n'avail 
fuil  tlispnrnître  ni  leur  bravoure  ni  leur  capacité.  Jj^  maré- 
chaux de  BeUe*isle^  de  Brogliey  de  MaiUebois  et  le  comte  de 
Saxe,  agitssant  séparément,  rameoèrent  sor  )e  Rbja  le»  eorp» 
qui  marchaient  sons  leurs  ordres,  après  avoir  culbuté  les 
troupes  allemandes  qui  cherchaient  à  leur  barrer  le  dieroin. 
La  nioitip  do  ces  forces  avant  franclii  le  fleuMJ  coiiceulrè- 
rent  en  . Visât  0 ;  les  autres  <li\  isii)ns  demeurèrent  sur  la  rive 
firoite.  Dans  le  cours  de  cell(>  fatale  expédition,  les  chcN  aliers 
de  Saint-Louis  ne  manquèrent  pas  aux.  obligations  que  leur 
imposaient  les  statuts  de  l'ordre  :  ils  ne  cessèrent  de  déployer 
autant  de  dévouement  que  d*intrépidité.  C'est  grAce  à  leur 
patriotisme  que  la  discipline  se  maintint  dans  les  rangs  de 
l'armée  et  l'émulation  parmi  les  officiers.  Nous  ne  pouvons 
rapporter  tous  les  traits  de  valeur  dont  la  Bohôme,  la  Ba^  ière 
et  la  Saxe  furent  les  témoins  durant  cette  guerrej  nous  cite- 
rons l'un  des  plus  saillants. 

î>e  brigadier  de  Froulay,  chargé  d'effectuer  une  sortie  lors 
du  siège  de  Prague,  se  vit  attaqué  par  des  milliers  de  hus* 
sards  hongrois;  il  se  battit  pendant  plusieurs  heures  avec  un 
acharnement  inexprimable  et  tua  plusieurs  centaines  de  ces 
cavaliers;  mais,  accablé  par  l'arrivée  successive  de  nouveaux 

glaise,  qu'il  devait  se  contenter  d'observer,  s'empressa  d'engager  la  liillc  pl  perdit 
la  bataille  de  Salamanque  pour  n'avoir  pas  voulu  attendre  l'arrivéi*  du  marérhal 
Joiird«ii)  ioa  ucien,  qui  «cMomU  it  U  CatlSla  *trte  des  reaibrii  coitidéralilc». 
Ba  4814, 1»  ttiréchtl  SneliH,  porté  antre  Unat  cl  TeutoaM  iv«e  dit<fept  milli» 
vieotioldAls  dt  Tarmée  d'Angon,  vtfuM  oliatiiéawnl  d'opénr  u  jmicUoii  «vm  h 
maréchtl  Soull,  du  yanr  d*élJ«  forcé  de  Mibir  r«bliplinn  d'ohéir  à  mo  sup^rtrar 
par  rang  de  rommandenirat.  On  mit  quelles  furent  les  fetalei  cornéqncneo»  de 
«efta  ameeplfliillté. 

{Noté  4e  Jtf .  Mastu.) 
U.  Thiere,  dam  ion  Hùtoir*  de  tEm^if*^  rectifie,  i  Ttide  dei  piècee  oUieîellet, 
Tcrrctir  rrietive  i  Mermont,  qui,  tonqne  lahnlailte  de  SaleuMuque  $*engagea  iaa1« 
gré  lui,  IfMfdl  k  pndMiM  «nivét  de  Jeeeph  «t  de  Joiirdaa,  et       Ait  înlllfmé 
4|ue  piadiit  In  leliwle. 

(Meta  du  MMlleMiMir,) 
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assaillants,  le  brigadier  français  se  vil  st-paiv  de  sou  délaclio- 
ment  avec  une  poignée  de  grenadiers.  Lesodiciers  allemands 
le  sommèrent  à  plusieurs  reprises  de  mettre  bas  les  armes; 
Froulay  leur  cria  ;  «  Un  chevalier  de  SainULouis  ne  rend 
jamais  soo  épée  !  »  Le  brigadier  succomba  en  héros;  plusieurs 
autres  chevaliers  de  Saiul-Louis  se  lireul  luer  à  ses  côtés, 
justifiant  ainsi  les  paroles  prononcées  par  leur  intrépide 
chef. 

Le  sol  germanique  avait  dévoré,  dans  le  cours  de  ces  deux 
Ciiiupagnes,  plus  de  soixante  raille  Français  ;  les  uns  périrent 
par  le  fer,  les  autres  par  les  maladies.  Le  prince  Charles  de 
Lorraine  harcela  le  maréchal  de  Maillebois  dans  sa  retraite, 
et  arriva  sur  les  bords  du  Rhin,  suivi  de  nombreuses  pha* 
langes.  La  rigueur  de  Thiver  contraignit  les  puissances  belli- 
gérantes à  suspendre  les  opérations  militaires';  la  conrde  Ver- 
sailles en  profita  pour  réparer  les  pertes  faites  par  TarmAe 
d'A1lemaa:îie.  Les  régiments  furent  réorganisés,  les  eadres  im% 
au  (  oiii(»lel,  et  Ton  lit  «les  nominations  dans  l'ordre  de  Saint- 
Louis;  car  tous  les  généraux  iiisislaienl  sur  la  nécessité  do 
remplir  les  vides  que  la  mort  de  tant  de  braves  venait  d'oc- 
casionner dans  les  rangs  de  la  noble  corporation.  Les  chefs 
d*armée  appréciaient  de  plus  en  plus  la  valeur  de  cette  mon* 
naie,  dootTaction  réparatrice  se  faisait  sentir  après  un  revers 
aussi  bien  qu'après  le  succès. 

On  créa  :  grand-croix^  le  lieutenant  général  de  Nancré  ; 

Commandeurs:  le  lieiiteiinnl  général  de  Chérisev  :  les  ma- 
réchaux  de  camp  de  Cliauiu^mt,  deDiesbacli;  le  brigadier  de 
Berchény. 

Voici  les  noms  des  clm'oliers  parvenus  à  notre  connais^ 
sance  :  le  prince  de  Soubise,  brigadier;  duc  de  Moucfay, 
brigadier  de  cavalerie  ;  de  Salis,  colonel  du  1**^  régiment 
suisse;  de  Damas,  lieutenanir-coionel  des  carabiniers;  de  Be- 
senval,  capitaine  aux  gardes  suisses;  de  Guiseard,  idem  au 
Royal-Artillerie  ;  Pêne  de  Saint-Louis,  idem  au  régiment  de 
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Normandie;  île  Vallirrc,  idem  «rartillerie,  tiis  du  li6Uleuunl 
général  placé  à  la  tôte  de  celte  arme. 

Le  roi  d'Angleterre,  ayant  franchi  le  détroit,  avait  réuni 
autour  de  Francfort  un  corps  nombreuse  de  soldats  hano- 
vriens  et  hessois,  auxquels  devait  se  joindre  un  contingent 
hollandais.  Georges  II,  accompagné  de  son  fils,  le  duc  de 
Cumborlaiid,  se  proposait  d'opurer  sa  jonclioii  avec  le  iié- 
ralissiine  de  Mario-Thérèse  et  de  franchir  ensemble  le  Rhin 
pour  marcher  à  la  conquête  de  la  France.  Le  cardinal  de 
Fteury  mourut  au  milieu  de  ces  circonstances  critiques;  il 
descendit  au  tombeau  en  déplorant  la  malheureuse  issue  d*une 
guerre  entreprise  contre  son  gré.  Le  ministre  de  la  guerre, 
Voyer-d*Ârgenson,  sut  par  ses  talents  et  son  activité  impro- 
viser en  très-peu  de  temps  deux  nouvelles  armées  :  la  pre- 
mière, forte  de  cinquante  mille  hommes,  placée  sous  le  com- 
mandement (lu  maréchal  deCoi.mn  ,  fut  chargée  de  défendre 
l'Alsace  contre  l'invasion  des  Allemands;  la  seconde,  réunie 
dans  les  environs  de  Metz,  fut  mise  sous  les  ordres  du  duc 
de  Noaillesf  son  ancienneté  comme  maréchal  devait  réduire 
au  silence  les  prétentions  rivales.  La  moitié  de  la  maison  du 
roi,  arrivée  de  Paris,  devait  «Encourir  au  succès  de  la  cam- 
pagne. Le  maréchal  de  Noailles  franchit  le  Rhin  à  Mayence, 
à  la  tète  de  cinquante-cinq  mille  combattants,  et  vint  prendre 
position  devant  le  Mein,  dans  le  but  de  disputer  le  passage  de 
cette  rivière  à  Georges  H  et  d'em|)écher  sa  réunion  avec  le 
prince  Charles  de  Lorraine.  Le  roi  d'Auglelerre,  voyant  tous 
ses  plans  renversés,  manœuvra  quelque  temps  le  long  du 
Mdn,  contraint  de  rester  sur  la  défensive.  Le  maréchal  de 
Noailles  résolut  de  l'attaquer.  Ayant  fait  jeter  deux  ponts  sur 
la  rivière,  il  fil  passer  dnq  brigades,  soutenues  par  une  par- 
tie de  la  maison  du  roi,  que  commandait  le  lieulenaui  i^éné- 
rai  de  Chérisey.  Ces  troupes  niarchaient  sous  la  conduite  du 
duc  de  Gramont,  lieutenant  général,  lequel  devait  se  borner 
à  occuper  le  village  de  Dettingen,  situé  entre  le  Mein  et  une 
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cbalûe  de  collines  escarpées.  L'armée  confédérée  ae  voyais 
obligée  de  suivre  dans  sa  marche  rétrograde  le  défilé  qui 

ahouiu  .(  DcUingcn.  Les  lial)iUîb  dispositions  j>nsfs  par  le 
marécliiil  de  Noaillcs  devuient  iiitailiil)i(uiienf  amnncr  la  ruine 
de  l'anuée  euncmie,  donl  la  léte  allait  être  écrasée  par  les 
divisions  poslôes  au  villaqp  dcDeUingen,  pendant  que  le  nia- 
réchalf  arrivant  d'Âschaffenbourg,  l'allaquerail  en  quoue 
avec  te  reste  de  ses  forces.  L*armée  britannique  courait  ris- 
que de  s*abtmef  dans  ces  gorges,  et  Ton  avait  Hei}  d*espéror 
de  venger  sur  la  personne  de  Geori^es  II  les  mallieurs  essuyés 
par  le  roi  Jean  dans  les  champs  de  Poitiers. 

L'indiscipline  et  la  présomi  tu  n  du  dm  do  (Iramont  retidi- 
ront  iauliles  les  savantes  <'oiuljiiiai.soiis  du  laarcchai  de 
Noailles  ;  au  lieu  de  tondre  sur  ravaot-garde  des  alliés  à  sa 
sortie  de  Deltingen,  Gramonl  traversa  ce  villaç^n  el  marcha 
au-devant  de  Tannée  conibiuée,  qui  débouchait  dans  un 
vallon  où  elle  put  se  déployer  avec  avantage.  La  fi^re  attitude 
des  troupes  banovriennes  saisit  iré(K}uvante  les  régimente 
dinfanterie  française,  lesquels  lâchèrent  pied  en  abordant 
l'ennemi;  nu  IjuUiillou  des  gardes  leur  donna  Texemplc  de 
la  fuite.  Saisis  d'effroi,  ces  soldats  allèrent  se  jeter  dans  le 
Mein  pour  le  traverser  et  rejoindre  le  camp;  beaucoup  d'entre 
eux  y  périrent.  Les  officiers,  dominés  par  le  sentiment  de 
rhonneur,  restèrent  dans  le  vallon  et  se  battirent  au  milieu 
des  escadrons  de  la  maison  du  rpi.  Cette  vaillante  troupe  se 
conduisit  comme  à  Malplaquet  :  elle  soutint  la  lutte  contre 
toutes  les  forces  des  alliés.  En  définitive,  un  échec  notable 
remplaça  une  victoire  qu'on  avait  lieu  de  regarder  comme 
certaine  (27  juin  .  Le  iiiairehal  do  Noailles,  (iiii  pous- 

sait en  queue  les  Hano\  riciis,  rccin'illil  les  débris  de  la  maison 
du  roi.  Les  perles  furent  ijalaiK  (  "s  et  s'élevèrent  à  trois  mille 
hommes  tués;  mais  du  côté  des  Français  on  eut  à  déplorer 
.!(!  inortd'yne  inanité  d'officiers  qui  succombèrent  victimes  de 
l'abandon  de  leurs  soldats;  plus  de  cent  chevaliers  de  Saint- 
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liOiiis  périrent  dans  celte  journée,  (ieorgfts  11,  jaloux  de  con- 
stater wn  succ(is  inespéré,  demeura  plusieurs  luîures  sur  le 
chfinip  (le  bataille;  il  reprit  eusuile  sa  inarclie,  abandonnant 
à  la  générosité  du  maréchal  de  Noailles  six  cents  blewé^  qu'il 
jugeait  ne  pouvoir  emmaner. 

Durant  le  court  espace  de  temps  que  le  roi  d*An8hEi.te>^n9 
passa  dans  le  vallon  de  Dettingen,  son  fils,  le  duc  do  Gnm< 
berland»  fit  un  trait  d'humanité  digne  d'être  cit#.  li«s  ohiraiw 
gieos  anglais  s'apprêtaient  à  panser  une  blessure  qu'il  venait 
de  recevoir  au  bras,  de  laquelle  le  sang  coulait  abondammQptf 
«  Commencez  par  donner  vos  soins,  dit  le  prince,  à  c£l  offi- 
cier français,  «  en  montrant  un  brigadier  de  mousquetaires 
atteint  d'un  coup  de  feu  à  la  jambe.  Ce  niousquetaire  était  le 
plus  jeune  des  tils  de  ce  chevalier  de  Girardot,  créateur  dos 
espaliers  de  Montreuil4es^Péches,  dont  uous  avQus  raconté 
les  succès  en  borticulturst 

Le  roi  d'Angleterre  essuya,  avona-nous  dit,  dans  cette 
journée  une  perte  de  trois  mille  hommes,  tués  ou  blasséSt 
Plusieurs  batteries,  placées  sur  la  rive  gauche  du  Mein,  ne 
cessaient  de  foudroyer  la  colonne  des  Uanovriens}  le  lieu- 
tenant général  de  Vallière  dirigeait  en  personne  le  jeu  dû  ces 
pièces  'f  il  se  vil  contraint  de  cesser  son  feu  lorsque  le  t\\^  de 
Gramont  eut  commis  la  faute  de  se  porter  à  reqconlre  fies 
troupes  de  Georges  II,  puisque  ses  boulets  seraient  venus 
tomber  dans  les  rapg$  des  Français. 

Le  lieutenant  général  de  Cbérisey,  commandant  la  cavalerie 
de  la  maison  du  roi,  fût  celui  qui  agit  le  plus  efAcacemeni 
pour  cmpcVher  un  désastre  complet  ;  les  rharg<M>  vigoureuses 
qu'il  lit  a  la  trie  des  gardes  du  C()i  j).>,  des  Mioirsqnetaireij  et 
desclievau-léarrs,  iiiddi'n'M  iMil  riiniciii-  des  iroupt'^bnUuiniques 
qui  poussaient  devant  t  ilt  s  les  bataillons  français.  Le  marquis 
de  Ctiéri.se) ,  a^ant  perdu  la  moitié  des  siens  dans  une  lutte 
inégale,  sut,  par  un  dernier  efllort,  pratiquer  une  trouée  à 
travers  les  divisions  ennemies,  cl  rejoignit,  avec  le  reste  de  ses 
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es<'a(lronfs,  lo  gros  do  Wiviwe,  qu'uinenail  le  marrrluil  dp 
Xoailles.  Les  services  éiniuents  rendus  en  celle  oicasiou  par 
le  commandant  de  la  maison  du  roi  méritaienl  une  récom- 
pense éclatante;  cet  officier  général ,  nommé  récemment 
commandeur  de  l'ordre  de  Saiot-Lou»,  fut  élevé  à  la  dignité 
ébgrmu^cimx  (I). 

L'échec  éprouvé  à  Dettiogen  n*était  pas  assez  considérable 
pour  désorganiser  Varméedo maréchal  de  Noaillcs  ;  çp  général 
parvint,  par  la  lapnUlé  de  ses  mouvements,  à  barrer  le  che- 
min au  roi  d'Angleierrc,  qui  dut  renoncer  au  dessein  qu'il 
avait  formé  d'opérer  sa  jonclioii  dans  le  pays  de  Bade  avec 
le  prince  Charles  de  Lorraine.  Quanta  ce  dernier,  i!  édioua 
dans  ses  tentatives  d'envahir  l'Alsace;  son  lieutenant  Waldeck 
parvint  à  passer  le  Rhin,  près  de  Niflren,  avec  trois  mille 
grenadiers,  soutenus  par  mille  Croates;  il  essaya  d'enlever 
une  redoute  française  qui  fermait  la  léte  de  tous  les  ponts 
du  fleuve;  mais  le  marquis  de  Balincourt,  Tun  des  meilleurs 
généraux  de  l'époque,  l'élève  de  Berwick,  veillai!  a  la  garde 
du  haut  Rhin  ;  il  attaqua  impétueusement  la  colonne  des 
Allemands  et  la  détruisit  en  entier.  Le  comte  de  Caraman, 
commandant  une  brigade  de  cavalerie,  seconda  vaillamment 
lenlutiuis  de  Balincourt.  Le  coup  de  vigueur  frappé  par  ces 
deux  généraux  (30  août)  termina  la  campagne  de  1743. 

(I  l  ('l'  vdletircuï  commmaii(iaiit  tle  lii  maison  du  roi,  ùgi"  alors  do  si)ix«iite« 
iiii-tieuf  ans,  comlmUil  comme  u»  jeun*"  Iiouuhu  de  viugt-cinq.  Ble»se  Je  deux 
ompi  de  Mbre  i  U  un*  cl»pc«u,  mus  perni([ue,  el  loat  couvert  de  son  sang, 
dwMl  i«t  Méniwwe  d«  icmp*.  il  Tonlatt  4  toute  bne  ivtourner  à  remeni.  Guéri 
lit  NI  hleemritt  il  fffmff^f**  «ae«n  It  ummoi  du  rei  pendent  U  cempefoe  roi- 
vtuto,  elM  reticu  m  1748,  vtinen  per  Tige,  aeit  dvu  par  iVnnemi.  Il  éuit  entré 
an  senrice  en  1688,  comme  lieulenanl  réformé  au  régiment  de  Tilladel-CeTeUrief 
e(  aervit  pendant  cinqutnte-jiêpt  années  *nm  interroptinn;  il  clait  commandeor 
tlepnis  qualr*"  mais  feulement  lorsqu'il  fut  fuit  praii(i-iioi\.  (>o  nom  reparaîtra 
encore  aver  honneur  tiaf3s  U-s  annales  de  l'ordre,  et  uu  Clieri»ev,  ciiévaUef  Je  Sainl- 
Luuu,  et  culooel  du  'i,"  régiment  d'iofanlerifi  de  lu  garde  royale,  était  i  llambouUlet 
m  1890,  auprèe  du  ni  ChtrlM  X,  prtl  i  donner  m  vie  pour  son  roi,  comme  teu 
«•etli  Doltingn. 

fXofr  durouffiitMleNr.) 
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Louis  XV,  plongé  dans  les  plaisirs,  compril  cependant  qoe 
Ilionneur  lui  faisait  une  loi  de  se  montrer  aux  troupes,  afin 
d*arréter  par  sa  présence  le  cours  des  infortunes  qui  homi- 
liaient  nos  drapeaux  depuis  le  commencement  de  cette  guerre. 

L'Europe  put  alors  apf)r6cier  (juelles  élaienl  les  ressources  de 
lii  Fraïue  :  les  flonx  «lerniiMes  campagnes  lui  avaient  coûte 
cent  mille  lioiiiiiu's  ;  au  printemps  de  1744  elle  mit  sur  pied 
cenl  quatre-vingt  mille  combattants.  Vo\  er-d' Argenson,  mi- 
nistre de  la  guerre,  enfanta  des  prodiges  et  sut  organiser  ces 
forces  imposantes.  Le  roi  alla  se  mettre  à  la  téte  de  l'armée 
de  Flandre,  ayant  pour  lientenant  le  comte  de  Saxe,  qui  ve- 
nait de  recevoir  le  bâton  de  maréchal.  Le  monarque  ouvrit  ta 
campagne  par  la  prise  de  Menin,  d'Ypres,  de  Fumes  ;  il  se 
préparait  à  marcher  sur  Bruxelles  lorsque  l'on  apprit  qu'une 
colonne  do  (pialrL-vinu'l  mille  Autrichiens  venait  dépasser 
le  Rhin  los  ordres  de  Charles  fie  Loriame.  Louis  XV, 
justement  alarmé,  laissa  en  Flandre  quarante  mille  hommes 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Saxe,  et  se  mit  en  mouvement 
avec  le  reste  de  ses  forces  pour  aller  rejoindre  en  Alsace  le 
maréchal  de  Coigny  ;  mais  en  travereant  Metz  il  y  tomba  ma- 
lade et  fut  bientôt  à  toute  extrémité.  La  nouvelle  du  danger 
que  courait  le  roi  jeta  l'épouvante  parmi  les  populations. 
Au  bout  de  r{u(  hpies  jours,  le  péril  cessa.  Louis  XV,  attendri 
eu  apprenant  les  ténioiiînages  d'attachement  que  les  Français 
lui  avaient  prodigues  durant  sa  maladie,  piononça  ces  pa- 
roles, dignes  de  Titus  :  «  Qu'ai-je  donc  fait  pour  inspirer 
tant  d'amour  '  n 

Cependant  des  négociations  habilement  conduites  avaient 
fléterminé  le  roi  de  Prusse  a  recommencer  les  hostilités  contre 
Marie-Thérèse.  Cette  puissante  diversion  mit  le  prince  Charles 
de  Lorraine  dans  la  nécessité  d*abandonner  T  Alsace.  Louis  XV 
sut,  par  sa  présence,  exciter  les  treupes  à  redoubler  d'eflbrls 
pour  contraindre  les  Hongrois  à  vider  le  royaume.  I>e  sou 
cùté  le  maréchal  de  Saxe  sut  siî  maintenir  en  Flandre  conlie 
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des  forces  supérieures.  Cette  campagne  de  1744,  quoique 
défensive,  éleva  sa  répution  ail-des^s  de  la  renommée  de  tous 

les  lucticiens  de  son  siècle  ;  mais,  quel  que  fût  réclal  des  ser- 
vicps  de  ce  général,  la  n  lii^iou  lullierii  ime  (|u'il  professait 
s  opposail  à  son  adojibâiou  dans  Tordre  mililaire  de  iSaini» 
Louis. 


Ici  s'arréle  le  manuscrii  de  M*  Mazas^  maouscril  que  bous 
«sommes  chargé  de  continuer.  Une  mort  imprévue  el  à 
jamais  déplorable,  une  mort  causée  par  un  de  ces  terribles 

accidents  trop  communs  à  Paris,  a  arrêté,  au  milieu  de  sa 

loualjle  t'iitreprise,  un  hoiniiic  d  liuoncui",  qui  voulait  élever 
un  uioMuuieut  durable  à  la\ieille  lîloiro  de  la  France.  C'était 
nue  noble  el  sainte  entreprise,  di^^ne  de  celte  àiiie  m  nubie  et 
si  loyale.  Les  dernières  paroles  que  .M.  Mazas  adressa  à  sa 
femme  et  à  son  fils,  au  moment  ou  Dieu  le  rappelait  à  lui,  ré* 
sument  toute  sa  vie,  et  témoignent  de  la  juste  sévérité  de  sea 
principes.  «  Je  meurs,  dit-il  à  ces  êtres  si  chers,  avec  la  douée 
satisfaetioB  de  n'avoir  jamais  rien  écrit  qui  ne  fftt  conforme  à 
I  houneur,  à  la  relii;ion  el  à  l'iiistoire.  0  ujouarchie!  »  Que 
pourrait-OH  ajouter  u  celle  exclamation?  Elle  parle  (Telle- 
uiémc. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


CH4P1TRE  PREMIEIU 

Ciii|Mgii«  de  1715.  ~  tii^ge  de  Touni^.     Bitulle  de  FMleiio|.     Iioiii  XY. 
S»  e«dMin  diM  l«  ■urlebd  d*  Sot,  ^  Lnte  de*  aerlt  0I  daé  U«Mét  de 
Mf^t.  —  Traits  parlicalien.  —  Nominalioua.  —  Prit»  de  Tournaj,  de 
Gand,  d'Ondeaenle,  de  Sragee,  de  Dundennoiide  el  de  Nienpevt.  —  Succès  eo 
lUlie. 

I^'année  1745,  à  son  début,  présentait  un  triste  spectacle. 
L'Angleterre,  selon  son  usage,  nous  combattait  avec  son  or 
plus  qu*avec  ses  soldats.  Le  roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe, 
Frédéric- Auguste,  se  donnait  à  cette  puissance  pour  300,000 

livrt's  sterling  par  au;  la  reine  <lc  Hongrie,  Marie-Thérèse,  la 
fuluro  iiniKialrice  d'Allemagne,  rt(  t\aii  S00,(W)O  guinées; 
réiecleur  de  Maycnce  obtenait  aussi  des  subsides,  el,  enfin, 
parmi  les  pensionnaires  de  l'Anglelerre  on  trouvait  l'électeur 
de  Cologne,  frère  de  l'empereur  Charles  VU,  qui,  pour2S,000 
livres  sterling,  permettait  à  Geoi^  II  de  lever  dans  son  élec- 
tôrat  des  soldats  qui  devaient  combattre  son  frère. 

Le  8  janvier,  un  traité  d*a11tance  offensive  et  défensive  «il 
signé  à  Varsovie  entre  l'Anglelerre,  la  Pologne,  la  Hongrie  el 
la  Hollande.  A  l'époque  où  le  public  se  préoccupait  de  ce 
traité,  Tambassacleur  hollandais  près  la  cour  de  France,  ayant 
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renconiré  le  maréclial  de  Saxe  «lans  la  galerie  dv  Vci  sailles  et 
lui  ayant  doinaiidé  ce  qu'il  en  pensait  :  «  Mais,  répondil  Iran» 
quillement  Maurice,  ce  traité  nous  est  fort  indifrérent  ;  c^pen- 
dant,  si  le  roi  mon  maître  vent  me  donner  carte  blanche,  je 
me  fais  fort  d'en  aller  lire  l'original  à  la  Haye  avant  la  fin  de 
Tannée.  » 

La  mort  de  l'empereur  ('barles  Vif,  et  Tabandon  que  tîofi 

lils,  héritier  de  rélccloral  do  Bavière  et  Asrè  suulenienl  de  dix- 
sept  ans,  lit  à  Marie-Thérèse  de  ses  droits  au  trAne  iiiipérial, 
n'amenèrent  point  la  paix.  Le  prince  de  Conii  lui  remplacée 
Tarmécdes  Alpes  par  le  maréchal  de  MaiUebois^et  prit  le  com- 
mandement de  l'armée  d'ÂHemagne,  en  concentrant  ses  forces 
sur  le  Mein. 

La  campagne  sérieuse  devait  avoir  lieu  en  Flandre.  Le  roi, 
ayant  déclaré  qu'il  irait  avec  M.  le  Dauphin,  désigna  le  ma> 
réchal  de  Saxe  pour  commander  sous  ses  ordres.  Les  opéra- 
lions  dc\  aient  s'ouvrir  par  le  siéîre  de  Toiirnay.  L'armée 
était  coiuposée  de  (iuatre-vingt-(hx  bataillons  de  campagne; 
de  deux  balaillons  et  demi  d'artillerie  ;  de  quatre  régiments 
de  grenadiers  royaux,  d'un  bataillon  chacun  ;  de  neuf  ba- 
taillons de  milices,  destinés  a  camper;  de  cent  trente  esca- 
drons de  cavalerie;  de  vingt-cinq  escadrons  de  dragons;  de 
deux  régiments  de  hussards;  de  celui  des  arquebusiers  de 
Grassin  (toujours  à  l'avant-garde  comme  au  fort  de  la  ba- 
taille); de  la  compafinie  Iraache  de  le  Gaigneur;  de  trois  com- 
pagnies d'ouvriers  ;  de  doux  compagnies  de  mineurs  ;  de  cent 
pièces  de  campagne;  de  quatre-vingt-sept  pièces  de  siège;  de 
quaranleHîinq  mortiers,  et  de  quatorze  pierriers. 

Le  maréchal  quitta  Versailles  le  i6  avril.  Le  même  jour, 
M«  de  Ruppelmondc,  maréchal  de  camp,  chevalier  de  Sainl^- 
tjonis,  était  tué  à  PlafTenhoRen.  Le  maréchal  était  hydropique, 
et  l'on  connaît  sa  réponse  à  Voltaire,  qui  lui  demandait 
comment  il  pt)iii  iail  faire  dans  cet  étal  de  faiblesse  :  «  Il  ne 
s  agit  pas  de  Yi\rc,  mais  de  pariir.  »  A  |>eine  arrive  à  Valcii- 
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cieDDes,  il  seùi  faire  la  ponction  au  point  du  jour,  et  Irevailla 
ensuite  cinq  heures  consécutives  avec  M.  de  Grémille,  ma- 
réchal général  des  logis  de  Tarmée,  et  le  chevalier  d'Espa- 

i^nac,  aidc-niaréclial  général  (depuis  conimandciir  cl  erand- 
croix),  sans  qu  aucun  de  t'es ofticiei-s  s'apcri,'Lit  de  la  umiiidi^ 
altération  dans  ses  traits.  On  ne  connut  même  cette  pouctiuu 
que  par  la  suite,  et  lorsqn'après  la  bataille  de  Fontenoy  le 
maréchal  fut  contraint  «l'informer  le  roi  de  la  nécessité  où  il 
était  de  subir  une  nouvelle  opération. 

Touruuy  fut  investi  le  25  avril,  et  ou  ouvrit  la  tranchée 
flans  la  nuit  dn  30  avril  au  i*'  mai.  L'attaque  embrassait 
(oui  lt(  IVuul  ties  deu\  itii\iaf;<'^  a  curuc  les  plus  proches  de 
la  ,i»auclie  «lu  ba>  Kscaul.  Daus  la  nuil  du  S  an  îl  niai, 
ua  evéïieiuenl  malhcuriîux.  eut  lieu.  Le  feu  ayant  pris  à  deux 
barils  de  poudre  par  la  faute  d'un  soldat,  le  marquis  de 
l'alleyrand,  colonel  du  régiment  de  Normandie,  M.  duMazis^ 
ingénieui*,  et  quatre-vingts  soldats  sautèrent,  et,  leurs  membres 
dispersés  étant  tombés  eu  partie  dans  le  chemin  couvert  de 
l'ouvrage  à  corne,  les  alliés  les  rejetèrent  dans  la  tranchée 
"[lar  bravade  et  avec  des  propos  insultants.  Les  Franrai>,  exas- 
pérés, sortirent  d'eiix-niémes  de  la  Irancliée,  s'élancen-nt  dans 
le  chemin  cou\crl,  et  s'y  maintinrent  malgré  le  feu  des  rem- 
parts. Le  duc  de  Biruu,  qui  était  de  jour  comme  lieutenant 
général^  profita  de  ce  courageux  élan,  fit  avancer  des  ou< 
vriers,  et  ses  grenadiers  furent  logés.  Ainsi  un  triste  accident 
se  changeait  en  glorieux  triomphe.  Le  maréchal,  en  apprenant 
la  mort  du  marquis  de  Talleyrand,  s'enferma  pour  pleurer  cet 
excelleiil  otiicier,  aïKjael  il  avait  voué  une  amitié  sincère,  et 
le  roi  donna  le  n'i^iuicnl  d(»  Noi  iiiaiidic  au  roinle  de  Périgord, 
iils  du  marquis.  ^\.  de  Merir,  (  lievalier  de  Saint-Louis,  capi- 
taine de  grenadiers  au  même  ic^imeut,  fut  également  tué  à 
côté  de  son  colonel. 

L'armée  ennemie  s'approcha,  avec  le  dessein  de  livrer  ba- 
taille pour  essayer  de  secourir  la  ville.  Le  roi,  ayant  été  pré- 
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venu  de  ce  cnouvcineia.  (|uitta  VersailIcN  le  U  mai  avec  le 
Dauphin,  et  arriva  le  8,  quelijues  heures  seulumenl  avant 
raccidcul  que  nous  venons  de  raconipr,  ïl  avait  pour  aides 
de  camp  le  marquis  de  Meuse,  le  duc  do  Luxembourg,  le  duc 
deBoufilers,le  duc  d'Aumont,  le  duc  d*Aycn,  le  priace  de 
Soubisc,  le  duc  de  Gbatilaes  et  le  prince  de  Tingry. 

Le  9  on  ne  laissa  devant  Touraay  que  vingt-sept  batail* 
Ions  et  dix*Hept  escadrons,  sous  les  ordres  du  marquis  dé 
Hnv.e,  lieutenant  générai  ;  des  marquis  de  Conlades  et  d'Ar- 
ineiitiei-e.s.  du  duc  cl  du  comte  de  Kilz-James,  in,uvcliau\  de 
camp  ;  îles  cumleh  d'Hérouville  cl  de  bainl^Peru,  brigadiers. 
Le  rt^te  se  mil  en  marche. 

Le  maréchal  avait  une  connaissance  exacte  du  pays,  pre- 
mière qualité  chez  un  général  en  chef.  Sachant  que  l'armée 
alliée  arrivait  par  la  route  de  Mons,  séparée  de  celles  de 
Leusse  et  d*Ath  par  les  bols  de  Barry,  il  ne  pouvait  douter 
que  le  fort  de  Tattaque  se  porterait  entre  ce  bois  et  TEscaut  f 
et  qiiOn  sicmirait  à  lui  par  la  droite  cl  lo  centre.  Pénétré  de 
celle  idée,  il  garnit  moins  sa  gauche  et  lui  alors  en  hutte  aux 
attaques  de  ses  ennemis.  Comme  il  élail  dans  le  fort  de  sou 
hydropisie,  on  disait  toutbaul  que  le  mal  physique*  réagissait 
sur  le  moral,  et  jamais  cependant  il  ne  fut  plus  calme,  plus 
tranquille  èt  plus  lucide.  Informé  de  ces  propos,  le  roi,  pour 
y  mettre  fin,  dit  tout  haut  au  comte  de  Saxe,  devant  sa  cour  : 
«  Monsieur  le  Maréchal,  en  vous  confiant  le  commandement 
de  mon  armée,  j'ai  «julendu  (juc  tout  le  monde  \uus  oliéîl,  et 
je  serai  le  premier  à  en  donner  rcxomple.  »  Les  mccouleub 
comprirent  et  se  turent. 

Maurice  prit  toutes  les  mesures  capables  d'assurer  un  sue* 
cès,  qui,  cependant,  fut  au  moment  d'être  compromis,  tant 
rhumanité  est  incomplète,  tant  le  génie  de  l'homme  est  sou- 
vent dérouté. 

Il  avait  sa  droite  à  Antlioin,  bout^  situé  sur  le  bord  de  l'Es* 
caut,  à  environ  huit  cents  loises  sur  la  droite  du  village  de 
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Fontenoy;  sur  la  gauche  de  Fonlenoy,  à  environ  (jualio  cents 
toises,  était  la  pointe  des  bois  fie  lîarry;  v\sl  done  au  vil- 
lage de  FonteQOy  qu'étaient  appuyées  la  gauche  de  l'aile 
droite  do  notre  armée  et  la  droite  du  centre.  On  fortifia  la 
lisière  des  bois  de  Barry  par  des  abatis,  et  des  redoutes  oons* 
truites  Tune  k  Textrémité  de  Tangle  de  la  droite  des  bois , 
l'autre  à  trois  cents  toises  de  la  première.  Leur  objet  était  de 
défendre  le  centre,  dont  la  gauche  s'appuyait  aux  premières 
maisons  du  villui^e  de  Kauiecroix.  1^  terrain,  depuis  le  châ- 
teau do  Bourquembray,  sur  la  chau>see  de  Leuze,  jiiî^qu'au 
mont  Trinité,  était  gardé  par  la  gauche  de  l'armée;  il  y  fallait 
peu  de  troupes,  étant  entrecoupé  de  marais,  de  bois  et  de 
ravins,  et  te  maréchal  avait  augmenté  ces  difficultés  naturelles 
au  moyen  de  redoutes  et  d'abatis. 

Rectifiant  un  faux  renseignement  qu'on  lui  avait  donné, 
et  s'apercevant,  eu  allant  lui-môme  recontuutre  le  terrain, 
qu  un  cberaiu  creux,  qu'on  lui  avait  dit  ôtre  impraticable,  et 
qui  allait  d'Anthoin  à  Fontenoy  sur  une  étendue  de  quatre 
cents  toises,  très-profond  auprès  de  ces  deux  villages,  deve- 
nait très-uni  dans  le  centre  et  presque  jusqu'à  Fontenoy;  re- 
marquant ainsi  que  l'ennemi  pouvait  faire  une  trouée  par  là 
et  le  percer,  il  fit  élever  à  la  hâte  trois  redoutes,  imparfaites 
faute  de  temps,  mais  qui  furent  très-utiles. 

Dans  le  chapitre  précédent,  M.  Mazas  sY-lrvait  avec  raison 
(•outre  les  mesquines  jalousies  qui  alors  tournaient  au  désa- 
vantage des  opérations  militaires.  Dans  celte  journée,  le  ma- 
réchal de  Noailles  donna  un  exemple  contraire,  et  qu'il  faut 
louer.  Ne  connaissant  que  le  bien  du  service  du  roi,  et  quoique 
plus  ancien  de  grade  que  le  comte  de  Saxe,  puisqu'il  avait 
reçu  le  bâton  en  1734,  il  s^effaça  complètement  et  servit 
d*aide  de  camp  à  Maurice.  Complétant  le  travail  défeûsif  im- 
provisé,  il  )  joignit  un  redan  entre  l  onlcuoy  et  la  redoute  la 
plu.-5  proclic  de  ce  villai^e. 

i.e  bois  de  Barry  était  d<Mentlu  |)ar  deux  redoutes;  la  plus» 

a. 
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rapprochée  de  FouteDoy»  celle  placée  ù  ruiigte  du  bois,  avait 
pour  comoiandant  le  marquis  de  GUambonas,  brigadier,  et 
derrière  elle  se  trouvait  la  brigade  des  gardes  (gardee-fran* 
çaises  et  gardes  suisses),  coniniandéc  par  le  duc  de  Gramonl, 
colonel  des  gardes^françaises.  La  seconde  redoute  était  proté- 
gée par  la  brigade  des  Irlandais,  composée  des  ûls  de  ceux  qui 
avaient  suivi  Jac(|ii('s  II  vn  F"rauce. 

La  bataille  fui  olleusivc  de  la  part  des  alliée^.  <l<'tensive  de 
la  part  des  Français.  Les  Anglais  et  les  Uanovrieus,  débuu- 
chanl  par  le  village  de  Yezons,  se  formèrent  sur  deux  lignes, 
leur  droite  appuyée  au  bois  de  Barry,  leur  gauche  à  deux 
cents  pas  en  arrière  de  Fontenoy.  Les  Hollandais,  arrivant 
par  le  village  de  Maubray,  appuyèrent  leur  droite  vers  les 
Hanovriens,  avant  leur  cavalerie  en  bataille  dans  leur  centre 
et  vei^s  le  haut  de.  la  plaine,  leur  resei  ve  derrière  la  droite, 
\ers  le  village  de  Vezons. 

Deux  coiouaes  de  riulanterie  anglaise  et  liano\rieune  et 
une  colonne  hollandaise  s'étaut  approchées  de  Foutenoy,  ce 
village  fut  attaqué  vers  neuf  heures  du  matin  ;  mais  ces  co- 
lonnes, prises  eu  ilanc  par  le  canon,  et  chargées  par  la  brigade 
deDauphiu  (régiment  de  Dauphin  et  do  Heanvoisîs,  commandé» 
par  le  comte  de  la  Vaugiiyon,  brij^adier,  mort  duc  et  î^ounci- 
ueur  des  enljints  de  Vidiit  »  '  pl  par  lu  brii^ade  d  iiiraulci'ic  lin 
Roi  (sous  les  ordio  du  duc  «le  Biron,  lieutenant  i^cucral,  et 
du  comte  de  la  Serre,  brigadier),  que  le  comte  <le  Lutteaux. 
lieutenant  général  de  jour,  iit  sortir  «le  >onteuoy,  furent  re- 
poussées dans  leurs  attaques  réitérées.  La  cavalerie  hollan- 
daise, commandée  par  le  prince  de  Waldeck,  voulut  soutenir 
son  infanterie;  mais  èlle  s'arrêta  devant  Tattitude  ferme  de  la 
cavalerlL'  française,  qui  s'apprêtait  à  la  charger  sous  les  or- 
dres du  comte  d'Eu,  du  duc  d'Hiuronrl,  du  duc  de  Peulliiè- 
vre  et  du  vicomte  du  Chayla.  La  colonne  hollandaise  essaya 
encore  de  revenir  à  la  charge;  mais^  cette  attaque  n'ayant  pas 
mieux  réussi,  elle  laissa  le  fort  du  combat  peser  sur  les  Anglais. 
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(]eux-fi  reiloublaienl  TinlPiisil^  «le  leur  fou.  \a\  prtMiii»'re 
viiiinie  do  la  journée  fui  le  duc  de  Graniout.  rhevulier  do 
Saini-Loui8. 11  était  auprès  de  la  première  redoute  du  bois  de 
Barry;  il  reçut  un  boulelde  canon  qui  lui  fracassa  la  cuisse, 
et  il  mourut  une  heure  après,  f  ^e  roi  donna  le  régiment  des 
gardes  au  duc  de  Biron.  Instruit  de  cet  accident,  le  comte  de 
Chabannes  vint  so  metire  a  la  t(Me  de  la  brigado  des  gardes. 

l,os  liniileîs  |)l(ni\;iient  autour  du  roi,  et  Louis  XV  ordonna 
gaiement  a  M.  Hc  ("h;>l)rier,  major  d'artillerie,  do  les  ramasser 
et  de  les  renvoyer  à  l'ennemi,  ne  voulant  rien  avoir  à  lui. 
nt'jà,  la  veille,  il  avait  fait  remarquer  que,  depuis  la  bataille 
«le  Poitiers,  aucun  roi  de  France  n'avait  combattu  ayant  son 
fils  avec  lui,  et  que  nul,  depuis  saint  Louis,  n*avait  remporté 
d'avantages  sur  les  Anglais,  «  J'espère,  avaitpil  ajouté,  être  le 
premier,  v  Cette  heureuse  confiance  ne  fbt  pas  trompée. 

Leduc  de  Cumberland,  voyant  ()u'il  s'ôpuisail  en  vaiii  on 
efforts  réitérés  pour  onlovei"  Fonteiios  de  vive  force  ol  de 
front,  résolut  <!<'  f;iiro  nno  trouée  dans  l'armro  française  par 
une  attaque  de  flanc,  et  de  pénétrer  entre  les  bois  de  Barry 
et  Fontenoy;  mais  il  avait  à  passer  plusieurs  petits  ravins  et 
un  chemin  creux  qui  venait  de  Tangle  des  bois  de  Barry  à 
Fontenoy,  le  canon  de  Fontenoy  et  de  la  redoute  à  essuyer, 
et,  par*delà  les  ravins ,  l'armée  française  à  combattre.  Ces 
difficultés  n'olfraycroni  pas  le  frère  de  Georges  lï. 

L'inranlorio  anelaiso  et  hanti\  nonne,  se  séparant  de  Tin- 
fanlerio  iiollandaise  et  la  laissant  on  observation  pivs  des 
maisons  brûlées  vis-à-vis  de  Fontenov,  so  forma  en  trois 
colonnes,  et  s'avança  dans  Tentre-deux  des  bois  de  Barry  et 
de  Fontenoy.  La  cavalerie,  qui  marchait  à  la  hauteur  de  ces 
colonnes  et  sur  la  droite,  fîit  arrêtée  net  par  le  feu  de  la  re* 
doute  que  commandait  le  marquis  de  Chambonas,  très-mal- 
traitée  cl  conlrainto  dose  retirer;  son  conimaiidant,  le  géné- 
ral Campbell,  eut  la  cuisse  lracass<»o  d'un  boulet  a  coté  du 
duc  de  Cumberland. 
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La  folonne  (rintanlerie  <lc  la  droite,  conipewéft  de  quatre 
régimenis  ;in^l;us,  niarrha  alors  pour  sVmparrr  do  celte, 
redoute,  dont  lo  l'en  nif^iii'trier  rincoiiunodait;  mais,  i'fras(''e 
comme  U  cavalerie  et  désespérant  de  réussir,  elle  se  jeta  sur 
l«  droitç  et  tenta  de  s^emparér  de  la  seconde  redoute,  dé- 
fendue par  le  second  bataillon  du  régiment  d*Ëu.  Elle  ren- 
contra là  une  résistance  également  désespérée,  et  la  vue  de 
la  brigade  irlandaise,  prête  à  la  chaiiger  avec  cette  haine 
que  donnent  les  discordes  civiles,  la  força  de  rester  im* 
mobile. 

|.es  (\qu\  ((iloiHif  s  de  gauche  furent  plus  heureuses.  A 
mesure  qu  elles  avançaient  et  que  le  terrain  devenait  plus 
favorable,  <  llo<^  se  déployaient,  mais  sans  trop  s'approcher  de 
Fontepoy  et  de  la  redoute t  dont  le  feu,  qui  les  prenait  en 
flanc,  leur  tuait  beaucoup  de  monde^  Elles  traînaient  leurs 
canons  à  bras,  et,  comme  elles  étaient  protégées  par  un  pli 
de  terrain,  on  ne  voyait  que  les  canons,  et  non  les  deux 
lignes  qui  les  soutenaient.  officiers  des  grenadiers  des 
gardes-françaises  fil  y  avait  la  qualm  bataillons)  se  portrrenl 
rapidement  en  avant  pour  enlovor  ers  canons,  avant  qu  iLs 
n'exerçassent  leura  ravages;  ce  fut  alors  seulement  qu'ils 
aperçurent  l'ennemi.  Trop  faibles  pour  l'aborder  avecobanq^ 
de  succès  f  ils  essuyèrent  son  fQu  6|  se  retirèrent  avec  perla 
d'une  soixantaine  d'hommes. 

lies-Apglais  avançaient  toujours;  ils  n'étaient  plus  qu*à 
cinquante  pas  des  gardes-françaiîveA.  Un  régiment  des  gardes 
anglaises  et  ceux  Campbell  et  de  Royal-Ecossais  se  trou- 
vaient en  léte,  conimaiidés  par  \p  comte  d'^lberaarlect  M.  do 
Churchill,  fils  naturel  du  iaiiit  iix  duc  do  M<iviborough.  Les 
ofliçierii  anglais  saluèreul  les  ofQciers  français  en  ôtant  leitrs 
chapeaux,  et  ceux-ci  se  d^uvrirent  de  même  pour  rendra 
le  salut.  Lord  Charles  Hay,  capitaine  {lux  garder  anglaises, 
«'étant  approché,  le  comte  d'Anteroche,  lieutenant  des  grena« 
diers  (depuis  commandant  de  bataillon),  alla  à  lui.  «  Meti- 
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siem^  ilos  gardes-françai!^,  dit  lord  Hay,  lire»  !  —  Mesnenrs 

lies  i^ardos  anglaises,  n'pondil  M.  d'Ant^roche,  lirez  vous- 
mêmes;  nous  lie  tirons  jamais  les  ytrriiiiers.  »  Les  deux  offi» 
cicrs  ayant  rejoinl  leurs  rangs,  les  Auglaib  Ureiil  un  feu  rou- 
lant si  vif  et  û  bien  soutenu  que  tes  gardes-françaises  et  un 
bataillon  des  gardes  auiases  eurent  trente  officiers  et  sin,  C9Qt8 
soldats  tués  ou  bore  de  combat  Le  régiment  suisse  de  Cotir* 
len,  qui  les  rejoignait,  fut  écrasé  à  son  tour,  et  cette  in* 
fanterie,  se  repliant  à  gauche  derrière  la  première  redoute 
des  bois  de  Barry  et  à  droite  derrière  la  brigade  des  Cra» 
vales  (irgiinenls  des  Cravates  et  do  Fiennes"),  s'ouvrit  pour 
laissercluirL'er  celte  brigade,  qui  avait  à  sa  téte  le  comte  d'Es- 
Irées,  lieutenant  général,  le  comtf  de  la  Suze,  maréchal  de 
camp,  et  le  marquis  de  Cernay,  brigadier.  Les  cavaliers  se 
lancèrent  avec  impétuosité;  mais  les  chevaux  furent  effrayés 
par  la  flamme  et  la  fumée  qui  les  aveuglaient,  et  la  brigade 
alla  se  rallier  près  de  la  ligne  de  cavalerie  qui  était  derrière 
elle.  Le  comte  de  Lutteaox  accourut  de  Fontenoy,  quoique 
blessé  dangereusement,  et,  comme  son  aide  de  camp  le  snp^ 
pliait  lie  laisser  mettra  du  moins  un  appareil  sur  sa  blessure  : 
«  Ui  service  du  loi,  répondit  M.  de  Lutt€au\,  m'est  plus  cher 
que  la  vie!  »  Puis,  prenant  le  marquis  d'Anlozy,  maréchal  de 
camp,  et  le  régiment  Royal,  il  se  rua  sur  l'ennemi,  9t  ce 
brave  chevalier  de  Saint-Louis  tomba  atteint  de  éwx  OOups 
mortels,  couronnant  ainsi  une  vie  toute  loyalo  par  un  açtcde 
sublime  dévouement.  Le  régiment  Royal  perdit  la  moitié 
de  son  effectif.  Le  r^iment  d*infanterie  du  Roi,  amené  à  son. 
tour  par  le  duc  de  Biron,  lieutenant  général,  essuya  une  dé* 
charge  qui  lui  lua  ou  blessa  quatre  çent  soixante  officiers  uu 
soldats.  Le  duc  de  Birga  cul  trois  chevaux  tués  sous  lui 
deux  bl^^fîés. 

La  brigade  de  la  Couronne,  commandée  par  ie  marquis  d^ 
Ooissy,  lieutenant  général,  ne  fut  pas  mieux  traitée,  Leduc 
d*Havn',  brigadier,  colonel  du  régiment  de  la  Couronne,  che* 
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valier  do  Sainl-l.oui'^,  l  i'tnl-m.iidi  .  fronlc  nrtîrin'<  cl 
cent  ïioixanto  snlelal^^  lurpiit  mis  hoi de  coinbai.  On  voil,  par 
cette  douloureuse  nomeoclaluro,  <|iie  les  officiers  donnaient 
l'exemple  du  dévouement.  Le  régiment  de  Soissonnaîs,  qui 
faisait  brigade,  souffrit  aussi  cruellement,  ainsi  que  celui  de 
Haînaut.  Le  marquis  de  Craou,  colonel  de  Hainaui^  fut 
blessé  mortellement;  son  lieutenant-colonel  fut  également 
blessé  très-arièvemenl. 

AfiQ  d'emiK'clier  reunonii  de  tourner  Fonteiiov ,  le  duc  de 
Biron  plaça  les  2:rcnadiers  du  régiment  du  Roi  dans  h  chemin 
creux  qui  y  abdutissait  et  les  fit  soutenir  par  le  reste  de  ce 
régiment.  Les  brigades  de  Royal,  de  la  Couronne  et  d' Aube- 
terre  étaient  toujours  là,  retranchées  derrière  les  monoeaux 
de  leurs  camarades  morts  on  blessés.  Chacun  sentait  que  la 
lutte  était  suprême. 

Cependant  les  deux  lignes  d*infanterie  anglaise  avançaient 
encon*,  et  le  maréchal  de  Saxe,  toujours  prodigue  de  sa  vie, 
n'était  (ju'à  cent  pas  d'elles,  s'occupant  des  mnvens  de  s'oppo- 
ser à  leurs  manœuvre^;,  inquiet  pour  la  sùrete  du  roi  et  du 
Dauphin,  il  les  fit  supplier  de  repasser  l'Escaut,  mais  il  ne  put 
l'obtenir.  Le  Dauphin,  voyant  fuir  ses  soldats,  s'écria  indigné  : 
«  Qnoil  mon  père  est  la,  et  ils  s'en  vont!  »  Dans  son  jeune 
courage,  il  voulait  courir  a  eux  pour  \es  rallier,  mais  le  roi 
l'en  empêcha. 

Les  Anglais,  malgré  leurs  avantages,  souffraient  beaucoup 
sur  leurs  flancs,  tant  des  feux  dn  canon  et  de  la  mousquete- 
rie  de  la  redoute  de  In  pointe  dos  bois  de  liarr\,  on  fiait  le 
marquis  de  (Jiaïubonas,  (|ue  des  troupes  françaises  qui  étaient 
près  de  Fontenoy.  Le  duc  de  Cumberland  resserra  ses  deux 
lignes  pour  les  éloigner  de  ce  feu  meurtrier,  et,  appelant  à  lui 
les  quatre  régiments  de  la  droite,  dont  la  première  attaque 
avait  été  infructueuse,  il  s*en  servit  pour  boucher  les  vides  qui 
se  trouvaient  entre  ses  deux  lignes,  présentant  ainsi  un  batail- 
lon carré  dont  trois  faces  étaient  pleines;  ce  bataillon,  rorn- 
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ron  quinze  millo  lioinme». 

cavalerie  française  reçut  Tordre  de  faire  une  nonvelle 
charge.  Les  régiments  des  Cravates  et  de  Fiennes  se  portèrent 
les  premiers  sur  la  colonne  ennemie,  mais  ils  ne  purent  tenir 
fontre  son  feu.  Le  marquis  de  Muy,  maréchal  de  camp,  char« 
i<oa  ensuite  avec  le  régiment  de  Clerinonl-Piince  ;  le  cheva- 
lier d'Aguessoaii.  innréchal  do  rainp,  et  îe  marquis  de  Voyer, 
brigadier,  avec  le  régiment  de  Berry;  le  chevalier  d'Apcher, 
lieutenant  pi'néral,  le  comte  de  Rosen,  maréchal  de  camp, 
le  marquis  de  Pons  et  le  comte  de  Brionne,  brigadiers,  avec 
les  régiments  de  Brionne  et  de  Pons,  mais  sans  résultat. 
Le  chevalier  d^Âpcber  fut  grièvement  blessé.  Le  comte  de 
Noaiiles,  maréchal  de  camp,  et  le  marquis  de  Crénay,  bri- 
gadier, se  portèrent  sur  1  ani^le  de  la  colonne  avec  les  régi- 
meiil>  (le  Penthièvre  et  do  Nuaillos,  et,  plus  heureux,  ils 
y  pénétrèrent;  mais,  u fiant  pas  soutenus  dans  le  momenl, 
|eiir>  efforts  furent  inutiles.  Le  marqui>  do  Vignacourt,  capi- 
taine dans  Noailles,  se  trouvant  au  milieu  de  la  colonne  avec 
son  escadron,  fut  si  maltraité  qu'il  ne  lui  resta  que  quatorze 
soldats;  lui-même  il  reçut  d'un  soldat  anglais  un  coup  de 
baïonnette  mortel  et  tomba  pour  ne  plus  se  relever.  De  ces 
(juator/ecavaliers.  dix,  non  blessés  el  faits  prisonniers,  furent 
reuvoN  I  >  le  londornain  par  le  duc  de  Cumberland,  en  considé- 
ration de  leur  bravoure. 

La  cavalerie  repoussée  se  ralliait  à  eont  pas  et  revenait  à 
la  charge;  mais  les  chevaux,  toujours  effrayés  par  le  feu  de 
rennemi,  emportaient  les  cavaliers  sans  que  ceux-ci  pussent 
en  être  maîtres.  Les  gardes  du  corps ^  les  gendarmes,  les  che- 
vau-légers,  les  mousquetaires  et  les  grenadiers  à  cheval 
s'étaient  portés  d'eux-mêmes  sur  la  colonne,  niais  leurs  otforls 
furent  inutiles;  quatre  escadrons  d(^  la  gendarinerie,  sous  los 
ordres  du  comte  de  Blet,  brigadier,  ne  i*éusRirenl  pas  da\  an- 
loge. 
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Toutefois,  cm  charges  réitérées,  quoique  trop  faibles  pour 

briser  ce  mur  d'airain,  avaient  un  but  dft  lactique  ;  elles  occu- 
paieni  le  duc  do  Cumlicrland,  elles  ne  le  laissaient  pas  res- 
pirer, elles  rempi^chaienl  dfi  s'criijinrer  de  Fonlenoy  et  de  la 
redoute,  l'anl qu'il  a'ctail  pas  maître  de  ces  deux  points,  il  se 
trouvait  sans  appui,  courait  la  chance  d'être  pris  en  flanc  par 
ceux  qu'il  laissait  derrière  lui,  et  ne  pouvait  gagner  la  bataille, 
Sîins  les  charges  qui  se  renouvelaient  sans  cesse,  il  se  serait 
ouvert  dans  le  centre  du  froqt  de  son  carré,  aurait  fait  avancer 
sa  cavalerie,  et,  libre  pendant  cette  charge,  son  infanterie, 
convergeant  a  droite  et  à  gauche,  eût  enlevé  Fonlenoy  et  la 
redoute. 

A  l'angle  des  bois  de  Barry,  c'est-à-dire  au  centre,  on  ré- 
pétait les  manœm  res  de  la  droite  :  les  troupes  avançaient  aussi 
d'elles-Tmt^mes.  La  brigade  irlandaise  y  perdit  un  de  ses  coUh 
«tels,  le  chevalier  Dillon  (dont  le  frère  devait  être  tué  à  Lawfeld, 
à  la  léte  du  niâme  régiment),  reconnaissant  ainsi  la  touchante 
hospitalité  qui  avait  fait  de  la  France  sa  seconde  patrie.  Royal* 
Vaisseaux,  commandi^  par  le  comte  de  Gnerchy,  brigadier,  et 
Normandie,  ayant  à  sa  liHe  le  comte  de  Bérenger,  lieutenant 
général,  chargèrent  à  trois  reprises.  Des  rangs  entiers  tom- 
baient sans  que  cette  masse  se  désunît.  Immobile,  la  co- 
lonne anglaise  faisait  feu  de  tous  les  côtés  quand  on  se 
présentait,  et,  tirant  à  propos  et  par  division,  c'était  un  feu 
roulant  et  continnel  de  mousqueteric,  de  boulets  et  de  mi- 
traille. 

lie  maréchal  de  Saxe,  voulant  tenter  un  effort  décisif,  en> 
voya  4lire  au  comte  de  ta  Marck,  lieutenant  général,  qui  était 

il  \utlioin,  d'en  sortir  avec  ses  troupes  et  son  artillerie.  Si  son 
atla(pie  ne  réiissi^-nil  pas,  il  dcîïlinait  ce  corps  ;i  couvrir  la 
retraite  de  l'armée,  qui  pouvait  être  forcée  de  repasser  i'Es- 
caut;  mais  c'était  dégaruir  un  point  important.  Les  Hollandais, 
qui  étaient  restés  tranquilles,  le  comprirent  si  bien  qu'en 
voyant  notre  droite  quitter  Anthoin  ils  marchèrent  sur  ce 


point  pour  Tomiper  ;  maift  le  duc  tiA  Biron,  «m  présence  rieco 

(langoi ,  pi  il  sur  lui  (ce  don!  il  fui  remercié  par  le  roi  el  le 

mart'clml)  de  faire  dirn  ;ni  comte  de  la  Marck  de  rentrer 
dans  Antlioiii.  l.cs  Hollandais  en  furent  pour  la  honte  d'une 
manœuvre  inutile,  el  ils  reprirent  leur  première  immo- 
bilit'^ 

Pendant  ce  temps,  ie  duc  de  Richelieu,  cbevalier  de  Saint- 
I^uis,  qui  avait  chargé  avec  Tinfanterie  de  la  gauche  et  les 
gardes  du  corps,  montrant  un  courage  qui  était  malheureuse* 
ment  terni  par  les  torts  de  sa  vie  privée,  arriva  près  du  roi  et 

donna  le  conseil  qui  dcvaif  décider  du  sort  de  la  jouruée  : 
c'était  de  faire  pointer  du  canon  sur  la  colonne,  et,  quand  ce 
feu  l'aurait  ébranlée,  de  faire  charger  la  maison  du  roi  et  les 
autres  lioupt  s.  On  a  voulu  enlever  au  duc  de  Richelieu  cotte 
heureuse  initiative;  quelques*uns  l'ont  attribuée  à  nn  capitaine 
du  régiment  de  Touraine  (on  verra  tout  à  Theure  à  quoi  se  borna 
rintervention  de  cet  officier);  d'autres  en  ont  fait  honneur  au 
comte  de  Lally,  colonel  d*un  régiment  iriandais,  et  enfin  à  m 
simple  grenadier  aux  gardes  françaises.  Le  baron  d'Kspagne, 
aide-maréchal  général  des  logis  de  l'armée,  la  restitue  à  son 
vt  i  il«il)lii  auteur. 

'  Le  chevali(  r  de  Montazet,  aide-major,  général  de  Tinfau- 
lerie,  eut  Tordre  de  faire  venir  douze  pi(^ces,  que  le  maréchal 
avait  ordonné  de  tenir  en  réservo  auprès  deNotre-Damo-auj^* 
Bois,  point  situé  au-dessns  et  à  la  gauche  de  Fonlenoy;  mais 
il  n'y  en  avait  plus  que  quatre,  et  ce  fut  M,  Isnard,  capitaine 
au  réfiinjent  do  Touraine,  qui  indiqua  où  elles  étaient.  Les 
huit  autres  avaient  été  envoyées  dans  les  retranchements  du 
haut  Kscaut,  par  on  le  roi  dcN  ail  se  retirer  pu  cas  de  défaite. 
M.  deMonlazet  conduisit  ces  quatre  pièces  à  la  gauche  de  la 
maison  du  roi,  et  les  remit  au  duc  de  Chaulnes,  chargé  de  les 
placer. 

Le  doc  de  Richelieu  alla  se  mettre  à  la  tête  de  la  maison  du 
roi,  qui  était  commandée  par  le  comte  de  Montesson,  liente- 
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nani  a;én»»ral.  chovîilipr  «i»»  Snint-Loui-^.  l.o>  i^enilamif»?;,  rlir- 
\  aii-léprors,  inoiisquelairos  cl  greniuliers  à  rliovnl  »Myirnl 
conduiiâpar  leurs  capitaines-lieutenants,  le  pr  iiu  e  ilr  Suuhise, 
le  duc  de  (]hauines,les  marquis  fie  Jumilhac  et  (le  MoQtboissier; 
les  carabiniers,  par  les  comtes  de  Crequy  et  de  MoDlmorency-o 
Logny,  maréchaux  de  camp,  et  le  comte  de  Guiry,  brigadier; 
la  gendarmerie,  par  le  comte  de  Blet.  Toutes  ces  troupes  sV- 
bratilèrent  à  la  fois  pour  charger,  et  le  Dauphin  courait, 
répée  a  la  luaiii.  «^e  plaeer  a  la  t^te  de  la  maison  du  roi.  On 
eut  bien  de  la  pt')n»>  a  ronipèrher  dVxi'niter  snn  |)r(>j(;f.  Si 
puissants  qu'ils  soient,  les  prinres  ne  peuvent  pas  toujouis 
faire  ce  qu'ils  veulent,  quand  Dieu  a  fait  d'eux,  non  paâ  des 
hommes,  mais  un  principe. 

ïje  comte  de-  Ixtwendal»  lieutenant  général,  chevalier  de 
Saint-Louis,  venait  d'arriver  avec  la  brigade  des  cuirassiers, 
qu'il  plaça  derrière  la  brigade  decavaleriedeRoyal-Roussillon, 
que  coniiiiandaient  le  marquis  «le  (lleriuonl-Tonnerre,  mestre 
deeanip  t^enéial  delà  cavaltMic,  le  jnnn  do  Pons,  lieutenant 
général  ("ayant  pour  aide  de  camp  sou  f^cuidre,  le  prince  de 
ïurenne,  colonel  général  de  la  cavalerie,  mais  n'ayant  pas 
râge  pour  en  exercer  les  fonctions),  te  marquis  de  Sourches 
et  le  prince  de  Gro'i ,  brigadiers. 

11  se  joignit  à  Tinfanterie  de  la  gauche,  composée  des 
Irlandais,  des  régiments  de  Normandie,  des  Vaisseaux,  el  des 
bataillons  des  îranles  IVanraises  el  suisses,  |(pii  s'étaient  re- 
pliés sur  la  hmIouIc  du  marquis  'de  (^.bambonas.  Lord  t^lare, 
le  couUe  de  Clial>annes  i  l),  les  comtes  de  Bérenger  et  de 
Guerchy  commandaient  ces  groupes.  Le  duc  de  Biron,  les 
marquis  de  Croissy  et  d'ÂnIezy  étaient  à  la  droite,  vis-à-vis 
d'eux,  sur  un  terrain  un  peu  élevé.  Dès  quMls  virent  la  gauche 

(<)  Commanilfiip  de  Sainl-Lotii<^  le  l*"'  juillcl  1757,  et  ïr;in^-croix  le  1"  orfo- 
Ijre  «utvaol,  eUiit  alors  hricar'i-'f  '  rarri< eut  cela  de  remarquable  que,  ni>i- 
rt^rlial  de  camp  en  1758,  il  fut  nonutie  le  in.Mnt'  jour.  *  rnni  17ii,  tin  nu  .ivanl  la 
lutâille  de  Fotilenoy,  lieiitciiant  gi'*n<'ral  H  lii'Hl(>nnnt-rolnnt>l  dt*«  (:.irde<-t'r3incAi<w«. 
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en  niouveiuunt  pour  attaquer  lo  liane  droit  de  la  colonne,  ils 

portèrent  sur  son  flaoc  gauche  avec  la  brigade  d'infaoterie 
du  Roi,  celles  d'Àubeterre,  de  Royal  et  de  la  Couronne,  l^s 
régiments  de  cavalerie  qui  avaient  déjà  chargé,  ayant  à  leur 
léte  le  comte  d'Ëstrées,  le  vicomte  du  Ghayla,  et  les  offiders 
généraux  et  brigadiers  de  leurs  divisions,  marchèrent  en  même 
temps  sur  ta  colonne,  malgré  le  feu  qui  en  sortait. 

Les  quatre  pièces  commandées  par  M.  do  Saissoval  avaient 
été  placées  tout  près  pt  en  dera  du  cheiiiin  de  Mon^  et  de  la 
redoute  de  Tanglc  des  butsdeHan  y,  de  >(irtc  (ju'elles  batt<iienl 
en  écharpc  le  front  et  l'angle  gauche  de  l'ennemi.  Ces  pièce» 
avaient  tiré  sept  fois,  el  leur  feu  avait  causé  un  certain  flotte- 
ment dans  la  colonne;  la  brigade  de  la  maison  du  roi  et  les 
carabiniers  saisirent  ce  moment  pour  Taborder  de  front  et  la 
percer;  mais,  les  carabiniers  ayant  malheureusement  pris  pour 
des  bataillons  anglais  les  Irlandais,  à  peu  près  vêtus  de  même, 
ils  les  chargèrent  a\ec  furie,  (juoique  Ic^  Irlandais  criassent: 
/  Av.'  Fraitccl  Alallieiirciiscmenl  leurs  se  perdirent  dans 
le  lumulle,  cl  il  s'ensuivit  uu  mumeul  Uc  cuntusioUy  ou  quel- 
ques Irlandais  périrent. 

î.e  maréchal  de  Saxe  a\  rut  ordonné  que  la  cavalerie  touchât 
les  Anglais  avec  le  poitrail  des  chevaux,  et  il  fut  bien  obéi. 
1^  officiers  de  la  chambre  chargeaient  péle-môle  avec  les 
gardes  du  corps  et  les  mousquetaires.  Les  pages  du  roi, 
cette  jeunesse  emportée  et  bouillante,  faisaient  là  leurs  pre- 
mières armes,  l'épce  à  la  main,  et  n'étaient  pas  aux  «leniiei-s 
rangs.  La  coUjime  auglaise  fut  foudroyée  el  disparut,  (ic  ijui 
put  s'en  échapper  passa  les  ravins  dans  le  plus  grand  d«'>sor- 
dre,  laissant  le  champ  de  bataille  semé  do  morts  el  de 
blessés. 

Les  Hollandais,^  se  remettant  un  peu  tard  de  leur  inaction, 
voulurent  venir  en  aide  à  leurs  alliés  et  tenter  une  diversion 
au  moment  del*attaque;  mais,  rinfanlerie  elles  dragons  qui 
étaient  à  .\nthoin  se  distiosant  à  les  charger,' ils  se  ratirèrent 


â50  BATAILLE  Ut  i-O.NTENOV. 

précipitamineiit,  abandonDant  vingt  pièces  de  canon  et  leurs 
blessés. 

Le  roi  se  rendit  sur  le  champ  de  bataille  et  ordonna  de 
prendre  an  soin  égal  de  tous  les  blessés.  II. passa  devant  le 

front  de  tous  les  rcginienls  qui  avalent  combattu,  témoiijrnanl 
à  cliacmi  un  j)arUculiti>a  satisfaction  de  Inirs"  ^ui  vicL'>5  latidib 
«pie  tous  le  saluaient  du  lours  acclamations  t  n(li()usiasle>.  I! 
einbrabsa  le  maréchal  et  lui  ordonna  d'aller  prendre  un  ri'|»o.> 
dont  le  comte  de  Saxe  n'avait  que  trop  besoin  dans  l'ctat 
affreux  où  il  se  trouvait  et  après  les  fatigues  d'une  pareille 
Journée.  Pendant  toute  la  bataille  Maurice  avait  tenu  dans 
âa  bouche  une  balle  de  plomb,  poUr  diminuer  Tardeur  de  sa 
soif,  que  les  circonstances  et  son  bydropi>ic,  portée  au  plus 
liaul  degré,  ne  lui  pcnncltaicut  pas  d'apaiser.  Arrivé  chez  lui,  • 
il  tilt  un  quart  d'iuMire  avant  de  pouvoir  proférer  une  pa- 
role, ayant  la  tète  penchée  sur  l'épaule  gauche.  11  sortait  de 
sa  bouche  une  salive  jaunâtre  qui  annonçait  une  défcclion 
totale.  Son  valet  de  chambre  lui  ayant  présenté  un  bouillon, 
Il  le  but  avec  avidité,  et,  se  sentant  un  peu  plus  de  forces  : 
«  Messieurs,  dit-il  aux  officiers  présents,  vous  nje  voyez  dans 
un  état  d'anéantissement  que  je  ne  puis  <  xprinier;  inaisjo  suis 
si  content  de  la  journée  d'aujourd'hui  que  j'en  eï>[»ére  la 
San  lé.  » 

Les  alliés  avaient  laisse  un  gros  corp^  irint'anlerie  dans  les 
haies  deVczon,  et  leur  cavalerie  devant  le  village  pour  pro* 
léger  leur  retraite.  M.  tie  Grassiu,  qui  avait  courageusement 
résisté  dans  les  bois  deBarry,  entassant  obstacles  sur  obstacles, 
et  qui  il*avait  pu  être  débusqué  que  par  le  canou,  porta, 
après  la  bataille,  avec  son  régiment,  sur  le  flanc  de  la  cava- 
lerie ennemie  formée  devant  Vezon.  Il  l'ohligea  par  ^oii  Ami 
de  se  retirer  précipitamment,  enlra  dall^  lu  villaire.  et  y  prit 
huit  cents  hommes,  y  compris  des  l>ler>sés,  vingt-deux  pièces 
de  canon,  tous  les  chariots  d'artillerie,  l'andiidance  et  les  ba- 
gages. Le  roi  fut  si  content  de  M.  de  Grassiii,  chevalier  de 


Diqitized  by  Gooçle 


BATAILLE  Ufc  l  UM  KNO^.  3M 

SaiDULouts,  qu'il  \v  gratifia  sur  le  champ  de  bataille  d'aoe 
peDsion  de  3,000  livres  sur  Tordre,  el  augmeala  son  régi- 
ment de  deux  cents  chevaux  et  de  cent  bomnies  d'infan- 
terie. 

Le  marquis  de  toustain-Frondebosq,  maréchal  des  logis 

aux  grenadiers  à  cheval  de  la  maison  du  roi,  fut  fait  cheva- 
lier de  Sainl-Louib  sur  le  cliamp  do  bataille  pour  pri.v  de  ba 
bravoure. 

M.  de  Cu^ack,  (  a|iilaiuc  au  rei^iiuenl  irlandais  de  Ktilh, 
chevalier  de  Saint-Louis  depuis  1736,  obtint  une  pension 
de  (H)0  livres  en  récompense  de  sa  conduite  pendant  cette 
journée,  et  cette  pension  fut  portée  à  1,600  livres  én  1747, 
pour  un  autre  fait  d'armes  accompli  à  Lawfeld.  M.  deCusack 
parvint  au  grade  de  maréchal  de  camp  en  1 759,  et  mourut 
eu  1770,  après  avoir  servi  pendant  cinquanle-six  ans.  Son 
liera  ainé,  Girard-Alexandre  de  Cusack,  lieutenant-colonel 
du  mi^nie  n'^mimenl  de  Roth  et  chevalier  de  Saint-Louis,  était 
mort  en  1743,  dans  sa  cinquante-troisième  année  de  service. 

M.  le  Courtois  de  Biais  de  Surlaville,  (';i[)i(aine  au  régi- 
ment de  la  Couronne,  fut  également  fait  chevalier  de  Saint- 
l^uis  sur  le  champ  de  bataille,  pour  l'habileté  avec  laquelle 
il  avait  fait  manœuvrer  la  brigade  de  la  Couronne^  tous  les 
majors  et  aides-majors  ayant  été  tués  ou  mis  hors  de  combat. 
Il  devint  lieutenant  général  en  1781.  Il  fui  pensionné  en  1757, 
après,  lu  bataille  d  liasteinbeclv. 

Les  pcidireiil  eiuiiun  (juiti/c  inillc  lmruiut'>  lue^  ou 

blesses.  On  leur  lit  bon  nombre  de  i)risuunieis,  parmi  lescjuels 
plusieurs  ofliciers  de  marque.  On  leur  enleva  quarante  pièces 
de  canon  et  ceçt  cinquante  chariols  chargés  de  munitions  de 
guerre.  Notre  perte  fut  de  quatre  à  cinq  mille  hommes.  «  Je 
ne  puis,  écrivit  le  roi  à  Tarchcvéque  de  Paris,  donner  asisez 
de  louanges  à  la  valeur  que  les  troupes  de  ma  maison  et  mon 
régiment  de  carabiniers  ont  fait  paraître  sous  m<ss  yeuiL,  dans 
une  occasion  de  cette  imjiortancc.  » 
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La  noblesse  française  |)a\a  difîneiiM'iit  do  sa  [»ei>(miie.  Le 
baron  d'Espai^nac  cile  les  î:;ciis  de  marque  lues  ou  blesses  a 
Fonteuoy,  et,  si  tous  irétaienl  pas  chevaliers  de  Sainl-Loui^y 
bon  nombre  l'étaient.  Ën  voici  la  glorieuse  nomenclalure. 

duc  de  Gramont,  lieutenant  général  et  colonel  de^ 
gardes^françaises;  M.  du  Brocard,  maréchal  de  caiop,  cooi- 
niandant  rartillerie;  le  chevalier  de  Dillon,  colonel  d^un  r^i« 
luent  irlandais;  le  marquis  deClisson,  capitaine  aux  gardes; 
ficher,  lieutenant  de  grenadiers  aux  gardes  suisses,  ayant 
le  brevet  de  colonel  ;  le«  li»'\alier  de  Sii/\ .  aide-major  de  la 
première  compagnie  des  i^ardes  du  corps;  le  chevalier  de 
Chevrier,  guidon  de  gendarmerie;  M.  de  Marclesy,  lieute^ 
nani-colonel  du  réi^imentde  CourLen;M.  O'Neille,  lieutenanl- 
rolonel  du  régiment  irlandais  de  Clare»  et  M.  de  Pujol^  lieu- 
leoant-oolonel  d*une  des  brigades  des  carabiniers,  furent 
tués. 

Le  comte  de  Lullcaux,  lieuleiianl  g«»néral;  le  chevalier  de 
Sauiiiery,  lieutenant  de  la  piciiiière  eon»[)aî;iiie  des  jzardes  du 
corps;  le  marquis  de  Laugey,  brigadier,  capdainc  de  grena- 
diers au  régiment  des  gardes-françaises;  le  marquis  de  Craon, 
colonel  du  régiment  de  Hainaut;  le  marquis  de  Longaunax, 
aide-iuajor  général  de  Tinfanterie;  le  marquis  du  Guesclin, 
sous^îeutenant  d*une  compagnie  de  gendaimeric,  et  le  banni 
de  la  Payre,  brigadier,  capitaine  aux  gardes-françaises, 

■ 

moururent  de  leurs  blessuri'S. 

L(;  che\  aller  d'Aftehn-,  lieuteiianl  gênerai;  le  marqui> 
d'Anle'/y  ( Louis-Lraiu oi^  de  i)aiuas\  maréchal  de  camp 
(plus  lard  premier  gentilhomme  de  M.  le  prince  de  Condé;; 
M.  de  Gaulty  maréchal  de  canq>,  lieutenant  de  la  compagnie 
des  grenadiers  à  cheval  de  la  maison  du  roi;  M.  d'Ëscajeul, 
maréchal  de  camp,  lieutenant  de  la  première  compagnie  des 
gardes  du  corps;  le  duc  d^Uavré,  brigadier,  colonel  du  régi- 
ment de  la  Couronne;  M.  de  Refuvielie,  brigadier,  capitaine 
de  grenadiers  aux  gardes-trançaises  ;  M.  de  Villars,  capitahie 
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au  même  réf^imeut  ;  M.  de  la  Serre,  brigadier,  lieutenant- 
coloHtI  ilu  régiment  du  Roi;  M.  de  la  Pérouse,  brigadier, 
capitaine  au  régiment  de  cavalerie  de  Berryj  le  marquis  de 
Creuay,  brigadier,  mestre  de  camp  lieutenant  du  régiment  de 
*  cavalerie  de  Penlhièvre;  le  chevalier  d'Ail! y,  brigadier,  lieu- 
lenan^lonel  du  régiment  de  Royal-RouBsiUon;  le  chevalier 
lie  Monaco»  guidon  de'  gendarmerie  ;  le  chevalier  de  CbampU 
goel  et  M.  de  Magnière,  exempts  des  gardes  du  corps  j  M.  de 
Bonnaire,  sous-lieutenant  de  la  compagnie  des  grenadiers 
à  clicNâ]  de  la  luuison  du  roi;  le  marquis  de  Pu^|^égur,  le 
clievalitr  de  Saint-Sauveur,  M.  do  Saint-Gcorses  et  lu  cheva- 
lier de  Mézières,  employés  à  l'état-major  de  i  armée;  le  mar- 
quis de  Guiry,  commandant  une  des  brigade^  de  Royal-Cara- 
bioters;  MM.  de  Rigal,  lieulenauUcolonel  du  régiment  de  la 
Couronne;  du  Rousset,  lieutenant-colonel  du  régiment  de 
Beauvoisis;  de  Bombelles,  lieutenant-colonel  du  régiment  de 
Hainaut;  de  Mannery,  lieutenantHïolonel  du  régiment  de 
Dillou  ;  O'Heiîuerly.  liuuleuiinl-colonel  du  réjîiment  de  Lally; 
duBreuil,  lieulenant-colonel  du  réginieul  de  Ro\ al-\  ai»»eau\ 
(monde  ses  ble^sureS;,  el  d'Olliores,  lioutcnant-colouel  du 
régiment  Colonel-Géaéral-Cavalerie,  furent  blessés. 

Parmi  les  blessés  nous  pouvons  citer  encore  le  marquis  du 
Langeac  (Ëtienne-Joseph  de  TEspinasse)»  lieutenant  de  grena- 
diers au  régiment  de  Royal-Infanterie.  A  treize  ans  (1740) 
il  entrait  au  service,  et  montrait  tant  de  zèle  et  un  courage 
si  prématuré  qu'il  était  fait  limit  tiiuit  en  second  en  1741,  el 
bientôt  après  lieutenani  en  pieuiLer.  La  même  année  il  était 
blessé  à  la  janihe  droite  à  ratla(|ue  du  château  de  VVutzer,  en 
Bavière.  En  1742,  à  l'attaque  ducliàleau  deDingelfinj^en,  il 
était  blessé  au  bras  gauche;  il  avait  alors  quinze  ans.  £n  1744 
il  était  nommé  lieutenant  de  grenadiers,  et  recevait  deux  gra- 
tifications du  roi,  sur  la  proposition  du  maréchal  de  Saxe.  Sa 
troisième  blessure  l'attendait  à  Fontenoy,  sous  les  yeux  de 
Louis  XV  et  du  Dauphin;  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à 
I.  2J 


ÈfmnÊn  le  corps,  ce  qui  lai  vahit  une  irottième  gratification 

et  rassurai}c«  de  la  crok  de  Saint-Loois.  Cette  crohc  tant 
désirée,  il  l'obtiot  en  1756,  au  siépre  du  Mahon,  avec  le  brevet 
(Je  lieutenant-colonel,  sut  la  demande  du  duc  de  Rirlv  lieu, 
du  comte  de Maillebois  et  du  duc  de  Lava!.  11  moiirul  m  i  809, 
maréchal  de  camp  depuis  1790,  et  commandeur  des  ordres 
rayanx,  militaires  et  hospitaliers  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel,  de  Saint-Lazafe  et  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  après  * 
avoir  été  un  des  héros  de  la  guerre  de  Sept'Ans. 

Un  premier  enseigne  de  grénadiers  aux  gardes-françaises, 
M.  Kerrand,  âgé  de  diii»huit  ans  à  peine,  comme  le  marquis 
de  Laiiijtaf  ,  t  ut  la  jambe  j^auche  emportée  à  Fontenoy  et 
n*çnt  la  croix  de  Saint-Louis  à  cette  occMsiou.  Oblige  de  re- 
noncer à  la  profession  des  armes,  il  deviul  conseiller  au  par- 
lement de  Paris  (1). 

(l)  Sou  giaud-pere,  major- gênerai  d'iniaulerie,  brigadier  et  inspecteur  j^éuérai 
d'iiilinlerie,  chevdîer  deSdaUtovii  a«  16M,  p«nioiiii«  de  ISOO  linetMV  l'enlM 
m  IW, «nilMcMdfw Ml  pvdwflwifiaiiM «  1660,  pdf  Mw>4i6ntonBl «■ 
letWilimlaHMi  M 1670,  «pifaiwlîMlMMuil  de  h  eeloudlt  en  1611,  lide  t- 
joren  16?8,  el  eepiUiiie  d'une  compgnie  de  ce  corps  d'élite  la  rnAme  innée;  3 
avait  servi  coflune  mtjor  général  de  Tarniée  de  Roussillon,  sou^  let:  ordres  dn  m»^ 
rcchal  duc  de  Noailles,  peadant  les  campagnes  de  1692.         et  1691.  Le  cheva- 
lier de  1743,  né  en  17Î7,  était  eatré  en  4740,  comme  gentilhomme  à  drapeaa, 
datts  ce  même  régiment  des  gardea-fraaçaises]  où  son  grand-perâ  i  etuit  illustré. 
Euscigue  à  seiieans,  en  17-43,  il  re^nt  sa  première  blessure  celte  même  année»  4 
Dettingen,  et  venit  d*èti«  fût  enin^  ét  grenadien  pea  de  tempe  event  Pon- 
lenof .  Il  épeoM,  ea  1T75,  nidHMtiielle  de  Reeillj,  ttte  dn  meninie  de  Huill;, 
mr^m  m  pgâÊÊ-btmtùtn,  IncMlier  ^mkmMm,  ehenKcr  de  SeinUlMm,  el 
nièce  du  comte  de^bwil^»  au^^^i  c  mmandant  de  bataillon  aux  g&idie,  brigadier  en 
1740,  maréchal  de  camp  en  1744,  lieutenant  général  en  1718,  et  coamaodenr  de 
Tordre  (1p  S  ni'l-l.oiiis,  à  3  (MM)  livres  de  prunion.  f  n  1756.  il  t  ul  de  ce  mBriag:* deui 
Ils  :  l'un,  uilicii  T  stij  .^n^ nr  1111 1  Cent-Sui«is<"s,  sous  ia  Kes!finrnlion  -,  Piutre,  officier 
vepdatfB,  préfet  des  liassca-Âipes  et  de  l'Âveyron,  démif!«inDuaire  en  1^50,  duquel 
deKend  le  eente  Femnd  eetnel,  seul  représenUnt  de  cette  brenche.  C'est  par 
entur  quet  dtiw  la  première  éditien,  neue  «voias  Indiqué  M.  te  cemle  Femnd,  di-* 
recteur  fénénl  de*  potlee,  miniafre  d'&lat,  Pkir  de  Frenee  loue  le  Reelenrelien , 
ehewlier de  Siint-Lenieea eemme  étanlle  M« di  cMierde  Penlenef.  Ih 
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La  croix  de  Saint-I.ouis  fut  donnée  aussi  à  >I.  Billioud,  qui, 
commandani  une  demi-compagnie,  prit  quatre  pièces  de  canon 
ei  une  centaine  d'hommes. 

Le  comte  de  Robien  (Pierre  Dymas),  niestre  de  camp,  an- 
deD  lieutenant  des  grenadier^  à  cheval  de  la  maison  du  roi^ 
cheTalier  de  Saint-Louis,  fut  grièvemeut  blessé  à  la  jambe 
dans  cette  journée  mémorable ,  et  forcé,  comme  M,  Férrand, 
-  de  quitter  le  service,  il  devint  plus  tard  procormir  général 
syndic  des  états  de  Bretagne. 

Nous  citerons  encore  parmi  les  blessés  :  le  chevalier  de 
Pins-Caucailieres,  lieutenant  de  carabiniers,  ({ue  d'autres  hlet«- 
sures,  reçues  plus  tard  à  Lawfeld  et  ii  Cr éveil,  forcèrent  de 
quitter  le  service,  chevalier  de  Saint-Louis  et  pensionuaire  de 
Tordre;  le  comte  de  Kergorlay  (Alain-Marie),  officier  aux  gai^ 
dès-françaises  :  il  dut  la  vie  k  son  domestique^  qui  le-tira  de, 
la  mêlée,  sanglant  et  grièvemimt  blessé,  et  le  porta  à  Fambu-' 
lance.  Il  mourut  en  1784,  lieutenant  général  et  chevalier  de 
Saint- Louis. 

Le  régiment  de  carabiniers  fut  abliué.  Outre  M.  Pujol  (che- 
valier de  Saint-Louis  de  i  735,  cité  plus  haut),  il  eut  six  officiers 
tués,  huit  blessés  morlellement,  dix  blessés  moins  grièvement» 
entre  autres  M.  de  Gbanlérac  (de  la  Cropte),  major  de  la  bri- 
gade de  Guiry,  cbevalier  de  Saint>Louis  de  1748,  blessé  d'iin 
coup  de  feu  à  la  cuisse;  M.tle  Malezleu,  capitaine,  même  bles- 
sure ;  M.  de  Primerai  (Joseph  Daîlhan),  chevalièr  de  Saint* 
Louis  de  1741,  blessépar  suite  de  la  eluilede  son  cheval,  tué; 
ÎVL  de  Toulouse-Lautrec,  lieutenant,  l)k'ss(  i!;^TiL'oren<»*ment; 
M.  de  I  onibrail,  major  d'une  brigade,  chevalier  de  Saml-Louis 
de  i743,  blessé  d'un  coup  de  feu;  M.  d'Ayroux  (Joseph- 
Maury),  tieotenant,  blessé  dangereusement  (il  avait  été  bleèsé 

clHifiil  (uns  dt'Ut  du  Ia  moiiic  litiiiillc  :  itmis  lo  iiiiiiistm  trÉlal,  ijui  n'a  luis»é 

tlVnhttl'^  mi(U>,  u'a|»pai1euait  à  celui  i|uc  iiuut  lui  «vaiii»  doniié  pour  |>ère  fu'au 
dcjjTi;  de  (  uuBiii. 
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44« en  Bohême,  et  dangereusemeot,  à  Troja);  M.  de Couidrav 
de  Seurville  (Adrien-Nicolas),  balle  à  travers  le  ooipt»  ;  M«  de 
Longueval(Jean),  lieutenant,  chevalier  deSaint»Louiîidel744, 

j^enon  gaurlio  écrase  i)ar  la  rliule  do  son  choval,  lue  (contu- 
siumiu  tiejà  a  Parme,  cheval  tué  a  (luastalla,  tleux  coups  de 
sabre  sur  la  tète,  coup  de  feu  a  i  ôtc  de  I  oreille  et  cheval  tue  a 
Sahye);  M.  de Beauchesiue (Jean-Baptiste),  cornette,  blessé  d'une 
balle  entre  les  deux  os  de  la  jambe,  dont  il  n'était  pas  guéri 
eu  1754;  )L  de  (k>nibaull  (Louis  Duc),  lieutenant,  blessé 
dangereusement,  et  M.  Dodart  (Qaude-Marie),  lieutenant,  le 
bras  droit  cassé  d'un  coup  de  fusil,  blessé  précédemment  à 
Iroja,  en  Bolième  (1). 

Six  iiiarériiauv  des  logis  lui  eut  tués  et  huit  blessés:  troi>i 
ceul  dix-huit  carabiniers  succombèrent,  et  cent  vingt-six  furent 
blessés.  I.e  baron  de  LtiufttetrVillars,  capitaine  dans  ce  régi- 
ment et  chevalier  de  Saint-Louis  du  11  mars  1744,  eut  deux 
chevaux  tués  sous  lut,  un  par  le  canon,  Vautre  par  la  mous- 
qoeterie.  Les  carabiniers  prirent  dix-sept  pièces  de  canon  ,et 
reprirent  dix  autres  pièces  enlevées  aux  Français  pendant  la 
bataille. 

M.  de  Lalande,  lieutenant  au  réîîinien!  Colonel  •Général- 
(!avHlerie,  clievaiier  de  Suint-Louis,  eul  une  jambe  emporleu  et 
:»e  retira  en  i74t>. 

M.  de  Parchappe,  mousquetaire,  clievaiier  de  Saint-Loois, 
mourut  à  la  suite  de  ses  blessures. 
.  M.  Gagne  de  Périgny,  lieutenant  aux  gardes-françaises, 
chevalier  de  SainULouls,  tomba  glorieusement  sur  le  cbamp 
de  bataille. 

Parmi  ceux  qui  se  distinguèrent  il  faut  nomntci  le  vicomte 
du Chayla, chevalier  deSaiot-Louisde  17 18,  lu  iiiijnatilgetieral 
de  1738,  et  commandant  à  Fuuleaoy  la  seconde  ligne  de  cava- 

.  (I)  Cet  détails  «mil.extmli  d'un  état  dfl«  wrncM  4ei  canNaicvt,  drané  en 
1754» 
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lerie(i  ) .  Il  chargea  BitcGesftivement  deiix  fois  à  la  tôle  de  la  bri>- 
}^ade(lo  Bcrry,  deux  fois  avfc  la  iimi.soii  d\\  roi  et  ies  carabi- 
niers. Son  petit-neveu,  M.  Uelarocheaegly,  depuis  son  petit-fils 
par  mariage,  âgé  de  vingt-deox  aus  seulement,  et  lieutenant 
au  régiment  Dauphin-Infanterie,  placé  à  Fontenoy ,  défendit  si 
bien  le  village  avec  sa  compagnie  qu'il  y  gagna  le  grade  de 
capitaine.  Nous  le  retrouverons  en  4788  chevalier  de  Saint* 
Louis;  il  fut  ensuite  retraité,  et  se  relira  du  service  après  la 
guerre  de  Sept- Ans. 

Le  marquib  ili*  Clermoiiî-loimerre,  lieutenant  irénéral  el 
lueslre  de  camp  général  de  la  cavalerie,  qui  cotnmaïuiait  à 
Fontenoy  l'aile  gauche  de  la  première  ligne  de  cavalerie,  com- 
posée de  la  brigade  de  Royal-Roussillon  (régiment  de  Royal- 
Roussillon  et  du  prince  Camille),  était  commandeur  de  l'ordre 
depuis  4780.  Il  avait  commencé  à  servir  à  quinze  ans^  en 
1703,  et  en  1709,  ayant  vingt  et  un  ans,  Louis  XIV  lui  donna 
le  régiment  de  Gèvres-Cavalerie,  à  la  suite  de  la  mort  de  son 
fnVe,  tué  colonel  du  régiment  de  Clermonl-Toaaerre.  Le  grand 
VU],  (juj  ajoutait  un  nouveau  prix  à  ses  grâces  par  la  manière 
dont  il  ies  accordait,  dit  à  ce  propos  à  ce  nouveau  mestre  de 
camp  :  m  Monsieur  de  Clermont-Tonnerre,  je  ne  donne  jamais 
de  régiment  à  votre  âge,  mais  j'en  donne  à  la  manière  dont 
vous  m*avez  servi.  »  A  Fontenoy,  après  une  charge  infruc- 
tueuse des  Irlandais,  il  les  rallia^  se  porta  au  centre,  el  contint 

(1)  Peu  «te  carrière*  ont  éti?  .niMi  bien  remplies  que  celle  de  cft  officier  général. 
Mousquetaire  en  1705,  il  lit  en  cntte  (jualit*^  la  caTnpagne  de  170i.  Eu  170r>,  nu - 
de.s  cbevau-légers  delà  maison  du  roi,  il  était  avec  eux  m  1707  en  Flandre, 
en  J708  i  Oudeiiarde,  eo  1709  à  Malplaquet,  otj  il  chargea  quatre  foie;  eu  I71S, 
on  la  liosw  «n  «iéges  de  Dwni  et  da  QueiMOf,  aa  171S  an  da  Laadan  el 
da  Priboncg,  od  U  numta  la  tiavehéa  et  cooDuanda  camnie  cohmel  de  cafalerie. 
En  1718  H  ht  fail  diercUer  dé  Saint-Looie.  En  1719,  ajant  été  DoaMié  kigadier» 
il  M  trouva  Hii\  :<iégo!«  de  Fontarabie  et  da  Sainl^Sébaftien,  et  conduisit  la  ra>  Al<>rie 
an  siège  de  Roues.  En  1733  il  fit  la  campagne  d'Italie  ;  en  1734  et  1735,  cellead'AI- 
lomacrnc.  Nommé  lieatfnant  général  en  1738,  il  lit  avec  la  plu»  grande  distinction 
les  campagne*  de  1742  et  1743  en  Allemagne,  et  orlir»  de  Flandre  en  1744  et 
1745. 


les  eiiD0iiiifi  jusqu'à  la  dernière  charge,  malgré  le  ftii  violanl 
auquel  il  était  exposé.  Maréchal  de  France  en  1747,  et  doyen 
dm  maréduiax  au  sacre  de  Louis  XVI,  il  y  représenta  )e  con- 
nétable. Chevalier  des  ordres  en  1756,  et  duc  et  pair  eu  177î>, 
par  suite  de  lellies  patentes  dunnéesi»  à  un  de  ses  aucétres  par 
C(iarles  IX,  uiais  qui,  n'ayant  point  été  enregistrées  au  parle» 
jnent  avant  la  mort  du  titulaire,  étaient  restées  sans  effét,  il 
mourut  en  1781»  à  l'Age  de  quatr^-vingt-treiae  ans,  enlottré 
de  respect  et  de  considération. 

.  11  y  eut  de  nombreuses  promotions;  tes  premien  briga» 
diers  nommés  forent  Mil.  de  Salency,  lieutenant-colonel 

de  Normandie;  de  Bombelles,  lieutenant-colooel  de  Uai- 
naut  ;  Siappellon,  lieuteuant^olonel  de  Bervvick ,  et  de  Nu* 
gent,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  capitaine  au  régiment  de 
Fitz- James. 

Le  régiment  de  Uainaut  foi  donné  au  comte  d'Aster, 
deuzièDie  fila  du  duc  de  Gramont,  et  le  régiment  de  Dilion 
à  M.  de  Dillott,  fkère  du  colonel  tué.  Le  comte  de  Guercfay, 
colonel  du  Royal-Vaisseaux,  tai  fait  coIone1-lieutenanidur6gi« 

ment  d'infanterie  du  Roi,  et  Roval-Vaisseaux  fut  donné  au 
comte  dWubeterre,  culoiu  l  d'un  ref^nuent  «le  sou  nom.  Le 
lîOmle  de  Havière  eut  le  gûu\erneiuent  (ie  Péronne. 

Une  seconde  promotion  nomma  dix-huit  maréchaux  de  cam|) 
et  trente^ïinq  brigadiers.  Furent  élevés  au  grade  de  maréchal 
de  camp  :  le  marquis  d^Âuger,  M.  de  la  Pérouse,  M.  deTar- 
oeau»  te  comte  de  Blet,  M.  de  Gravel,  le  marquis  de  la  Lu- 
aame,  M.  de  Both,  le  comte  de  Lorges,  le  comte  d'Hérouvitle 
de  Claye,  le  duc  de  Duras,  te  comte  de  Montborssier,  te  mar- 
quis de  la  Salle,  le  eomle  de  Poiib,  le  comte  de  la  Vauguyon, 
lecoratedeGuercliN ,  le  dut*  d'IIiiN  ic,  1p  marquis  de  Saiot-Pem 
et  le  comte  d'Âumale  (commandeur  de  1744). 

furent  faits  brigadiers  d'infanterie  :  lord  Dunkel,  le  marquis 
deGauvillo,  deSades,  deCastelas,  duc  d'Olonne,  deJBoccardi 
marquis  de  Grillon,  marquis  de  Pnységur,  marquis  de  Choiseul-i 
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Clause,  comte  «le  Vence,  de  Cour-Montaigne,  du  Pont, 
Doyré,  de  RicbeGOurt,  chevatter  de  la  Guette,  Bsmoiiniiiet-La» 
binon. 

Brigadiers  de  cavalerie  :  de  Laferrière»  marquis  de  Blarui 
marquis  d*Bspindia1,  marquis  de  Lasiic,  baron  d*And!au, 

maïquis  de  Chabrilhtiit,  conile  Dapromoiil-L^ iideii,  prince  de 
Ooy,  marquis  de  Chauipignelles,  deBeausobre,  chevalier  de 
Braocas,  comte  de  Brionne,  marquis  de  Voyer,  chevalier  de 
Brassact  de  la  Valette,  de  MaieonceUe^  d'Hauterive  et  de 
BoisoL 

Celle  bataille  de  Fonlenoy,  «  longue  et  ai  diapulée»  est  restée 
le  fait  le  plus  mémorable  du  règne  de  Louis  XV;  elle  offire  un 
point  de  rapprochement  avec  deux  grandes  journées  de  notre 

siècle.  Les  carabiniers  prueiït  un  instant  les  Irlandais  pour  des 
ennemis,  comme  les  iroupes  de  Macdouald  et  de  Grenier  prirent 
les  Saxons  de  Dupas  pour  des  Autrichiens  à  l'attaque  du  pla- 
teau de  Wagram,  le  &  juillet  1809;  et  le  conseil  dn  due  de 
Riobelien,  donné  au  moment  ou  la  bataille  était  eompromiie, 
nous  valut  la  viotoire>  comme  T  heureuse  initiative  du  général 
l&ellermana  ftl  triompher  noe  armes  à  Marengo. 

Le  siège  de  Touraay  ,  interrompu  par  la  bataille,  foi  reprît 
avec  vivacité.  L'assaut  fut  donné  le  18  mai  par  seize  compa* 
gnies  <le  fitrenadiers,  que  commaiid.n.'[ii  le  nuirquis  de  Pons, 
lieutenant  général,  les  marquis  d'Arnientieres  et  de  Souvré, 
maréchaux  de  camp,  et  l  ouvrage  à  cornes  fut  pris,  malgré 
l'énergique  résistance  de  Tennemi.  Le  oommandani  se  rettira 
dans  la  eitadelle  le  S4.  La  tranchée  fui  ouverte  dana  la 
du  31  mai  au  1"  juin«  Toutes  les  sorties  furent  repousséeti  .i^ 
la  citadelle,  battue  vivement  par  soixante-deux  mortiers  et  eix 
canons,  se  rendit  le  19  juin.  La  garnison  obtint  les  honneurp 
de  la  t;u«M're,  avec  quatre  pièces  de  canou  et  deux  mortiers» 
aux  armes  de  Hollande,  mais  sous  la  réserv  e  i{u  t  Ile  ne  pour- 
rait servir  pendant  dix-hmt  mois  contre  le  roi  ou  ém  alliés,  ne 
passerait  au  service  d'aucune  puissance  étrangère,  et  ne  fsr^ 
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aucune  fonction  mititaire,  pas  mémo  dans  Im  places  les  plus 
reculées  de  la  barrière. 

Gand  fut  enlevé  le  10  juillet  par  une  heureuse  surprise; 
l'escalade  tentée  inopinément  réussit,  et  Ton  trouva  dans  cette 

ville  do  jBTands  approvisionnements  et  les  canons  que  les  An- 
glais avaient  fait  venir  d'Angletorrp  pour  rfMiiplacer  ceux, 
qu'ils  avaient  peixlus  à  Fontenoy.  \a  un  mouipensa  ceux 
qui  sV*iaient  distingués;  iJ  accorda  à  M.  de  la  Moriière,  lieu* 
tenant-coIoTiel  des  grenadiers  royaux  de  d'Ëspagnac,  qui 
s'était  je^té  le  premier  dans  le  fossé  pour  donner  Texemple,  la 
permission  de  lever  un  régiment  de  cavalerie  légère;  au  che- 
valier de  Chabrillant,  un  régiment  de  grenadiers  royaux  ;  k 
M.  de  Courtaillon,  lieutenant  de  grenadiers,  la  croix  de  Saint- 
Louis,  et  au  sergent  d'ouvriers  la  Liberté  une  pension  de 
.2U0  livres. 

Pendant  <jue  SI.  de  Loweudai  marchait  sur  Gand.  le  vi- 
comte du  Chayla  avait  arrêté  et  dispersé  une  colonne  de  six 
mille  Anglais  qui  se  portaient  sur  cette  ville  pour  la  défendre. 
On  leur  tua  six.  cents  hommes,  on  en  prit  quatorze  cent 
soixante-quinze,  dont  vingt-cinq  officiera,  avec  leura  canons, 
leura  bagages  et  leurs  chevaux.  D'autres  fuyards  tombèrent 
an  milien  de  détachemeuts  français  et  fîirent  pris.  Br^f,  de 
ces  six  nulle  bomme.s,  le  liei-s  ci  peine  lejoij^iul  1  araae 
alliée. 

Le  vicomte  du  Chayla  eut  pour  récompense  U;  toiuniande- 
ment  des  ville  et  château  de  Gand.  et  le  roi  fit  revivre  pour 
lui  la  charge  de  directeur  général  de  la  cavalerie,  faveur  spé- 
ciale, puisque  les  provisions  de  cette  charge  portaient  qu'elle 
s'éteindrait  de  nouveau  avec  le  titulaire.  Enfin,  en  1746,  Ni- 
eolas  Balthasar  de  Langlade,  vicomte  du  Chayla,  ftit  fait 
chevalier  des  ordres  (cordon  bleu). 

Le  marquis  de  Crillon.  qui  venait  d'être  nommé  hriiKadier, 
eut  une  pension,  et  le  unn]iii<  <le  Laval  et  M.  de  Grassin 
■lurent  faits  brigadiers.  1^  régiment  do  Grassin  prit  à  lui  .««eut 
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huil  rent&  hommes,  quatre  eenlii  clievaiix  et  Ions  les  équi- 
pages. 

La  tranchée  fui  ouverte  le  13  juillet  devant  le  château  de 
Gand,  qui  se  rendit  le  IS.  La  garnison  sortît  avec  ses  armes, 
mais  à  quelques  pas  du  château  elle  les  déposa  et  fut  prison- 
nière de  guerre.  Les  villes  de  Grammont,  Ninove,  Alost  (célè- 
bre depuis  par  le  st\jour  qu'y  fit  le  roi  Louis  XVIII  en  4815), 
envoyèrent  dos  d('[)iM{'s  pour  se  soumettre  au  roi,  et  Bruges 
ouvrit  ses  portes  sans  résistance  au  marquis  «lo  Souvré,  qui 
se  présenta  devant  cette  villo  avec  un  millier  d'hommes. 

ûudenarde,  attaquée  le  18  juillet,  se  rendit  le  21 ,  et  la  gar- 
aisoo,  après  avoir  défilé  devant  le  roi,  fut  conduite  à  Tournay. 
On  trouva  dans  cette  ville  des  magasins  considérables  de 
fourrages  et  de  bétail,  et  trante-six  pièces  de  canon.  On  perdit 
à  ce  siège,  entre  autres  personnes  de-  distinction,  le  marquis 
'  de  Vemassal,  brigadier,  enseigne  des  gardes  du  corps,  tué  un 
instant  avant  la  capitulation. 

Dunderniondo  se  rendit  le  12  août,  et  la  garnison  s'en- 
gagea à  ne  ]»as  servir  pemlaîd  dix-huit  mois:  elle  laissa  dans 
la  place  quarante  pièces  de  canon  et  huit  mortiers.  M.  de  la 
Tour-Gouvernet,  capitaine  au  régiment  de  Royal-Vaisseaux 
et  chevalier  de  Saint-Louis,  eut  une  jambe  emportée  par  un 
boulet  â  ce  siège. 

Ostende,qui  pouvait  être  secourue  par  mer,  capitula  au 
bout  de  dix  jours  de  tranchée.  Sa  garnison  obtint  les  hon- 
neurs de  la  guerre.  On  trouva  dans  la  place  ou  dans  le  fort 
l'iiilippe  cent  quatre-vingt-deux  canons  et  trente-deux  mor- 
tiers. Cette  ville,  qui  avait  résisté  pendant  trois  ans  au  géné- 
ral espagnol  Spinola,  fut  ainsi  emportée  en  dix  jours  par 
M.  de  Lowendal. 

Nieuportse  rendit,  après  quatre  jours  de  tranchée,  le  5  sep- 
tembre. Cette  prise  et  celle  d'Ostende  coupaient  toute  com- 
munication aux  Anglais  avec  les  Pays-Bas  autrichiens  autre- 
ment que  par  la  Hollanile. 


Le  roi  quitta  l'armée  septembre  avee  le  Dauphio,  et 
retourna  à  Versaillee,  en  laissant  an  maréchal  de  Saxe  leaoin 
de  terminer  cette  gtoriflose  campagne  par  le  siège  d'Atb.  Ce 
siège,  conduit  par  le  manjuis  de  Qermont^allerande,  liea« 
tenant  iiiénéral,  ne  dura  pas  plus  que  tes  autres.  La  tranchée 
(iii  uuvurto  le  3  octobrCiei  la  j^arui^uu  obtiut  lu  8  les  houoeurs 
lie  la  guerre. 

Pendant  ces  opéraUuus  eu  Flandre,  nos  armes  n'avaieot 
pas  moins  de  succès  en  Italiei  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Maillebois  et  du  comte  de  Gages. 

Ces  généraux  pénétraient  sur  la  territoire  de  Gènes,  pre* 
paient  Tortone,  Pavie»  Plaisance»  et  le  27  septembre  battaiilit 
les  Sardes  et  les  Autrichiens  à  Bassignana,  sur  la  bas  Ta* 
naro. 

Ainsi  de  tous  les  côtés  ce  n'étaient  que  victoires  el  heu- 
ivux  succès.  La  perle  de  Louisbourg,  au  cap  Hreton,  dans 
l'Amérique  septentrionale,  viol  seule  faire  ombre  au  tableau; 
mais  cette  place,  du  moios,  ne  fut  rendue  que  lorsqu'elle 
était  à  moitié  détruite  par  lea  bombes  et  les  boulets,  lorsqu'elle 
désespérait  d*étre  secourue,  et  elle  obtint  lea  honneurs  de  la 
guerre.  Les  Anglais  imposèrent  à  la  garnison  Tobligation  da 
rester  un  an  sans  porter  tea  armes  contre  la  Grende-Bretagne 
ou  ses  alliés,  et  ils  la  transportèrent  en  France,  ou  tUe  ar- 
riva vaàucue^  mais  glorieuse. 
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CHAPITRE  H. 

l7-i6.  —  SîojîP  H  fr\<f  t\t^  Rnivfllcs.  —  Priwî  de  Malînes,  de  Mons ,  de  Charleroy 
et  de  Namor.  —  Bataiilo  de  Rocoax.  — •  Fia  do  k  campagne  de  Ftaodre.  —  R»- 
r«n  an  Italie. 

Malgré  la  maladie  qui  le  tourmentait,  Maurice  de  Saxe, 
toujourâ  lutrépide  et  dévoué  au  roi,  restait  à  rarmée  atin  de 
diriger  les  opérations  contre  Bruxelies*  Outre  son  bydropisio, 
il. était  encore  attaqué  d'un  rhumatiBine  violeat,  qui  le  priva 
longtemps  de  l'usage  de  la  main  droite;  maie  il  .n'en  continu^ 
pai|  fnoins  de .  donner  «es  ordres  avec  netteté* 

Afin  de  distraire  l'attention  de  Tennemi,  il  obtint  du  roj 
qu'on  ftt  à  Boulogne  les  démonstrations  ostensibles  de  Tem» 
barquement  d'un  corps  d'ai  iutc  destiné,  disail-ou,  à  opérer 
une  descente  en  Angleterre,  et  |>en(iant  ce  ternjt-^  il  |)orla 
sur  Bruxelles,  où  les  troupes  arrivereuL  les  30  et  31  jan- 
vier 17  i6.  Vingt^liuit  mille  bommes  seulement  tentaient  la 
siège  de  celte  place,  défendue  par  douze  mille  bommes,  corn* 
posés  de  diit-tepl  bataillons,  cinq  escadrons  de  cavalerie  ou 
dragons,  six  cents  hussards  et  dix-sept  officiers  générawa. 
firuxélies  renfermait,  en  outre,  vingt  pièces  de  eaaon«  dix 
mortiers  et  tout  l'équipage  de  caBipugoe  de  Tartillario  hollan* 
daise. 

Le  sicge  dura  jusqu'au  20  février,  jour  on  la  ville  arboia 
le  ilrHp^'au  blanc,  quoiqu'elle  eiU  repousse  l'assaut  douné  à 
l'ouvrage  à  cornes;  mais  elle  craignit  que  ce  ne  fàl  le  préluda 
d'un  assaut  général.  Le  maréchal  exigea  que  la  garnison  ai 
rendit  prisonnièrs  de  guerre,  avec  la  réserva  que  Tahabniiiit 
des  soldats  serait  raia  an  réserve  à  Bmxellas  pour  jêtio  ra*dii 
à  la  paixi  Les  députés,  qui  étaient  le  prince  de  StoUrns  al  li 
colonel  de  Planta,  ayant  d'abord  refusé  ces  aondilMma,  en 
iiliéguant  qu'ils  seraient  inoeiAammeni  secounis:  «  6h  biên! 
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Messieurii,  \ew  ilil  le  maréchal,  U  n'y  a  que  des  (gens 

fiann  cœur)  qui  se  rendent  quand  ils  atlendeut  du  âeoourfi. 
Retournez  dan»  vos  mors,  eidéfeodest-vous!  » 
Cette  réponse  énergique  ferma  la  bouche  aux  députés,  et  ils 

sijçnèrent  la  capiliiliUion.  Les  Frant^ais  pordirenl  à  ce  siég*-» 
neuf  cpnl  linit  Uiésou  i)lessés.  Lp  marquis  (rAubelerrc  ''d'Es- 
parbes  do  Lussan\  colonel  du  regiuieul  de  iiiival-Vai^-^ciinx, 
MM.  de  Caumia,  capitaine  de  grenadiers  au  régiment  de  Brio 
queville,  etdeChaotois,  capîtainn  de  grenadiers  an  régiment 
de  Piémont^  chevaliers  de  Saint-Louis,  forent  au  nombre  de 
ceux  qui  tombèrent  glorieusement»  fidèles  au  serment  qu'ils 
avaient  prêté. 

Après  cette  reddition  le  maréchal  partit  pour  Versailles.  Son  ' 

vovap^p  ne  fut  qu'une  suite  tlovalious  perpétuelles,  décernées 
par  la  Fi  «jiice  reronn  a  irisante.  A  tous  les  relais,  dans  toutes  les 
villes,  déjeunes  tilles  vcMnes  de  blanc  lui  présentaient  des  bran- 
ches de  laurier.  Le  un  le  reçut  avec  les  luarijues  les  plus  dis- 
tinguées de  bonté;  Paris  Facclama,  et,  la  première  fois  qu'il 
alla  à  l'Opéra,  une  aetrioe  lui  offrit  une  couronne  de  laurier, 
aux  grands  applaudissemenla  du  public. 
.  Le  roi  ayant  déclaré  que  le  maréchal  continuerait  de  com- 
mander sous  ses  ordres  pendant  la  nouvelle  campagne,  Mau- 
rice de  Saxe  partit  le  15  avril  1746  pour  Gand,  afin  de  tout 
préparer,  et  il  recul  dans  cette  ville  les  grandes  lettres  de  natu- 
ralisation que  le  roi  lui  accorda  à  la  date  du  20  avril  ;  (*ar, 
bien  qu'il  fût  censé  Français  par  sa  dignité,  par  son  allache- 
ment  au  roi  et  son  zèle  pour  le  service  de  l'État,  aux  yeux  de 
la  loi  il  était  étranger  et  sujet  au  droit  d'aubaine.  Sa  religion 
ne  permettait  pas,  on  Ta  dit  plus  haut,  qu*il  reçftt  un  des  or- 
dres de  France,  qui  tous  impliquaient  le  serment  k  la  religion 
catholique,  mais  il  portiiit  le  grand  cordon  de  l'Aigle  blanc  de 
PolouiK  ,  qii  il  tenait  de  son  père  (cordon  bleu  passé  en  écUarpe 
tic  gauclie,  a  droite;. 

Is  9  mai,  le  roi  étant  arrivé,  Farmée  se  mit  en  mouvement, 


Digitized  by  Goojlle 


BATAILLK  DK  ROQUUX.  m 
et  M.  de  la  MurUert*,  qui  niait  toujoiirs  it  1  a\Hnl.-ganle,  s'eiii- 
para  de  Malines.  Anvers;  omrit  >es  porU's  le.  19,  ul  la  cilailelltî 
se  rendit  ie  31,  en  obtenant  les  honoeurs  do  la  i^ueire.  L« 
tOjuiu,  te  roi  partit  pour  Versailles,  rappelé  par  les  fx>uclu» 
de  madame  la  Dauphioe  (fille  de  Philippe  Y),  qui  mourut  le 
!iS  juillet,  treize  jours  après  avoir  donné  à  la  France  une  prin- 
cesae  qni  ne  lui  survécut  que  deux  ans. 

Maurice  continua  ses  opérations.  Mons,  vivement  attaque^ 
si;  rendit  le  il  juillet,  après  vini^t-laiil  jours  d'investissement; 
sa  i;ai  iiison  fui  prisonnière  de  i^ucn  e.  Le  prince  de  Conti  prit 
tiliarleroy  au  mois  d  aunt,  le  comte  de  (^lermonl-Prince 
s'empara  de  Namur  ic  19  sepleaibre,  après  une  vive  rébiiilauce» 
que  son  attaque  impétueuse  rendit  inutile. 
.  Enfin  eut  lieu,  le  11  octobre,  la  bataille  de  Aocoux  (1), 
qne  le  maréchal  força  le  prince  Charles  de  Lorraine  d'accepter, 
en  passant  le  Jaar,  et  en  quittant  la  position  retranchée  que 
s>uM  adversaire  avait  jugée  trop  difficile  à  emporter. 

La  droite  de  Tennemi,  formée  par  les  Autrichiens,  allait  du 
\illagc  de  Houlain  à  ct'Iui  de  Lier,  et  \injj:t  [)ièces  de  canon, 
placées  à  la  droite  de  Lier,  luillait-nl  lu  ^j;autbe  des  Fran(;ais. 
A  Lier,  celle  droilp  se  reliait  à  niit'  parti(îde  rinfanterie  liano- 
vricnne;  douze  i>ataill(ms  anglais,  hanuvriensel  hessois  dé- 
fendaient le  centre,  c'esl-ù-dire  les  villages  de  Yaroux  el  de 
Rocoux,  ayani?  en  arrière  leur  cavalerie.  Les  Hollandais  for- 
•  niaient  Taile  gauche,  ayant  leur  droite  en  arrière  de  Rocoux, 
leur  centre  protégé  par  une  redoute,  un  redan  et  du  gros  ca* 
non  ;  leur  cavalerie,  en  bataille  sur  deux  lignes,  depuis  la 
redoute  du  centre  jusqu'au  village  d^Ance,  point  extrême  de 
la  gauche,  défendu  par  leur  infanterie  et  de  l'infanterie 
hongroise.  En  avanl  do  la  cavalerie  se  trouvait  un  cho- 

(1)  U  II  octobre  |S06  «uranl  Ucv  Iw  IwlaHlM  d'Iena  el  d'AvmindI,'  i|ui 
foiteit  ri  glorimiaei  ponr  le*  «mes  fiwçiiiM»  et  qoi  célébvènnt  ri  digneneiit  le 
■oivaiilièiBe  «nnvefsûre  de  iloeevy. 
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iiiiii  c»eii\  ou  ravin,  garni  par  un  autre  corps  d'infanterie. 

La  droite  de  raniiéo  française  (^tait  roiuinandée  par  lemar- 
((uis  d'Estrées  ;  le  centre  obéissait  au  comte  de  Clermont-Prince, 
et  r aile  gauche  était  contiée  au  marquis  de  Clermonl-Gallerande. 

Le  feu  commença  du  côté  de  l'ennemi.  Une  batterie  de  huit 
pièces  et  deux  obus  maltraita  fort  Tinfanterie  et  la  cavalerie 
de  la  f;auche  du  comte  de  Clermont^Prince.  On  lui  opposa 
trente-six  pièces,  qui  parvinrent  à  la  démonter.  Bientôt  les 
troupes  chargées  d'attaquer  la  gauche  de  l'entierni  se  mirent  en 
mouvement.  Les  colonnes  du  romto  d'Estrées  marrhcrent  sur 
(es  haies  qui  protégeaient  le  tlauc  du  village  d'Ance,  et  qui 
étaient  défendues  par  le  régiment  d'infanterie  hongroise  de 
Bethléem.  Les  régiments  de  la  Morlière  et  de  Grassin,  avanU 
garde  perpétuelle  de  l'armée,  perdirent  beaucoup  de  monde 
*  dans  le  trajet,  à  cause  du  terrain  qui  s'élevait  en  amphithéé» 
tre,  et  dont  les  obstacles  étalent  augmentés  par  une  forte  pluie 
qui  l'avail  rendu  Irès-glissanl .  Panui  les  officiers  blessées  se 
trouvait  >T.  de  Chamaillard,  commandant  la  compagnie  de& 
cadets  du  régiment  de  la  Morlière.  Il  reçut  trois  blessures  gra- 
ves, et  le  roi  lui  donna  la  croix  de  Saint-Louis,  qu'il  avait 
bien  méritée,  plus  une  compagnie  de  cavalerie  du  même  régi- 
ment :  ses  blessures  ne  lui  permettaient  plus  de  servir  à  pied. 
De  pareils  obstacles  pouvaient  retarder  ces  soldats  intrépides, 
mais  non  les  empêcher  d'arriver.  Ils  abordèrent  les  hnies,  les 
brisèrent  à  coups  de  hache,  se  jetèrent  sur  rennemi  la 
haionnt'lto  en  avitnl,  et  le  repoussèrent  avec  une  srande  perle. 
M.  de  la  Morlière  prit  neuf  pièces  de  canon  et  deux  obus,  qu'il 
Ht  conduire  au  parc  d'artillerie,  et  le  maréchal  lui  donna  deux 
de  ces  pièces,  ce  qui  lui  faisait  un  corps  composé  d'infanterie, 
dé  cavalerie  et  d'artillerie,  complément  utile  pour  nn  homme 
toi^ours  détaché  en  avant  et  souvent  seul. 

Dès  qu'il  fut  maître  de  ces  haies,  le  comte  d*Estrées  fit  avau- 
ccr  du  canon,  et  lança  sur  le  village  d'Ance,  d'un  côté  le^ 
brigades  de  Picardie  et  de  Monaco,  de  1  autic  celles  de  bégur 
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6(  (if  Bourbon,  L"(uinf»mi,  malgré  sa  résistance,  lut  rpjflp  rlnfis 
la  plaioe  avec  perte  de  six  pièces  de  caaoo,  et  le  village  fui 
occupé. 

DeiiK  fois  la  caTalerie  ennemie  essaya  de  charger»  deux  fois 
elle  fût  repooMée,  et  leehemin  creux  tomba  en  notre  pouvoir. 
Une  troisième  attaque,  soutenue  par  rinfanterie  alliée,  n'eut 
pas  plus  de  succès.  La  cavalerie  poussa  bien  d'abord  devant 

elle  (fuelques  bataillons  rjiii  s'étaient  laissé;*  emporter  par  leur 
impétuosité;  mais,  prise  en  liane  el  l'oudrovec  juii  une  batterie 
(ju  on  démasqua,  elle  se  mtir;»  ffi  désordre  a\ee  l'inlanlcrie, 
el  la  première  ligne  trauyaiâe  ^a^iia  du  terrain,  appuyée  par 
la  seeonde  ligne,  qui  s'avançait  aussi. 

Pendant  que  la  droite  agissait  avec  succès,  la  gauohe,  sous 
les  ordres  du  marquis  de  GalleFande,  devait  marcher  sur  Lier, 
pour  opérer  une  diversion  et  favorigerces  opérations,  en  même 
temps  que  huit  brigades  (seize  régiments)  attaqueraient  les 
villages  de  Varoux  et  de  Rocoox,  pour  p(  rcer  le  centre  de 
l'ennemi.  Quatre  brigades  de  eavalerie  devaient  soutenir  ces 
attaques;  mais  il  y  eut  un  maleiilendu  qui  faillit  ôtre  pré- 
judiciable au  sort  de  la  journée.  Le  village  de  Lier  était  en 
arrière  de  Varoux,  et  se  nommait  Varoux -les^Lier ;  M.  de 
Qermond-Gallerande  tit  demander  de  nouveaux  ordres,  et 
pendant  ce  temps  la  droite  resta  exposée  aux  coups  de  l'en- 
nemi; des  brigades  ftirent  arrêtées  par  un  fea  violent,  et  les 
troupes  qui  arrivaient  à  Rocoux  furent  faussées  k  leur  pre^ 
mière  attaque. 

Il  faul  peu  de  chose  jKmr  renverser  les  combinaisons  les 
meilleures,  et  le  hasard  joue  un  irrand  rôle  dans  ees  sanglants 
conflits;  mais  le  jiénie  repare  les  taules.  I.e  fiiarrcliai  envoya 
en  loule  hâte  Tordre  de  faire  avancer  ta  bii^ade  de  Beauvoisis, 
qui  marcha  sur  les  retranchements  de  Rocoux  avec  la  plus 
grande  valeur,  ayant  à  sa  tèle  les  ducs  de  Luxembourg  et  de 
Bunfllers,  lieutenant  ^éraux,  et  le  chevalier  de  Msaupeai^ 
brigadier.  La  brigade  d'Orléans,  ceounandéa  par  le  marquis 
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de  Maubourg,  lieutenant  général,  chevalier  île  SainuLoiiis, 
attaquait  en  môme  temps  par  Tangle  à  droite,  et  le  suooèa  fui 
complet.  Ijes  hrifçades  de  Royal-Vaisseaux  et  (rHéroiiville, 

t  rilraiit  lianiiiiieiiL  dans  les  baies  et  les  vtTijers,  liront  line 
Iieiireuse  diversion,  et  i'ennetiii  >  t  iiluU,  liiisMaiil  uu\  mains 
des  Français  plubieuiii  drapeaux,  du  cauoa  et  bon  nombre  de 
prisonniers. 

1x8  quatre  brigades  de  Navarre,  d'Auvergne,  de  Royal  el 
de  Montraorin,  commandées  par  le  marquis  d*HérouviUe,  atta- 
quaient de  leur  côté  Rocoux  par  Tangle  gauche  et  Varoux  par 

la  droite.  Le  marquis  de  Slaioville  (depuis  duc  de  (^hoiseul  et 
iijiiiislrt;  (le  la  î^tierre)  était  à  la  t^le  de  Navarre.  Ohlii^é  par 
^*^s  inbtruu lions  d'aliendre  que  lu  ^aucliu  iùl  a  &a  liauleur  pour 
attaquer  Varoux,  cl  le  mouvement  de  M.  de  (Jlermoul-Galle- 
raude  ayant  été  retardé,  il  resta  impassible  sous  le  t'en  (I(3n 
alHéi»  ;  mais,  une  fois  maitre  d'agir,  il  chassa  rennemi  des  haiei» 
et  des  vergers,  et  s'empara  du  viliâgé. 
.  Le  marqub  de  Fénelon,  lieutenant  général,  qui  conduisait 
la  brigade  de  Royal  à  l'attaque  de  Tangle  gauche  de  Rocoux, 
tut  blesse  uiortellciiient,  el  celle  valeuieiise  l)ni,^ide,  avant  eu 
tous  M.'s  oflieiers  supérieurs  liors  diKonibat,  se  Irouva,  comme 
à  Konlenoy  celle  de  la  Couronno,  commandée  par  ses  otlicierh 
particuliers»  qui  agirent  avec  distinction.  Quanl  à  M.  de  Fé- 
nelou,  qui  avait  été  ambassadeur  à  la  Haye,  telle  était  la 
considération  dont  il  jouissait  que,  lorsqu'il  fut  transporté  dans 
une  grange  où  se  trouvaient  des  officiers  hollandais  également 
blessés,  ils  témoignèrent  les  plus  vifs  regrets  de  son  état  et 
ilemandèrenl  inslammenl  qu'on  s'occupât  de  son  pansement 
par  préférence  au  leur. 

La  brigade  de  Montniorit»  lorça  le  elieniin  qui  séparait 
Varoux  de  Kocoux;  elle  perdit  beaucoup  d'olticiers  et  de 
tioldats,  et  presque  tous  ses  grenadiers  f  mais  elle  prit  les 
qnatfe  pièces  qui  défendaient  ce  chemin. 

fendant  qu*on  agissait  à  droite,  le  comte  de  Ctermonl- 


Digitized  by  Google 


BATAlLLIv  DE  IlOGOtX.  m 

Gallerande  abordait  la  gauche  et  le  centre  de  Varoux  avec  les 
brigades  de  Nailly,  de  Bretagne  et  d'Artois,  refoulait  tout  ce 

qui  se  présentait  dev  ant  lui  jusqu'à  l'extrémité  de  celle  partie 
du  village,  et  s' y  installait  en  vainqueur. 

Tout  était  dit.  La  bataille  était  gagnée,  bataille  vivement 
disputée,  nouveau  fleuron  pour  le  maréchal  de  Saxe,  dont  les 
habiles  manœuvres  devaient  plus  tard  servir  de  modèle  au 
plus  grand  capitaine  des  temps  modernes.  Le  gain  de  la 
journée  assuré;  il  ne  s'agissait  plus  que  de  savoir  si  la  retraite 
se  ferait  avec  ordre  ou  pourrait  être  changée  en  déroute.  Les 
Hanovrieus^  les  Anglais  et  les Hessois, chassés  deVai  oux  et  de 
Hocoiix,  se  retiraient  protéines  par  leur  cavalerie;  la  cavalerie 
hollandaise,  qui  était  encore  sut  la  hauteur,  voyant  le  succès 
des  troupes  françaiseset  craignantd'étre  coupée,  se  retira  àson 
lour.  Le  maréchal,  qui  n'avait  pu  se  porter  sur  les  Hollandais 
avant  la  prise  de  Roconx,  parce  qu'il  aurait  été  foudroyé 
par  les  batteries  de  ce  village  et  celles  de  la  redoute  de  la 
hauteur,  entre  lesquelles  il  aurait  dù  passer,  se  mit  à  la  ièlQ 
de  la  brigade  de  cavalerie  de  Huyal-Étrani^er  (conduite  par  le 
chevalier  deBelle-lsle,  chevalier  de  Saint-Louis),  du  régiment 
des  Yolontaires-Hoyaux  et  de  Tinfanterie  de  la  droite  du 
corps  de  bataille.  Laissant  le  village  de  Rocoux  à  sagauefae, 
il  se  porta  sur  la  hauteur  aussi  vite  que  le  lui  permettaient 
les  défilés  à  franchir  :  il  voulait  tourner  les  Hollandais,  ainsi 
que  la  redoute;  mais  quand  il  arriva  dans  leur  camp  it  le 
trouva  abandonné,  et  l'on  ne  voyait  plus  dans  l'éloignement 
que  la  cavalerie  qui  regngnjii  les  ponts,  et  que  poursuivait 
de  près  le  marquis  d*Armentières  avec  les  troupes  légères  de 
la  droite.  Ces  troupes  furent  arrêtées  par  le  feu  de  rinfanlerie 
ennemie,  qui,  pour  couvrir  la  retraite,  garnissait  les  haies  et 
ravins  par  où  il  eAt  fallu  passer.  La  cavalerie  française  qui 
appuyait  ce  mouvement  fîit  retardée  par  les  obstacles  du  ter- 
rain, et,  après'tes  avoir  franchis,  elle  ne  put  qu'occuper  la 
gauche  du  eauip  des  allies,  bans  cngagcuicut. 

t.  24 
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Cependant  le  maréchal  réussUi  à  coupër  aux  alliés  la  codi- 
iniliiicàUoQa%ec  leurs  ponta,  et  les  troupeti  légèi^«  attaquant 
vivement  Tartiflerie  hollandaise^  lui  prirent  vingtpHléux  pièces 

de  canon  uu  obus,  al  i»oixanle  cliariots  de  luunilionb  de 
guerre. 

Ln  corps  d'iufauterie  anglaise  s  étani  tbnué  eu  carré  der- 
rière un  rav  in  très-escarpé  qui  lui  servait  de  rempart,  a6n  dé 
recevoir  les  fuyards,  fût  rompu  par  une  batterie  de  huit  pièces 
de  seize  et  forcé  de  se  retirer  précipitamment  sur  le  pont  de 
Viset  Si  l'on  avait  eu  deux  heures  de  jour  de  plus  on  aurait 
écrasé  cette  armée,  qui,  gràoe  k  la  nuit  qui  arrivait,  se  réfugia, 
|a  droite  dans  le  camp  des  Hoinains  sur  la  mon la^ne  Saint- 
Pierre,  le  œnlrt;  sur  Viset,  et  la  gauche  sur  Herslal.  t^te  de 
pont.  Les  allies  pertintînl  se|)t  raille  lionimes  tués  ou  hliissés; 
on  leur  prit  mille  hommes,  cinquante  canous  et  dix  dra- 
peaux. Les  Fiançais  eurent  trois  mille  iiommes  tués  ou  ' 
blessés. 

•  Le  marquis  de  Fénelon^  lieutenant  général  (1  ),  mourut  de  sa 
•blaasure  ;  le  prince  de  Monaco^  le  marquis  de  Laval,  M.  de 
Musset^Bonnaventure ,  brigadiers;  lecomtede!lfontmoriD,les 

marquis(ie  SéguriâjjdcLugeacf 3^,  duVaubecouil,  de  Besons, 
de  la  i OUI Auvergne,  le  comte  de  liableroy,  le  prince  de 

(t)  "  Ltî  marquis  do  É'ent'Ion  eUil  neveu  de  riniiiiortél  archevêque  de  Cambrai;  il 
at&it  été  devti  par  lui  cl  «a  avait  tout«  la  vertu,  avec  uo  curdclère  luut  iliUérent. 
V'iu^t  àanévi  employée*  daos  l'ambassade  de  Hollande  n'avaient  point  éteint  un  feu 
et  un  empMtefMol  deftieurqni  loi  coftlèraAtltvîe.Blené  «a  (  u  J  J.^uis  quariate 
MM  «t  posiml  à  féa»  mMvlMr,  il  «11»  à  chetnl  tur  Im  ntm^AeamUwimk. 
JQ  clierclttit  It  mort  et  il  U  irouv».  Son  esiféme  détotion  uignentaît  encore  «on 
ialrépiditi  ;  il  peniait  qve  radion  le  pin»  agréable  à  Dieu  toit  de  mourir  pour 
son  roi.  Il  faut  avouer  qu'une  arinéo  composée  d'Iionunea  qoî  peiMèratenf  ainsi 
eraii  inviocible.  ■>  (Voltaihe,  Sièch-  dr  Lonis  AT.) 

(2)  M.  de  Ségur,  dit  VoUaire,  eut  U  poiiriue  traversée  d'une  balle,  qu'on  lui 
arracha  par  l'épine  du  dos,  et  il  échappa  à  une  opération  plus  cruvUe  que  la  birs- 

(5)  Ln  matqni*  d»  Lvgtae,  ajoute  le  même  kiilorieo,  ra^nt  un  «onp  de  fim  qui 
lui  firncaiM  la  iBAdwli««  «olana  U  langnt,  et  loi.  peifa  les  da«s  joui. 


GnÎM,  colonels»  el  le  comte  de  Gayon,  ltid»'iimJor  |;éliénd, 
fiireiit  blessés. 

Les  ebevalîefB  de  Seint^Loui!)  suivante  :  H.  Beau  de  Mas- 

carun,  capitaine  au  régim<'ni  d  Auvergne,  commandant  un 
corps  de  volontaires  (il  n'avail  que  vingt  Rinn  ans);  MM.  de 
Panay  v\  de  Ik'lloy,  capiliiincs  (Je  Êrrcnadiei-b  au  réginjcnt  do 
[Navarre;  M.  de  Mars^uil  d  Kron,  capitaine  au  l'égiment  de 
ftoyal-lnfaoteno ,  el  M.  Dechef  de  bien  de  Darmissail,  capi- 
laioe  de  grenadiers  au  rdgîment  de  Piémont,  moururent  de 
leurs  blessures* 

Avant  la  bataille^  et  dans  TéTentualité  d*une  seconde  jour- 
née^ le  maréchal^  bien  résolu  à  vaincre,  quelque  prix  qu'il 
di^l  mettre  à  la  victoire,  ou  à  empêcher  le  désordre  souvent 
taud  dii\  armc^en,  même  quand  elles  oot  triornplu  ,  avait 
envoN»'  l'ordic  sui\ ant  aux  commandants  de  divisions  :  «  Que 
les  attaques  réussisseut  ou  non,  les  troupes  resteront  daus  la 
position  où  la  nuit  les  trouvera,  pour  recommencer  au  jour 
-à  se  |K>rter  sur  l'ennemi,  i»  La  bravoure  française  réalisa  la 
première  hypothèse,  et  la  Alite  des  alliés  rendit  inutiles  les 
provisions  de  la  seconde. 

Cette  bataille  termina  la  campagne.  La  maison  du  roi  el  la 
gendarmerie  partirent,  suivies  par  les  troupes  destinées  à  aller 
en  Alsaro,  dans  les  evêchés  el  les  places  dt;  la  .Meuse.  Tnùze 
li.il. uiiuns  et  neuf  encadrons  furent  détaches  en  Bretagne,  où 
les  Antilais  venaient  de  faire  une  descente;  les  marquis  de 
Coutades,  de  Saiut-Pern,  et  le  comte  de  Coëtlogon,  lieute^ 
nants généraux,  s'y  rendirent  en  poste.  Le  reste  de  l'année 
s'établit  en  Flandre.,  en  Hainaut  et  dans  les  pays  oouquis. 
Quant  au  comte  de  Saxe,  il  partit  pour  Fontainebleau,  re^^t 
le  titre  de  maréchal  général  des  camps  et  armées  du  foi^  et 
vit  son  crédit  grandir  par  le  mariage  du  Dauphin  avec  la 
princesse  Marie-Josèphe  de  Saxe,  à  «jui  la  i  lauce  doit  les  rois 
Louis  \VI,  Louis  XVIil  el  Charles  \. 

Le  marquis  d'Armeniioics,  maréchal  de  camp,  et  le  colonel 
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chevalier  d'Espagnac,  qui  a\aienl  porté  au  roi  la  iiuu- 
velle  de  la  victoire  de  Rocoux,  fureot  nomiDés  le  premier- 
lieuieDanl  général  et  le  second  brigadier.  M.  de  Vaifond, 
depuis  vicomte  de  Sebourg,  qui  avait  apporté  les  détails 
de  cette  journée  »  eut  pour  récompense  le  gouvememeni  du 
fort  «lu  l'Écluse,  et  le  vicouite  de  Kohau,  colonel,  chargé  tic 
remellnîàSa  Mjijcslé  k  s  (lra[)paux  conquis,  fut  fait  brigadier. 

M.  de  la  MoriitTc,  qui  avait  cooibaUu  avec  lant  de  dislinr- 
lion,  fut  gralilié  d'une  pension  de  1,000  hvres  sur  l'ordre  de 
Saint-Louis,  par  ordonnance  du  i*"^  janvier  i  747,  et,  le  i  6  du 
même  mois,  une  antre  pension  de  1,800  livres,  toiyours  sur 
Tordre,  fut  accordée  k  M.  de  Bonoaventure ,  brigadier, 
lieutenant-colonel  des  arquebusiers  de  Grassin,  Tundes  blessé» 
de  Rocoux.  Il  était  juste  que  ceux  qui  avaient  été  à  la  peine 
arrivassent  aux  honneurs. 

L'armée  de  Flaudiv  avait  Nuiii^é  les  revers  de  l'armée 
d'Italie;  car  celte  armée,  heureuse  Tannée  précédente,  avait 
vu  ses  Iauri(>rs8e  ternir  dans  la  campagne  de  i74(i.  La  ba- 
taille de  Plaisance,  perdue  par  le  maréchal  de  Maillebois,  avait 
ramené  les  Français  dans  les  Étals  de  Gènes,  et  parmi  les 
morts  de  cette  bataille  on  comptait  :MM.  Tbiérîel,  lieutenant- 
colonel  au  régiment  de  Provence;  de  Valdérie,  menin  do 
AI.  le  Dauphin ,  colonel-lieiiteîiant  du  régiment  Dauphin; 
Kurtbt,  commissaire  provincial  il  arlillerie,  ruDg  de  lieutenant* 
lolouel,  chevaliers  de  Saint-Louis.  Un  autre  chevalier  de 
l'ordre,  M.  de  Raymond  de  Saint-Amant,  lieutenant-colonel 
au  régiment  de  la  Reine-Dragons,  mourut  à  Grasse  des  suites 
de  blessures  reçues  pendant  la  campagne. 

Le  chevalier  de  Rochecbouart*Faudoas,  colonel  du  régiment 
d'Anjou,  et  le  marquis  de  Lescure,  mestredecamp-lieutenanl 
du  régiment  Dauphin-Drai^uns,  fiiniiil  é^aieiiK^nt  tués,  et  le 
comte  di'  lk>rslul,  lioulrnaiit  général  (rarliiierie,  coniinandanl 
rarlilleric  do  rarméu,  blessé  mortelleuieul,  mourut  (quelques 
jours  après. 
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Parmi  les  hlesp^N  se  irrmvaienl  M.  «lo  riirmol,  brigadier, 
capilaiue  d'une  compagnie  de  mineurs;  le  comlc  de  Hevel, 
colonel  du  régiment  do  Poitou  ;  !p  rlif^valier  de  Tossé,  colonel- 
lieutenant  du  régiment  de  la  Heiue  ;  M.  de  ta  Koclie>AymoD, 
colonel  d'nn  régiment  de  son  nom;  M.  d'Imecourt,  colonel  da 
régiment  de  Périgord;  le  marquis  de  Ca&téja,  colonel  du  ré- 
giment de  Tournaisis,  et  M.  de  Montcalm,  colonel  du  régiment 
d'Auxerrois,  plus  lard  le  héros  du  Canada. 

Notre  perle  fut  de  onze  cents  hommes  tués  et  trois  mille 
blessés  ou  pris.  Quarante  officiers  furent  tués  et  deux  cenl 
vingt-cinq  blessés. 

Jjà  province  de  Gônes  fut  bientôt  abandonnée.  Qnand  It 
malheur  s'attache  à  un  général,  il  ne  le  quitte  pas.  Le  roi  de 
Sardaigne  suivit  les  Fra[)(,ais  sur  le  Yar,  et  là  sept  cents 
hommes  de  son  armée  furent  taillés  en  pièces  par  le  marquis 
de  Oussol  :  faible  avantage  !  Les  Piémontais  franchirent  le 
Var,  pénétrèrent  en  Provence,  brûlèrent  un  faubourg  de 
Grasse,  qnrlqiH  s  villages  dos  environs,  et  bloquèrent  Antibes. 
f^e  maréchal  deJVfaillebois  avait  perdu  la  confiance  des  troupes; 
on  le  remplaça  par  le  maréchal  de  Belle-Isle,  qni,  pins  heu- 
reux, ou  plus  habile,  arrêta  dès  son  arrivée  les  progrès  de 
rennemi.  L'armée  se  reforma  sous  son  impulsion,  et  son  mo* 
ra!  se  raffermit.  Homme  d'élan,  bon  pour  Tattaque,  moins 
î)on  pour  la  retraite,  il  faut  peu  de  chose  au  soldat  français 
pour  qu'il  perde  toute  confiance.  Ln  éclair  de  succès  lui  rend 
sa  vigueur  et  son  intrépidité  premières,  et  le  découragé  de  la 
veille  est  un  lion  le  lendemain. 

Les  registres  de  Tordre,  interrompus  depuis  1695,  recom* 
mençant  en  mars  1746,  nous  citerons  parmi  les  chevaliers 
iuits  dans  le  cours  de  cette  année  : 

Infanleuf  : 

Le  chevalier  de  Montagnac,  major  au  régiment  de  THe-de- 
France,  et  Lissât  de  la  Porte,  major  des  grenadiers  royaux 
de  Coincy; 


Digitized  by  Google 


liBR  capUaineR  «ervant  dans  les  i^imentsAttivaniR: 
La  Bédoyèref  le  chevalier  de  Rettaiag  (Roi);  Monliers, 
Nadainac(Condé);  Souyn  (Boy  al);  Frotier  delaMesselièrefNoiv 

niaiulie);  La  Costci,  (juudeniar  Cliainpjiizno'i:  Créanct;  (Dau- 
phino);  Morgan  ^Toiirnine);  Valori  nlniiiuns  ;  I-aiijrier  Hf) 
Beaurouzc  (Fleuryj;  Veyrac,  M;<srai<>n  Auvorgne);  Saint- 
Pierre  (Royal-Vaisseaux);  Lanzac  (Bigorre)  ;  PHnl  de  Nar- 
boone  (Aunis);  de  Terreneuye  (Lyonnais)  f  Compaigne  (l^rr 
nine);  Voyennes  (Cambresis)  (1);  Fromental  (2),  La  Porte 
(Cu$tine);  d'Om^  (la  Sarre);  PallafTaire  (GrillQo,  depui$ 
Béarn)  (3)  ;  Molmont  (Luxembourg);  la  Chevalerie  (Orléaos)^ 
Godefroy  (Chartres)  ;  Laubepio  (Anjou);  deLescure^  capit^ne 
au  rôgiiiicril  i\p  Bomiac  ; 

AkJl  -ni.ijoi -  :  Durforl  (Guienoe);  Mansign}  [i)  {pouv 
bon);  Salvador  i^OHéans). 

Capitaines  d'ariiUerie  :  La  Cosie,  Montesquiou,,  du  Teil. 

Lnnnoy,  sous-brigadier  des  gardes  du  (»rp6  du  Roi»  ooni* 
pa^ie  d'Harcourt;  Turpia ,  garde  du  corps  du  roi,  compa- 
gnie de  Villeroy;  de  Montalembert,  capitaine  des  gardes  de 

M.  le  prince  de  Coiili,  ran^  de  inoslre  de  camp; 

Flavisny,  sous-Iieulenanl  des(  lie\au4«'*gersil'()rléaus;  d'Her- 
bouviile,  deuxième  (  oruelle  des  clievau-legers  Dauphin  (5). 

Les  capitaines  servant  dans  les  régiments  de  cavalerie  sui* 
vants:  Saint-Georges  (Colonel-Général);  Cbasieigner  de  Rou- 

(1]  Pierre  Tlii'opliilc,  clu-vaiîer  dê  VoTeanct,  plas  Urd  comte  de  BioUefiftre. 

(2)  Sps  pri-noins  étaiful  Lfniis-Ariiiafid. 

(3)  Dcl  iche  du  rt'};iineiit  de  (à  illon,  il  iii,  coromn  lieutenaiii-toioiiej  de«  grena- 
(lim  roy«v^  de  Cb«titill\,  les  camp^uc&  de  1745 ^  1740,  t747.  Il  su  retira  du 
»ervie«  Unrtwut-MilaDcl  île  gremdiere  nijau,  el  capitaine  du  céginenl  de  la 
Teur-dv-Pin,  dejnb  Béarn,  etec  uiie  pemien  régté*  i  797  liv.  en  1779. 

(4)  Cliarlei*llichd  Grandis  de  Manaignj  avait  rommcncé  \  wrvir  en  I7S0. 11 
.fl4  M  c«piuin»  en  i'H  el  s*>  retira,  en  iînS,  avec  m\e  pt;iisioii  de  400  liv. 

Marqui*  d'Ilerbouville,  état  1758,  étant  alort  soiK-lieiileiiaut  des  gendai'Wie 
d'Aqnitfliiie.  Il  fut  enuiil^  rApitaine-lieiilenant  drit  rheTan^égcrs  de  Bonrgofne. 


HhTMUéR  DE  MWPRLD. ,  m 

vre  (Gramoni);  Dulau,  Ranihuteau  (Conti);  Ijmwn  (Mam- 

giron  ^  ; 

Durtort,  lieutenunt  dans  Royal-Pologne. 
Officiers  de  dragona-: 

D^Hoinièreg,  major  au  régiment  d'Oriôans. 
CapitaineB:  D'Esparbès  de  I^usaan  (dragons  de  Bartillal); 
ohevalier  de  la  Porte  (dragons  de  la  Reine). 
Duras,  lieutenant  aux  dréi^oos  deCaraman. 


CHAIMiUJ:  111. 

1747.  —  SiSfiF  fl«  G^nof.  —  (lonquète  rlo  la  PlnidrD  boltemldlcp.  —  Bniiullf  df 
l.a%vfeld.  ~  fjMf  (les  morte Vt  de»  bleiité».  —  Pnrlieiilariléa  relalifcn  «Nt  elie» 
vAliers  de  SMat-Louî<i.  ~  Promolion  lio  cliev.ilior».  —  Siégp  et  priée  de  Berp- 
op-Zoom  —  Combat  du  col  i\o  l'A^'ielle  nad  Exi!''".  — Traits  d<»  rowrapp  et  rie 
dévouerorat.  —  iloinhats  marilime».  —  174$.  —  i»iég«  et  priœ  dp  Akeslficht. 
—  Pais  d'Ais*l4-ChapeUe. 

L'année  1747  fut  féçoDiie  en  gloire  et  en  triomphes  ;  plus 
brilianie  encore  que  celle  qui  Tavait  précédée,  elle  rappela 
réclat  <le  Fontenoy, 

la  3  janvier,  le  maréchal  de  Balle-Iale,  auquel  das  ranforla 
avaient  été  envoyés,  et  qui  bnMait  du  désir  de  venger  la  dé- 
fiiile  (le  son  prédécesseur  en  affrancliissanl  le  sol  français, 
réiinil  soixante  l)atailIons,  vingl-<leiix  escadrons,  cl  torça  les 
Anglais  et  les  Autrichiens  de  lever  le  siège  d'Anliiics.  On 
s'empara  de  la  plus  grande  partie  de  leur  grosse  artillerie  et 
de  leurs  munitions,  et,  après  avoir  repassé  le  Var,  ils  rentrè- 
rent en  Piémont  par  le  col  de  Tende. 

An  mois  de  mars,  vingt-deux  inill<*  AutrichienSi  com« 
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nianilés  par  lo  i^omle  de  Scinillemliourg,  aiv^iégeaienl  GAneA, 
et  cette  ville  était  sur  lo  point  de  succomber  sous  le  nombre 

lorsqu'il  lui  arriva  un  secours  de  France.  Des  galères  sorties 
de  Toulon  et  île  Marseille,  et  portant  six  mille  hommes  de 
troupes,  côtoyèrent  la  côte  pour  gagner  Gènes.  L'escadre  an- 
glaise en  prit  quelques-unes,  mais  le  plus  grand  nombre 
arriva  à  sa  destioatioa  et  releva  le  moral  des  Génois.  A  la 
téle  de  ces  troupes  était  le  duc  deBoufBers,  lieutenant  général 
et  chevalier  de  Saint-Louis.  Arrive  le  l''  mai,  le  Si  il  atta- 
quait les  Aulrichiens  et  les  délogeait  de  presque  toutes  les 
positions  qu'ils  occupaient.  Le  27  mai,  une  nouvelle  victoire 
du  maréchal  de  Belle-Isle,  remportée  sur  les  Autrichiens,  por- 
tait la  terreur  dans  l'sune  de  l  eniu  iiii,  et,  instruit  de  la  situa- 
tion de  Gènes,  le  maréchal  tenta  une  diversion  dont  le  résul- 
tat devait  être  la  levée  du  siège.  Passant  le  Yar  le  3  juin^  il 
faisait  ouvrir,  le  4,  la  Iranchée  devant  Montalban,  contrai* 
gnaît,  le  5,  la  garnison  à  se  rendre  prisonnière  de  gnerre» 
s*cmparait,  le  11,  de  Villefranche  par  capitulation;  et  le  roi 
de  Sanlaigne,  craignant  pour  ses  États,  appelait  à  lui  les 
troupes  (ju'il  avait  détachées  sur  (iènes.  Colle  ictraiii»  des 
Piéaioiiiais  aniciuiit  celle  des  Autrichiens  ;  l'escadre  anglaise, 
privée  d'un  poinl  d'appui  à  terre,  prenait  le  large,  et  Gènes 
était  sauvée.  Moins  heureux,  que  Masséna  en  i  800,  le  duc  de 
Boufflers  ne  vit  pas  ce  triomphe,  auquel  il  avait  puissam- 
ment secondé  ;  quatre  jonrs  avant  la  délivrance  de  la  place, 
il  môurnt  frappé  par  Tépidémie.  Parmi  les  auli«8  victimes 
de  ce  siège  nons  trouvons  le  marquis  de  la  Paye,  chevalier 
de  Sainl-Louis,  colonel-lieutenant  du  régiment  Royal-Coui- 
lois,  mort  des  suites  de  ses  blessures. 

En  Flandre  l  ennemi  était  plein  de  jactance.  Fier  des  succès 
remportés  en  Italie  sur  le  maréchal  de  Maillebois ,  il  prophé- 
tisait aux  Français  une  nouvelle  journée  de  Ramilliea,  et  dès 
le  mois  de  février  les  généraux  coalisés,  le  duc  de  Cumber- 
land,  le  prince  de  Waldeck  et  le  maréchal  de  Bathiany, 
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ovaiont  mis  leurs  Iroup*»  en  mouvement.  1/*  mur^hnl  fie' 

Saxe  ne  s'en  émut  pas,  cerlain  que,  s'ils  iMilraieui  Uop  toi  en 
campagne,  la  rigueur  delà  saison  détruiraithien  \  Ile  leur 
armée}  ils  le  sealirent  eux-mêmes,  car  ils  se  bornèrenl  à  rap* 
procber  lea  Iroupes  tfa'ils  araieDt  sur  la  ivre  droite  de  la 
Meuse. 

Att  mois  d^avrîl  Maurice  revint  prendre  son  commande- 
ment et  commença  ses  opérations.  La  ville  de  l'ficluse,  atta- 
quée par  le  comte  de  Lowcndal,  capitula  le  3%,  Issendick  le  25, 
le  sas  (le  ^iand  dans  la  nuit  du  30  avril  au  1"  mai.  Le  marquis 
de  Montmohn  s'empara  de  Philippine  après  un  siège  très-court, 
et  marcha  sur  Hulst  avec  M.  de  la  Moriière,  qui  avait  pris  de 
son  côté  le  fort  de  Boncouhonle.  Le  marquis  de  Contades, 
chargé  du  siège  de  Hulst,  prit  d'abord  les  forts  de  la  Perle,  de 
Ltefkenshoeck,  Zandberg;  puis  il  fit  capituler  Hulst  le  11  mai 
et  Axel  le  40.  En  nn  mois  la  conquête  de  la  Flandre  hollan* 
daise  était  faite.  QueUiues-unes  do  ces  places,  et  c'est  la  gloire 
de  cette  eau j|)as:ne,  n'avaieiil  pas  elé  attaquées  pai  Louis  XIV 
ou  avaient  résisté  à  Vauban.  M.  du  Crest  de  Mène,  brigaiiier, 
chevalier  de  Saint-Louis,  fut  tué  le  16  mai  dans  un  comtuit 
près  de  Malines,  et  un  autre  chevalier,  M.  Guéroult  de  Zer- 
bois,  capitaine  anx  grenadiers  royaux  de  Châtillon^  Ait  tué  au 
siège  d'Holst. 

Le  roi,  qui  avait  annoncé  qu'il  ferait  cette  campagne,  par- 
tit de  Versailles  le  29  mai  et  arriva  à  Bruxelles  le  M.  Il  y  a 
dans  l'histoire  des  i  approchements  sinj^uliers.  En  1812,  Napo- 
léon, au  moment  de  livrer  la  bataille  delà  Moskowa,  reçut  la 
nouvelle  de  la  défaite  des  Arapiles;  au  moment  où  l'armée  de 
Louis  XV  allait  se  heurter  à  Lawfeld  contre  trois  puissances 
coalisées,  le  roi  fîit  informé  qu'un  désastre  maritime  avait 
frappé  ses  armes;  mais  il  y  avait  encore  de  la  gloire  sur  ce 
désastre.  Le  14  juin,  un  convoi  appartenant  à  la  Compagnie 
des  Indes,  et  ramené  par  neuf  bâtiments  aux  ordres  de  M.  de 
la  Jonquière,  chef  d'escadre,  avait  été  rencontré  à  quinze  lieues 
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nord  dtt  cap  C'ini^u'ïro  pur  ie  oonliMmiral  «nglaift  Anspn,  don* 
Tescadre  se  compoeiiit  de  seisç  vaisseaux  et  de  pliiMeura  fr6- 
^tea.  Fort  de  sa  supériorité,  Ansop  fi^  le  sigoal  d'attaquer,  et. 
se  dirigea  lui-même  sur  te  Sérieux^  de  64,  que  montait  la  Jon* 
qai^.  les  antres  bâtiments  français  élaienl  :  f/m'irtci/fic,  de  74; 
/r  Diamant ,  (le  36;  le  Jason,  de  50  ;  la  f  rpa^ate  la  Gloire^  de 
•i6;  le  fiuhis,  armé  en  flùle  avec  sa  seconde  biMiiTic.  do 
et  les  (rois  navires  de  la  Con)pagnie  des  Indes,  l  ijH)llon^  le 
Philibert  et  In  Thriis^  de  30  canons  chaque.  Anson  eut  raison 
de  Tescadre  française,  mais  le  convoi  put  continuer  sa  roule 
et  fut  sauvé,  sHon  Mr  Kefiuequin.  D'après  un  autre  écrivain, 
M.  Mon  Guérin»  seize  bâtimnnls  de  commerce  furent  pris. 

Les  Ansflais  payèrent  cher  leur  victoire;  La  frégate  la  Gloire 
n'amena  qu<'  lolaleuiciit  il<  M  iuparée  et  apWs  avoir  perdu  son 
etiimiiiiiirlanl  et  la  inr)itî<'' de  son  équipage;  f  -l/mUoiiJf  Pht- 
Hfirrf  et  la  iltêiis^  egalcpicut  désemparés,  n'abaissèrent  lenr 
pavillon  que  lorsqu'il  ne  leur  restait  que  ratternalive  de  se 
rendre  ou  d'être  pris.  Il  en  fut  de  même  pour  le  Ja$m  et  le 
Huàfà,  capitaines  Beccard  et  Maccarty.  P'  Sérieux  se  battit 
pendant  trois  heures  contre  cinq  bAtiments  ennemis;  mais, 
ayant  perdu  ses  mâts,  ses  agrès,  plus  de  la  moitié  de  son  équi> 
page,  ayant  été  dans  un  élan  jeté  sur  la  cAte,  ne  pouvant  plus 
manœuvrer,  et  l'eau  s'engouffrant  par  les  sabords  dans  l'en- 
troj)Oiil  ou  les  nialliourcii  v  canoiiniiMs  miraient  en  vain  »ayé 
de  sn  débattre  contre  la  mort.  M.  de  la  Jonquière  etani  lui- 
même  blessé  dangereusement  d'une  balle  qui  lui  avait  traversé 
le  cou,  le  Sérieux  se  rendit.  V invincible^  capitaine  de  Saint- 
George^,  o*amena  qu'après  «voir  eu  son  grand  mât  coupé  et 
lorsqu'il  avait  six  pieds  d'eau  dans  la  cale.  Oiamaut , 
capUaipe  Hoequart,  se  rendit  le  dernier;  il  était  entièrement 
rasé,  et  en  si  mauvais  étai  que  les  ennemis  délibérèrent  de 
1  al)andonuer.  Notre  perte  fui  de  huit  cents  hommes  tués  ou 
blessés.  Parmi  les  mort^  se  trouvaient  M.  de  Saliez,  lieutenant 
de  vaisseau,  commandant  la  Uif^re;  M.  delà  Clocheterie  (un 


Digitized  by  Google 


beaq  nom  (ie  la  niQrin^»  Anooro  illimiré  pltis  tard),  Hfsnmipnt 
de  vaisseau >nr  k  Sénewv;  M.  ^  Qelinont,  oQcîer  d'infafi- 
torie  embaniué  sur  le  même  vaisseaii;  M.  Uiigoan,  lieuteoaai 
de  vaisseau,  niM.  Rurry  de  la  Pérelle,  officiers  dMafanterie  sur 

le  Hulns.  I^anui  le»  blesstis,  MM.  do  la  Galernerie,  enseigne  d<) 
vaisseau;  Daillebout  et  Slionnerr,  officier  <i  inlanloru'  sur  le 
Séiicuxy  lie  ia  \  igue-liuisson  (jambe  fracassée),  siii  t  Imùnei^, 
ble^  el  chevalier  de  Grasse,  easeigne,  sur  la  Gioiiv,  Un  écrit 
vain  anglais.  Juste  envers  les  vaincus,  osa  dire,  quand  Londres 
acclamait  Anson  :  «  Que  la  grande  supériorité  de  ses  fonces 
devait  faire  regarder  sa  victoire  plutôt  comme  uo^  faveur  â» 
la  fortune  que  comme  un  véritable  triomphe.  • 

Il  fallait  répondre  à  ce  désastre  par  un  coup  éc)ab|nt|  et 
rarnice  se  dii  igea  sur  Maestrîchl.  Le  duc  de  Cumberland 
N  avança  pour  empêcher  In  siège  de  cMte  place  importante,  et 
]a  rencontre  (uit  lieu  dans  les plimie-  do  Maestrichf,  le  2  juillet, 
.  Les  alliés  étaient  formés,  leur  droite  appuyée  au  Demer^ 
lenrftauche  au  Jaar;  l'aile  droite  était  compostée  d'Autnchieosf 
le  centre  de  l'infanterie  hollandaise,  avec  celle  de  BaviiMi>  et  de 
Basse,  ù  la  solde  de  la  ffoUande^  ayant  à  leur  gauche  les 
glais  et  les  Hanovriena;  à  TeiUrème  gauche  était  1a  cavalerie 

.anglaise  et  hollandaise. 

droite  des  ^lli^s  était  couverte  par  le  vîHage  de  Gr06{$- 

Spauwen,  sitné  siir  un  monticule,  Irès-bon  poste  qu'on  pour 
yail  rejziiriier  coniuin  une  forteresse  ;  la  gauche  par  le  village 
de  Vilre,  assez  bon  sur  la  drinte,  mauv  ais  sur  la  gauehe,  du 
fsùl/^  de  Maestrichl,  parce  que  la  hauteur  descendait  jusque 
dans  les  haies;  enfin,  le  centre  par  le  village  de  Wlitingen^ 
Jiien  situé  pour  la  défense^  et  par  celui  de  Lawfeld,  qui  était 
fort  grand  et  entfiuré,  ainsi  que  les  autres,  de  plusieurs  ver- 
gers successifs ,  fermés  pliacun  par  des  murs  de  terre  de  six 
pieds  de  haut^  sur  lesquels  étaient  plantées  des  haies  vives 
extrt^mement  épaisses,  de  sorte  que  chacun  de  ce^  villages  était 
une  espèt'e  de  citadelle. 
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De  W  liiingcn  n  Lawfeld  (un  juMii  (jiiart  do.  Iimir!;,  le  lerrain, 
s'abaissani  et  st^  relevant  en  pente  cxtrcmement  douce  de 
chaque  côté,  formait  entre  ces  deox  villages  une  espèce  de 
fond  qui  était  très>utile  aux  alliés,  parce  qu'il  empêchait  le 
canon  des  Français  d'inquiéter  une  colonne  anglaise  qui  com- 
muniquait de  Wlitingen  à  Lawfeld,  ài\  ils  s'étaient  ménagé  une 
entrée  par  où  celte  colonne  les  rafraîchissait  continuelleineni 
sans  qu'elle  fût  incommodée  par  l'artillerie  franyaise,  dont  les 
boulets  passaient  au-dessus  d'elle. 

L'aile  droite  des  alliés  était  en  bataille  sur  le  plateau  de 
Rœsmer,  derrière  le  chemin  de  Gros-Spauwen  à  Wli- 
tingen. 

Le  maréchal  de  Saxe  avait  fait  occuper  le  village  de  Remst 
(situé  au-dessous  et  entre  Wlitingen  et  Lawfeld)  par  le  corps 

du  comte  de  CIcrmonl-Piiace,  et,  pendant  ce  temps,  ordre 
était  envoyé  à  rannée  pour  qu'elle  avançât  avec  toute  la  célé- 
rité possible.  L'ordre  de  bataille  de  l'ennemi  n'ayant  pu  être 
formé  qu'à  la  nuit,  ce  délai  fut  favorable  à  nos  troupes,  qui, 
quoiqu'elles  -eussent  encore  trois  lieues  à  faire  dans  des 
chemins  afAreux,  hâtèrent  le  pas,  impatientés  de  combattre. 

Le  corpe  du  comte  de  ClermonUPrince  était  le  pivot  de 
l'armée  française.  11  avait  à  sa  gauche,  sur  le  plateau  de  Heer- 
deren  (  en  arrière  de  Remst),  Tinfanterie  du  comte  de  Sennec- 
lerre,  forte  de  vingt  bataillons,  couverts  par  vingt  pièces  de 
canon;  dix  autres  l)atail!ons  étaient  en  retour  sur  le  revers  de 
ce  plateau,  ayant  la  cavalerie  rangée  sur  leur  droite  et  sur 
deux  lignes.  Douze  bataillons  et  vingt  pièces  prolongeaient  la 
cavalerie  f  et  ils  avaient  derrière  eux  les  carabiniers  et  la  bri- 
gade des  cuirassiers.  La  maison  du  roi  occupait  le  flanc  droit 
du  village  de  Heerderen,  avec  l'artillerie  de  réserve. 

A  droite  du  comte  de  Clermont^Prince  était  le  corps  du 
comte  d'Estrées,  qui  fut  renforcé,  pendatu  ia  nuit,  des  régi- 
ments de  grenadiers  royaux  de  d'Aiillan  et  deChîitillon  et  de 
rinfanlerie  des  régiments  de  Grassin  et  de  la  Morlière,  retirés 
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(l'Ëlchi  (hameau  situé  à  gauche  de  Remstet  eu  fftoe  de  Wlilin^ 
gen).'  Elcht  fut  occupé  par  M«  deia  Vanille,  lieuteDant-oolonel, 
avec  huit  compagnies  de  grenadiers  et  huit  piquets  des  troupes 
Uu  marquis  tlo  Sennecterrc.  Les  alliés  essayèrent  de  les  Heioi§er 
à  coups  (ic  cauon,  et  ils  tirèrent  aussi  sur  Em&i,  laaiâ  sans 
pouvoir  réussir. 

Â  mesure  que  (t'aiitres  brigades  d'infaoterie  arrivaient,  on 
les  portait  sur  la  droite  de  Heerdereu,  ce  qui  anuongaît  rioleu- 
Uon.d*attaquer  la  gauche  eaneuiîe  et  de  forcer  les  alliés  à  s'é- 
loigner de.Maestricht.  I^e  duc  de  Cumberland  le  comprit  et 
rcclUia  son  ordre  de  bataille;  il  amena  la  gauche  de  son  in- 
l'anlcnc  dans  le  village  de  Lawfeld,  qu'il  ;ivait  d'aboul  .iliiui- 
donné;  il  y  Ut  entrer  liuit  régiments  anglais  ou  liaijoM  ieiib, 
garnit  iie  canons  le  front  Uu  village  et  plaça  une  batterie  sur 
chacun  de  ses  flancs  ;  il  rapprocha  de  la  gauche  de  sa  première 
ligne  la  gauche  de  la  seconde}  les  gardes  ai^laîses  à  pied  fn- 
reut  retirées  de  Wlitiagen,  auquel  elles  mirent  le  feu  tm  peu 
avant  l'action^  et  se  formèrent  en  équerre,  leur  droite  sur  le 
centre,  occupé  par  les  Bavarois  et  les  Hessois.  Pendantce  temps, 
Icmaréclwil  liatliiany  détachait  une  partie  de  rinfctnterie  (ao- 
Iriclneune)  du  comte  Dauu,  poui  aller  appuyer  le  gênerai  Xrips, 
chargé  de  veiller  sur  le  Jaar,  à  Texlnîme  gauche. 

Si  les  dispositions  de  l'armée  française  faisaient  preasentir 
une  rude  et  impétueuse  attaque»  celles  de  l'ennemi  promet» 
talent  une  énergique  résistance.  Toujours  calme,  mais  tou- 
jours prévoyant ,  Blaurice  avait  charge  le  comte  de  Sainl- 
Germain  de  couvrir  la  retraite,  si  besoin  était,  et  de  se  jeter 
dans  Tongres  avec  cinquante  canons,  pour  arrêter  les 
alliés. 

Tout  étant  pr^t,  et  le  moment  étant  venu,  il  ordonna  au 
comte  d!Ustrées  de  s'établir  dans  Vilre  et  dans  Montenacken 
(village  situé  entre  Lawfeld  et  Vilre),  afin  de  se  mettre  sur  le 
flanc  gauche  de  rennomi,  tandis  que  le  comte  de  ClermonU  ^ 
Prince,  avec  ses  quatre  brigades  d'infanterie  et  vingt  pièces  de 
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oabon,  ^utenues  par  sa  cavalerie,  marcheraH-sarLawfeld.fin 
ëiéme  temps  le  marquis  de  ^aMIères (lieutenant  g<Miéral  de  1 744, 
coniiiKiiideur  de  Saint-Louis  de  ilA'i),  avec  six  biigades  d'in- 
fanterie et  vingt  pièces,  soiitennes  par  la  ravalerie  du  marquis 
deClermoDl-ToDoerre  (comniandeur  de  1720)»  recevait  Tordre 
de  8  avancer  à  gauche  et  de  s'emparer  de  Wlitingeu,  où  les  eo* 
taemit  n'avaient  pas  encore  mis  te  feu. 
'  Le  («mie  d'Bstrées  exécuta  le  premier  Tordre  qu^il  avait  reçu, 
les  deux  vil  laides  furent  pris  par  les  régiments  de  grenadiers 
royaux  deChàtillon,  de  d'Aullan,  et  l'infanterie  de  Grassin  et 
de  la  Morlièrc,  el  le  comte  de  Clerniont-Prince  dirigea  liui 
Lawfeld  son  corps,  partagé  en  trois  colonnes  :  à  droite,  leis 
comtes  de  Lautroc  et  de  l'Aigle  marchaient  avec  les  réginienis 
de  Monaco  Cl  de  Bonnac  f  brigadier,  le  prince  de  Monaco);  au 
centre,  le  comte  de  Froulay  (chevalier  de  Saint^Louis)  condui* 
sait  les  régiménla  de  la  Fèré,  de  Nice  et  de  la  Marche  (briga* 
dîer,M.  deTanderfeld);àgâuche,  les  comtes  deBéreager  et  de 
Latiraguais  menaient  les  régiment*^  de  Ségnr  et  de  Venuandois 
(brigadier,  le  niaKjuis  du  Rougel  ;  le  lu-mpiis  de  Rcaupréau, 
pl»<-é  en  réserve  avec  les  n*giments  de  bouilKHi  el  d'^nghien 
(  brigadier,  le  vicomte  de  ta  iour-du-Pin),  était  chargé  do  sou- 
tenir l'artillerie,  partagée  en  deux  divisions  de  dix  pièces 
ciiacune. 

Ces  colonnes,  malgré  le  feu  vif  et  soutenu  des  alliés  et  Tes- 
carpement  des  revêtements  de  Lawfeld,  pénétrèrent  dans  les 
premiers  vergers  ;  mais  elles  ne  purent,  malgré  l'appui  de  la 
brigade  de  Bourbon,  se  rendre  maîtresses  du  clictniu  qui  tra- 
vei'sait  ce  \illagc. 

L'infanterie  du  niarcjuis  de  Sallicres  elail  près  d'arriver  à 
Wlitingen  lorsque  les  alliés  y  mirent  le  feu  ;  cette  division, 
arrêtée  par  les  flammes,  se  forma  en  face  du  village,  sa  gau- 
<dte  appuyée  à  un  ravin,  sa  droite  tirant  vers  Lawfeld,  el 
labourée  par  tes  pièces  que  l'ennemi  avait  sur  le  flanc  droit  de 
l^wfeld.  fille  leur  opposa  dix  de  ses  canons,  dont  le  feu  vif  et 
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ibceasaDl  finit  par  fuite  taire  oeini  des  alliés.  Cetie  attiUiide  w 
devait  pas  éire  loiigteiDpB  passive,  car  le-dac  deCumberiand, 
voyant  que  tous  les  efforts  des  Fran<;ais  portaient  sur  lui/eiH 

voya  tliie  au  maréchal  liatluany  el  aa  prince  de  Waldeck 
d'avancer  de  leur  côté,  pour  faire  diversion.  Le  prince  de 
Waldeck  chargea  par  deux  fois  avec  une  colonne  d'infanterie, 
et  chaque  fois  il  fut  arrêté  net  parla  brigade  du  Roi  (infante- 
rie) et  les  régimeats  de  Montmorio  et  de  Baiaigoy^  (marquis 
de  MoDtiDoriQ,  maréchal  de  camp^  chevalier  de  Pou»;  briga- 
dier). Le  maréchal  Bathiany'ne  fui  pas  plus  heureux';  îLs'em^ 
para  bien  du  hameau  d'KIcht,  abandouné,  selon  l'ordre  qu*il 
avait  reçu,  par  le  fiiible  dùlachemflut  qui  l  occupail,  et  il  ca- 
nonna  un  instant  les  hauteurs  de  Hcfrderen,  on  élail  Louis XV. 
Du  huuime.  de  la  suite  du  roi  fut  blessé  ;  mais  l'artillerie  de 
réserve  arriva,  et  son  feu  eut  bien  vite  raison  de  celui  des 
Autrichiens.  Là  se  boroa  rintervention  de  la  droite  et  du  ceulre 
de  rennemî  en  favem- du  duc  de  Gumberland. 
'  La  pj«mière -attaque  oontre  Lawfeld  o'ayaut  pas  réussi,  le 
maréchal  flt  soutenir  les  troupes  engagées  sur  ce  point  par  im 
réginienliïi  d(>  Bottons  et  de  la  Marck  i  brigadier,  M.  d'Erlacli^, 
et  les  régiments  de  Monnin  et  de  Dicsbacl»  (le  niarquis  de 
Montbarrey,  niaréciiai  de  camp,  M.  Marquis,  brigadier).  Malgré 
des  prodiges  de  valeur,  cette  seconde  attaque  fut  égalemeot 
infructueuse.  -  ' 

La  cavalerie  du  mUrquis  de  Senueclerre  étant  débordée  par 
lus  alliés  et  souffrant  beaucoup,  on  ttt  avancer  les  brigades 
de  cavalerié  du  Kni,  des  Cravattes  et  de  Royal-Roussillon, 
pour  prolonger  t  elte  ligne;  mais  elles  furent  prises  à  revers 
par  une  batterie  des  alliés  qui  porta  le  ra\a£»e  dan»  leurs 
rangs,  et  1)>  comte  de  Bavière,  lieutenant  général  (  tils  natutisi 
de  rÉIecteur)  ^  qui  comroandSit  cette  brigade  (régiments  du 
Hoi  et  de  Clermont-Tonnerre,  brigadier,  M.  du  €orail)yfut 

Le  gain  dé  la  bataille  dépendait  de  la  prise  de  Lawfeld.  Le 
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maréchal  appela  las  régimento  de  Royaï*Yais6eaiix  ai  de 
Haynaui  (brigadier,  M.  de  Bombelies),  et  la  brigade  irlan- 
daise (régimenla  de  Rotb,  de  Buckeley,  de  Qaie,  de  Dil- 
Ion,  de  Berwick,  de  Lally),  brigadier,  lord  Dunckel,  sous 

les  ordres  do  lord  Clare,  <Ju  duc  trUavré  (qui  eut  deux  che- 
vaux, tués  sous  lui  et  fut  bicsséi,  du  diic  de  Fitz-James,  du 
comle  de  Filz-James  et  du  comte  de  Rotb.  Ces  valeiireuiL 
régiments,  appuyant  leurs  camarades,  imprimèrent  un  mou- 
vement  irrésistible.  L'enoemi  fui  poussé  jusqu'aux  demièrea 
haies,  et  le  duc  de  Cumberiand,  voyant  qu'il  allait  perdre 
Lawrfeld,  appela  rapidement  la  gauche  de  sa  ligne  d'iufauterie 
et  regagna  une  partie  du  terrain  |)erdu  ;  mais  le  maréchal 
donna  ordre  au  manjuis  de  Sallières  d  amener  de  Wiitingenà 
Lawfeld  les  régiments  de  la  Tour-du-Pin  et  de  Royal-la- 
Marinc  (chevalier  de  Dreux,  brigadier),  la  brigade  du  Hoi 
(brigadier,  le  comte  de  la  Serre,  commandeur  de  1 745),  et  les 
régimeuts  d*Oriéanfi  et  de  Chartres  (brigadier,  M.  Musset  de 
BoDuaveuture);  leur  arrivée  fut  retardée  par  le  manque  de 
munitions.  Il  n'y  avait  pas  de  cartouches  alors;  on  distribuait 
aux  soldats  de  la  poudre  et  des  balles,  qu'ils  metlaienl  dans 
leurs  poches.  Le  cojiite  de  Guerchy,  colouel  du  régiment  du 
Roi,  s'offrit  pour  marcher  le  premier,  afin  de  parer  aux  in« 
coQvénients  de  ce  retard^  et,  remarquant  qu'on  n'aurait 
jamais  raison  de  l'ennemi  tant  que  la  droite  des  Anglais, 
placée  en  arrière  de  Wlitingen,  pourrait  ravitailler  Lawfeld 
par  le  chemin  creux,  il  sa  porta  sur  ce  chemin  avec  deux 
bataillons,  tandis  que  ses  deux  autres  bataillons  et  ses 
(juatre  compagnies  de  grenadiers  cuiraient  dans  Lawfeld. 
La  brigade  la  Toiir-du-Piu,  conduite  par  le  comte  de  Lorges, 
et  la  brigade  d'Orléaos,  conduite  par  le  marquis  de  Sallières 
lui-môme,  ayant  bientôt  rejoint,  le  maréchal  de  Saxe  ae  mit 
à  la  téte  de  ces  troupes,  et  la  charge  devint  si  furieuse  que 
la  colonne  ennemie  qui  soutenait  le  village  fut  forcée  de  se 
replier  en  désordre  sur  sa  seconde  ligne.  La^\  feld  restait  isole 
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avec  ses  seuls  dél'enscurs,  et  la  communication  se  trouvant 
coupée,  grùce  ù  l'initiative  du  comte  de  Guerchy,  tout  ce  qui 
était  dans  ce  village  fut  tué  ou  pris. 

La  brigade  de  Montmoriii  était  restée  devant  Wlitîngea 
pour  contenir  les  Hollandais,  et  derrière  elle  se  trouvaient 
trois  brigades  de  cavalerie  :  les  régiments  des  Cravates  et  de 
Bcllefond,  le  comte  de  Bercheny ,  lieutenant  géiu-ral  (comman- 
deur de  1743),  le  comte  de  Blet,  maréchal  de  camp,  et  le 
marquis  de  Cernay,  brigadier  ;  ceux  de  RoyaUKoussillon  et 
de  Hainaul,  chevalier  d'Apcher,  lieutenant  général,  prince  de 
Croï,  brigadier;  et  les  régiments  de  Berry  et  deFiennes^mar^ 
qnis  de  Pontchartrain,  lieutenant  -général,  marqnis  de  Cba-. 
bannais,  maréchal  de  camp,  et  marquis  de  Voyer,  briga- 
dier. 

Le  marécli.il  {ii  it  les  premiers  escadrons  de  ces  brigades  et 
It's  lança  en  foun  agenrs,  pour  augmenter  le  désordre  de  l'en- 
nemi  ;  il  savait  qu'il  les  envoyait  à  la  mort,  mais  le  succès 
de  la  journée  le  voulait.  Ces  escadrons  franchirent  tm  ravin 
et  renversèrent  d'abord  deux  régiments  de  cavalerie  sur  une 
partie  de  l'infanterie  du  comte  Dana,  qui  allait  de  la  droite  à 
la  gauche  ;  mais,  pris  k  revers  à  leur  tour  par  une  charge  de 
cavalerie,  ils  furent  écrasés.  Peu  d'hommes  revinrent,  mais  le 
but  était  atteint. 

Restait  l'extrême  gauche,  commandée  par  le  général  Trips. 
Elle  n'avait  pas  encore  été  entamée;  loin  de  là,  elle  avait 
repoussé  les  troupes  entrées  dans  le  village  deVilre  et  réoo- 
cupé  ce  village.  Ce  succès  l'avait  encouragée  à  pousser  en 
avant  de  Yiire  son  infanterie  et  quatre  cents  hussards  ;  mais 
ces  forces  étaient  contenues  par  quatre  régiments  de  hussards 
français,  rangés  eu  bataille  en  arrière  du  chemin  creux,  où 
Ton  avait  placé  les  deux  régimeuts  de  grenadiers  royaux 
sortis  de  Vilre. 

Lawfeld  pris,  lo  maréchal  Ht  porter  dix  pièces  de  canon  sur 
la  dioite  et  dix  sur  la  gauche  de  ce  village,  pour  en  finir; 

I.  33 


Digitized  by  Google 


-aafi  HATUi.Lh  dk  i.awkki.i». 

puiii  il  alla  se  placera  la  lèltMli*  lacavahMiLMlutomU'doSi'gur, 
composée  dos  brigades  de  Bretagne,  de  CoQti,  et  du  régiment 
de  RoscD,  marquis  de  Putanges,  lieutenant  général,  le  comto 
de  Grave,  le  marquis  du  Ghàtelet,  le  cbevalter  deNicolaï,  ma- 
réchaux de  caïup,  le»  marquis  de  Poyaune  et  d'Heudicourt, 
et  le  chevalier  de  la  Touche,  brigadiers.  En  même  temps  il 
ordonnaii  an  «  onito  d'Uslrées  de  former  sa  cavalerie  à  sa  hau- 
teur, et  appi'Uiil  encore  à  lui  le  animent  des  carabiniers  cl  les 
briga(ks  do  ciUiil.  rio  î(  s  plus  proches  pour  se  former  sur 
droite.  L'intaultirie  u'avail  pour  ainsi  dire  plus  rien  à  faire; 
à  ta  cavalerie  appartenait  l'honneur  d'entrer  en  lice  à  son  tour. 
.  L'infanterie  ennemie,  se  retirant  par  Kistel^  village  aitoé 
entre  et  au^lessus  de  Lawfeld  et  de  Vilre,  perdait  en  se  reli* 
ranl  l'appui  de  sa  cavalerie  et  était  en  outre  forlcmenl  ébranlée 
par  le  canon.  Les  hu^iiards  s'avam  crenl  pour  la  charger;  le 
vicomte  de  Liaunnier,  FraDgais  réfugié,  m'uéral  au  service 
«le  rAnglcterre,  comprit  le  danger  et  lit  avancer  la  cavalerie 
hanovrienne.  D'abord  elle  refoula  les  hussards;  mais,  assaillie 
par  le  feu  des  grenadiers  royaux  et  par  celui  des  régimenla  de 
Orassin  et  de  la  Morlière,  qui  flanquaient  à  droite  nos  cava* 
tiers»  elle  fui  achevée  par  une  charge  de  flanc  que  fit  une 
brigade  de  carabiniers  (les  comtes  de  Montmorency -Logny, 
de  Crequy,  do  (îuiry,  le  marquis  de  Hrassac  et  M.  de  la  Va- 
lette, cliers  de  hiiiîade)  (1),  (prajtpiiyaii  inie  cliar^i-  de  front 
de  la  brigade  d  Ânjou  (le  marquis  de  BarbaiicoOf  brigadier)» 
conduite  par  le  comte  d'Kslrees  lui-m(\me. 

Le  régiment  de  dragons  du  duc  de  Cumberland  fut  d'abord 
plus  heureux.  Se  jetant  sur  les  piquets  des  régiments  d'tn* 
fanierie  de  Grassin  et  de  la  Morlière,  qui  étaient  sort»  des 

(i)  Le  régiment  des  carabiniers,  compose  de  9eiic  cents  boromcs,  était  divine  va 
cinq  brigades  de  Iroit  cent  vioift  Irammes  diicnnc.  Cinufue  brigade  était  con* 
posée  de  deux  eteadrona  de  cent  soixante  hommei  chacun,  el  chai|ue  escadron  de 
quaM  coiii|)egiiies  de  quarante  honmiea.  Chaque  chef  de  brigade  ëuit  inestre  de 
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vergers,  il  lee  foula  aux  pieds  des  chevaux  et  leur  fit  perdre 
sept  officiers  et  soixante  hommes;  ma1«,  ayant  prolongé  sa 
charge,  il  fut  entièrement  défait.  Le  marquis  d'Annentières, 

ramenant  ses  escadrons  fie  Ih  droite,  chargea  la  cavalerie 
HUf;laiso  et  la  rejeta  sur  !o  iliir  île  Broglie,  qui  l'attaqua  de 
son  cùté  avec  la  brigade  de  Royal  (le  chevalier  de  Monl- 
barrey.  chevalier  de  Saint-Louis,  brigadier).  Le  régiment 
anglais  des  Dragon&-Gris  fut  totalement  détruit,  et  le  vicomte 
de  Ligonnier  fut  pris.  Il  essaya  d'abord  de  se  faire  passer  pour 
Français,  ét  voulait  même  charger  ses  propres  troupes,  cspé» 
rant  ainsi  les  rejoindre  ;  mais,  ayant  été  reconnu,  il  tenta 
vainement  la  lidélilé  do  deux  carabiniers  qui  l'avaif  ul  \ms,  cl 
auxfîuels  il  oiïril  sa  montre  et  sa  l)oursc  s'iis  voulaient  le 
laiiscr  aller. 

tùn  présence  de  ce  désastre,  le  maréchal  Bathiany  et  le 
prince  de  Waldeck  se  mirent  en  retraite,  et,  comme  ils  for- 
maient un  corpe  de  quarante  mille  hommes  et  levaient  des 
villages  fortifiés  sur  leurs  llaucs,  ils  purent  se  retirer  avec 
d'autant  plus  d*ordre  qu'il  fiUatt  du  temps  et  des  préparatife 

pour  les  attaquer. 

Les  alliés  eurent  dix  nulle  hommes  tués  ou  blessés;  on  en 
[)ril  huit  cents,  dont  plusieurs  personnes  de  marque,  vingt- 
neuf  pièces  de  canon,  neuf  drapeaux  et  sept  étendards. 

La  perte  des  Français  fut  de  six  mille  hommes*  Le  comte 
de  Bavière,  lieutenant  général;  le  marquis  de  Fnralay,  ma* 
lâchai  de  camp;  MM.  Marquis  et  d^Ërlach,  brigadiers;  le 
marquis  d*Auticliamp,  coloneMîeutenant  du  régiment  d'Ën- 
ghien;  le  comte  d'Aubelerre  et  le  clievalier  de  Dillon,  colonels, 
turent  tués  ou  moururent  «le  leurs  hlessun  s. 

\a)  marquis  de  Lautrec  ci  le  coiiile  de  Hereuger,  lieutenants 
généraux;  les  nuiicpiis  de  (  n  quy  et  deGueichs  .  maréchaux 
de  camp;  le  comte  de  Basleroy,  le  chevalier  de  Dreux,  le 
cumle  de  la  Tour-du-Piu,  le  duc  d'Havré,  le  chevalier  de  la 
Marck,  Us»  marqtiis  de  Cernay  et  de  Bellefond,  brigadiers;  les 
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marqub  de  Bounac,  de  Ségur,  de  Féoeloo  el  de  Rochaïubeau^ 
colonels,  farent  blessés. 

Presque  tous  étaient  clievaliers  de  Saint-Lonis.  Le  marquis 

<lc  Ségiir,  ixfié  de  vingt- (rois  ans  seulement  et  colonel  du  régi- 
ment do  son  nom,  grade  gagné  sur  les  champs  He  bataille, 
avait  reçu  une  blessure  grovc  :  un  boulet  de  canon  lui  tMnporta 
le  bras.  11  eut  pour  récompeose  le  brevet  rie  brigadier,  et 
fut  nommé  Tannée  suivante  chevalier  de  Saint-Louis,  quoi- 
qu'il n'eût  que  vingt-quatre  ans  d*àge  et  neuf  seulement  de 
service.  Son  grand-père,  grand-croix  de  SainULouis  en  1784, 
avait  eu  la  jambe  emportée  par  un  boulet  de  canon  à  la  Mar- 
saille,  étant  sous-lieutenant  delà  compagnie  des  chevau-légers 
tl'Aujou.  Son  père,  jiio  nous  avons  cité  plus  haut,  fui  fait 
clievalier  tlesOitire^  le  !''' janvier.  1 7  i8.  Pour  lui,  contimiaut 
de  servir,  il  devint  maréchal  de  France,  chevalier  des  Ordres, 
ministre  de  la  guerre,  fui  père  du  comte  de  Ségur,  chevalier 
de  Saint-Louis,  grand  mettre  des  cérémonies  sous  TEmpire, 
et  grand-père  du  comte  Philippe  de  Ségur  actuel,  aussi  che- 
valier de  Saint-Louis,  le  même  qui,  en  l$f4,  au  moment  de 
la  chute  de  Napoléon,  général  de  brigade  et  colonel  d'un  régi- 
ment  de  2:ar(les  d'iionneur,  «  offrait  ses  seize  cents  gardes  au 
roi  de  ses  pores  (  1).  » 

L'ordre  tit  encore  d^aulres  pertes,  car  les  chevaliers  de 
SainULouis  étaient  toujours  au  premier  rang.  MM.  de  Belle- 
mare,  capitaine  an  régiment  deGrassin;  de  Rappière,  capitaine 
au  r^iment  de  Royal-Cavalerie;  de  Gauthier,  capitaine  au  ré- 
giment de  Duras;  de  Mageinville,  capitaine  de  grenadiers  au 
régiment  do  la  Tour-du-Pin;  de  Vallon  du  Houclieron,  d'  Aiii- 
brui;eac,  Joffroy  et  de  la  Tluiillorie,  capitamcs  au  régiment 
de  Uoyal-Vaisseaux,  scellèrent  de  leur  fiung  le  serment  qu'ils 
avaient  prêté. 

De  nombreuses  faveurs  furent  accordées  par  le  roi.  Les  1 1 , 

(1)  JfoMîfnir  ilu  moi*  d'avril  18 M. 
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l!2<îJ  fi  juin,  avanl  ht  balaillc,  d  toiiiiiuî  pour  flouhlcr  Tiin- 
pulsion  (le  l'armée,  il  re^ut  lui-même  chevaliers  de  bauU-Louis; 

MM.  la  Grange,  la  Garde,  Méras  et  la  Salle,  moiisque- 
laites,  1**  compagnie; 

Les  capitaines  d'infanterie  des  régiments  suivants  :  Le 
Bran  de  Bocary  (grenadiers  royaax  de  Chabriltant);  la 
Sahliôre,  Mnlaxas,  Bernières,  (niarmoulu,  Descombiès,  Ooel , 
Despoiuhîillun,  <lo  Sa\ n elles, Géraril,  Perredun,  Uahon(grena- 
«liers  rosaiix  de  (loincyV,  Macdonnogh,  O'Connor,  Callanan, 
(i'Oguerly  (Dilion  irlandais)  ;  la  Tour,  Mories  (  Royal-Vais- 
^ux);  le  Det,  Michon  (Montmorin);  la  Graisse  (Beauvoi- 
sis);  Moore,  O'Bryen,  Macarty-Moore  (Glare);  Power  (Roth); 
Montières,  aide-major  (Bourbon)  ; 

Malomon,  lieutenant,  rang  de  capitaine  (Bouibon^; 

l^s  capilaines  de  cavalerie  :  Jumilhac,  Moulins,  Verdy, 
t  Royal-Éfranc;er);  Harre  Cliourhon);  Boulonvilliers  (l)auphin- 
Klranger);  Uieiiville  .^Coiidé;;  BuUei'  (FiU-James);  lloria  (de 
Fiennes);  la  Barle,  aide-major  (Royal-Pologne) j  Deshayes, 
Salignac  de  Saint-Marceau  (Bourbon-Busset)  ; 

Vaucresson  de  Gormainville,  capitaine,  rang  de  mestre  de 
èamp  (Mestre  de  Camp-Général*Cavalerte); 

Les  lieutenants  de  cavalerie  :  Bonnes  (Roi);  Guyeux 
(Bourbon);  Gasquet,  Massebau, Mongaivi  (Clermoiil-Princc); 

Le  chevalier  de  la  (Ihallerie,  capitaine  aux  dragons  dUar- 
courl;  4a  Porte,  guidon  de  la  gendarmerie;  Ligny,  de  la 
gendarmerie  ; 

Lieutenants  de  dragons  :  chevalier  de  Ghampfort,  Patry  de 
Grand-Champ  (d'HariDourt); 

Capitaines  de  hussards  :  Nitray  (Lindcn);  Courtais  (Beau- 
sobre). 

Au  mois  (le  mars  précédent,  mais  sans  «laie  précise,  lu 
registre  cou&lale  eiuorc  la  réception  par  le  roi  de  M.  de 
Sasselan^e,  capitaine  au  régiment  d'Auvergne  (il  .^appelait 
Sanhard  de  Sasselange). 
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la  gnkc  spéciale  (J«  les  rea'voir  lui*iu(^uie  chevaliers  de  Sainl- 
I.ouis  : 

6  juillet.  —  M>I.  .Maieiiille  et  .Marolte  de  Loi$j;uy,  capitaineB 
aux  grenadiers  ruyaux  de  ChàliUon* 

16  juillet.  ^  MM.  La  Borde,  major  des  grenadters  royaux 
de  d'Aultan;  Blondel  de  Bellebnine,  la  Brosse,  Bigot  de 
Bolleville  el  du  Titre,  capitainee  aux  grenadiers  royaux  de 
Chàtillon;  Daye,  Laiiverj^^nat,  Billard  de  Mouchard,  Puibug- 
quc,  capilaincs  ;ui\  gronadiers  ruvaux  de  d'Aullau;  Tilclouse, 
capitaine  au  rcuinu'iu  tlo  V(  rmandois. 

23  juillet.  —  MM.  de  Lupcnuri,  mestre  de  camp  du  régiment 
d'Anjou-Cavalerio;  de  la  Fommeraye,  capitaine  réformé, 
idem  ;  .Delisl8f  capitaine  aux  arquebusiers  de  Gressin  ;  De- 
▼iile  et  FonboOy  capitaines  au  régiment  de  cavalerie  du  Roi  ; 
Fraissinesy  lieutenant  au  même  régiment*  ■ 

30  juillet.  —  M.  de  Nantes,  Ijeulenant  au  régiment  de  cava- 
lerie de  Biiihaiir(jii. 

r»  août.  — MM.  Dûstalisel  Saini-\  iucent,  capitaïui  s  au  itîgi- 
pienl  de  Royal-Artillerie. 

20  août  —  MM.  de  Cherisey  1),  oxempl  des  gardes  du 
corps  i  la  Grandière,  porle-élendard  ;  le  Grand-Duguet  el  la 
Romiarelle,  gardes  du  corps,  tous  les  quatre  servant  dans  la 
compa.&;nie  de  Villeroy;  Daulnay  et  de  Coné,  capitaines  au 
rcj^iment  de  Mailly  ;  Licnres,  capitaine  au  régiment  d*En- 
ghien;  la  Tour,  Lan«liu-I)iipn'î  et  Cricjui'luruf,  cupilaiiit  s  au\ 
grenadiers  ru\ aux  Uf.  (  liàlilliiii  ;  la  Basiide  el  l.eniHiie,  capi- 
taines aux  liienadiers  royaux  de  d'Aullau;  (lliaxelles,  capi- 
taine Foucby,  garde  du  corps,  compagnie  Villeroy;  Darcon, 

(I)  9iiflMniTMM«t  tMnpt,  «uaigiifl  0I  li«mleqtat  4*n«  U  comiMgiiia  de  Vil- 
l|ro7,  le  covte,  ensuite  marijai»  de  Cheritej,  digne  tih  de  rillu»lre  conumndini 

de  la  HKiison  du  roi  à  Dcllingen,  c>nt  le  bri'Tot  de  mestcf  de  famp,  oi>lui  de  t)rige- 
dier  eit1759;  puis  il  fut  Un  murdchnt  de  ceitip  en  i7U7«  lieutenant  gënéni  et 
commandeur  de  l'Ordre  en  1784. 
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capiUninnau  réi;irae»l  de  Vet  uiamiois,  el  DesUnièn^s,  (  apilaioe 
ail  rci^imeut  d'Artois. 
.    KiitîD  M.  Dusaux,  ms^jor  ûm  voiouiaire^  bretons  de  Ker« 
melec. 

Nommés  chevaliers  pour  Lawfeld  et  regas  par  divers  : 
6  juillet.  —  MM.  BoutilHers  de  Séry,  cspitaine-lieutonâiit 
de  la  compagnie  de  Balmier,  etBoulelière,  capitaine  aux  dra- 
gons d*Orléao8. 

10  juillet,  — MM. CocliardjCaillavel  et Cliambart,  capitaines 
aux  i,'n'nailiprs  royaux,  de  Cliantillv  :  rhovnlier  df;  Coidro» 
Cléry,  Castelianne  d'Empus,  capitaines  au  rci^iment  de  iiour- 
lionnais;  Duclaux-Bossard^  capitaine^  et  d'Essart,  licuteDant 
aux  dragons  du  Roi;  Damerval  et  Demaux,  capitaines  aux 
grenadiers  royaux  de  Chantilly;  Montauzier,  capitaine  dans 
Bourbonnais  ;  Pivot,  capitaine  en  second  au  régiment  d'in- 
fanterie allemande  de  Saxe  ;  Porcevai,  commandant  le  bataillon 
des  milices  d'Angers;  QueiUin,  lieutenant  dans  Bourbonnais  j 
Garés,  capitaine  au  même  régiment  (l);  Vossieux,  capitaine 
aux  dragtius  du  Roi,  et  Godard  de  Virmont,  commis^ire 
ordinaire  d'artillerie. 

16  juillet.  —  MM.  Dutitre,  capilaine  aux  grenadiers^ioyaux 
lie  Châtillon  ;  de  Barante^  capitaine  au  régiment  de  Béam  ; 
Cîtran-Donissant,  capitaine  au  régiment  d'Aoxerrob;  Chaîna, 
capitaine  aux  dragons  d'Orléans;  Clarck,  capitaine  au  régi- 
ment irlandais  dcBorwick;  Deya-Duviviore,  capitaine  de  gre- 
nadiei>  au  hiilaillnn  dc>  milices  de  Corl)eii;  DfstrviUe  el  De- 
sefisarliiy  capitaines  au  rcgimenl  tle  I  K  ui  y  ;  du  Saptei,  capitaine 
au  régiment  de  cavalerie  du  Roi;  Uapcboni  capitaine  aux  dra* 
gons  d'Bgmont;  chevalier  de  Maupeou,  colonel  du  régiment 
de  BIgorre;  Maintenant,  capitaine  au  régiment  de  Blaisois;' 

(I)  Des  Garés,  registre,  rang  éi$  capitaines  1748  à  1763  ;  Desgarest,  registre 

dé  l'Ordre  en  1751,  quand  il  rcroh  un  clif>valipr  de  «on  nf>m.  I  n  vt  rii,il)lL'  oitlui- 
graphe  est  Dci  Gnrhis,  brigadier  d' infanterie  en  1760.  el  rommandnnt  U  citadelle 
de  Strathoorg  {État  mUitairp  1776.) 


DOMINATIONS 

ToiilïrevilU',  ciipiuimr  mi  n''îçini<;Mi  «l»;  l'l»*ury,  Dionay,  capi- 
taine au  régiment  Hoyal-Arlilleiie ,  et  Billard  de  Mouchard, 
capi1«'iinp  aux  grenadiers  royaux  de  d'Aiillan. 

âO  juillet.  —  3iM.  Byarae,  Beliecombe  et  Bouilliers,  capi- 
taines au  régiment  deMédoc. 

Les  nomiDationg  oe  s'arrêtèrent  pas  là.  Le  dévouement 

avait  été  grand  ;  la  munifioence  royale  se  montra  gé- 
néreusement prodigua.  Reinirent  encore  la  croix  de  Saint« 

Louis  : 

23  juillel. — MM.  do  IJcaiilurl,  capitaine  au  régiment  d« 
cavalerie  di;  la  Viofvillf  ;  Divt^ine,  d"Euri',  Vernon,  d'iuguim- 
berly  capitaines  au  légimenl  de  Monaco,  et  Fabry,  capitaine 
au  régiment  de  cavalerie  de  Saint-Jal. 

30  juillet.  —  MM.  Bardonnenche^  Buigué  et  Séguier,  capi- 
taines au  régiment  de  Limousin  ;  le  Nault,  capitaine  au  régi* 
ment  de  cavalerie  de  Broglie;  Laclercerie»  la  Bastide,  Levy 
et  Migret.  capitaines  au  régiment  d'Ënghicn;  de  Laferté, 
lieutenant  au  régiment  de  cavalerie  de  (^unti;  Noaillan,  capi- 
taine au  n  giment  de  la  Heine  {lï  mourut  de  ses  blessures 
avant  d'avoir  été  reçu)^  et  Stoucky,  capitaine  au  riment 
suisse  de  Yigier.  , 

9  août*  —  MM.  de  Bonnae  et  Boisgautier,  capitaines  au 
régiment  de  Ciiabrillant  ;  Bouilloney,  capitaine  au  régiment 
de  Ségur  ;  Jamonnières,  ca})itaine  au  régiment  d'Orléans,  et 
Toytot,  capitaine  au  régiment  de  Monaco. 

13  août.  —  MM.  Collard,  capitaine  au  corps  îles  volon- 
taires royaux  ;  Gives,  capitaine  en  second  au  même  corps,  et 
TaridC)  capitaine  au  régiment  du  Roi. 

24  août.  —  M.  Bameval,  lieutenant  au  régiment  de  cava- 
lerie irlandais  de  Fitz-lames. 

2  septembre.  ^  BfM.  Bellissendy,  capitaine  au  régiment  de 
Beaujolais,  et  Bachoué,  capitaine  aide-major  au  régiment  de 
Ros  al-Vaisseanx. 

3  septembre.  —  M.  Houvcl,  capitaine  au  régiment  de  ca- 
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valet  ir  <t<>  tiriissoif  K  M.  Boyerl^^,  cipilaine  au  n^iment  «te 
Grassin 

Le  marquis  de  Cernay  fut  fait  maréchal  de  camp,  el  le  roi 
nomma  brigadiers:  le  marquis  de  Boanac,  le  marquis  de 
Ténelon,  le  marquis  de  Ségur,  le  comte  d'Hamilton,  M.  de  la 

Morlièrc,  le  clicvalier  de  l'Épine,  M.  du  Blaisel  de  Suilaville^ 
M.  de  \ah*.  de  Severra,  le  chevalier  Dasprcuiouti  M.  de  la  Fai- 
gue  cl  le  comte  Héthiiiie. 

L'ennemi,  s'étanl  retiré  derrière  Maeslrichl,  rendit  le  siéj^e 
de  cette  ville  impossible,  et  le  maréchal  entreprit  alors  celui 
de  fierg-op-Zoom,  qui  fut  confié  au  comte  de  Lowendal.  Ce  . 
siège  est  resté  célèbre  dans  Thistoire.  La  tranchée  fut  ouverte 
dans  la  nuit  du  1 4  au  15  juillet. 

Berg-op-Zonm,  clH-f-d'œuvre  de  (iohorii,  passait  pour  nu-* 
prenable.  Dans  les  temps  antérit ms,  celte  place  avait  élé 
attaquée  inutilement;  tarnèse^en  1588,  et  Amliruise Spinola, 
en  y  avaient  échoué.  O  siège  présenta  encore  un 
point  de  ressemblance  avec  celui  dont  nous  venons  d'être 

(1]  Un  hoiioraMp  (leyfi'ndant  de  plusit  urs  chevalier»  de  Saînt-Louis,  M.  Damoi- 
seau do  1.1  B.iikIc,  nous  avait  jifînalé  un  do  ses  ancêtres,  nommé  chevalier  à 
Ltiwfeld  ot  ro«u  parle  rui.  Ce  M.  Duuioiseau,  capitaine  au  régiment  de  BrU 
4|iMville,  n'«>«t  pas  iiiMrîi  nir  Im  registret  de  l*Otdi««  nuit  il  «tt  porU  nr  le  re- 
gistre matrieule  de  wa  léginenl  evee  le  ne  dirtindifde  le  croix  de  SainUienie 
(fegiflre  rm^f  dte  eapUaitut,  ût  1734  à  1748).  Neu»  «ouniee  Cnadé  4  erein  fne 
la  liediiion  de  Cunille,  en  ce  qui  concerne  la  rfeepliodt  eil  jnttet  car  m  ewce 
grand  nombre  d'effider»  nçn  i  ce  mouMut  par  LouU  XV  «ont  rayés  sur  le  re< 
gitire  avec  cette  mention  eu  mai^e  :  mt  été  reçus  direcUmenl  par  le  roi.  Il  semble 
résulter  de  celte  mention  qtio  les  chevaliers  honorés  par  Louis  XV  de  cette  faveur 
.opéciale  étaient  en  dehors  'le  rin<s<*riplion  commune,  et  plus  tard,  dans  le  registre 
de  l'Ordre  de  17o7  ii  i7ii3,  on  trouve  encore,  aux  dernières  pagei>,  k  mention  de 
([uelques  clievalicrs  re^ us  par  le  roi  eo  1759,  tandis  ^Ib  devraient  4(re  placés  à 
leur  date  de  nomination  dans  la  liste  alphaUtiqne.  M*  Damoiiean  4lait  dene  liien 
rheralier  de  SatnULouis,  et  il  se  relira  du  tertice,  en  178S,  avee  «ne  pension  de 
400  lÎT.,  mr  le  compte  rendu  an  roi  de  «es  services  et  de  rimpessibilili  eiî  il  était 
de  les  continuer,  par  suite  des  Mesures  qn'il  avait  reçue*,  en  t754,i  la  balailte  de 


îm  wMiN  errons 

U'iuoins,  comme  s'il  était  (ioiinu  ii  noirci  sittlo  d'nflrii  ,  sinon 
lonjoui-s,  souvent  du  moins,  un  rapprochement  curieux  avec 
leB  hauts  fait»  el  les  cirooostances  de  gueire  du  siècle  passé. 
Berg-op-Zoom  ne  pouvait  élre  investi  cpie  par  un  seul  o6lé, 
ob  le  rival  de  Vauban  avait  employé  tout  sou  savoir;  il  était 
défendu  par  plus  de  deux  cents  bouches  à  feu,  abondamment 
approvisionné  <ln  vivres  cl  de  munitions,  el  il  pouvait  se 
ravitailler  par  eau  el  par  terre,  l.a  .£;arni>()n  rominiinifpiait 
avec  un  corps  considérable  du  troupes  campé  derrière  des 
lignes,  protéfriVs  par  des  marais  qui  régnaient  sur  tout  li^ur 
frooti  et  <iui,  dans  les  endroits  accessibles,  d'ailleurs  trè»* 
étroits,  étaient  défendus  par  des  forts  revêtus  dont  chacun 
exigeait  un  siège.  JLes  alliés  avaient,  à  portée  de  cette  ville, 
un  corps  de  troupes  nombreux,  ei  (\uï  pouvait  être  renforcé 
par  ce  (pi'ils  a\aienl  derrière  les  liirnes  de  Steenberg  el  par 
1(111  :j  i  ule  armée.  S'ils  ne  pouvaient  faire  lever  le  siéîje,  ils 
poiivaienl  le  pt  oloni^çer  ou  foreer  les  Franç^-ais  a  l'abandonner. 
Le  siéiîe  devait  cire  Uni  avant  la  tin  de  septembre,  à  cause  des 
fièvres  biliaires  qui,  à  cette  époque,  désolaient  la  contrée, 
et  qu'on  nommait  maladie  des  Polders;  on  pouvait  craindre 
encore  que  les  mauvais  temps  ne  rendissent  les  chemins  im- 
praticables. 

Telles  étaient  les  difficultés  contre  lesquelles  allait  se  heurter 

M.  de  Lowcndal  ;  mais  il  avait  une  do  C6>s  volofités  de  fer  (jui 
brisent  lous  les  ohstaeles.  \  ainenient  le  eoininandanl  ties 
alliés,  ie  comte  de  SclivvarUuinberg  (encore  un  nom  qui  a 
retenti  aussi  au^dix-neuvi6me  siècle),  multipliant  les  obstacles 
en  ravitaillant  sans  cesse  la  place,  tenta-t-il  une  attaque  sur 
le  village  de  Woude,  position  retranchée  située  à  droite  de 
Tarmée  de  siège  et  séparée  d'elle  par  le  Zoom;  il  fut  si  ru-* 
dément  reçu  tpi'il  se  retira,  après  une  attaque  qui  dura 
(juinze  heures,  de|tuis  une  heure  du  maiin  jusipi'à  «[uatre 
heures  du  soir. 

Cependant,       maladies  qu'on  redoutait,  on  ne  parvint 
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pas  a  l»'s  pr»*\f'im',  fl  en  peu  de  innps  il  y  rui  «lans  l'arméf 
<ie  l^weodai  jusqu'à  viagl  mille  hoiuiues  liort»  de  service. 
Malgré  les  remplacemenl»  mioces^fs»  le  siège  subissait  1*  s  Ion- 
leurs  inhérentes  à  ces  sortes  d'opérations}  Lowendal,  fatigué 
de  ces  retards,  et  voyant  s'approclier  la  mauvaise  saison,  qui 
allait  ajouter  encore  aux  souffrances  de  rannée,  résolut  d'en 
finir  par  un  coup  de  tonnerre.  S*étant  assuré  par  lui-même^ 
le  to  septembre,  que  les  bivclu^s  élaienl  praticubleb,  il  or- 
donna l'assaut  |)Our  l«»  Ieii<lcmaiii.  EffecliveDient,  le  16,  trois 
colonnes  s'élaneèrenl  siniuUanenient,  an  milieu  fie  hi  nuii, 
celle  (le  droite  tiommandée  M.  de  Faocon,  celle  du  centre  par 
M.  de  Courhnisson,  colle  de  gauche  par  M.  de  Tondu,  tous 
les  trois  brigadiers.  Le  maréctial  de  camp  de  tranchée  était 
le  marquis  de  Relingue. 

Us  retranchements  établis  dans  les  bastions  et  sur  les  demi- 
lunes  furent  forcés,  et  nos  soldat»,  a\)rès  avoir  passé  au  fil  de 
l'épie  tout  ce  qui  s'ûpp()>ail  a  eux,  se  mirent  en  i)alaille  sur 
chaque  bastion  et  sur  les  remparts,  à  <lroite  et  à  gaut  lie.  La 
garnison,  retirée  sur  la  place  et  dans  lus  maisons,  continuait 
de  faire  un  feu  très-vif  |  mais  on  la  poussa  partout  IV'pée  dans 
les  reins,  et  beaucoup  furent  taillés  en  pièces;  le  reste  s'enfuit 
en  désordre  par  Tissue  qui  lui  était  ouverte,  et  les  régiments 
de  Retitiloren  et  de  Colliar,  qui  essayèrent  de  couvrir  la  re- 

;  traite,  furent  détruits  presque  entièrement  par  quatre  cents 
volontaires  (qui,  à  la  nouvelle  d'un  assaut  prochain,  ^'taient 
«irii\('s  à  marelles  (nrcée*;,  sous  les  ordres  de  MM.  d  Vrgout 
ef  Huplessis),  |)ar  le  iciiimeul  do  Roy  al- Vaisseaux  et  celui  de 
Ueauvoisis,  comniandés  par  le  marquis  de  Lugeac. 

Pendant  ce  temps,  Icconde  deCustine  emportait  les  forts  de 
Mormont,  de  Pînsen  et  de  Roovers,  qui  couvraient  lea  lignes 
extérieures  de  l'ennemi  en  arrière  delà  place  et  de  l'autre  côté 
du  Zoom.  Las  deux  premiers  résistèrent  vivement,  mais  le 
troisième  fut  abandonné  au  moment  où  il  allait  être  at* 

.  laqué.     '  ' 


M.  (le  lAAM'ntial  avail  «Iffcnilu  ic  pillage;  tttais  il  y  a  des 
heures  où  la  voix  des  chefs  esl  méconnue,  où  ils  seul  impuis- 
tutols  à  arrêter  le  désordre.  Le  soldat,  ivre  de  colère  el  em- 
porté par  la  chaleur  du  combat,  fit  subir  à  Berg-op«Zooiii  les 
horreurs  réservées  à  une  ville  prise  d*assaiit.  Le  roi,  indigné 
de  ces  excès,  demanda  au  mai'échal  de  Saxe  comment  il  devait 
Jrailer  M.  de  Lo\ven<laI.  «■  Sire,  répondit  IraiHjuillement  Mau- 
rice, il  n  \  a  |ias  de  milieu  :  il  faul  le  faire  pendre  ou  le  faire 
maréchal.  »  On  ne  pouvait  |)endrc  le  vainqueur  de  Uerg-()|>- 
Zoom;  on  le  til  maréchal. 

On  trouva  dans  la  place  plus  de  deux  cents  bouches  a  feu 
et  une  grande  quantité  de  munitions;  on  prit  plusieurs  dra* 
peaux  et  dix- sept  bfttiments  chargés  de  provisions  de  toute 
espèce.  Les  soldats  qui  purent  s'échapper  communiquèrent  leur 
désordre  aux  Iroupes  restées  dans  les  ligues;  loule  ccne  armée 
sVnfuit,  plusitMirs  régiments  laissant  leurs  armes  en  faisceaux 
el  les  lentes  dre.ssées. 

La  perte  des  <  m  )  m  émis,  en  tués  ou  blessés,  fut  de  quatre  mille 
hommes  ;  nous  n'eûmes  que  quatm  cents  hommes  hors  de  com- 
bat. M.  de  Tondu,  brigadier,  fut  parmi  les  blessés,  et  parmi 
les  morts,  ou  ceux  qui  moururent  de  leurs  blessures,  se  trou- 
vaient les  chevaliers  de  Saint-Louis  dont  les  noms  suivent  : 

MM.  de  Lorme,  mart  clial  de  camp;  le  comte  de  Lauiounn 
de  Persan ge,  heulenant-colouei  liu  régiment  de  Noniiaiidie  ; 
FroDsac^  capitaine  au  même  régiment;  le  chevalier  de  Mor- 
tièreS'Gedouyn,  de  Massons  et  de  la  Boessière,  capitaines  de 
grenadiers  au  même  régiment;  du  Gravier  de  la  Gosse,  officier 
supérieur  d^artillerie;  de  Foyal  d'Âllonnes,  capitaine  aux 
grenadiers  royaux,  et  de  Maillardoz,  lieutenant-colonel  oom* 
mandant  le  régiment  suisse  de  Monin. 

Le  marquis  de  \  alliere,  conuiiundant  l'arliikTie  de  siège,  et 
M.  de  Gourdon,  ingénieur  en  clief,  furent  iuils  maréchaux 
lie  camp. 

Le  roi  partit  pour  Versailles,  et,  après  la  prise  du  fort  Fré- 
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Uérick,  qui  capitula  le  1^'  octobre,  du  forl  lilio,  qni  se  rendit 
lo  6t  du  fort  de  la  Croix,  Tarmée  entra  dans  ses  quartiers 
d*hiver. 

En  Italie,  nn  désastre,  causé  par  une  imprudence,  vint  en- 
traver les  opérations  de  M.  de  Belle-lsle.  Espérant  faire  de 

nouveau  la  conquête  du  Milanais,  qui  avait  déj.à  coûté  tant  de 
sang  a  la  France,  re  niari'chal  fit  passer  une  partie  de  sou  ar- 
mée en  Piémont  par  Brian(;on  et  le  moal  Genèvre.  Le  chevalier 
de  Belie-Isie,  frère  du  maréchal,  saisit  cette  occasion  de  se 
distinguer,  et  commit  la  folie  d'attaquer,  le  15  juillet,  au  cot 
de  l'Assiette,  vingt  et  un  bataillons  piémontais  couverts  par 
des  retranchements  de  pierres  et  de  bois  hauts  de  dix-huit 
pieds  sur  treize  de  profondeur,  et  garnis  d- artillerie.  L'action 
dura  deux  heures,  pendant  lesquels  les  Piémontais  tuèrent, 
sans  danger  pour  eux,  tous  ceux  fju  ils  choisissaient  panni  les 
assaillants.  La  noblesse  IVançaise  ht  son  devoir,  comme  1 
jours;  obéissant  aux  ordres  qui  l'envoyaient  à  la  mort,  elle 
s'élança  avec  intrépidité,  et  peu  de  journées  furent  aussi  fer- 
tiles en  traits  d'héroïsme.  M.  de  Loménie,  marquis  de  Brienne, 
colonel  du  régiment  d* Artois  et  chevalier  de  Saint-Louis,  ayant 
eu  un  bras  ^porté,  retourna  aux  palissades  en  disant  :  «  Il 
m'en  reste  un  autre  pour  le  service  du  roi!  »  et  il  fut  frappé  à 
mort.  Le  chevalier  de  Belle-lsle,  ([ui  avait  dit  souvent  qu'un 
général  ne  devait  pas  survivre  à  sa  défaite,  prouva  que  ce 
n'étaient  pas  de  vaines  paroles.  Dcsj'spi'i  é,  il  arrachait  les  pa- 
lissades, et>  blessé  au.\  doux  mauis,  il  tirait  encore  le  bois 
avec  les  dents,  quand  enhn  il  reçut  le  coup  mortel. 

^îotre  perte  à  ce  combat,  nommé  aussi  combat  d'Exilés,  fut 
de  quatre  mille  morts  et  do  deux  mille  blessés. 

Parmi  ceux  qui  furent  tués  ou  moururent  de  leure  blessures,  se 
trouvaient,  ditd'Hozier,  les  chevaliers  de  Saint^Loois  suivants  : 

MM.  le  comte  de  Beauregard,  brigadier;  d'Espagnet,  capi- 
taine aux  grenadiers  rovaux  de  Provence;  de  Monigrand, 
liiajur  au  regiuieul  de  Saiulougc  ;  de  Grille,  uiajur  géi.éral  de 
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ce  coqie  d'anuée;  Ui  cUevalier  de  la  Taillo,  aiile^najor  générât  ; 
le  marquis  d'imecourt,  colonel  du  régiment  de  Périgord  ;  de 
Court>  chef  de  bataillon  au  régiment  de  Bourbonnais,  et  Doé, 
oapitahie  de  grenadiers  au  régiment  de  Guienne. 

Les  blessés  furent  ramenés  à  Briançon,  où  M.  d'Audiffret, 
licnlonani  de  roi  pI  chevalier  de  Saint-Louis,  Irs  iraita  avec 
une  générosité  sans  exemple  ;  il  vendit  sa  vaisselle  d'argent 
pour  secourir  les  malades  ;  sa  femme,  prête  d'acconcher,  prit 
elle-même  soin  des  hôpitaux,  pansa  de  ses  mains  les  blessés, 
et  moorni  en  s'aoquittant  de  ce  pieux  devoir. 

Une  défaite  maritime  avait  commencé  cette  campagne,  nne 
autre  devait  la  terminer;  mais  elle  fat  aussi  glorieuse  et  moins 
complète  que  la  précédente.  M.  de  VÉtanduère,  chef  <rcsca- 
dic,  axait  clé  cliarijé,  avec  huit  vaisseaux  et  nne  fréi^atc  M  , 
d'escorter  un  convoi  de  deux  cent  cinquante-deux  baiiineuli» 
destinés  aux  colonies  françaises,  lorsque,  le  25  octobre,  à  la 
hauteur  de  Belle-lsle,  il  découvrit  une  escadre  anglaise  de  dix- 
neuf  vaisseaux,  commandée  par  l'amiral  Hawk  et  chargée  de 
s'emparer  de  cette  flotte. 

L'Étanduère  ne  pouvait  sauver  le  convoi  qu*en  8*immolant 
hii-mAme  et  en  acceptant  le  combat,  mal&ré  la  grande  supé* 
rioi  ilé  de  rciHiuim.  11  ii  he^ila  pas,  lit  siiziial  <i  la  frégate /<?  (  V/j- 
tof'y  ainsi  qu'aux  hâliraents,  de  })a^ser  sous  le  vent  à  lui  en 
forçant  de  voiles,  et  à  son  ei>cadre  de  [nundre  Tordre  de  ba- 
taille. Un  second  signal  donna  Tordre  ù  Veseadre  de  se  j)répa* 
rer  au  combat.  Le  convoi,  escorté  par  ie  iMstor^  prit  chasse 
en  courantà  l'ouest-nord-ouest,  et  parvint  heureusement  à  sa 
destination  ;  TÉtanduère  fit  route  au  sad*ouest,  afin  de  forcer 
rcnnemi  à  s'attacher  a  lui  et  donner  ainsi  aux  bâtiments  la 
faciUlé  de  s'échapper. 


(I)  Le  Tonnant j  \9^\f:iem  iVUtt»\\  l'Intrépide,  ciipiUioe  de  Vaudreuil;  k  Monar- 
'iue,  k  Icn  iUU!,  U  Trufml  l*  Stptum,  tt  Sevrrn  (vaim>«ii  anglais  pris  en  ITKî 
|Mr  l«  t'lievttli«r  de  Gonlliiis  et  devenu  fraiiv<i>^).      Fougumi:  cl  Ih  frég»l«  k 
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.  Bi(mlôi,  on  eftet,  raclioD  8'eiigagéu  avec  la  plus  grande 
vigueur;  h  To/mmt^  que  montait  l'Étaudnère,  eut  soccessi- 
vemeui  à  combattre  contre  quatorze  vaisseaux ,  et  à  deux 
reprises  différentes  il  eut  affaire  à  cinq  à  la  fois. 

Au  bout  de  trois  heures,  quatre  vaisseaux  étaient  tombés 
au  |>ouvoir  de  rescadre  anglaise,  et  /e  Tonnant^  enveloppé  de 
loutes  pails,  faisait  des  prodiges  de  Naleur;  le  Terrible  of  le 
Trident  combaltaient  uoblement  à  ses  côtés;  mais,  écrasés  par 
le  nombre,  ils  furent  forcés  d'amener.  Ix;  comte  de  Vaudreuil, 
capitaine,  commandant  le  vaisseau  t Intrépide^  qui  i^istait 
vaillamment  à  Tavant-garde,  voyant  le  péril  que  courait  son 
amiral,  vira  de  bord  et  vînt  à  son  secours  pour  partager  ses 
dangers.  Cette  manœuvre  hardie  déconcerta  les  Anglais,  ({ui 
s'attendaient  à  cliaque  instant  à  voir  Ih  Tonnant  amener  son 
paxillon,  et  ([iii,  abiraés  eux-nièiuos  |)ar  le  feu  nourri  de  ces 
deux  vaisseaux,  les  abandunuerent  pour  rej)arer  leurs  ava^ 
ries.  HtUrépide  profita  de  celte  inaction  pour  donner  la  re* 
morque  au  Tonnant,  qui  était  entièrement  désemparé,  et  tous 
deux  passèrent  flèremeut  au  milieu  de  l'escadre  angUiise«  qui 
ne  fit  aucune  manoeuvre  pour  les  an'éter.  Le  combat  avait 
duré  huit  heures;  six  vaisseaux  avaient  été  pris;  mais,  huit 
jours  après,  le  Tonnnnt  el  r Intrépide  rentraient  à  Brest  dans 
le  plus  grand  état  de  «it  labrernent. 

fl  \'()us  lu'avez  tiré  d'affaire,  écrivit  l'Elanduère  an  romlo 
de  Vaudreuil,  au  moment  uû  j'allois  être  oblige  de  céder  à  la 
force. .  .  Nous  pouvons  bien  dire  avoir  fait  la  manœuvre  dep 
convois,  qui  est  de  se  foire  hacher  pour  sauver  la  flotte.  » 

Un  biof^aphe,  M.  Hennequin,  a  écrit  qu'à  son  retour  TÉ- 
tanduère  avait  été  nommé  commandant  de  la  marine  à  fto* 
chefort,  cordon  rouge,  el  qu'il  avait  reçu  une  pension  de 
2,000  livn»s.  Nous  ne  contestons  pas  cette  nomination,  s'il 
s'agit  «les  honneurs  du  cordon  rouae  :  mais  M.  de  I  Klanduère 
ne  se  trouve  pas  dans  la  nomenclature  exactn  des  grand- 
croix  et  commandeurs  titulaireh  de  Saiut-Luui^  (services  de 
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terre  et  de  mer)  depuis  1693  jusiiu'en  1 785  (publiée  en  \  7«5 1. 
Dans  le  registre  du  sceau  de  l'ordre  de  Saint-Louis»  de  171U 
a  1748,  déposé  aux  archives  de  la  guerre,  M.  de  rÉtanduère 
figure  pour  une  pension  de  1,000  livres  sur  l'Ordre,  accordée 
le  l'^  avril  1748,  et  une  de  2,000  livres  le  43  octobre  même 
année.  Né  en  1^>80,  el  mousse  à  l'Age  de  dix  ans  sur  /e  yV- 
mc'mire^  qu«  roiiiaiandail  sou  oik  Ip  M.  Desherbiers,  chevalier 
de  Saint-Kollis  de  4704,  el  l'un  des  plus  braves  marins  du 
grand  siècle,  M.  de  rÉtaoduère  mourut  à  l'âge  de  soixante-dix 
ans,  en  i7IH),  sans  doute  avant  qu'une  vacance  lui  permit  de 
prendre  rang  dans  la  chronologie  des  diguitaires  de  Tordre. 

Quant  à  M.  de  Vaudreuit,  il  fut  fait  chef  d'escadre.  Plus 
tard  il  devint  commandeur  (47S4)  et  grand-croix  (4756). 

r/ordre  perdit  dans  ce  combat  M.  de  Blois,  lieutenant  île 
vaisseau,  et  M.  de  Martineau  de  Fronienliôres,  capitaine  de 
vaisseau,  qui  eut  une  jambe  emportée  par  un  boulet  et  mourut, 
trob  jours  après,  des  suites  de  cette  blessure.  Parmi  les  tués  se 
trouvaient  encore  M.  de  Barras,  garde  du  pavillon  sur  le 
Tonnant,  et  M.  Bayette,  commandant  les  gardes  de  la  marine 
sur  t  Intrépide. 

Ce  fut  ainsi  que  se  terminèrent  les  opérations  actives  de 
l'année  17-47,  année  glorieuse  pour  la  France,  el  diml  l;i 
date  l  t'^tera,  comnic  celles  tie  1745  el  de  4  7  l(i ,  à  jamais  im- 
mortelle dans  r histoire  de  nos  fastes  militaires. 

Au  noinbre  des  chevaliers  nommés  au  commencement  de 
1747,  avant  Lawfeld,  tous  vieux  soldats  éprouvés  dans  les 
campagnes  précédentes,  se  trouvaient  : 

MM.  Serres,  commandant  en  second  pour  le  service  du  roi 
enVivarais  rocii  par  le  roi);  le  comte  de (^astellanne,  colonel- 
lieutenant  du  régiment  d  Eu,  intanierie (4);  Ferrand,  prévùi 

(ij  On  appelait  Golouel.s-lioutt'[iiuit.s  les  diefs  dct  régiment.s  fj[ui  avaient  un  co- 
lonel-proprictaire.  M.  de  Castcliuiiuc  fut  reçu  par  le  marquis  de  Castcllanne,  ca- 
pitaine des  galère»»  deveit  avoir  une  charge  dans  le  m«i»OB  de  M.  le  due 
d'Oriéam,  car,  d*eprH  le  registre  de  1747,  il  hebiteU  k»  Pelais-Ruyal.  Un  aulne 
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géoéral  Ue  la  maréchaussée  de  la  généralité  des  Trois-Évé- 

chés  :  la  Rm^he-Avmon,  colonel  d'infanterie. 

Les  capitaines  d'infanlerie  des  régimenis  suivants  : 

Cabanes  (lle-ile-l'rance)  ;  Dulau  (Noiiiiari(.lie);  de  Langle 
(Bassigny);  Mac-Mahon(l)  (Bulkeley,  Irlandais);  Langan  rl), 
(Royal-Comtois);  la  Carre  (Foix);  Sainl-Mauris  (3),  aide-ma- 
Jor  (Picardip);  la  Porte  (Berry);  la  Lande  (Marine);  de  Montes* . 
qniou  (Royal-Marine);  Tboisy  (grenadiers  royaux  de  d'ÂuUan); 
Durfort  (Agenais);  Narbonne  (Monaco);  Laoraguet  (Bourbon); 
Pouilly  (Poitou;;  Darodes  (4);  Garnot  (i^reaadiers  royaux  de 
Modcne);  du  Bouchage  (Reincj;  Dampierre  ^^Bourboauais); 
Lonw  ay  (Clare). 

Meulan,  commissaire  des  guerres;  Douville,  capitaine  en 
second  de  la  compagnie  de  mineurs  de  Turmei  (artaUene). 

(  twaierie  : 

Maison  du  roi  :  MM.  Riencourt  de  Bernard,  garde  du  corps, 
compagnie  de  Cbarost  ;  chevalier  de  la  Lande,  chevalier  de 
Foiichais,  chevau-légers;  Vildon,  mousquetaire  S*  compa- 
gnie (5). 

ea[)itaiut's  :  Uuras-Desporles  (Clermont-Tonnerre);  che- 
valier deCustine  (Roval-Piénionl j. 

Bellinays,  de  Boii>geliii^  capitaines  de  dragons  au  r^imenl 
de  la  Morlière. 

marquis  de  Castellume,  brigadier  de  t  ilerie,  et  major  tli-  la  {.'cndHrmeric,  éUiil 
aussi  chevalier  de  Saint-Louis  aiiltTituieuieiil  à  la  rt-jinse  des  registres,  car  il 
rucevail,  dans  ceUu  uiùmc  anuée  1747,  il.  le  Cordier,  niartichal  des  logis  aux 
elMVM>Mg«n  de  BraUgne,  i|u'U  bul  ajouttr  i  U  liito  ci-demit. 

(1}G*«sl  «n  iIm  «neilKs  du  brav«  génénl  de  dmNenlhc-llahoD,  <^ui  y  ni 
k  IMT  Ifilikeir»  condoiion  da  «éf»  de  S<baito|Ml|  en  18BK.  Ainn  U  «Mn 
aMienne  se  relie  i  U  gloire  nouvelle. 

(3)  n  s'appelait  de  Langan  de  Boisfévrier. 

(3)  Ardouin  de  Seint-AUurâ,  Jean-Ghirlet  (ngiitre,  nui§  dat  cepileines,  de 

4734  à  1748). 

[■i'j  U  s'appelait  DaroUn  de  TourounA. 

ip)  Eciil  de  Villedon,  en  1174,  Mir  lei  lepalnt  de  VOtàn,  quand  il  nfut  uji 
eheralier  de  son  non. 

r.  26 
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AutTOfi  chevaliers  de  SainULouis  nommés  en  1747,  posté- 
rieuremeat  à  Lawfeld  : 
Le  comte  de  Lannion,  colonel  du  régiment  de  Lyonnais;  le 

comte  do  Choiscul-Beaupré,  colonel  d'infanterie;  le  chevalier 
de  Meaupeon,  brigadier,  colonel  du  régiuieut  de  Bigorre  ;  le 
comte  de  Lt  \i>-Lt''raii,  colonel  du  régiment  de  Heaiice;  le 
comte  de  Laogcren,  brigadier,  colonel  du  régimeril  de  Condé; 
Sbée,  capitaine  au  régiment  de  F iiz-James  (Irlandais),  rang 
de  mestre  de  camp. 
Les  capitaines  d'infanterie  des  régiments  suivants  : 
Le  chevalier  d*Ysam,  Dorgan  de  la  Grange,  et  chevalier  des 
Laires  (Touraine);  Dambly  ;  chevalier  do  Loras,  blessé  à  Ro- 
eoux.  el  à  Lawleld;  chevalier  de  la  Tour-du-Pin,  de  Saint- 
Pierre  (Royal-Vuibbcaux);  de  Saint-Pierre  (Limosin);  Lavau  de 
Jonchère  (Berry);  du  Châtellier  (Nivernais);  Dambly  de  Say- 
velles  (gardes  de  Lorraine)  ;  Larmandie ,  chevalier  de  Mont- 
grand,  et  de  Montgrand  (  1) (la Touivdu-Pin);  Chailly  (la Sarre); 
Blottefière  (2)  (Gambresis);  Faudoas  (Reine);  Junquières 
(Br^se);  Duchàtel  (Vermandois); 

Jamonières  (Orléans)  ;  Jauconrt  (Anjou)  ;  chevalier  de  la 
Carre  (Normandie);  Pons  Limobin);  Pic  de  la  Mirundole 
(Montmorin);  Vaugelas  (3),  aide-major  (PenlhièvreJ  ;  Daul* 
nay  (4)  (Maiily)  ;  Caldaguès  (Bourbonnais). 

• 

(1)  MM.  de  Montgr&od  étaienl  frères,  cl  ilt  fiireal  bktsés  tous  deax  i  Lairfdid, 
d'après  tes  rcnseiguementâ  de  la  iuiuillc. 

{tj  II  s'appelati  de  Bloltefière,  clieTalicr,  seigneur  <b  Vo}eaiiM>Coortemauebe. 

(5)  De  Vaugeias  (CUmle-GMperd  Rewefre).  Il  «e  ralin  lieal«iaaUel«Ml  dn 
régimenl  de  Pentliièm,  en  1767»  eipvèi  qoeianle  el  dd  ens  de  eerrieee»  llehlûit  «r 
i76S  une  pemleii  de  SOO  liv.  sur  l'Ordre,  ea  liei  de  «elle  de  OOS  Uv.  deat  il 
jouissait  préccdcmmcnt.  —  Officier  do  la  phii  greade  dielineltott.  (Begteira  du 
régiment  de  Penthièvre,  de  17U5  à  1776.) 

(i)  Heçu  le  mari|uîs  il'Arpon^e*,  lieutenant  gcncral,  chevalier  antérieure-* 
meut  aux  re^i-trcs  de  1746  ;  le  m;in{uis  d'Arçouges,  ffipi(aine-lten(enBnt  des  che- 
vau -légers  Dauphin  en  1733,  fut  fait  brigadier  en  1 754,  maréchal  de  camp  en 
1737*  el  licnleiinil  fténëral  en  1744. 
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Sauzay,  commissaire  ordinaire  d'arlillerie;  de  Broc,  cxjm- 
missaire  provincial  d'arlillerie. 

D'Hautpoul,  capilaiiie  au  régiment  de  cavalerie  de  Vinti* 
mille  ;  de  Cbalus,  capitaine  aux  dragons  d'Orléans. 

Chevaliers  reçns  par  le  comte  de  Lowendal,  commandant 
en  Flandre,  ce  qui  constitue  leur  présence  à  Tarmée: 

Du  Blaisel,  lieulenant-colonel,  commandant  le  2'  bataillon 
lie  milice  de  la  ville  de  Paris; 

Les  capitaines  d'inlauterie  :  Belbèzc  de  Long  (  Angouiiiois); 
Cussy,  Finaud,  Beauiieu  (Mootboissier  ;  Bonnac,  Daobier, 
Boisgautier  (grenadiere  royaux  de  ChabriUant)| 

Chevalier  Demaux,  Lostauoe,  Damerval  (grenadiers  royaux 
de  Chantilly);  Touffreville,  aide-major  (idemj;  MuUer,  aide^ 
major  (Lowendal).  ' 

Capitaine  d'artillerie  :  d'Uauteclocbe  (balaillou  de  Riche- 
court); 

Dagar,  capitaine  de  mineurs,  bataillon  de  Boulé  de  laSor- 
bière  (Royal-ArlillerieJ. 

Lieutenants  d'artillerie  :  d'Ëurre,  hi  Bastide  (bataillon  de 
Richecourt). 

Waru,  commissaire  provincial  d'artillerie. 

Capitaines  de  milice  :  Blondel  (bataillon  de  Neucbâtel,  gé- 
nciahlé  de  Hoiien);  Dorneeh  de  (iosseau,  Laroiit(2''  bataillon 
de  la  ville  de  i^ansj  j  de  Gennes  Uuportail  (bataillon  de  Mon- 
targis). 

Capitaines  de  cavalerie  :  d'Esteville,  Deseiisarts  (Fleury). 
Capitaines  de  dragons  :  d'Apchon ,  Pruley  (Elgmont). 
Palma,  capitaine  d'une  compagnie  de  cavalerie  au  régiment 
d'arquebusiers  de  Grassin. 

Luzilbac,  lieutenant  au  régiment  de  Mcblre-de-Camp^^é- 
ral  des  dragons  (1). 

(1}  RouMcl,  dans  wd  Bitioire  du  régiment  dt  Béarn,  ci-devaot  la  Tour-du 
Fia*  mme  ifoe  Limif  XV,  à  U  toile  é»  la  btUlUe  de  LawCdd,  «mit  décoré  Ircite 
olBeiên  de  ce  «éginieDi;  nei  Kcbereliei  pour  arriver  à  la  eenalatalien  de  ce  bit 

S6. 
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La  paix  est  dans  Maestricht,  avait  dit  la  maréchal  de  Saxe 
à  la  fin  de  la  campagne  de  i 7  47,  et  la  prise  de  cette  place  Ait 
le  but  de  la  campagne  de  1748.  Lowendal,  quoique  maréchal, 

servait  sons  It  s  ordres  <le  Maurice.  Ne  en  Danemark,  il  a\aiL 
d  aburd  pus  du  &t3rvice  eu  Kussie,  ilil  \  oliaue.  Il  s'était  si- 
gnalé aux  assaulb  (l'(  )czakof,  quaud  les  Russes  forcèrent  les 
janissaires  dans  cette  ville.  Il  parlait  presque  toules  les  lan- 
gues de  PEuropCy  connaissait  toutes  les  cours,  leur  génie, 
celui  des  peuples,  leur  manière  de  combattre  ;  et  il  avait  enfin 
donné  la  préférence  à  la  France,  où,  comme  on  Ta  vu,  le 
maréchal  de  Saxe  l'avait  fait  recevoir  en  qualité  de  lieutenant 
général.  La  prise  de  Rerg-op-Zoom  prouva  que  Maurice  se 
connaissait  eu  hommes. 

ne  Dout  ont  bit  retrouver  que  troi»  non»  inMriU,  non  à  U  dste  dn  17  jdllet,  qni 
«si  cdie  de  Kounel,  nuis  A  lâ  date  du  SA  aoftt  pour  M.  de  Lurmuidtt  et  le  clie- 
TiKer  de  Ifonignnd,  et  da  3  eeptenbre  pour  le  Mcond  Henlgrend  (voir  page  dOt}. 

Des  dii  autres,  uo  seulement,  M.  de  Cours,  peneionné  (te  400  liv.  en  1757  pour  ses 
infirmités,  après  vingt-quatre  uns  de  serTiccs,  prend  en  li7U  la  qualification  déclic* 
Talier  de  Saint-Louis,  âanf  utir  requête  adr*"i«i  ''  au  ministrcdc  ta  guerre,  sans  que 
nous  |uii>.sioiis  a^sigllO'r  une  d  ite  à  sa  nuinuialion.  Quant  aux  neuf  autres,  M.  de 
Ca^leluau  est  uiurt.  eu  iïôU,  M.  du  fiermoudes  eu  1757,  l'un  à  dis-*epl  aus  tie  ser- 
vice!, Taotre  &  vingi-Iroia  ans}  M.  de  la  Salk  «abandonné  èn  1758,  i  dix-lrait  ans 
de  services;  M.  de  Pioger  de  Cbuntradeux  s^eslretiré  en  1761 ,  après  vingtpicpt  ans  de  . 
services;  et  leebevalier  deMonUimn,  eommandant  de liafaillotti  en  4789,  nefignre 
pinsanr  les  eonlrdlesdei7fl3.  Ces  cinq  efScîeffs  n'ayant  pas  élé  ponrvus  dopenions,  ' 
nous  sommes  iians  i  ca.«cigneroe»t8  à  leur  égard*  Restent  :  k  chevalier,  ik>puis  comte 
de  Maillé,  qui  en  1757  obtint  200  Ht.  dr  ppl1^ioD,  à  prendre  sur  les  700  Iït.  dont 
jouissait  sua  frère,  ancien  ronimandant  du  'i'  bulnillon  du  ré(;in)ent  de  la  Tour-du- 
P!n;pn  17t)i,  1,r»00  Itv.  pour  lui  parf'airi'  une  rtii  uii  1,300;  grâce  extraordinaire 
accordée  à  lu  utauiere  distinj^uéc  avec  laquelle  il  avait  servi  peudant  vingt- sept  anii, 
peniiuh  convertie  en  appoîutetoeats  eu  17(31;  plus,  en  i7tô,  une  autre  pension  di 
1,500  liv.  sur  cello  de  3,000  liv.  dont  jouissait  son  frère  aine,  anden  capitaine 
de  vaisseau  ;  Bl.  de  Parey ,  qni  obtint  en  1751  une  pension  de  400  liv.  snr  celle 
de  5,000  dont  janissail  son  pire,  et,  en  176S,  un»  autre  pension  d*^|ale  soninie, 
pour  lui  kire  nne  retraite  di'  800  liv.;  M.  de  Nojac,  pensionné  do  800  liv. 
pour  blessures,  en  1755,  après  vingt-cinq  ans  de  service;  et  U.  de  Vaudel,  pen- 
sionné de  400  liv.,  en  17S~,  jmur  laïuèinc  rniise  ,  après  vingt-qualreans  de  services. 
Dans  leurs  requêtes,  en  177U,  aucun  do  ces  ofticters  ne  prend  la  qualité  de  chevalier 
Saint-Louis. 
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Mais,  pour  réussir,  il  fallait  d*abord  tromper  les  alliés.  Le 
comte  de  Saxe  manœuvre  dans  ce  sens.  Tout  est  calculé  de 
'manière  à  faire  croire  qu'onenveut  à  Bréda.  Le  maréchal»  à 
la  tétede  vingt-cinq  mille  hommes,  conduit  lui-même  un  grand 
convoi  à  Berg-op-Zoom  et  semble  tourner  le  dos  à  Maestricht. 
Une  autre  division  marche  en  même  temps  vers  Tirlemont,  sur 
le  chemin  de  Liège;  une  autre  est  à  Toiigres;  une  aulre  menace 
Luxembourg,  et  toutes  converîçent  vers  Maostricht,  à  droite 
et  à  gauche  de  la  Meuse.  Les  alliés,  séparés  en  plusieurs  corps, 
ne  voient  les  desseins  de  la  France  que  lorsqu'il  n'est  plus 
temps  de  8*y  opposer.  La  ville  est  investie  des  deux  côtés  de 
la  rivière;  nul  secours  ne  peut  y  pénétrer,  et  une  armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes  est  réduite  à  Timpuissance  par  le 
génie  d'un  seul  homme. 

C'est  alors  que,  pour  la  première  fois,  l'histoire  siiznale  la 
niarclie  vers  l'ouest  d'uu  peuple  nouveau.  <(  Pour  arrêter 
cette  supériorité  constante  des  Français,  s'écrie  Voltaire,  les 
Autrichiens ,  les  Anglais  et  les  Hollandais  attendaient  trente- 
cinq  mille  Russes,  au  lieu  de  cinquante  mille  sur  lesquels  ils  • 
avaient  compté.  Ce  secours,  venu  de  si  loin,  arrivait  enfin. 
Les  Russes  étaient  déjà  en  Franconie.  C'étaient  des  hommes 
infatigables,  formés  à  la  plus  grande  difldpKne;  ils  couchaient 
en  plein  (  liarap,  couverts  d'un  simple  manteau,  et  souvent 
sur  la  neige.  La  plus  sauvage  nourriture  leur  suffisait.  Il  n'v 
avait  pas  quatre  malades  alors  par  régiment  dans  leur  ar- 
mée. Ce  qui  pouvait  rendre  ce  secours  plus  important,  c^est 
que  les  Russes  ne  désertent  jamais.  Leur  religion,  différents 
de  toutes  les  communions  latines  ;  leur  langue,  qui  n*a  aucun 
rapport  avec  les  autres;  leur  aversion  pour  les  étrangers  ren- 
•dent  inconnue  pour  eux  la  désertion,  qui  est  si  fréquente 
yillt  iirs.  Enfui  e'élail  eette  mrnie  nation  (\nï  avait  vaincu  les 
Tun-N  et  le>  Sut'duis.  .Mais  les  soldats  russes,  devenus  si  bons, 
manquaient  aloi's  d'officiers.  Les  nationaux  savaient  obéir, 
mais  leurs  capitaines  ne  savaient  pas  commander,  et  ils  n'a- 
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vnieiil  p\w  m  un  MuDtob,  ni  un  Lascî»  ni  nn  Keit,  ni  un  Lo- 

wendal  a  leur  té(c.  » 

Quoiqu'il  en  soit,  de\  an[  ce  renfort  altenrki  il  fallait  sehiUer; 
c  est  ce  que  fit  Maurice.  La  tranchée  fut  ouverte  dans  la  nuit 
du  15  au  16  avril ,  et  le  commandant  de  Ja  ville  arbora  le 
drapeau  blanc  et  capitula  le  7  mai,  après  toutefois  en  avoir 
obtenu  rautorisation  des  états  généraux  de  la  Hollande»  au 
moment  où  le  chemin  couvert  allait  être  attaqué. 

«  Ce  qui  caraclérisait  plus  particulièrement  cette  guerre, 
c'est  qu'à  chaque  victoire  que  Louis  XV  avait  remportée  il 
avait  offert  la  paix.,  et  qu'où  ne  l'avait  jamais  acceptée;  mais 
esx&Uf  quand  on  vit  que  Maestricht  allait  tomber  après  Berg- 
op-Zoom,  et  que  la  Hollande  était  en  danger,  les  ennemis 
demandèrent  cette  paix,  devenue  nécessaire  à  tout  le  monde. 
Le  marquis  de  Saint-Séverin,  Tun  des  plénipotentiaires  de 
France  au  congrès  d' Aix-la-Chapelle,  commença  par  déclarer 
qu'il  venait  accomplir  les  paroles  de  son  maître,  qui  voulait 
faire  la  paix,  non  en  marchand,  nuis  en  roi.  Louis  XV  ne 
voulut  rien  pour  lui,  mais  il  fit  tout  pour  ses  alliés;  il  assurait 
par  cette  paix  le  royaume  des  Deux-Siciles  à  don  Carlos, 
prince  de  son  sang  ;  il  établit  dans  Parme,  Plaisance  et  Guas- 
talla,  don  Philippe,  son  gendre;  le  duc  de  Modène,  son  allié 
et  gendre  du  duc  d'Orléans,  régent,  fut  remis  en  possession 
de  son  pays,  qu'il  avait  perdu  pour  avoir  pris  les  intérêts  de 
la  France;  Gènes  rentra  dans  tous  ses  droits.  Il  parut  plus 
beau  ei  iiièuie  plu.>  uiilc  à  la  cour  de  l  icuice  de  ne  penser 
qu'au  bonheur  de  ses  alliés  que  de  se  faire  donner  deux  ou 
trois  villes  de  Flandre,  qoi  auraient  été  un  objet  éternel  de 
jalousie  (l).s 

Les  préliminaires  de  la  paix,  signés  à  Aix*la*Chiipelle, 
forent  publiés  dans  les  deux  camps  le  11  mai,  anniversaire 
de  Fontenoy,  et  la  paix  définitive  fut  signée  le  11  octobre, 

(t)  VoUaire,  Siecie  de  Uniis  A  I',  î 
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anniversaire  de  Roooux.  D'aussi  heureux  présages  devaient 
faire  croire  que,  >i  elle  n'étail  pns  (Hernelle,  du  moius  elle  sérail 
longue;  elle  ne  dura  quebnif  ans. 

Le  siège  de  Maestricbt  eut  ses  péripélies  d'attaques  et  de 
sorties.  Les  troupes  souffrirent  cruellemeDt  des  oura^jans  ou 
des  neiges  qui  les  assaillirent  en  avril ,  et^  quatre  jours  avant 
la  capitulation,  M.  de  Thiard,  marquis  de  Bissy,  lieutenant 
général,  mestre  de  camp  général  de  la  cavalerie  et  chevalier 
de  Saint>Louis,  mourut  des  blessures  qu'il  avait  reçues  à  ce 
siège. 

En  résumé,  celte  guerre  fiU  t  clalante  pour  nos  arme?,  et 
trois  irrandes  batailles  remplirent  le  monde  du  bniit  de  notre 
gloire.  Nos  désastres  mêmes  ne  furent  pas  sans  honneur,  cl 
ils  ^ennoblissaient  par  l'énergie  de  la  résistance.  On  tombait, 
mais  accablé  par  le  nombre,  et  Tordre  de  Saint-Louis  laissa 
dans  ces  luttes  une  partie  de  son  saug. 

Âu  moment  où  Louis  XV  consentait  à  poser  lesarmes,  son 
armée  était  belle  et  nombreuse.  Le  roi  avait  sous  les  armes 
441  bataillons  et  384  escadrons,  formant  ensombh'  i0o,8i5 
honuiies,  dont  21,302  ofiicicrs.  l  a  m;iisou  du  roi  entrait  dan*? 
cette  réunion  de  forces  pour  8,228  fantassins  et  2,(>2!0  ca- 
valîeiB  d'élite.  Ce  n'était  donc  pas  Tépuisement,  c'était  l'hu- 
manité, qui  conseillait  Louis  XV. 
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CHAPITRE  ÎV, 

PnmotMMis  de  1748  h  1798  eteldKlveneDt.  —  Gowail  de  goeire  relatif  à  la  eroîs 
de  SatttMLeniB. — JeBcnaot  euriens.  —  Ordonnaiice  eoDtn  eeux  qui  perteraienl 
la  croix  de  Saiii(-liO«M  nui  Taveir  mqm.  —  NeavaOM  h«em  eeeerdéei  i  la 

marine.  —  Li»te  de*  grand-croix  et  coumnaiideiirs  de  1715  i  ioclusiveneol. 

—  La  Bourdonnais,  Duplcix.  — Commencement  de  la  guerre  de  Sept>An«.  — 
Conquête,  de  Minorquc.  —  R^fomppnep'!.  —  Réreplion  de  clic'V;i1iers  par 
Louis  XV.  —  Bataille  et  Croix  d'Hastembeck.  —  Bataille  de  Ho»bacfa,  —  Le 
prince  de  Soubi»e. 

L'armée  dltalie  no  pouvait  être  oubliée  dans  la  liste  des  ré- 
compenses^ elle  maréchal  de  Belle-Isle  remit,  en  1747  et  6e 
1748,  la  croix  de  Saint-Louis  aux  offiders  suivants  : 

Le  chevalier  de  Lévis,  capitaine  au  régiment  de  la  Marine, 
rang  de  colonel  (i);  M.  de  Verlhac,  major  an  régiment 
d'Auxerrois. 

Capitaines  :  Biderau,  Brayac,  Cremioi-^^.  Doichival,  Daî^ay, 
la  Tour,  Morogues  cl  Terrans,  du  régimeal  de  la  Marine  ;  le 
chevalier  de  Broc  de  la  TuvelUère,  Cheverier,  Duchâtel  el  la 
Simonne,  du  régiment  de  Lyonnais  ;  Berthun,  Deafoumeanx, 
Feuillet,  la  Barbarie  et  Tauriac,  du  régiment  de  la  Roche- 
Aymon  ;  le  chevalier  de  Besingrand,  Fabre  et  Petit-Bois,  du 
régiment  de  Talara;  BaQIet  et  Polchet,  du  régiment  de  Luxem- 
bourg; Boisgarnier,  le  chevalier  de  Daguay  de  MionetDucor, 
du  régiment  de  Blaisois  ;  Compains,  Joeas^  la  Balmondière  (2) 

(1)  n  fut  uades  généraux  les  plus  distingués  dn  siècle  dernier.  On  le  retrouvwa 
maréchal  de  camp  au  Canada  en  1736,  et  lieutenant  général  commandant  Pavant- 
garde  du  prinee  de  Cninlé,  fi  1 1  fin  de  In  crtu^m^  de  Sept-An<.  Tmiis  XVI  le  fit  rlie- 
•rnlier  âes  Onln  >  an  177t>  et  maréchal  de  France  en  1785.  5es  élats  de  service 
»onl  din  plus  brillants. 

(2)  M.  de  la  BaloModière  (Claude)  commença  i  servir  comme  Iteuteoentea  1754. 
Capitaine  eb  1744,  il  prit  en  17fH)  le  cemmandemenl  d'une  compagnie  de  grena- 
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et  Scepeaux,  du  régiment  d'Anjou;  Céas,  Champmélay, 
Oeslonges,  Péiez  et  le  chevalier  de  Vallon,  du  régiment  de 
Médoc;  Carrière,  de  Liastre  et  de  Heer,  du  régiment  de  Gâti- 
nais;  Gourcolles,  Dorgemont,  Holstein,  Saint-Victor,  Sainte 
PoietXivry,  des  Volontaires-Boyaux  ;Oal€kguier,  Fontaiiges, 
Laehapelle  de  ChabaD,  Moasan,  Uawy  et  Paty,  du  régiment 
de  Poitou  ;  Darmand  et  Isnard ,  du  régiment  de  Forez  i 
le  eheivaKer  d'BrIac  et  Massien  ,  dn  régiment  de  Foîx  ; 
Foucault  et  Tourville,  du  régiment  Royal-Harrois;  la  Loge, 
du  régiment  de  Cambresis;  Lusson,  Launoy,  du  régiment 
de  l'ile-de  France;  Pizieux,  Iturange  et  Verdalle,  du  ré- 
giment de  Penthièvre  ;  de  Saint-Aigoao,  capitaine  au  ré* 
gimènt  de  Conti. 

Parmi  les  autres  èhevaliers  faite  en  1748  nous  trouvons 
encore  le  comte  de  Gramont,  brigadier,  colonel  du  régiment 
Dauphin;  deGondréconrt,  lieutenant  an  régiment  de  Berry  {i  ). 

Professant  la  religion  protestante,  le  maréchal  de  Saxe 
était  condamné  à  ne  pouvoir  distribuer  lui-méjne  à  ses  bra- 
ves compaa;nons  d'armes,  aux  oilitiers  deuil  il  a'etail  plu  à 
signaler  au  roi  les  actes  de  courage,  cette  croix  f>bjet  de 
l'envie  de  tous  et  source  de  tant  de  prodiges.  Les  statuts 
étaient  formels;  le  parrain  ne  pouvait  é^tre  que  le  roi  on  un 
vétéran  de  l'ordre.  Ce  dut  dire  une  grande  douleur  pour 
Maurice  de  voir  le  maréchal  de  Lowendal,  son  lieutenant, 
remettre  la  croix,  de  Saint-Louis  aux  officiers  des  régiments 
suivants  : 

•   MM.  de  Flavigny,  ^Mecquenem        du  Gravier,  chevalier 

dim.  BIcwé  d*iitt  eoup  de  fàa  fea  lisTCn  dn  «orpt  à  b  bitiilb  à»  Gitillestm,  «n 
1754^  «u  début  de  »  carrière,  il  refutune  forte  eontueieii  à  l'eflSiire  de  PkiMDce 
en  1746,  et  se  retira  en  1763,  Aprè«  viogt-aevf  ans  de  bont  et  loyaux  services, 
avec  un?  pension  de  retraite  de  500  Ht.,  convertie  en  appolnlcnenta  eill7M. 

{Registre  du  régirnenf  c/Mn/ot/,  !Tn3  n  1770.) 

(1)  Il  fut  reçu  par  M.  «Ir-  fioniln'coiirt,  major  nu  iii.''itn:'  r^'gimcnt. 

(i)  L'oribograplK'  du  nom  e»!  iIé  MeckciiliL'im.  Cet  oITiricr,  né  en  1705,  entra 
comme  cavalier  an  régiment  de  Yassé,  1  dix-wptSD»,  eo  1720;  U  devint  liéntenant 
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du  Blao,  Gohin  de  Montreuil,  LoubeBiaUi;  Lnudoiuûira,  aid«- 

major  ;  Lorry,  la  Bâtisse,  Méat,  MoDoest  de  Breuvery,  Mal- 
leret  (Piémoot);  de  Caslellane,  desGast,  d'Entrevaux,  Durand, 
la  Fencstn^,  la  Boiirdonnayo,  Marfing,  Montflambert,  TessoD, 
Vignol  de  Larreleguy,  aide^major  (Clianipagne)  ;  Bisaao^, 
Cûcabaoe,  dinguimbert,  Dablancourt,  Daubeuf,  d'Aubigny, 
LaviCyLamolte,  la  Routtière,  Muzy,  Noguès-DasBat  (Navaire); 
Beauvoir,  Dorthes,  Mascaron^  Pichoni,  Rols-Daaport»  Ron» 
vière,  Fontbonne,  aide-major  (Auvergne);  Dncrest,  des  Rou- 
zières,  Derquelingue,  Lubeac  de  Caneau,  la  Bussière,  Saint- 
Denac  (Picardie)  ;  Dantigny,  du  Vivier,  Montalerabei  t  (Nor- 
mandie);  Feriol,  Lantagnac  de  Langeac  i^Angoumois)  ;  de 
Broc,  Cailleau,  Malbautier,  la  Lande,  aide-major  (Custiaes)» 
.MoDcbalias,  Veauconoourt,  la  Besaière,  aide-major  (Rouer^ 
gue);  Bardon,  Mioou,  aide-major  (Rohan);  DaBtagoièreay 
Gnichard,  Leviston,  Roger,  Sarret,  Seignède,  Tardiv(»i(Ck»a- 
roDoe);  Montclar  de  Maisonrouge,  Saloanié  (Vexia);  Saiot- 
Simon  (iMuniboissier);  Duprés  (Royal-Suédois);  Bachouc, 
('ourtois,  Clierier,  Duclos,  Nuppcnay,  Poumier  (Saxe-Aile- 
loaiid);  Despinelt,  lilier,  Saiut-Aubin  (Alsace); 

Fercol  Dorival,  capitaine  an  régiment  Royal-Artillerie,  ba- 
taillon de  Bonrque-Felden. 

Cawilene: 

.  Le  marquis  de  Lostangea,  meatre  de  camp  du  régiment  de 
coîrasBiers  du  Rot  Witzum  d'Egersberg,  major  dé  dragons 
au  régiment  étranger  de  troupes  légères  de  (ieschray  (1). 

Les  capitaines  de  la  Ferlé  de  Meun,  Ducoudray  (Prince- 
Camille)  j  Massillon  (Marcieu);  Machol  (Mestre-de-Camp-géné- 
ral-Dragons);  Oudart  (hussards  de  Lynden). 

rtu  répimpiil  de  PiémniU  on  1735,  aidc-mnjor,  rang  ilo  vnpitaiiio,  en  I7r>9^  fut 
pourvu  d'une  compagnie  en  i  7  tS,  el  *e  relira  en  1 757 ,  après  (renU'-sept  an»de  «tvicp. 

(1)  Régiment  de  Getcbray,  créé  le  31  juillet  1747,  du  nom  d«  m  eolttMlî 
depuis,  VolôBltirei  d*AlMff.  (Rovmt,  BitMn  MWtain,) 
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Furent  encore  nommés  m  17  i8  :  le  marquis  de  Roquépine, 
brigadier,  colonel-lieuteiiiuit  de  Kon  al-Comtois  ;  le  marqois 
de  Montv,  colonel  do  Roval-Italien;  le  comte  de  Saint-Germain, 
maréchal  de  camp,  colonel  d'un  régiment  allemaQd  de  sod 

.nom;  Cbailly,  colonel  d'un  régiment  d'infanterie  des  troupes 
l)oulonnaises(l); 

Les  capitaines  dlnfantelie  :  Tnrenne  (Bousi>onnais);  Catne- 
lan,  Montmort  (PenthièvFe);  Carondelei  (Bonfflfers,  infanterie 
wallone);  Champlieux  (Hreltignty  ;  (Aiiiiiac-l)ampierre,  Chas- 
tcgnier  (Vexin);  Mac-^Iahon  (Bei  w  ick);  Morogues  (la  .Marine  ; 
chevalier  de  Mascaron  (Auvergne);  Durfort(Dauplùu);  Salignac 

,  (Royal- Vaisseaux)  ;  Lauzannc,  la  Martinière  (2)  (Bassigoy); 
BresfioUes  ( Montboissier);  Home,  aide-major  (Trainei); 
Laporte  du  Tbeil  (Berry);  chevalier  de  Broo  de  la  Tuvellière 
(Lyonnais)  ; 

Les  capitaines  de  milice  :  La  Perdrye  de  Maisonrouge  (3), 
aide-major  (bataillon  de  Troyes)  j  Chabrignac  de  Condé  (ba- 
taillon de  Soissons,  compagnie  de  grenadiers)  ;  Ducos  de  la 
Hitle  (bataillon  de  Cahors,  compagnie  de  grenadiers);  la 
Porte  du  Theil  (bataillon  de  Poitiers)^  Fromental  (bataillon  de 
MoBtIuçon);  Dronlin  (bataillon  d'Argentan); 

(!)  Son  nom  ébùl  âê  Chinot,  tagneiir  dê  Chaill;. 

(2}  Il  s'appelait  llaîllard  de  la  IkHinière  (CbarlM-Fitncoi»).  Il  (yl  UMuné, 
d'après  les  renseignements  qui  nous  sont  communiqués,  pour  sa  lionne  conduite  à 

Berp-op-Zonm.  A  dix-sppC  an«,  en  1731,  il  ctnil  nia  bafnillc de  Giinstilh,  ;>  de 
5on  père,  et  tous  lesdeuï  rui  L'iit  lil<  ;-<ô-i, \<-  fils  ttY'.<  gri;ni'iiii'nt,  le  porc  plus  grièvement 
encore,  puisqu'il  mourut  k>  i'J  sejiU  iubn-  17r»i,  peu  de  temps  après  avoir  été  fait 
chevalier  de  Saint-Lonk  Le  registre,  rang  des  capitaines,  de  1734  à  1748,  cods- 
lalc  lesserTicea  de  ceteotredelallarlimère  (Jead-Fi«nçoi<t},  i^ui,  sona-lieatemiit 
et  lieulenaot  dans  Bassignf  en  1706,  capilnine  en  1718,  eel  rayé  avec  celte  men- 
tion :  àtDTt  en  1734;  et  le  signe  dislînclir  de  la  croii  de  Saiat«Loutt  à  loi  aeeof 
dce  dans  celte  période.  O"-^"'  «  Cli;irles-Frnnroi<i,  retiré  du  service  à  cause  de  set 
blessures,  il  fut  nommé,  en  1700,  lieutenant  de  roi  »  Lonprj  {£/al  mUilain^ 
17ril\  et  mniirul  en  1774,  à  l'âge  du  cinquante-.<i'pl  an':. 

[7>i  11  fiiircrii  par  M.  de  la  Perdrye,  capitaine  de  grenadiers  au  onêilic  baUiUoo, 
clievnlier  antcricuremejilà  la  repris»  de«  registres. 
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ArtiUrvie  : 

Les  commissaires  ordinaires,  Vareil  de  Beauvoir  (1),  Cagnart 
de  Saulcy  (2),  et  de  Saint-Mars. 

Les  capitaiifes  de  cavalerie  de  Loslanges  (Anjou);  de 
Monchy  (Saluées);  chevalier  de*Lubersac  (Royal-Cravate); 
Saini>Po1  du  Chayla  (3)  (du  Rumain);  Saint-Mauris  (4)  (Royal- 
Rtranger)  ;  la  Prunarède  (5)  (Royal-Dragons)  ;  Coulonges 
(Ho s  al); 

Dodanî,  !ientenant  aux  carabiniprs  fO); 

Fontenay,  sous-brigadier,  et  liressolles,  garde  du  corps, 
tous  deux  de  la  compagnie  de  Charost. 

Récompense  éclatante  de  la  valeur  déployée  pour  Thonneur 
du  roi  ou  des  services  rendus  à  l'Étal,  la  croix  de  Saint>Louis 
était  entourée  d'une  telle  surveillance  que,  le  1 1  Juillet  1749, 
Louis  XV  signa  k  Compiogne  l'ordonnance  suivante  : 

rt  Sa  Majesté  s'étanl  lail  représenter  les  édits,  déclaralions 
et  ordonnances  concernaut  l'ordre  royal  et  niililaire  de  Saint- 
U)uis,  et  considérant  (ju'iis  n*ont  point  prévu  formellement 
le  cas  où  des  particuliers  se  décoreroient,  sans  titre,  de  la 

(1)  îl  fui  r^ru  pnr  lo  rlipT.ilifr  d'Abo*ille.  ancien  commandant  de  l'école  d'artil- 
lerie (If  la  Fere,  brigadier  en  17  id,  m  n  ne  bal  de  camp  en  ITW,  lii  iilfiiimt  ;.'énéral 
eu  lTi8,  chevalier  antérieuremetit  ù  la  reprise  des  registres.  I  n  autre  d  Âbo\ille, 
auMÏ  ofGcier  d'artillerie  et  comnMndant  ilaFère,  devait,  en  1815»  t'illuttrer  ptr 
w  ftdtiiU  à  tes  MiMealSj  dtm  Unéaw  liea  «ù  twil  conmandé  soa  «ïmiI, «t  netfoir 
comme  tée4Mi|»eiiM  lê  totàoû  de  commtndeiir* 

(5)  Son  nonfétait  Caignart  de  Smïej  (Henri-Joeeph).' 

(3)  Rang  demestre  de  rniui),(Iit  le  registre. 

(4)  NcTCu  du  comte  de  Saint- Mauris,  lieutenant  pt'tu'ral.  'Hcfiisfri'  tT'  t  ô  MéS.) 
(îi)  Henri  de  Bi  nni«|.  marquis  de  h  P^lna^^(îe,  liisciil  les  noies  qu'on  nous  a 

commiiniqnees,  serut  (iès  l'.'ip'  de  quinie  ans,  fut  ca^^itaine  a  vingl'deus  ans  H 
chevalier  de  Suiut^Louis  à  vingt-liuit  ans,  après  treize  an«  de  services  seulement. 
Ba  1760,  lor»«iue  le  doc  de  Brunswick  «Usque  1k  réserve  de  l'armée,  commandée 
par  le  chevalier  du  BIu  j,  M.  de  la  Prunarède,  i  la  lèle  d'no  escadron  et  de  dem 
piqueti  do  Rflyal-Dragflnn,  chargea  rept  ncadron»,  recul  quatre  bleicurea, 
tomba  an  pouToîr  de  l'enni  mî,  obtînt  on  l'U'î,  comme  réconipense  de  celte 
action  d'éclat,  le  grade  de  liptilcnaitl-colonel.  tl  détint  cn>uitc  lieutenant  de  roi  OD 
Languedoc,  et  gouverneur  de  I.odcTe,  où  il  mourut  en 

(6)  Blessé  de  Kontenoj,  \oir  p.  5!Stii, 
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croix  de  cet  ordre,  parce  qu'il  nïtoit  p«s  vraisemblable  de 
présumer  qu'aucune  personne  eût  la  témérité  de  se  revêtit 
des  marques  d*honneur  d*un  ordre  dont  le  roi  est  le  chef»  et 
qui  est  la  récompense  des  vertus  roilitairos,  sans  y  avoir  été 

admise ,  Elle  a  jugé  nécessaire  d'y  pourvoir  pour  Tavenir,  et, 
en  cDiiséquence,  Elit-  a  ordonné  el  ordonne  ce  qui  suit  ; 

«Arlicle  1".  —  Tout  ofKcier  ou  gentilhomiuu  qui  osera 
porter  la  croix  de  Saini>Luuis  sans  l'avoir  reçue  eu  consé- 
quence  des  ordres  de  Sa  Majesté  sera  mis  au  conseil  de 
guerre,  et  condamné  à  être  dégradé  des  armes  el  de  noblesse» 
et  à  subir  vingt  ans  de  prison,  après  lesquels  il  ne  pourra 
exercer  aucun  emploi  militaire* 

«  Article  2.  —  Toulc  autre  personne  qui,  n'étant  ni  noble 
ni  rPV('tLie  du  grade  d'ofiicier,  tombera  dans  le  même  cas, 
sera  pareillement  jugée  au  conseil  de  guerre  et  condamnée 
aux  galères  à  perpétuité. 

«  Article  3. — Enjoint  Sa  Majesté  à  tons  chevaliers  deSainl- 
Louis  de  porter  exactement  la  croix  »  conformément  aux 
statuts  de  FOrdre,  leur  faisant  très-expresses  inhibitions  et 
défenses  de  se  contenter  d'attacher  un  simple  ruban  à  leur 
boutonnière,  ni  de  mettre  la  croix  en  dedans  et  dessous  leur 
habit,  à  |>eine  de  désobéissance. 

«  Article  4.  ~  Fait  défense  Sa  Majesté  à  toutes  personnes, 
sans  distinclioQ,  d'acheter  ni  de  vendre  aucune  croix  de 
Saint-Louis,  à  peine  de  six  mois  de  prison  et  de  cinq  cents 
livres  d'amende;  et  à  tous  orfèvres,  joailliers  et  autres  ou* 
•  vriers  de  faire  de  ces  croix,  sans  une  permission  par  écrit  du 
secrétaire  d'État  ayant  le  licpurtement  de  la  guerre,  ni  d'en 
délivrer  aucune  qu'à  ceux  qui  seront  porteurs  d'un  ordre, 
aussi  par  écrit,  dudit  .secrétaire  d'Etat,  à  peine  d'un  an  de 
prison  et  deux  milU;  livres  d'amende  ;  iesditas  aijiondes 
applicables  moitié  au  dénonciateur, et  l'autre  moitié  ai  iiùpital 
du  lieu  le  plus  prochain.  » 

Transmise  à  tous  les  chefs  militaires,  celle  ordonnance  fut 
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publiée  dBBS  toutes  les  places  et  lue  à  la  téte  des  troupes, 
afin  que  <  personne  D*ea  pût  prétendre  cause  d'igno- 
rance. » 

Cotl*î  ordonnance  n'était  pas  |)n;ventivc,  elle  était  la  con- 
séquuuce  d'un  acte  accompli.  Justice  avait  été  faite  du  cou- 
pable; mais  la  loi  venait  combler  une  lacune  et  prononcer 
Une  pénalité  contre  un  crime  qu'on  n'avait  pas  soupçonné. 

Un  homme  avait  osé  porter  publiquement  la  croix  de  Saint- 
Louis,  et  œt  homme  avait  été  traduit  devant  un  conseil  de 
guerre,  composé  de  chevaliers  ou  de  dignitaires  qui,  en  Tab- 
sence  do  toute  loi  précise,  avaient  prononcé  une  eondaiiiua- 
lion  que  Ton  n'avait  pas  trouvée  suilisaulu  pour  riiouûeur 
de  l'Ordre.  Voici  le  texte  de  ce  jugement  : 
'  «  De  par  le  Roi, 

«  Le  conseil  de  guerre  assemblé  à  i'h6tel  royal  des  Inva- 
lides»  par  ordre  de  Sa  Migesté,  en  date  du  S3  juini  composé 
de  nous  : 

«  Charles-Louis-Àuguste,  duc  de  Belle-lsic,  pair  et  maré- 
chal de  France,  président  ;  Nicolas-Joseph  Balitia/ard,  vicomte 
du  Cliayla;  Henri-François,  comle  df^  Ségur;  Daniel-François, 
comte  de  Lauti  ec;  Charles-François,  comte  de  Clare;  Claude- 
A'nnette,  chevalier  d'Apcher;  François,  marquis  de  Villemur; 
Louis-Geoiges  Erasme,  marquis  de  Contades;  Maurice,  comte 
deCk>urten;  François  deChevert;  Louis-Hyacinthe,  comte  de 
Grénnlles;  Joseph-Augustin,  comte  de  Mailly  d*Aucourt,  lieu- 
tenants généraux  des  armées  du  roi;  J(>an-Marie  de  la  Cour- 
Neufve,  îjonvt meur  dcFliotcl  i'o\al  des  alides;  elCharles- 
Ëdmc  de  Berthelot  de  la  Villeurnov,  taisant  les  fonctions  de 
rapporteur  et  de  procureur  du  roi  en  cette  partie  ; 

«  Vu  l'ordre  de  SaMs^eslé  susdaté;  le  procès-verbal  d'empri- 
sonnement du  sieur  Louis  d*  (I),  du  6  mal  dernier  ;  les 

informations  faites  le  1*^  du  mois  de  juillet  par  M.  de  Villeur- 

[l]  Nous  .supprimoD»  le  nom  de  l'accuié,  les  fautes  étant  pcrsoniK^lles,  at  M 
famille,  si  elle  exista  encore,  ne  devant  ps  porter  le  poids  de  son  crtnie. 
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Doy  ;  le  récolement  des  témoins  du  2  du  présent  mois  ;  leurs 
confrontaitODS  avec  l'accusé,  et  ses  réponses  personnelles  du 

luème  jour  ;  ensemble  le  rapport  el  les  conclusions  du  sieur 
de  la  Villeurnoy,  et  ledit  accusé  ouï  sur  la  sellett©; 

a  Le  tout  bieu  considéré,  ledit  conseil  d(^  guerre  a  déclaré 

et  déclare  ledit  Louis  d'  dùiueut  atteint  et  convaincu  du 

crime  de  s'être  décoré  indûment  de  la  croÎK  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  et,  par  ladite  fausseté,  d'avoir  at- 
tenté à  l'autorité  et  aux  droits  du  roi,  et  d'avoir  trompé  le 
publie.  Pour  réparation  de  quoi  nous  l'avons  condamné  et 
coodamnons  à  avoir  ladite  croix  de  Saint-Louis  arrachée  de 
sa  boutonnière  par  un  ollicier-major  dcTliùtel  royal  des  Inva- 
lides, à  la  tête  de  la  garde  ot  de  la  compagnie  de^  Iu^iIk  i  s  du 
Roi,  qui  sera  mise  pour  cet  effet  eu  bataille  dans  la  première 
oour  dudit  hôtel  cejourd'hui,  à  la  garde  montante;  le  décla- 
rant incapable  de  pouvoir  jamais  servir  le  roi,  en  quelque 
qualité  que  ce  soit,  pas  même  celle  de  volontaire  en  ses 
troupes;  le  condamnons,  en  outre,  à  dix  ans  de  prison  dans 
tel  lien  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté ,  et  d'être  cependant  recon- 
duit au  For-l'Évéque,  immédiatement  apriès  avoir  subi  la 
peine  ci-dessiis  prononcée  ;  et,  après  le  temps  de  sa  prison 
expiré,  lui  défendons  de  se  trouver  jamais  plus  près  de 
trente  lieues  de  Paris  et  des  endroits  où  se  trouvera  Sa  Ma- 
jesté. 

«  Ledit  jugement  lui  sera  lu  et  publié  à  la  téle  de»  troupes. 
«Fait  et  jugé  à  l'hôtel  royal  des  Invalides,  le  cinq  du  mois 
de  juillet  mil  sept  cent  qnarante-neuf.  » 

Suivent  les  signatures  et  celle  du  Gelain,  greflier. 
Parmi  les  chevaliers  de  Saint-Louis  nommés  eu  1749 
oous  citerons  : 

Le  marquis  de  Mailiy,  brigadier,  colonel  du  régiment 
d'infanterie  de  son  nom;  le  comte  d'ËsparbèSy  colonel  du 
régiment  do  Soissonnaisi  le  comte  de  Gramonti  brigadier^ 
meslre  de  camp  du  régiment  de  cavalerie  de  son  nom;  T^u- 


Aie.  MOMlNATiONS 

bespin  (i),  dxempt,  Chalut  et  Gaion  (2),  sous-brigadiers, 
Mecqueneni  (3),  garde  du  corps,  tous  les  quatre  servàut  dans 
la  compagnie  d'Harcourt;  Chateiguier,  garde  de  la  manche, 
compagnie  de  Noailles  (Écossaise);  de  Sommery,  lieutenant 

aux  gardes-françaises;  d'Aslorg,  capitaine  au  régiment  de  la 
Tour-du-Pin  f  i)  ;  Datnpione,  cajulajne  au  r(^giment  Ho\al  ; 
Brias,  capilaine  au  régiuical  du  Roi  ;  Beauiuool  de  Chainbaudy 
capitaine  au  l)ataillon  de  milice  de  Privas;  Demont,  capitaine 
au  bataillon  de  milice  de  Saint^ver;  Mézailles  ifi),  capi- 
taine aide-major  au  bataillon  de  milice  de  Nérac;  le  cheva* 
lier  de  Ck>urs,  capitaine  de  grenadiers  postiches  au  bataillon 
de  milice  de  Brioude. 

Après  avoir  vengé,  ainsi  que  nous  \cuons  de  le  dire,  l'af- 
front fuit  ,1  un  signe  révéré,  le  roi  songea  à  Tinenir  de  ceux 
de  bCis  otliciers  que  la  bravoure  portait  aux  premiers  rangs, 
ou  qui ,  aussi  courageux^  ne  grandissaient  pas  selon  leur 

(1)  Da  l'Aiibjpiii,  «xempt,  rang  d«  incitn  d*  eftD|^,  ÉUA  mUUalr»  éf  17W.  — 
llin|iH8  de  Lrabapin,  «itnptf  brigMBer  d«  ctTalmie,  Étut  I76t;  «wdgo,  Éiat 
1765;  iMiileiitiil»  État  l?aS;  im  figim  ploi  mut  le  contrile  de  le  cenpegoie 
d'ilarcoort.  État  17W;  mis  ml«  ior  le  liste  des  liripdiert;  porié  mort,  Étut 

1787. 

(2)  Ganlon,  l)rig;idier.  État  de  i758;  exempt,  État  1761  ;  ensuite  He  G  t^lou, 
liuis  chevalier  de  Gualon,  nmg  de  nieslre  de  camj),  Ktat  MÙS;  suuï-licutetiaut  àU 
nouvelle  formatioa  du  15  décembre  1775,  il  se  retira  eu  1778^  après  avoir  servi 
cinquintc  et  uu  ans,  et  mourut  en  1780. 

(3)  DaMeekenlieim  (Louis). 

(4)  Bootsn.,  de»  son  Birtotnâm  rigimêmi  4$  Bé«m,  cipdeTenl  le  Tonr-da^n, 
donne  i  le  creti  de  Saint-Lenis  de  H.  d'Aiterg  le  dele  de  i75t  ;  c'est  une  enmir» 
Le  registre  porte  :  28  déonabre  i749,  cet  officier  se  retire  en  1756,  avec  400  liv. 
de  pension»  pir  Miile  de  bleainres  qni  le  inetUiant  dans  rinspouibililé  de  rester  ma 

service. 

(5)  Il  s  appelait  Diipral  (Jérémie),  et  était  enrégimenté  sous  le  nom  de  Méitaille*. 
On  trouvera  plus  tard  d'autres  chevaliers  du  même  nom,  plus»  régulièretuenl  ins- 
crits. La  lettre  d*afis  qui  nous  a  été  représentée  est  do  31  octobre  1748,  et  lesleltres 
patentas  sool  du  10  janvier  1749.  Le  regislie  dit  :  8  janvier  1749;  il  est  prebaUe 
qrn  renngiilnttattt  «tek  lin,  aloit,  en  MWt  de  l*«tpédMieii  des  iMne 
patentas. 
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luéiile,  et  auxquels  robscuritc  de  leui*  iiaissauce  refusait  les 
privilèges  de  la  noblesse.  Ces  glorieux  officiers  Je  Jhrtune, 
compris  dans  l'édii  de  novembre  1750,  apprirent  ainsi  qu'itis 
ne  verseraient  plus  leur  sang  sans  en' retirer  d'ava&lage  que 
l'honneur,  (\\ni  leur  vieillesse  serait  protégée»  et  qu*ils  pou- 
vaient espérer  d'être  à  leur  tour  la  Uge  d'une  illustre  famille. 

«  T^^  Roi,  était-il  dit,  jugeant  à  propos  de  créer  une  no- 
blesse inilitaire,  ordonne  ce  qui  suit  ; 

«  ioui  ottlcier  servant  danâ  ses  troupes  ne  pourra  être  im- 
posé à  la  taille. 

«  Tout  ofBcier  général  sera  noble  du  jour  où  il  obtiendra 
ce  grade,  et  anoblira  sa  postérité  légiUnltey  née  ou  à  nattn? 
(le  bénéfipe  de  cette  disposition  était  étendu  aux  offiders  géné- 
raux non  nobles  alors  an  service). 

«Tout  officier  non  noble,  d'un  grade  inférieur  à  celui  do 
maréchal  de  tarai»,  qui  aura  du  créé  chc\  aller  de  Saiul-Lùuis, 
et  qui  se  retirera  après  U  euleaiisde  services  non  inlerronqni^, 
dont  vingt  en  qualité  de  capitaine,  jouira,  sa  vie  durant,  do 
l'exemption  de  la  taille.  Les  vingt  ane  de  capitaine  seront 
réduits  à  dix-huit  pour  ceux  qui  auront  en  commission  de 
lieutenant-colonel,  à  seize  |>our  ceux  qui  auront  eu  commis- 
sion de  colonel,  et  à  quatorze  pour  ceux  (|ui  auront  été  bri- 
gadiers. 

«  Les  oificiers  devenus  capitaines  et  chevaliers  de  Sainl- 
l.oiiis  ({ui  aiiroiU  ete  mis  hors  d'état  de  servir  par  leurs  bles- 
sures seront  censés  avoir  rempli  le  temps  prescrit. 

K  Tout  olûcier  né  en  légitime  mariage  d'un  père  et  d'un 
grand-père  qui,  en  se  retirant  du  service  après  avoir  rempli 
les  conditions  ci-dessus,  auront  été  dans  le  cas  de  jouir  de 
l'exemption  de  la  taille,  et  qui  sera  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis,  acquerra  la  noblesse  de  droit,  apr^  trente  ans  de 
services,  dont  vingt  en  qualité  de  capitaine,  et  elle  passera  à 
ses  enfants,  même  à  ceux  qui  seraient  nés  avaui  qa  iJ  fût 
devenu  noble.  Elle  lui  i>era  pareillement  dévolue  si  cet  ofQ- 
I.  27 


cier  est  tué  on  meurt  au  service,  ou  se  retire  par  rapport  à 
ses  blessures,  après  néaumoins  qu'il  aoraétô  fait  chevalier  de 
SunULouis. 

«  Les  officiers  non  nobles  qui  sont  actudlement  an  service 
jouiront  des  bénéfices  de  Tédit,  sans  avoir  néanmoins  d'autres 

avaulages  réiioaclifâ  que  lu  droit  de  rcDjplir  le  premier 
degré.  » 

Cet  édit  est  une  réponse  pcremploire  faite  à  ceux  qui,  ca- 
lomniant l'ancienne  monarchie,  prétendent  qu'elle  n'avait  de 
grâces  et  de  faveurs  que  pour  les  membres  d'un  ordre  privi- 
légié. Louis  XV  même,  ce  roi  imbu  de  préjugés,  comme  on 
dit,  fut  plus  généreux  que  Napoléon,  empereur  sorti  d*une 
révolution.  Napoléon  n^aocordait  de  lettres  patentes  de  che- 
valiei'  aux  membres  de  la  Légion  d  lionueur,  c'est-à-dire  la 
noblesse,  qu'autant  (|u'ils  justifiaient  d'un  revenu  do  :^,000 
francs  au  moins.  Us  étaient,  par  le  décret  du  il  mars 
1808,  chcm/iers  de  la  Légion  d'honneur,  mais  ce  titre  était 
inféodé  à  la  décoration  seule  et  pas  au  nom  de  l'homme  ; 
pour  que  cet  homme  pût  le  placer  en  avant  de  son  nom,  il 
fallait  la  justification  du  revenu.  Enfin  le  titre  n*était  trans- 
mlssible  qn*avec  la  condition  du  majorât,  et  il  n'anoblissait 
que  le  fils  aîné;  les  autres  enfants  restaient  roturiers,  et  la 
triple  succession  d'nn  signe  vénère,  prix  de  services  écla- 
tants, ne  changeait  en  rien  l'état  de  la  famille.  Louis  XV,  au 
contraire,  donnait  la  noblesse  à  tous  ci'ux  qui  avaient  eu 
successivement  leur  aïeul,  leur  grand-père  et  leur  père  cheva- 
liers de  Saint-Louis.  Ces  enfants  pouvaient  être  pauvres, 
mais  ils  étaient  nobles,  prérogative  qui  emportait  avec  elle 
des  privilèges  sérieux  ;  la  carrîèré  des  armesleur  était  ouverte, 
et  ils  pouvaient  y  grandir  à  leur  tour.  Napoléon,  avec  ses 
majorais,  rétablissait  le  droit  d'aînesse,  aboli  par  la  révolution 
tic  1789.  En  créant  la  Légion  d'honneur  il  en  empruntait  les 
dispositions  principales  aux  statuts  de  Tordre  de  Saint-Louis, 
et  il  n'allait  pas  aussi  loin  que  l'édit  de  1750.  11  fallut  qu'à 


Digitized  by  Google 


FAITES  KM  1150.  MO 

peine  rélabli  sur  le  trône  Louis  XVlii  comblât  cette  lacune 
en  appliquant  aux  membres  de  la  Légion  d'honneur  le  béné- 
fice accordé  par  son  aïViil  aux  ehcNaliers  de  Saint-Louis. 
A  l.orscjiie  l'aïeul,  le  fils  le  peîit-tlls,  porU"  i  artieloâ  de 
rordonnanro  du  8  octobre  1814,  auront  elc  meiulires  de  la 
L(^??ion  d'honneur  et  auront  obtenu  des  lettres  paleutes,  con- 
formément  à  l'article  précédent  (cest-à-dire  avec  TobligalioD 
de  justifier  d'un  revenu  de  3,000  fr.),  le  petit-fils  sera  noble 
de  droit  et  transmettra  la  noblesse  à  toute  sa  descendance.  » 

Ainsi,  tout  en  respectant  la  l>  Li^latio»  existante,  Louis  XVIU 
réunissait  dans  les  uii^mes  avnniagcs  deux  croi.v  différentes, 
puisque  l'une  était  purement  mililaire,  taiidi>  (]in'  l'aiilrc  était 
accordée  auv  services  ci\ ils  comme  à  la  iirolis^ion  désarmes. 
l,Ouis  XVIIl  se  montrait  aussi  gcnt'rotix  (jue  son  aïeul,  et  il 
appelait  aux  mômes  honneurs  toutes  les  intelligences;  elles 
pouvaient  partir  de  tous  les  points,  elles  venaient  se  réunir 
au  mémo  but. 

Nous  allons  bientôt  toucher  à  de  grands  événements,  à  une 
nouvelle  guerre,  guerre  malheureuse,  il  est  vrai,  mais  moins 

désastreuse  qu'on  ne  ii'cst  plu  à  le  dire.  L'histoire  n  a  pas  élé 
juste  pour  cette  partie  de  no.^  annales,  et  r('-[)ril  philosophique, 
qui  avait  besoin  de  calomnier  pour  détruire,  a  exagéré  la  por- 
tée de  nos  défaites  en  amoindrissant  la  gloire  des  journées 
plus  heureuses. 

Avant  dWrer  dans  la  période  de  1750  à  1763,  nous  ci* 
torons  un  certain  nombre  de  chevaliers  de  SainIrLouis  faits  en 
temps  de  paix,  mais  qui  avaient  gagné  leur  croix  en  temps  de 
guerre.  Ouoiqu'aucun  éditn'côt  abrogé  les  dispositions  de  ce- 
lui de  ltj'J3,  qui  tlonnail  le  droit  de  solliciter  la  croix  a[)rès  dix 
ans  de  ser\  ices,elle  n'était  accordée  aux  capitaines  qu'au  bout 
de  vingt-trois  ans  au  moins.  Celte  dis!  incliou  prouve  donc  que 
ceux  qui  Tobtinrent  à  répoc}ue  dont  nous  nous  occupons 
avaient  lait  leurs  preuves  en  i«landre,  en  Allemagne  ou  en 
Itatio,  de  1734  i  1750. 

27. 
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Chevaliers  nommés  en  i  7o0  : 

Le  chevalier  des  Cars  (1  ),  colonel  anx  grenadiers  deFraaoe; 
Je  comte  deSparre,  capitaine  au  régiment  Royal-Suédois,  rang 
de  colonel;  de  Lally,  capitaine  au  régiment  irlandais  de Lally, 

rang  de  colonel. 

Borelly.  nmjoi  du  rêç:imen(  d  infanterie  de  Saîut-Tropez ; 
Doraisun,  major  «lu  ivgiuient  de  Ileri  y. 

Les  capitaines  d'inronterie  des  régiments  suivants  : 

De  Uocbemore  el  la  Chassaigne  (réi^inienl  de  Normandie); 
chevalier  de  Ronty  el  Mauny  (Penihièvre);  Moussottlens  (â) 
(Navarre);  Cabanes  (Anjou);  le  chevalier  d'Andigné  (3)  (Pié- 
mont); $aint-Astier(i  Gnienne);  chevalier.de  Milly  (Mailly); 
de  Langle  (Nice);  Carbnccia  (Royal-Corse);  Cussy  (Quercy); 
JoulIroN  (lorraine);  .VIouteil  (Nivernais);  de  Sainl-Priesl 
(Lyonnais). 

Le  Duc,  commissaire  d'artillerie  ij}), 

(1)  Marquis  des  Cir»,  ensuite  colonel  du  régiment  de  Normandie'dc  17SS  à  1765, 
briptdwr  d*to&nleriel7S9,  naréefatl  de  camp  ITGSJieatenaiitc^nénl  i784  {itmU 

(%)  Beroii  de  llou$ioulette,  d'après  les  renseignemenU  de  la  famille. 

(5)  Cet  orficier  Tut  reçu  par  U-  niiiri|ui!>  de  Brczi*,  maréchal  de  camp  inapecicar. 

(4)  A«ticr  de  S.iint-A-lier  fPierrc),  appelé  de  Snvtjrnac. 

(8)  Lo  Duc,  seigneur  de  \';il!«'nripnne  f^liiude  -  Marie),  né  en  iTIÔ,  eairé  k 
l'école  d'artiliene  de  Grenoble  eu  1753,  tut  successiiemeni  olfuier  pointeur  en 
175i;  rommistaire  extraordinaire  d*artillene  en  1739;  commissaire  ordinaire,  rang 
de  capitaine,  en  1746;  lientenant^lanel  en  1761;  colonel  da  régiment  de 
StraabdnrgCerlillerie)  en  1768;  colonel  du  régiment  de  Besançon  (même  ame)  en 
1768;  directeur  de  rariiltaHe  i  la  Fère  et  brigadier;  en  1770;  coomandant  i» 
l'école  de  la  Fcre  eu  1 770  ;  maréchal  dc  camp  en  1780,  et  inspecteur  général  d'ur- 
tillcrie ,  d*ahnrd  pour  In  i^-ovenre  et  ta  Corse,  cnsuilo  pour  la  Guienne,  l'Aunis 
et  In  Siintongc.  Kn  17*)1  il  rnmpfnit  finrjiiantr-htiit  uni  âc  services  et  quatorze 
cauipagne».  U  STsit  vu  k-  feu  punr  l.i  pr>:iu4ere  fois  a  Guaslulla.ea  1731,  el  il  avait 
été  blesse  au  siège  de  Frihourg  ,  en  i744,  et  au  sié^te  de  Mous,  en  174U.  Hui» 
ployé  en  Corse  eu  1758,  il  Csillit,  dans  une  inspection  de  l'armement  des  côtes, 
être  pris  par  un  corsaire  bariiarem]ue,  i[ui  donna  pendant  trois  heures  U  chasse  i 
b  folenque  inr  laquelle  il  ae  trouvait.  0  fut  laavé  par  un  orage  qui  fnrvint  i  ptv* 
pos.  n  lit  la  guerre  d'Allemagne  en  1760, 1761  al  {761.  Ga  fut  da»  cette  dkr* 


J'AiTES  EN  17fi0.  m 

Cafaler/e  : 

Maison  du  roi  :  Persaot,  garde  du  corps,  compagnie  de 
NodUes  (Écossaise);  Duhamel,  gendanne  «le  la  garde;  Des- 
plas,  mousquetaire,  S'  compagnie. 

Danibly(l),  lieuienantpcolonel  du  régimeni  du  Commissaire- 

(It'nt  ral  »le  la  cavalcrio. 

I-,e  marquis  de  Si>yecourl,  brigadier,  meslre  de  camp  du 
régiment  de  cavalerie  Dauphin-Étranger. 

Demont,  major  du  .régiment  de  cavalerie  de  Montcatra  ;  de 
Casteja,  capitaine  réformé  dans  le  régiment  des  cuirassiers  du 
Roi  ;  le  chevalier  de  Jumîlhac,  capitaine  réformé  dans  le  ré- 
giment de  cavalerie  du  Dauphin;  Secondât,  capitaine,  et  le 
chevalier  de  Champagne,  capitaine  aidc-inajor  au  répmenl  de 
cavalerie  de  Fumel;  Siry  de  Vignolles  (2),  capitaine  aux  dra- 
gons de  la  Fcrronnays. 

Nossay,  lieutenant  au  régiment  de  cavalerie  Dauphin- 
Etranger. 

Chevaliers  nommés  en  I75i  : 

mkn  gnerv»  qu'il  tltukà,  w  l'ofdrt  «b  SiânuL«mi,  une  peoiîoii  â«*é«  à  80O  tivm 

en  178o.  Pendant  ia  Terreur  it  ftit  emprisonné  avec  sa  femme  et  devx  Aê  mi  fiUM, 
il*  durent  leur  délivranco  h  la  mort  de  Robespiprre.  Il  ;nait  eu  Je  tmi  niarispe  avpt- 
m:ideMiui>ollo  Uarie-Charlolte-Victoire  de  iloaty,  liHf  !' Aiiloine-Henc  de  itonty, 
chevalier,  seigneur  et  vicunit*  de  Rieherourl,  trois  lUu  .^  .  ]  "  Mademoiselle  Autoi- 
iiette-CliarloUe  ie  Duc,  mariée  au  comte  de  la  Bouei-e,  un  de»  plus  hraves  oflicien 
<!•  It  Vendée,  cbevalier  de  SBint*Lawit  en  1815,  et  qui  ellMoêne  fat.  une  dee  héreî* 
net  de  celle  gneme  inmorlelle:  t*  Medereeiwile  Clendiee-Jalie  le  Duc,  qni  ett 
enjounl'hni  nedene  le  meréchele  merqoiee  de  Lenri»leo;  et  S**  lledemeiidle 
Adélaîde^ophie  le  One,  qui  é|MnH  M.  le  Forestier,  sdgnenr  duBniieon.  M.  le 
maréchal  de  camp  le  Duc  est  mort  en  1S07,  à  l'âge  de  quatre-vingtninttone  eni, 
laissant  :i  fcn  eniulU  l'exemple  d'une  vie  def  pliu  iMmonliiei  et  une  ménieiic  A 
jamAis  révérée. 

(1}  Le  registre  du  régiaiciit  dit  :  tuDite  d'Amhlv  (plus  Urd  marqui»);  il  devint 
■Mitre  de  camp  commandant  du  ri^gimeut  du  Meklre-de-Cautp-Géneral  de  la  cavale» 
rie  et  kdgedier  en  1761,  nurédutl  de  camp  en  1767,  et  ceinmandeur  de  l'eidre 
en  1781  (i^tete  mtfttfa^). 

{î)  Marquis  de  VigneUee  (Piene-Frenseu  de  Sirj),  d'eprè»  ki  renfeignencnti 
deUteniUe. 


f.p  marqiii>^  de  Rocliecliouarl  M  ),  ln  ii^atlier,  colonel  du  ré- 
giment d'Anjou,  tlevenu  AquiUiinc  en  1753. 

Le  comte  de  Bourbon-Bussct  (â)  (François-Louis-ÂBloine), 
mestre  de  camp  du  régiment  de  cavalerie  de  son  nom. 

D'Bgrigny,  enseigne  aux  gardes^françaisea. 

Les  capitaines  d*infanterie  des  régimente  suivants  : 

Louche  de  Bordesoul  (Navarre);  de  Beaumont  (François- 
Isaac  Duplessis-Duniset)  (Languedor'i;  Dalmas  (Poitou);  che- 
valier des  Garcst(3)  (Barlliéleiiiy  de  (larnier)  (Bourbonnais)  ; 
Doms  (4)  (Marc)  (  Médoc);  Diipac  de  Bellegarde  (Guiennej; 
d'Aubigny  (Charles-Firmin  de  LAtre)  (Lyonnais);  Henriville 
cadet  et  Henriville  atné  (5)  (Saxe-Allemand);  de  Monchan  (6) 

(1)  Colonel  du  régiment  d'Anjou  en  17i6,  il  succéda  au  chevalier  de  Rochp- 
chouart,  qui  lui-nicoie  avait  succédé  au  comte  de  Rocheehouart-Faudoas.  Brigadier 
f748,  U  fut  nommé  marédid  d«  camp  en  1761  et  li«at«iuuit  général  en  176S 

(9)  tiMire  de  camp  en  1748,  brigadier  de  cavalerie  en  1788,  mtrédial  de  camp 
en  1761 ,  llenienant  fénéral  en  1780  {ÊMf  mWtatm). 

(3)  Il  fut  reçu  par  M.  Deagaresl,  oitpitainc  au  même  régiment,  chevalier  de  1747. 

U)  Il  devait  d'alwrd  être  reçu  par  M.  d'Oms,  capitaine  an  même  régiment;  nnia, 
celui-ci  n'élani  pas  h  porU-e  de  procéder  ii  la  rort^mniiir»,  âo  nnnveauY  ordre*  furent 
oipédiés  i  M.  de  Marimont,  lieutenant  de  roi  a  Huiiingue.  D'Omi ,  orthographe 
du  nom. 

ÇSl  Us  fttfent  nororaéi  (eiii  deux  le  17  mai,  el  eoat  inieriia  daat  cet  «fdre,  le 
cadet  préc^nt  Tainé. 

(6)  Il  a'agit  ici  de  II.  de  Monchan  (Mickel  Caitillon),  el  non  Jean,  cpri  eel  «ne  unnt 
de  remplojé.  Le  matricule  da  régiment  d'Aunis  dit  llicliel.  Cet  officier  entra  au 
service  en  17  i4,  dans  le  régiment  d'Antin.  devenu  successivement  Montboinier* 
Joyeuse,  Vaubecourt,  et  enfin  Auiiis,  on  ITlii;  il  fui  fiit  rapitninr  pn  17iS,  capi- 
taine dp  frrcmdifrs  fn  17fil,  major  ru  17(i2  eut  le  rang  de  li.-uleiiaïU-colonel  on 
17(17,  L't  devint  Ululairc  dans  j.i  iiriiii"  nnnée.  En  1775  il  passa  comme  lieutenant- 
colonel  au  régiment  de  Bassignj,  tortue  des  2''  el  4'  bataillons  d'Aunis.  A  ce  mo- 
ment lea  régiments  qui  aTaieat  ^nalre  batatitons  furent  dédoublés  pour  former  df» 
réfimenta  nnîfonne*,  de  dent  hataillona  cbaenn.  —  Ancien  et  hroM  dlBeier;  on  ne 
pcttt  en  dire  assci  de  bien  ;  (elle  est  la  noie  de  1775,  înecrite  en  marge  des  servi- 
ces de  H.  de  Monchan  [registre  «TAunit  de  1763  à  1776).  On  trouve  encore  sur 
ce  registre  qa*îl  avait  été  blessé  &  la  jambe  à  l'assaut  de  Berg-op-Znnrn,  qnVn 
176K  il  obtint  une  peniuon  de  îiOO       e.n  i7ft9  une  gratifir-ation  de  1  ,iOO  KvrM,  M 
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(Jean)  (Joyeuse);  Desaugiers  (Jeaa>BapUste-Simon  Fenetraui 
(Poilou). 

De  Gaux  (Pierrc-Jeaa),  ingénieur  ordinaire. 
Maison  du  roi  :  Baobasson  (1)  (Claude),  garde  da  eorpa, 
oompaguie  de  Charosl;  de  Faîlly  (Pierre  Dasaunois),  garde 

du  corps,  compagnie  de  Noailles  (ÉooBsaîse);  de  Sainte«Marie 

(Gilles  Canloloup),  garde  du  corps,  compagnie  de  Luxem- 
bourg ;  de  Lavergne  (2)  (Jeau-Louis  de  Veyssière),  gendarme 

en  1773  une  augmentation  de  300  iiv.  i  sa  pension  de  SOO  Ht.,  en  attendant  qu'on 
pût  lui  donner  une  pension  car  l'ordjre  de  SainIpLonii.  Il  se  reUra  en  1778,  après 
tento-ipittre  «m  de  ter? ieet,  avec  «ne  pention  de  t,iOO  liv.»  et  en  eeuerrent  m 
pemîmi  de  800  Ut.  jMqn^A  ce  fnVIe  être  idnagée  centre  celle  promiie  vu 
r erdre*  Den  de  lei  aevenx  lert «teal  tiee  loi;  en  lie  relre«ve»n  ckevelien  «n  1771 
et  en  1781. 

(1)  M.  de  Bachafïon  fut  reçu  par  M,  Bachasson  do  Montalivitl,  commandant  pour 
le  roi  à  Sarrcftiemine?.  Garde  du  corps  en  17~1,  hrcvclé  capilainc  de  cavalerie 
en  17M1,  il  fut  fait  sous-brigadier  en  17î>7,  e^eirnd  et  deuxiÈme  sous-aide- major 
en  ITukI,  fui  breveté  mestre  de  camp  en  17U1,  et  se  retira  en  17ti7,  aprèa  trente* 
lis  eu  de  eenicei,  avec  1,800  Kv.  de  retraite^  plut  une  peniton  de  100  Ut. 
aTeit  obteone  en  1783  comme  garde  dncorp»,  et  me  antre  de  SlOO  liv.  qui  lui  aTalt 
éld  accordée  en  4764  comme  eiempt  et  aont-eftlc-mijor.  Il  eut  dent  filtj  Lanrent- 
Glandft'Fmoteb  de  Bacbenon,  né  en  1764,  et  Claude-Gaspard  de  Bactuaien,  né  en 
1766.  Le  roi  leur  accorda,  en  1770,  à  chacun  300  liv,  de  pension,  en  sunrivanee 
de  la  pension  de  leur  père.  Claude-Ga?{>r>rd  servit  comme  «ons-lieutcn  uil  diin«  Pt-n- 
tbif-rro,  de  1781  h  171.M,  où  il  élait  entré  sous  les  sitspiros  île  son  parrain,  M.  de 
Vflngeini»,  anr irn  lieutenniit-rolonc)  du  rév'îment,  chevalier  do  Saint-Louis  de  1747. 

(â)  Lf  liOlti  II  été  rétabli ,  de  la  \  ausière  de  Lavergne,  par  arrêt  du  la  oc- 
tobre 1785 ,  rendu  à  Fontainebleau  par  le  roi  en  len  conseil ,  iur  la  requête 
d'Antoine  -  Joseph  de  la  Veiseière  de  LaTCrgne,  cberalier  de  Saint- Lonit  en 
1779.  Cette  bmille  est  originaire  du  Ronergoe  et  d'une  grande  ancienneté. 
Nons  trauTons  le  chcTalier  de  17S1  loni^gadier  dans  VÈlat  mUMn^e  17S0, 
Itrignd:  1  /  '  '  1763),  maréchal  des  logis  [tlat  1768),  rang  do  mettre  àc  c  amp 
[Éi<»t  1774).  li  retira  &  la  réorganisation  du  corp<i ,  en  177(j.  Un  certificat  de 
«es  services,  délivrt-  j>.ir  le  j>r)nrf^  di^  Souht«p  en  177t5,  lui  donna  le  titre  de  romte 
de  Vey8»ière^.  Cr  iioni  e^t  rncor.  di  jutnirrit  porté  aujt  nnrhni  par  le  vicomte  de  la 
Vaissière  de  k  Vergne.  ciievalier  de  la  I.,^gion  d'hotiiieut  %X  de  Sainl-Grégoire-le- 
Grand,  aide  de  camp  de  S.  Etc.  M.  le  ministre  de  la  Marine,  et  qui,  élève  à  l'École 
MTale  en  1833,  aspirant  de  V  classe  en  1833,  de  1"  classe  en  1857,  enseigne  en 
1840,  lieutenant  de  Taisscan  on  1847,  a  été  Tait  capîuine  de  rrégate  en  1837, 1  la 
snHe  d*un  nenfWige  dan«  lequel  it  s*cst  iltostré  |wr  les  «oins  qnM  a  mie  à  sauver 
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t\p.  la  ixarde;  de  VaDsay  {{j  (Charles- Joseph),  mousquetaire, 
2'  compagnie. 

Cabanes  (Jean-Baptisie  deia  Prade),  major  aux  dragons  de 
la  FerronnayB. 

De  Dampierre  (Henri),  lieulenant  an  régiment  de  cavalerie 
de  Ctermont-Tonnerre. 
Chevaliers  nommés  ea  4752  : 

Les  capitaines  d'infanterie  des  régiments  suivants  : 
De  la  Toui-du-Piii  Gouvcrnet  de  Verclause  (2)  (Joseph- 
Louis-Charles)  'Conti);  do  Chièvres  (Alexantlre  de  Montaber) 
(Royal);  de  Courlavel  (Louis)  Roi);  do  Cardaillac  (Jean) 
(Normandie);  le  ch<^valier  de  Cursol  (François-Émeric)»  et  de 
Méhégan  (JacqneS'Antoine-Thadée)^  aide-major  (Couronne); 
le  chevalier  de  Cursol  (Joseph)  (Picardie);  Carbonnières  (Jean- 
Maximien)  (Guienne);  Chambord  (Jean^Martel)  (Condé);  de 
Montbel  (Jean-Baptiste  Roger)  et  de  Boisgrand  (Charles  Pan- 
diu  (Mailly);  de  la  Chassagne  (Pierre)  (Nivernais);  de  Beau- 
mont  (Joarhtm -Claude)  (Rohan-Hoohoforl);  do  Salvador 
(Jérf*) me- Ignace)  CBrissac)  j  ie  chevalier  de  Ségur  (3)  (Uenh- 
Phihppe)  (Odéans);  de  Renepont  (Claude-François)  (Langno- 

son  t>quipage.  C«t  oUkier  a  presqui'  toujours  été  en  mer  lît^pnis  sa  sortie  de  PÉcole: 
il  a  commandé  trois  b&UmcnU;  il  a  te^a  uu  &ai>re  d  iionucur  de»  Âtiglais  en  1855, 
et,  à  peine  âgé  de  Ireille-neiif  mu,  il  s'eit  Jut  dam  U  mirine  un  non  bettonUe 
qu'oD  cite  déji  ceinme  exemple. 

(1)  L'efUiognplie  du  oom  est  de  Ventwj.  Voirk  pronotion  d»  I6i98>  |MfelW. 

(f!  U  fut  reçu,  dit  le  regi»lrei  parle  chevalier  de  Gouveraet,  lieutentBtpowle 
roi  de  Beauvoitin.  Dans  \'Ét«tmilitair»à»ilS8,  le  premier  publié,  on  lit,  pageSTT: 
u  Lernmto  (le  Paulin  Gniivr^rnay,  gouverneur  de  Montelimarl.  »  M.  de  laTour^du- 
Pi»  Paulin  (ioiivi  i  iiel  lut  uii-uile  niarqiii?,  d'après  Itlref  de  lamille,  et,  selim  U- 
même  tta(  de  1758,  M.  de  la  iour-<iu-Pia  de  Verclaute  le  rempluma  dans  U.*  pi>$le 
de  commandant  de  Beauvoiïiii. 

(3)  Il  fut  reçu  par  M.  le  duc  d'OrléuM,  et  en  marge  do  regî»ln  «d  lit  cette  note  : 
«  Outre  la  lettn:  du  roi  à  II.  le  duc  d'Orléans:  «Non  coneb,  la  Mtiibetioii  qae 
«  des  serrîcei  du  aieiir...,  capitaine  en  second  dano  le  régiment  qni  cet  «ow 
«  voire  charge,  clc,  n  il  a  été  signé  une  instroctten  poor  le  prince,  remplie  du  mot 
Monseigneur  en  toutes  letlret.  »  11  semble  résulter  de  cette  note  que,  juaqu'alers,  le 
litre  de  monseigneur  n'avait  pas  été  donné  à  M.  le  duc  d'Orléans  dans  cea  soetai 
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doc);  de  Rourk  (Edouard  )  f  Dillon-lrlandais);  Dadémar  (Jean- 
BapUste)  (Royal-Bavière)  ;  de  Bouillé  (Charles-Antoine  *  fBour- 
boDnais);  de  Vaujuas  (François  Treton  de  Frégirard)  (Dau- 
plnn);  Dahaiiifil  (Jean-Thomas  Bennevois)  (Cambrasis);  de 
Bailleux  (Pierre)  (Briqueville)}  de  Ballay  (Joseph  Coste) 
rVâstan);  Meyoard  de  Saint  «Michel  (Pierre -Cùme)  (Too- 
raine). 

ÀrtUlcrie  :  1^  chevalier  do  la  Pailletene  (^Louis-l  rauçois- 
Thérèse  Pavy),  commissaire  ordinaire  (i).  ' 

CavalëHe  :  D'Aobermesnil  (ÉUenoe),  et  du  Rocher,  gardes 
du  corps,  compagnie  de  Villeroy;  le  chevalier  de  Lubersac 
(I^ui8*François)j  deuxième  sous-lieutenani,  et  le  comte  de  la 
Go8te(2)(Lootft-ioseph-Marîe  Frotier),  deuxième  cornette  aux 
chevau-légers  de  la  garde;  de  la  Bouère  (Amand- Philippe 
do  Gazeau)  f3),  capitaine  aide-inajor  au  iv£;iinent  de  Crus- 
sol;  de  Uermont  •  MoQtoison  (4)  (Louis-Claude capitaine» 

(l'instructions,  ou  qu'il  ne  Ini  avait  été  donné  qu'en  abrégé.  Now  rvprodimow 
cette  meattoo,  à  titre  de  singularité  histori(]u<>. 

(1}  Grand-oncle  paternel  de  M.  Alexandre  Dauia.s,  1  tuie  des  pluit  graïuie»  iUit«- 
trtlkMM  àt  la  fitlénlitra  nsdarae. 

^)  Entré  an  aonrice  en  1741,  il  fut  fait  cipitaiiie  en  répmenC  de  Tellcjnnd  en 
1743;  coTMlte  tnx  clMmn«l^ers  de  la  guàà  «a  1748»  tvee  ruig  de  omln  d« 
ctmp;  eaMigne  en  1798;  brigedier  de  cavalerie  en  1761;  sem^lieutenani,  loujoare  * 
nux  rhevau-légers,  en  i76o;  inaréclial  de  <  amp  en  17B7;  commuDdant  de  l'ordre  en 
i77",  et  moiiriil  en  1778.  S»  charge  de  cornette  aux  chevun-légers  lui  fut  cédée  par 
le  marquis  de  l.'i  C<},->t*'-M<  s«*»l)èro  .'son  jière  ?nns  doute),  qui,  liri'ja.iicr  <ni  175S  et 
maréchai  Je  camp  eu  1745,  la  quitta  lorsqu'il  fut  nommé  lautcuaul  gcuiral,  tsa 
1748.  Son  nu,  le  marquis  de  la  Coste-Meiiseliëre  (Beujamin-Éléonor-Louis  FroUerJ, 
préfet  dadéperlement  de  TAIlier  eoaa  rEmpire,  et  mort  en  1806,  eut,  entre  antres 
enfanta,  mademoitelle  Perrencke  de  la  Ceate^Ueieelière»  qui  épousa  en  premièvet 
nocee  le  baron  Haxo,  lieutenant  général  du  génie,  commandeur  de  Saint-Leuie, 
et  qui,  par  son  second  mariage  ,  est  aujourd'hui  madame  la  comteaie  Vaillant, 
femme  de  S.  Exr.  M.  le  maréchal  comte  Vaillant^  ministre  de  la  guerre. 

(3)  Cornette  d  m-  le  rcfrimpnf  ân  rnviln  i<>  de  la  Forroimays,  puis  lieutenant;  )»asié 
en  1755,  comme  rrtpitaino,  dans  le  rogitueni  de  Cru5$ol,  et  major  du  même  corps 
deux  mois  après. 

(4)  0  fut  reçu  par  le  comte  de  Clennont-Tonnerre,  lirigadier,  mestre  de  camp 
du  régiment  de  ranlerie  de  son  non. 
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lieutenant  des  chovau-légcrs  d'Anjou;  le  comte  d*Esclignac 
(Charles -Louis  de  Preissac  do  Marestan),  mestre  de  camp; 
de  Tracy  (Claude-Charles) ,  sous-lieutenanl  <îes  Lrendarmes 
Dauphin;  d'Ëspinay  (i)  (Bonavenlure),  capitaine  au  ré- 
giment (le  Penibièvre;  le  baron  de  Magalas  (Jean-BUeiiDe  . 
de'Robin)^  lieutenant  au  régimeni  Royal«Dragon8»  gonm* 
neur  des  pages  de  la  chambre  du  rai. 
Chevalien  nommés  en  1763  : 

Le  comte  d^  Marbeuf  (2)  (Charles-Louis  René),  colonel  d'in- 
fanterie; le  marquis  du  Hautoy  (Cbarles^Léopuldj,  coiouel  de 
Royal-RouFisilion. 

\jes  capitaines  d'infanterio  des  régiments  suivants  : 
De  la  Ferté-Meun  (Claude)  (Royal);  de  Lubersac  (François) 
(Poitou);  de  Malmazet  (Joeepb)  (RriqpieviUe);  de  la  Plane 
(Charles)  (Reine);  de  la  Pagerie  (Joseph^Hugues)  (grenadiers 
royaux  de  Solar);  Saulrean  (Jean-François)  et  le  chevalier  de 
Bailleux  f  Pierre-Joseph)  (Trainel);  de  Pons  ( 3)  (Jean-François) 
Ha  Tour-dti-Pin);  d'Ambly  (Louis  Picharl  ,  aido-inajor  'Li- 
nimisin');  Desroclics  le  cadet  (Philippe)  et  Desroches  l'aîno 
(Jean)  (i)  (Royal-Ha\  ièrc);  de  Bourck  (Michel)  (Dillon-lriaa- 
daisi;  la  Chaussée  (Claude-François  Hemier)  (Provence);  Loi- 
seau  (Pierre-François)  (5)  (Navarre)  ;  d'fispally  (Marcelin  de 
Licques  de  Feraigué)  (6)  (Picardie);  le  Pelletier  (Cbarles-Mau- 

(1)  Catle  courte  mention  <tt  one  preuta  d«  la  négligsoM  «fM  laqqdle  Im  rfl|p^ 
1res  de  l'ordre  étiient  tenu.  U  t'êpt  dn  nMrqnit  d'Bep inny-Saint-Lne,  et  le  nom 
était  Mte*  bean  ol  êêêu  glorteMement  biilorti|M  |MNir  mériter  d'Aire  Irinaerît  Iml 

entier. 

(2j  EuiiéigiK*,  i  t-giiiicnl  lie  Bourboonais,  1728;  lieutennui  172V»;  cipitaine  1732; 
employé  daiit  le  service  de  l'étit-major,  guerres  de  1740  tl  17^7;  brigadier  d'in- 
leiiterîe  1739;  maréchal  de  camp  1762;  lieutenant  général  1768,  coromandaut  en 
Gorte  ;  commandeur  de  Tordre  en  1706,  graadwsro»  en  1779. 

(S)  R«ctt  par  le  marquis  de  Peat'R«mepont,  marfehal  de  camp. 

(4)  Nommés  tout  deii«  le  même  jour,  27  féfrier;  le  cadet  procède  Veioé  aur  l« 
registre. 

(5)  De  Loiseau  de  Lavesvre,  d'après  loi  notes  do  la  famille. 

(6)  L'orthographe  du  nom  est  de  FerraKuet  d'ExpalIf. 


ricfl  de Mecquenem)  (1),  aide-major  (Médoc)  ;  d'Hauteclocque 
(Louis-Hector-CoDsiantin)  (la  Marine);  des  Essarta  (Jean)  (Nor* 
maD<lie). 

Damoiseau  (Louis-Âniiaiid*Dé8iré  dellontregard),  ingénim 
ordinaire  do  roi. 
Cavalerie  : 

Le  comt((  do  Mangiron  i  Arrhihald  -  Guy -Timoléon  de 
CanipLoll-ArL'x  lc\  meslre  de  camp  (Tun  ri'ginient  de  cavalerie; 
du  Peyrat  (Pierre-Louis),  deuxième  sous-aide-major  de  la 
gendarmerie,  rang  de  lieutenanl-colonel  ;  deCanisy  (2)  (Char- 
les- François  d'Hervilly),  capitaine -lieutenant  des  Dragons- 
Dauphin;  le  comte  de  la  Ferrpnnays  (PierreJacques-Fran* 
çoiB-Louis*Âuguste  Ferron),  mestre  de  camp  du  régiment  de 
cavalerie  de  son  nom  ;  lo  coml*»  de  Lénoncourt  (Hallliasar- 
Jo&eph-Michel-Nicolas  Sul)let  d'Heudicourt),  meslre  de  camp 
du  régiment  de  cavalerie  de  son  nom. 

Maison  elutviiDe  Beaumon  t  (  Jean-Baptiste  Dormé  Dazecou  ; , 
garde  du  corps,  compagnie  de  Villeroy;  Dubreuil  (Claude- 
Julien),  garde  du  corps»  compagnie  de  Noailles  (Écossaise); 
<le  Saint-Souplet  (Anne -François  Guillaume)  (3),  mousque- 
taire, première  oompa,m)ie. 

Les  capitaines  :  De  Faudoas  Joseph -Marie)  (la  Viefville); 
de  Montbel-Dpsroiirs  fFrnncois-Ralthazar)  (Arrhiar);  de  Cap- 
lan  (Pierre)  (LonUcj;  Courtiu  d'Uss^  (4j  (Autoino  -Pierre), 
(Bourl)on-Bussel). 

D'Artaize(5)  (Henri  de  Mecquenem),  lieutenant  au  régiment 

(1)  Dt^  Mcckenbeim ,  nrlhogrnplie  du  nora. 

(2)  Comte  d.'  rant^y  'f^nt  ntiîHairt  rf>î7W>. 

(.''  L'nr(h<)<.'i,i])lio  (lu  nom  >-st  (joillemeAii  (et  uon  GuUUumtf;  de  Saint-Houplel. 
Voir  un  clH'Vjitifi'  de  ce  nom  en  181  i. 

ii)  Builly  cl'épéc  ù  Meaus,  président  de  U  noblesse  du  btillage. 

^)  D«  Mflckenbeim  ;  ensuite  éeufcr  deM&dtnc,  coinlewe  d'Arloii;  iDoH  tur  IV- 
chdkad  i  soixanto-quiiuê  «m,  le  43  juillet  iT9i»  S*  petitfr'illle  ftépooet^m  l8Si« 
Bl.  de  Waeqoant  (Simon-Marte),  alon  elief  d*««eMir»à  •«  8*  dngena,  merl  en 
18r»7  jrénéral  de  briKade,  eommandant  la  «nbdiviaimi  de  1*  Yieoiie. 
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deCliabnllaiit,  -fjiivprneur  des  pages  de  Madame  la  Dauphine. 
Chevaliers  ïioimiul's  en  1754  : 

M.  de  Blacas  (Antoine),  brigadier,  inspocteur  général  des 
Irottpeset  milices  de  S.  A.  rTufiini,  duc  de  Parme. 

Les  capitaines  d'infanterie  des  régiments  suivants  : 

De  Menou  (i)  (Edmond)  (grenadiers  de  France);  de  Fonta- 
rèches  (â)  (Jean  •  Antoine  Rossel)  (Dauphin);  d*Bsparbès  de 
Lussan  (Joseph)  (Provence);  de  la  Pérouse  (Gabriel -Joseph 
Maury)  (En du  Lannoy  (Pliilippo  -  Thérèse;  (Rohan-Roche- 
forl);  de  Biarge  (^)  (riHS[)ard  Pandin  \Flandre  ;  Moreati  du 
Plessis  (4)  'Alexis- Rene-Marianne),  aide-major  (Piemout); 
Dalicboux  de  Buzuringues  (Melcbior),  et  Dalichoux  de  Buzu* 
riogues  (5)  (Jean-François)  (Vastan). 

DuchÂtel  (Jean-Marie),  capitaine  de  grenadiers  postiches  au 
bataillon  de  milice  de  Saint-Brieuc;  de  Maussabré  (Jean),  com* 
mandant  du  bataillon  de  milice  de  Cbàleauronx  ;  de  Montes* 
quiou  (Guillaume),  capitaine  au  hataillon  de  nnliee  d'Auch; 
de  Sainte-Marie  (())  (Henri-François  Guyon),  capitaine  au  ba- 
taillon de  milice  de  Mantes  ;  de  Salha  (Yalvat),  commandant 
le  bataillon  de  milice  de  Mayenne. 

De  Ricbecourt  (Théophile  Raimond  de  Ronli),  capitaine  au 
régiment  Royal-ArtiBerie,  bataillon  Chabrié. 

Du  Prat  (Guillaume-François),  ingénieur  ordinaire  du  roi. 

Cavalerie  : 

Le  baron  de  Jakubowski  (Albert),  mcslre  do  camp  réformé 

(1)  Reçu  par  le  comte  de  Menou,  eiisei;;ntf  des^ardi'^  du  corps. 

fi]  A  1  innmcncé  à  ser»ir  on  i75i,  rnpilainr'  en  ITi",  cli.  f  Ji-  Inl.ullon  m  1774; 
n'doveini  cnpiiAine- coinmamiaiil  en  1770,  à  1*  Mipurcssion  di  s  coiiiniiridants  Jo 
hataillon.  et  passe  dan»  le  régiment  du  Perriie;  reltre  en  1777,  rang  de  major,  a»er 
une  penMon  de  1,000  livres.  Avall  él«  blei^sé  d'un  coup  de  feu  an  bras  ganriie  à 
Berglien.  {R0gKtr»  durégimmU  Ai  Pwth$,  ût  1776  d  17118.) 

^  Reçu  par  Si.  de  Beiinreml,  capitaine  dans  Ikilly ,  chevalier  de  MSk, 

(4)  Pa&»é  cemBandanl  du  batailioti  de  ^'arnit'Uti  de  Bloit,  cv  1766. 

(K)  Nommés  tous  deux  le  même  jour,  26  mai. 

(6)  R«f  a  par  M«  de  FeoteniUes,  coviBaBdaiit  du  balaiUea  de  Senl». 
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à  la  suilcde  Royal-Allemand;  do  Pesleils(l) (François-Claude), 
major  du  rcgiinent  dcClerinont  ;  le  chevalier  de  Cha6tegaier(â) 
(Rocli-Philippe),  major  du  régiment  de  Gramont. 

iHaison  du  roi  :  D*Oilliamson  (Jacques),  exempt;  de  Mailly 
(Charles-César)  et  de  Maussabré  (Denis- Henri),  gardes  du 
corps,  coiupagnie  de  Luxembourg;  de  Valori  de  Lécé,  exempt 
desgardus  du  coi  ps,  coinpaiçiiie  de  Charost  ;  d'Auriol  (Pierrej, 
gardo  du  corps,  couipagmc  de  Noailles  (Écossaise);  de  Ber- 
iiiont  (Fierre-Pie  DaiUras),  mousquetaire,  première  com* 
pagnie. 

Les  capitaines  :  De  Langle  i^Charlemagoe  Fleuriaax)  (Pen- 
thièvre);  de  Marmier  (François  -  Philippe)  (Reine);  Bninet 
d'Evry  (Joseph  Moulins)  et  de  Faucheux  (3)  (Jean-François)^ 
aide-major  ((Commissaire-Général  de  la  cavalerie). 

Le  chevalier  de  Broc  (4) -(Charles-Kléonor),  capilaine  ré- 
formé à  la  suite  du  régiment  delà  Vu  (Ville. 

De  Crès  !  Pirrre;  et  le  chevalier  de  Beaumont  (Claude-Ber- 
trand Chéaier),  lieuleuauts  au  régiment  de  Lénoucourt. 

Chevaliei^  nommés  en  IToo  : 

Le  marquis  de  Dreux  (5)  (Joacbim),  maréchal  de  camp  ;  lu 
baron  de  Bergh,  colonel  d*un  régiment  d'infanterie  allemande; 
le  chevalier  de  Bombelles  (Antoine),  capitaine  des  portes  de 

» 

(I)  U  Uajorie  d«  P<«t«il$,  d'après  l«  nitricule  du  rcgiineal  de  Cfemioot;  de 
Pesteli,  d'après  U  fenille. 
(9)  Porté  eiteort  à  la  UUrt  B,  mu  l«  ttire  cheialier  de  Roclî. 
(5)  Le  Fauclieai,  d'après  la  Jamiile.  Il  servit  d'abord  dans  les  gendarmes  de  U 

garde;  puis  il  fut  lieutenant  et  capitaine  dans  le  régiment  du  nommissaire-Gi'iu'-i  mI 
de  la  cavalerie,  H  ^r-  rrttr  n  en  1768  avec  le  brevet  de  major  et  UX)  liv.  de  i>eaiioo 
{luatricuU'  rfr  17l»5  a  illii). 
(A)  Plus  tard  comte  et  lieuteoant-colonql. 

(di)  Colosei  du  régi oneot  d«  Guienne  en  1738,  colonel  da  régiment  RujaUUarina 
an  174$,  brigadier  même  année,  maréchal  de  camp  1748,  grand  maître  dm  céré- 
aneniea  {itvt  mUittHre  de  1789);  lientenaat  général  1759  (Étûi  mfUtofre  49 
I7M).  Nom  préntmona  qn'il  élait  aaripiia  de  Drent<Bréaé ,  mais  nona  defow 
reipecler  U  Miiion  Idle  qu'elle  esiito  nr  leii  fegislroi  el  dans  lea  itaUH 
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Metz,  avec  brevet  d'aide-major;  de  la  Til  (Antoine)»  aide- 
major  du  fort  Saint-Jean,  à  Marseille. 

Les  capitaines  d'infanterie  des  régiments  suivants  : 

De  la  Boissière  (JosephJean-Baptiste),  comte  de  Chambors 
(Bretagne);  de  Lalande  (Louis-François-René)  (Berry);  le  che- 
valier Hocarl  (]  )  (François-Benoti)  (Royal-Comtois);  de  Chef- 
luntaine  (2)  (Jean -Maurice)  (la  Tour-dii-Pin);  du  Mouin  (Jean 
Kavier)  (3)  et  d'Aubermesiiil  (Lemoine)  i^Mcdoc);  de  Bourck 
(Richard)  (I)illon-lriandais). 

Taihouel  (César^Louis,  chevalier  de  Boislioran),  capitaine 
au  bataillon  des  grenadiers  royaux  de  la  Pouguc. 

Berthîer  de  Grandry  (4)  (Jacques),  capitaine  de  grenadiers 
postiches  au  bataillon  de  milice  de  Montargis;  de  la  Chapelle 

(1)  L'orthographe  du  imib  «t  ;  Ilocquirt. 

(9)  It«(u  par  11.  d«  U  RocMMiit>Aadri,  lieutemnl  4e  roi  à  IliMbeug** 

(3)  C'était  un  esceUenl  ofTicier;  né  en  i715  k  Saini-André,  prêt  d«  Lodève,  il 
«rvit  depuis  1736  jusqu'en  1778,  cpoqnn  \  lipu  !!.'  il  st»  retira,  avec  le  rang  de 
lieulenant-colonel  qu'il  avait  oblonu  en  1774.  Il  avait  éU  f»!i'<?L'  \  Dettingen  en 
1743.  Ses  notes  d'inspectiou  Icinoignent  de  son  mérite.  —  ITGr».  ïrès-bon  oflii  icr, 
capable  d'être  emplové  dans  un  grade  supérieur;  a  de  l'esprit  tl  de  boiiue*  moîurs. 
—  1764.  Etcelleut  à  tous  égard*.  —  1769.  De  la  plus  grande  valeur  à  la  guerre.— 
1170. MMte  lo  brevet  de  major  :  il  Teot  en  i77i.^  1774.  A  loujoun  bien  servi; 
d'an  honeumplo.— Il  ent  S^SHOliv.  de  retraite,  plus  la  consenralion  d*une  pension 
de  400  liv.  mit  lé*Tr4iar,dont  il  joniieait  depuis  1769.  Son  aele  de  naissance  porte 
qu'il  était  lils  de  feu  noble  Jacques  Favier«  capitaine  an  régiment  de  Dauphinéi 
chevalier  de  Saint-Loui^.  Un  Desmoulin»,  également  de  Saint-André  I<<nloTe, 
entré  nn  *ervicc  en  IGOr),  .«'(  ^l  retiré  en  1719  cipitaiiie  dti  ré^imnit  ilo  Daupliiné 
et  rhevalicr  de  Saiul-Lonis  ^registre  de  1718  a  iïïU).  Ce  doit  oire  ^on  oncle, 
mnlgré  la  diiïérence  d'orlliograplM:;  mais  on  faisait  alors  bon  marcbë  de  la  vérité 
d'uu  nom. 

{4)  En  1765  il  pasin  du  eomnuiBdenent  4u  bataillon  de  milieu  de  Chartres,  qo'îl 
avait  obtenu,  an  commaiidanieBt  du  régiaenl  doe  rucmes  do  Mouline,  eré4  4  cette 
époque  et  rjbnni  en  1766.  Il  avait  fait  les  campagnes  de  1734, 173S,  17S6, 1746, 
1747, 1748, 1757  et  1768.  Son  père  et  daux  de  »es  oorles,  dit  le  registre  ^s  rnUi* 
ces,  se  «ont  retirés  gendarmes  do  la  garde,  chevalierii  de  Saint-Louis,  et  pensionnée 
dvi  rn!.  La  fuuillc  a  encorr  le  brevet  tic  la  |>eH*-ion  dti  pèrf.  lîllt  utail  de  840  livrée^ 
et  le  titre  porta  que  le  titulaire  s'est  retiré  par  suite  de  ses  laûguea  et  blessures. 
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(Laurent  Âmelin    capitaine  de  grenadiers  posticheft  au  ba- 
taillon de  Poni-Andemer. 
CaiMilme  : 

Le  eomte  de  Lavaulx  (J6an*>Cliarle8-François),  deuxième 
oornetie  aux  ohevau-légers  Dauphin. 

âlaisondti  roi  :  DeMoncliy  (Jean-Joachiiii),  garde  du  corps, 
coiupaguie  de  Luxcinhourg;  de  Gamiin  (l)(Josepli),  garde  du 
corpS)  compaguio  de  Noailles  (Écossaise);  de  la  Boii)Sayû(2) 
(Piene  Houel),  gendarme  de  la  garde. 
Le  comte  d*Agonli  (François  •Henri^Jofieph),  capitaine  au 
'  régimont  d'Aquitaine;  de  la  Tonr-du-Pin  Verclause  (Heclor- 
François),  capitaine  réformé  à  la  snile  du  régiment  de  Bonr- 
bon;  d'Anbannesnil,  capitaine  aidennajor  au  régiment  de 
Saluées. 

Dusaussay  (Jacques),  lieutenauL  au  reuuiient  de  Beauvil- 
liers;  Mord  (Pierre j,  lieuleuautau  régimeul  de  dragons  d  Au- 
bigné. 

Le  Gendre  de  Beloncourt  (Ptiilippe)»  maréchal  de  logis  aux 
gendarmes  de  la  Reine. 

Juaqn^en  i7M  la  part  accordée  à  la  marine  dans  l'ordre 
de  Saint-Louis  était  faible*  Pendant  la  guerre  précédente, 

quelques  défaites  avaient  trahi  les  nobles  efforts  do  nos  ma- 
rins ,  mais  ils  avaient  succombé  sous  le  nouihre  et  avaient 
faii  payer  cher  la  victoire  à  leurs  orgueilleux  ennemis.  La  ma- 
rine n'avait  qu'un  grand-croix,  six  commandeurs  et  trente- 
deux  chevaliers  peuaionnés,  en  tout  treQl64ieuf  dotatioDs  «  If- 
différente  valeur,  tandis  que  l'armée  de  terre  avait  onze  grand 
croix,  tiente-quatre  commanderies  et  trois  cent  soixante  et 
une  pensions  de  chevalier.  Par  son  édit  du  24  juin  ilBÂ,  et 
au  moyen  d'une  dotation  de  20,100  livres  prke  sur  les  réve- 
il; Rspritt  et  nou  Juuph,  d'aprèt  li  liunitta. 

(t)  Il  étaîl  fili  d«  MicWl-AKbattg*  tloiMl  el  di  atnoiMll«  de  lU»|.  Il  ««il  âé 
k  Stm^U,  Mrril  depoU  ît$t  jvi^Vn  17S5,  fil  touk»  les  gwms  de  celle  épe^mi 
fut  bltMj  à  PeHteBOf,  el  ftliinit  me  peanea  de  relnilfe  en  1798. 
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naiit-bous  de  la  caisse  ties  Invalides,  Lonis  XV  créa  un  grand- 
croix  de  plus,  trois  commandeui'S  el  treize  pensions,  do  sorte 
qu'il  fut  affecté  à  la  marine  deux  grand'croix,  oeuf  commaD- 
deries  et  quaraate-ciiiq  pensions.  Ce  n'était  pas  assez;  maie  le 
roi  ne  pouvait  faire  davantage,  et  il  escomptait  un  avenir  pro- 
chain, car  la  paix  d'Âix-la-Cbapelle  n'était  qu'une  trôve  pro- 
longée. 

Comme  on  ne  jxjnvail  luire  de  nouiinalions  daus  les  liantes 
dignités  ({u  au  fur  et  à  mesure  des  vacances,  nul  grand-cioix. 
dans  le  service  de  la  marine  ne  put  élre  créé  de  1728  à  1750. 

Du  1^'  septembre  ilio  au  31  décembre  i7ô5  furent  suc-  ' 
cessivement  promus  : 

Commandeurs  dans  Tannée  de  terre,  les  lieutenants  géné- 
raux, maréchaux  de  camp,  brigadiers  ou  mestres  de  camp  : 
—  1716,  marquis  de  Monchy; —  1717,  de  Brilhac;  — 
1718,  de  la  Javie;  —  1719,  de  Skellun,  de  Fortisson,  inar- 
(|uis  de  Havii;nan,  marquis  de  ChAloau-Morand,  maKfuis  de 
Vorseilles,  dcMontgon;  —  1720,  deJouy,  eomle  de  la  IJil- 
larderie,  de  Vallière,  de  Malartic,  comte  de  lu  Farre-Tomac, 
de  Trudaine,  baron  d'ËItz,  comte  de  Clermont-Tonnerre,  de 
laDevèze,  deNocey,  dePuymormand,  marquis  de  Saint^Pater, 
marquis  de  Pinguyoïi;  —  17S1,  marquis  de  Haulevrier^Lan- 
geron,  baron  de  Hooke;  —  1733,  marquis  de  Conflans;  — 
ITîîi,  nuic^uis  de  Honas,  conile  d  Uurelies.  de  Uoissv ,  de  la 
Villeiueneux,  de  la  Javelièie; —  172o,  Deslouclies,  de  Mou- 
leils;  —  1720,  de  Villars  (sous-lieulenant  aux  gardes-frau- 
çaises;  il  n'eut  le  rang  de  colonel  qu'en  1743,  étant  devenu 
lieutenant  au  même  corps  dix-sept  ans  après  sa  promotion  au 
titre  de  commandeur);  —  1727,  d'Argenson;  — 1730,  de 
Laurière,  de  Favancourt,  de  BerviUe,  de  Ressons;  —  1731, 
deValbelle,  des  Clavelles;  — 1732,  de  Vauchoux,  marquis  de 
Hoccozel;. —  1733,  de  Ganges;  —  173i,  Rallky,  de  Chépy, 
deTerlaye;  —  173.'),  de  Luuvigny,  cuinle  de  Aernassalj  — 
1736,  de  SanU-André-Maniay  ;  —  1737,  marquis  de  Creil 
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(de  Creil'Naocré),  lieQuadt  de  Lanscroon»  de  Vernicourt,  de 
Contades,  comie  de  CbabanDcs,  et  chevalier  d'Auger  ;  — 
1738,  de  Castella,  de  Cilly,  de  Varennc$^  —  1739,  chevalier 
d*Erlacl»,  de  Roussel  de  Girenton,  d'AUemans;  —  1749,  mar- 
quis de  Valori  fi  —  I7i;î.  (le  (^liaunionl,  do  Diosbat li,  nrar- 
(|iiis  (le  C-lKi  i-»  ) ,  (  nitilr  dr  Ir  rrl'f'îiy,  iiKinpiis  «lu  CljAlolet 
(Jeau-Franvois du  CliàlelcUrHaraiicourl  ,  mar*iuis<lt'lioufllurs, 
marquis  de  Crequi,  marquis  du  Chàti'îi  t-Lmufdit,  de  la  Cour- 
neuve,  marquis  de  Sallières,  comte  de  la  Rivière;' —  i74i, 
marquis  de  Géberet,  marquis  de  Saint -Péricr,  comte  d*Au- 
male,  comte  de  Courten; —  1745,  vicomte  de  Yaudrcuil, 
comte  de  Bfarcieu,  comte  de  Courtomcr,  baron  de  Zurlau- 
ben  ,  comlc  de  la  Serre  : — ITiO,  de  (îliampiruu,  de  Cré- 
millf^;  —  1717,  comte  de  Cd^ssc;  —  1718,  marquis  de  >îari- 
gnaue,  marquis  de  Ccrnay; —  17  ii»,  innr  «uis  do  Viliemcur 
(de  Villemcur-Riolorl;  —  I7;;0,  île  iWalezieu,  marquis  de 
Calvières,  marquis  de  Saiot-Pero;*  —  1751,  vicomte  de 
Suzy  (â),  chevalier  de  Guer,  marquis  de  ChauvcUn,  comte 

(t)  Le  marquis  de  Valori  ^Dj-Lonis^Henri)  entra  comme  enseigne  aurigimeul 
de  Piémont  en  1707,  fui  capitaine  en  1710.  colonel  d*nn  régiment  d*inrsnterie  en 
1712,  colonel  n-formc  à  la  Sttilc  du  régiment  tir'  U  ufllnrs  en  I7H,  ministre  du  roi 
4  Berlin  en  1759,  brigadier  même  année,  tnaroclial  Je  camp  on  17  P>  et  envoy/:  ilc 
Fran  c  à  Hanovre  po8tiMicurem<»nt  ii  I7ri0.  U  nhtint  lo>  honneurs  de  grani-crois 
en  l7Nr»,  ol  futenvové  de  nouveau  "i  Bi-rlîn,  dans  la  nièmc  nnnéc.  roiiimc  niiiii»lrc 
pU-nipoli  iitiiiirc  En  1701  il  fui  fait  {;ran(l-i  r<>ix  tic  lOr  !ri>  el  IicnltMiaiît  •_•  r;  r.d 
[Mémoires  concernant  iinslitution  de  l'ordre  de  Saint  •Louis,  un  volume  in-4", 
1785).  Il  mounil  en  1174  II  était  très-estlroé  du  grAnd  Frédéric,  comme 
militaira  et  comme  homme  polittqne.  CeUe  opinion  snfltrait  i  sa  mémoire, 
qiianè  bien  même  son  mérite  ne  serait  pas  attesté  par  les  bonneurs  aecnmulés  sur 
M  tête. 

(2)  Le  vicomte  «le  Susj  [Cbarles^François  df  R  iufy'  fut  inotisr|uelair<^  rn  1706, 
exempt  des  finies  du  corps,  compa^ie  de  N.iaillo?  (ftro<saihe),  on  1712,  nieslrt» 
de  camp  en  1722,  enseigne  de  fn  «  ompugnit'  en  170.').  hri.MtliiT  en  1740.  liruten  int 
((oujours  dinn  Nonilles)  en  17 15,  marûi-lial  de  camp  m  1711.  lîfiii- n  iiil  srtMural  en 
1718  et  major  des  tjuatro  coiup<*t;i>ios  (les  gai-.lo^  du  idt  pt  l  u  I'i'okK  il  «t)liiit  lt>8 
hunncuis  de  grand-croix  eu  1755,  lut  tituluiie  eu  17G1,  et  mourut  ca  1772 
(jamofrsf  concwjNMli'litffitfKfioA  dt  Vtrin  «ft  Saini-Levis),  LecbeTaltcrdeSaaj, 
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Saint-Gemain  (1),  do  Uazaud;  —  17oây  comte  de  Sparre; 

—  1753,  chevalier  de  Montbarey,  chevalier  do  Croismarre, 
marquis  du  Mesnil  \  —  i  754,  de  Chovert,  comte  de  Moncao^ 
comte  deBombelles,  comte  de  la  Luzerne,  comte  de  Coctio* 
goû;  —  17oo,  conUe  de  Balincourt. 

Comrnaitdcnr\  daus  l'aimée  de  mer,  !(  s  liciUcnanls  s/^Vid- 
raux  des  armées  navales  ou  chefs  d  escadre  :  1710, 
comte  de  Cliampignyf  —  1710,  marquis  de  Saiule-Maurn  ;  — 
1720,  marquis  de  Rouvroy,  de  Champmeslin;  —  1724,  Du- 
quesno-Mùnier,  comte  de  Roannez;  —  17S6,  comte  d'Hau- 
tefort;  —  17â8,  comte  de  la  Luzerne,  Duguay-Trouin  (2), 
comte  de  Rochalar;  —  1734,  marquis  doVelIcron;  —  1736, 
de  Cheyladet  de  Moulvellier,  rii.ir(|i!i<  de  la  Uocliahir;  — 
1739,  de  (loiul  : —  1741,  tomle  de  Maulevriri-LiniLrt'run; 

—  17i.j,  (le  S.ilubcrrv  de  lîenneville;  —  171(3,  iiarl;  — 
1748,  de  Barailli;  —  1750,  chevalier  de  Camillyî—  17S1, 
de  Champigny  de  Mory,  marquis  d'Épiuay-Beaugroult;  — 
1752,  comte  de  Massiac,  marquis  de  la  Galissonnicre  (3);  — 

•Mte-mjw  d«  la  premîire  cempagaie  ào%  g.irdet  du  corps,  tué  &  F«nteiioj,  devtit 
Aire  san  Bb  ou  md  neteo.  On  voit  qoa  ce  nom  rappelle  de  gnuidt  mvicet  et  un 
noble  diTonemeot. 

(1)  One  particularité  trcs-curieusc  s«  ritUche  au  comte  de  Saint- Germain. 
ÂpK-s  avoir  servi  l'empereur  Charles  Vll,  il  était  rentré  eu  France  >  n  ÎTIH,  et  il 
avait  clé  fuit  surco^ivenif-nt  ninr«'c}iil  tle  cimp,  rhf  vslicr  de  Saint-Louis  et  iieulc- 
oaut  général.  Kn  17.")'.>  il  *c  rctirii  .1  A  i.\  ijii ^le,  renvoya  le  corilon  roiipe  iju'il 
avait  reçu  le  uciùt  1751,  ci  renont^d  a  toulcb  les  grâces  <]u'il  tcudil  du  roi  pour 
aller  prcudre  du  »crvice  en  Danemark,  où  il  devint  fcld-maréchal  ;  il  quitta  ensuite 
ce  lervice  franger  et  revint  en  Aliace ,  d'où  le  roi  Louie  XVI  Pappcla ,  en  1778^ 
pour  lui  confier  le  portefeuille  de  le  guerre.  Le  roi  lui  rendit  eon  grade  de  lieute- 
neot  général,  maîi  il  ne  lui  rendit  point  wn  cordon  rouge,  de  lorte  qnO|  dans  la 
direoologio  des  dignitaire!  imprimée  en  ITSS,  il  e»i  porli  avec  celte  note  i  «  Hort 
pour  l'ordre  en  1759,  et  pour  l'âjçc  en  janvier  1778.  » 

(2)  Df  V\  famille,  tniii  nnn  lo  tiK  <lu  chef  d'escadre  si  célèbre  ?ous  Louis  XTV. 
(ô)  Olitiiil  les  lioniwars  et  l'eipttlHive  de  graad-croix,  le  19  octobre  1750, 

après  b  prise  d«  l'iledc  Uinorque,  et  connue  récompense  du  brillant  combat  naval 
du  SO  mai,  mémo  année,  signalé  par  la  défaite  du  i  umtrul  Bju^j  ;  uiaii  il  mourut 
aviald'afoiv  été  nommé  Utalaîrt, 
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17o3,  comle  (îii  Bois  (lo  la  Motte  (1);  —  175i,  de  Macne- 
mara,  chevalier  de  Cresnay,  comte  rie  Yaiidreuil,  comte  du 
Gaay,  marquis  d'Amblirnoot;  —  17ôo,  Périer. 
Grands-^fHX  (service  de  terre),  les  commandeurs  suivants  : 
1719,  de  Lée,  de  Contade,  comte  de  Revel;  —  1720,  de 
Safnt'Hi1aire(fils  de  celui  qui  eut  le  bras  cassé  par  le  boulet 
(jui  lua  Turenne),  de  lU;\m>l(l,dc  Jiui\eau;  —  1721,  comtn 
d'Esseville;  —  1722,  marquis  d'Avaray;  —  1721,  comte 
de  Ségur  (grand-père  du  maréchal  ilc  Segur,  miaiâ(re  de 
la  guerre,  qui  eut  un  bras  emporté  à  Lawfeld,  étant  colonel); 
— 1725,  comte  de  Bruzac;  —  1728,  marquis  de  Balivières; 

—  1730,  marquis  de  Ciily,  comte  de  Murey,  marquis  de 
Caylus;  1731,  marquis  de  Yalori  (2);  —  1732,  marquis 
de  la  Billarderie;  —  1734,  romio  Cainhis,  Skellon  ;  —  173o, 
inarcjuis  de  Boiias;  —  \~'Xi .  ii,ai(|iiis  de  Havii^uan,  marquis 
de  Roccozol,  comte  de  Cliabainics  (^l^ionsac);  —  17;{8,  comte 
de  la  Billarderie  (Flaliaut),  de  Vallicres,  marquis  de  Cadrieu; 

—  1743,  marquis  de  Creii(de  Creil-Nancré),  marquis  deChe- 
risey;  —  1744,  marquis  du  Châtelet  ^Jean-François),  marquis 

(1)  (Tétait  ]a  récompense  d'ao  £iil  d'armes  tdatant.  En  1747,  k  COmto  «lo  Boi« 
de  la  Motte,  élaiil  capitaine  clo  vaisseau,  e(  chargé,  avec  son  vaisseau  et  une  fré- 
gate, d'escorter  un  convoi  en  destination  pour  Sainl-Dominf^uc,  avait  été  attaqué  par 
quatre  vaisseaux  anglais  troisième  et  quatrième  rang,  et  les  avait  empikhes  d'en» 
lamer  son  convoi  ;  plus  tarti,  il  avait  tenu  tète  à  trois  autres  vaisseaux,  et  les  avait 
forcéi  de  l'abandonoer  après  quelques  heures  de  combat.  A  son  retour,  neuf  vois* 
waax  anglais  ajant  voala  inlereep(«r  m  flotte,  U  leur  éelutppa,  et  l'aonmiii,  en  le 
pounuivant  avec  adiarneinant,  perdit  dana  cette  ebaase  «n  d»  w»  niamuix,  qnî 
«ombra  va  dea  rochers  i  l'entrie  de  k  Loir». 

(2)  Le  marquis  de  Valori  (ClnirU's-Guy)  fut  capitaine  à  la  suite  du  régiment  de 
Normandie  jusqu'en  1702,  ln  i<;.i(iior  en  1702,  maréchal  de  camp  en  i708,  et  lieu- 
tenant général  en  1710.  Il  olitml  les  honneurs  de  commnndeur  en  1711,  fut  com- 
mandeur dans  i.i  niùiiie  imin;»;,  et  eut  enfin  les  hoiiiu  urs  tie  ^laiiJ'-croix  en  Î75"2, 
jusqu'au  moment  où  une  vacance  le  fit  devenir  titulaire  de  cette  haute  diguiic.  il 
moonil  CI  I73é  (JMnoire»  eoMeriMMf  i'lM<aia<M  àt  {'ordre  4e  SaM-Ionie).  Le 
oom  de  Valori  revient  ai  aouvent  dana  lea  faitea  de  Tordre,  et  dana  ceux  de  k  fidé» 
lilé,  qne  de  ai  grande  lervicea  lai  donneraient  rilkatration  de  race  quand  U  on  k 
tiendrait  pas  d'une  nobleaie  qui  m  perd  dîna  k  nuit  dea  lampe. 
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ileCeberet;  —  4750,  chevalier  d'Auger;  —  175<,  marquis 
de  Sallières,  vicomte  de  Yaudrouil  (Jean  dcRigaud);  — 1753, 
de  Louviguy,  comte  de  Bcrchenyj  —  Hoi,  marquis  de 
Crequi. 

Servire  de  inor  :  ITIG,  marquis  de  Cocllogon;  —  1721, 
comte  (le  la  liaildoire;  —  1726,  marquis  d'O;  —  1728,  mar- 
quis de  Sainte^Maure  ;  —  nriO,  chevalier  de  Bro^lie,  de 
Court;  »  1752,  chevalier  de  Caroilly  ;  —  i7èa,Barl(âls  de 
lean  Bart);  —  1754,  de  Barailh;  1755,  chevalier  de 
CresQay. 

Userait  injuste  d'oul)lier,  dans  la  glorieuse  nomenclature  des 
chevaliers,  un  nom  à  juiiiais  célèbre,  celui  tle  la  Buunlonnais. 
Mario  des  son  enfance,  débnlant  |iar  une  action  d'éclat,  la 
prise  de  Mahé  (il  ajouta  ce  nom  à  celui  de  sa  fiimillc  ,  il  fui 
nommé  en  1735  gouveroeur  des  îles  de  France  et  de  Bourbon, 
n  trouva  ces  colonies  dans  le  plus  triste  état  de  dénuement  et 
d'anarchie,  rétablit  Tordre,  et  ramena  la  prospérité.  Arsenaux, 
magasins,  fortifications,  aqueducs,  canaux, moulins, casernes, 
églises,  liù|>iluux,  chantiers  pour  construire  et  radouber  des 
vaisseaux,  il  créa  tout  en  moins  du  (lualii-  ans.  11  introduisit 
la  culture  du  manioc,  du  sucre,  du  café,  du  coton,  ces 
sources  d*une  précieuse  richesse,  et  en  1 737  il  reçut  la  croix 
de  SaintrLouis,  qu'il  avait  bien  gagnée.  i>orsque  la  guerre  de 
1744  commença  avec  T Angleterre,  il  n'avait  pas  un  vaisseau, 
et  les  Ani^lais,  sillonnant  les  mers  de  Tlnde,  s'emparaient  de 
nos  bâtiments  de  commerce.  La  Bourdonnaisrccrute  des  noirs, 
et  transforme  mv  bâtiments  de  commerce  en  bâtiments  de 
guerre;  cinq  vaisseaux  (dont  un  seul,  /\ /c/i/f/c^  est  armé  en 
guerre)  lui  sont  envoyés  par  la  conq>aguie  des  Indes  ;  mais 
les  équipages  sont  dans  un  état  déplorable  :  il  faut  armer 
quatre  de  ces  vaisseaux  et  fournir  des  vivres  à  deux  autres 
prêts  à  partir  pour  la  France.  La  Bourdonnais  pourvoit  à  tout; 
avec  neuf  vaisseaux,  faibles  en  hommes  et  en  armement,  il 
n'hésite  pas  à  al  Ironler,  à  la  côte  do  Coromandel,  six  vais- 
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sooii\  aoglais  bien  armés,  birii  LMniiprs,  cl  qui  se  lient  à  leur 
superiorilé.  Trois  do  ses  vaisseaux  sont  luis  en  peu  d'instants 
hors  de  combat i  avec  les  six  autres  il  force  les  Anglais  à 
s^enfuir  endésonîro.  Suivi  seulement  de  1,100  soldats  euro- 
péeos ,  de  400  Cafres  et  de  400  Cipayes,  il  se  rae  sur  Madras 
et  contraint  cotte  ville  à  se  rendre  et  h  traiter  de  son  rachat'. 
C'était  pour  la  compagnie  des  Indes  un  bénéfice  de  13  mil- 
lions et  demi. 

]\Iai>  alors  coininonci'iit  les  infortunes  de  ce  irraiiil  homme. 
Dupleix,  (lui  conniiaiul.iit  à  Pouilii  lirr\ .  Uuj)K'i\  exhibe  des 
pouvoirs  sufH'rieurs  donnés  par  la  conipuunie  des  Indes;  il 
déchire  le  trait(3  et  prend  possession  de  Madras,  qu'il  fait 
raser.  La  Bourdonnais  est  privé  du  commandement  des  vais- 
seaux dans  les  mers  de  riodc,  remplacé  à  Vi\e  de  France  et 
accusé  de  concussion.  I!  pari  pour  venir  se  justifier,  et  il  est 
pris  par  les  Andais,  cpii  le  renvoient  sur  parole.  Il  arrive  à 
Paris  ;  on  le  jette  à  la  Bastille,  cl  pendant  vinîît-six  mois  ou 
lui  iulerdit  toute  ( oinuiunication,  môme  avec  sa  femme  et  ses 
enfants;  on  le  pri\  e  de  livres,  d'encre,  de  papier,  entin  de  tous 
les  moyens  de  se  justitier.  Avec  un  sou  aiguisé  sur  le  pavé  de 
son  cachot  il  se  fait  un  canif  pour  tailler  en  forme  de  plume 
des  branches  de  buis  qui  lui  avaient  été  distribuées  aux 
fêtes  de  Pâques  comme  aux  autres  prisonniers;  il  supplée  au 
papier  par  des  mouchoirs  blancs  empesés  dans  le  bouillon  do 
riz;  il  fabrique  de  rcaere  avec  de  l'eau  et  de  la  paille  brûlée. 
Il  lui  faut  des  couleurs  pour  tracer  le  plan  et  la  carte  de 
Madras  :  il  cnmpose  du  jaune  avec  du  café  et  du  vert  avec 
des  liards  chargés  de  vert  de  gris.  11  rédige  son  Mémoire 
justificatif,  le  soustrait,  à  force  d'adresse,  à  ses  geôliers,  le  fait 
parvenir  à  la  commission  chargée  de  le  juger,  obtient  un  con- 
seil, met  l'accusation  à  néant,  et,  c^uand  on  lui  demande 
comment  il  a  si  bien  fait  ses  affaires  et  >i  mal  celles  de  la 
compagnie  :  «  C'est,  répond- il  tranciuilleinent,  que  j'ai  tou- 
jours lail  mes  affaires  dapicà  mes  iumicres,  et  celles  de  la 
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compagnie  d'après  ses  instructions.  »  En  1751  son  innocence 
est  proclamée,  et  il  est  rendu  à  sa  famille,  avec  une  santé 
détruite  et  une  cruelle  paralysie,  fruit  de  sa  longue  déten* 
tien. 

Après  avoir  possédé  2,600,000  livres,  résnltat  de  quarante 
ausde  travaux,  il  se  trouve,  lui  et  les  siens,  léiiuil  en  quelque 
sorte  à  l'indigence,  et  meurt  au  Ixjut  do  deux.  ans.  Le  jour  de 
la  justice  se  leva  enfin;  en  1774  Louis  XVI  accorda  une  pen- 
sion de  2,400  livres  à  la  veuve  de  la  Bourdonnais,  «  mort, 
dit  le  brevet,  sans  avoir  reçu  aucune  récompense  ni  aucun 
dédommagement  pour  tant  de  persécutions  et  tant  de  services.» 
Quelques  années  plus  tard,  les  habitants  de  Ttle  de  France 
firent  uuc  pension  de  3,000  livres  à  la  marquise  de  3Iontlezun- 
Paniiac,  fdlo  do  la  Bourdonnais,  en  mcuioiro  des  services 
qu'ils  avaient  reçus  de  son  père. 

persécution  que  subit  cet  homme,  qui  méritait  des  cou- 
ronnes, est  une  triste  page  pour  l'histoire,  mais  c^est  une 
page  glorieuse  pour  Tordre  de  Saint-Louis. 

Dupleix  éprouva  plus  tard  les  mêmes  rigueurs;  il  fut  éga- 
lement persécuté,  emprisonné  à  la  Bastille,  ruiné,  et  moorut- 
indigent,  triste  sort  réservé  aux  oftii  iers  qui  servaient  dans 
rinde.  Lally  compléta  ;i  son  t<iurr(>llc  liste  néfaste. 

Les  Anglais,  las  do  sept  ans  de  paix,  recommencèrent  la 
gîierre  sans  déclaration  préalable.  Leur  première  action  d'éclat 
fut  l'assassinat,  en  Amérique,  d'un  oiBcier  français,  M.  de 
Jumonville,  et  de  trente  soldats.  Trois  cents  bâtiments  de 
commerce ,  montés  par  huit  mille  matelots  et  naviguant  sur 
la  foi  des  traités,  furent  capturés  et  conduits  en  Angle- 
terre. La  poiiliquc  auglaisc  a  toujours  elé  celle  de  Car- 
tilage. 

La  Franco  répondit  à  celte  insigne  trahison  par  l'envoi 
d'une  escadre  et  d'un  corps  d'armée  chargés  de  s'emparer 
de  rile  de  Minorquc.  L'escadre  obéit  au  marquis  de  la  Galis* 
sonnière,  Tarméc  au  maréchal  duc  de  Richelieu.  Pendant 
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qu'on  assiégeait  le  fort  Sainl-Philippe,  principale  défense  de 
l'îlo,  Tamiral  Byng  accourt  pour  porter  secours  aux  assiégés. 
De  la  Galissonnière  le  bat,  et  Byng  paye  de  sa  lélc  cette  dé- 
faite décisive.  Parmi  les  blessés  se  irouvail  le  chevalier  de 
«  Laugier  deBeaucousSy  lieulenaat  de  vaisseau ,  chevalier  de 
Saint-Louis,  qui  mourut^  quatre  jours  après,  des  suites  de  ses 
blessures. 

Au  bout  de  deux  mois,  le  fort  Saint-Philippo  fut  emporté 
d'assaiii,  apivs  une  résistance  désespérée,  et  la  garnison  ob- 
tint les  lioiuieurs  do  la  ji^uei  re. 

Notre  perte  fut  de  quatorze  officiers  et  quatre  cent  dix-neuf 
soldats  tués,  quatre-vingt-douze  officiers  et  neuf  cent  quatre* 
'  vingUseize  soldats  blessés.  Parmi  les  officiers  tués  se  trou- 
vaient les  capitaines  :  du  Pinay,  de  Royal-Artillerie  $  de  Pigoy, 
du  régiment  de  Cambisi  et  du  Portai  deSaint-Alby,  du  régi- 
ment de  Bretagne ,  chevaliers  de  Saiot-Louis.  Un  autre  che- 
valier de  l'ordre,  M.  Hebrail  deCanast,  capitaine  au  régiment 
d(i  Vurmandois,  mourut  ù  Muiion,  en  i75U,  des  blessures 
reçues  à  ce  siéire. 

Le  duc  de  Fronsar.  envoyé  par  son  ptMc  pour  annoncer  la 
prise  du  fort  Saint-Philippe,  obtint  pour  réconqîcnse  lo  crade 
de  brigadier;  et  le  roi  reçut  plus  tard  chevalier  île  Saint- 
Louis  le  comte  de  Baibi,  brigadier,  colonel  réformé  à  la  suite 
do  Royal-Italien,  un  des  régiments  de  Tcxpédition. 

Furent  nommés  chevaliers  de  Saint^Louis,  en  récompense 
de  cette  conquête  : 

Le  comte  de  Rochambcau,  l)ngadier,  rolhncl  du  jxj^ifuent 
de  Vennaiidois  ;  df;  )5ii(pM'\  ille  de  la  Lu/friio,  colonel  du 
régiment  <te  briquoN  ille;  le  nianiuis  de  Tularu,  colonel  du  ré- 
giment de  son  nom;  le  vicomte  de  Cambis,  colonel  du  régi- 
ment de  son  nom,  et  le  marquis  de  Sablé,  colonel  du  régiment 
de  Haynaut. 

Les  capitaines  :  de  Bussi  (Leclcrcq),  de  Chau\  igny,  cheva* 
lier  Froment  de  Favry,  vicomte  de  Laiigcac  de  Lespinasse, 
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deRauguil,  Souyn  d'Estournelles  (1),  de  Saînt-Mesmih,  du 

régimen!  Royal  ;  de  Boissimon,  Després,  comle  de  Rougé  (2) 
(Gabncl-l'iaiirois),  de  Villauiiay  ^^Ibaïe-Louib  de  Rioidt),  du 
n^ginienl  de  Vermaiiilui.^  ;  Lansalut,  de  Cliampeaux,  Dislan, 
de  .Miuiers,  de  Mondétour  (Bouchard),  dn  ri^'giment  de  Nice; 
du  Mante],  Pioienl  de  la  MoUe,  de  Seiihac,  du  régimenl  de 
Talaru;  deGérié,  de  Ramsault  (Eugène),  de  RamsauU  de  Tor- 
tODval,  du  régiment  de  Haynaut;  de  Selle  (Claude-Joseph  de 
Lagoille),  Danay,  de  Quincarnon,  de  Saint-Maurin  (Jean-Ni- 
colas-Alberl  Hippert),  de  Lamolte-Darcel(Pliilibert-(iabricl), 
du  reiiiiiipnl  de  Briqucville;  de  Blotlefière  (Picrre-l'raii- 
çois)  (3),  de  Belleval,  de  Freschecourl,  «lu  régiuieiit  deCambis; 
Lauzière  (Barlatier  de  Saint-Julien),  de  Frécorbin,  du  régi- 
ment Royal-Cpiutois  -,  Buouinsegni,  le  chevalier  de  Laitier 
(Joseph  Qiiinict),  du  régiment  Royal-Italien;  Boilleau,  da 
régiment  de  Médoc  ;  de  Duras,  du  régiment  Royal-Marine  ; 
de  Lafayelicre  (Jean-Catherine),  du  régiment  de  Rohan-Ro- 
cheCorl;  la  Tour  de  Roc,  du  régiment  de  Trainel  ;  de  Lustrac, 
du  n'giinenl  de  la  Marche  j  Uabcl  ((iuillauiucj,  du  régimeot 
suisse  de  iJicsbach. 

Le  chevalier  de  Monteils,  capitaine  réformé  au  régimcnl  de 
Seplimaniè-dragons;  le  chevalier  de  Ray  (Auguslin-Louis 
Érard),  major  du  régiment  d*Harcourt-cavalerle. 

Quant  au  marquis  de  la  Galissonnière,  le  vainqueur  de 
Ryng,  débarqué  à  Toulon,  il  partit  pour  Fontainebleau  ;  mais 

(1)  M.  (le  Souja  des  Tournclles,  plus  tard  lieatMiaRt<olonel,  fat  Dominé  bri- 
gadier «a  1709  et  maréchal  de  c.un[j  en  1780. 

(2)  U.  le  comte  de  Rougé,  marquis  de  Cliottel,  baron  da  Maj,  naquit,  en  1729, 

au  cbàtt-au  >l<-  la  Dellîèrt;  H  fut  iiontiiu'  'i-uteiiaiit  ômis  Verinandois  en  17-i5,  capi- 
taine en  174(i,  lienlenant-cotonfi  en  17-17,  colont-l  du  n'-giment  de  Fois  en  i758, 
Loliiiiel  du  jé^iniiMit  de  FI  ni  it  L'  t  (  br  i;r:i'liei"  en  17(31,  niirécln!  de  camp  en  1767, 
et  lieuli-naiit  i't'ncril  tu  IT-S»  .  Il  monta  un  des  |ji  i  iiiii'rs  h  ^,^^s:^llt  du  fort  IMulippe. 

[7ti  M.  de  iJuilielicic  ..v.i.l  cJé  lilcsv-  à  Uocoui,  il  lui  tlifi  de  balaiilou  t  ii  177tî' 
cl  se  relira  eu  1780  avec  le  brevet  de  lieuleaaol-colouel.  {liegUtn  deHoyal,  177G  à 
1788.) 
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ses  forces  le  trahirent;  il  fai  obligé  de  s'arrêter  à  Nemours,  et 

y  mourut,  le  29  octobre,  des  suites  d'une  liydropisie.  En  ap- 
prenant celle  nouvelle,  Louis  XV  témoi.Lriia  liautement  ses 
regrets,  et  ajouta  (ju'il  avait  destiaé  à  ce  brave  mariu  le  bâ- 
ton de  maréchal  (1). 

Cette  année  1756  ne  connut  point  de  désastres;  la  sui- 
vante devait  être  moins  heureuse.  Le  28  août,  M,  de  Beaus- 
sier  de  Chàteauvert,  capitaine  de  vaisseau,  commandant  ie 
fférosy  soutenait  un  glorieux  combat  contre  deux  vaisseaux 
anglais  de  soixante-quatorze  çl  de  soixante-quatre,  qu'il  for- 
çait fie  fuir,  et  dans  ce  combat  il  élait  blessé.  Oualre  mois 
plus  lard,  il  entrait  au  port  Louis,  ramenant  huit  prises  et 
«  quatre  cents  prisonniers,  dont  deux  officiers  et  cent  soixante 
et  un  soldats  allemands,  recrutés  par  les  Anglais  pour  le  régi- 
ment Royal-Américain. 

Au  Canada,  sous  l'impulsion  de  M«  de  Vaudreuil,  gouver- 
neur, M.  de  Léry  s*emparait  du  fort  de  Bull,  principal  entre- 
pôt (les  [)rovisions  et  des  munitions  anglaises,  et  le  niartjuis 
de  Monlealin  (encore  \m  chevalier  de  Saint-Louis  dont  le 
nom  est  resté  illustre  et  populaire!)  réduisait  successivement 
les  foris  Ontario  (2),  Oswego  et' Saint-Georges,  où  il  trouvait 
cent  vingt  et  une  pièces  de  canon,  quatorze  mortiers,  sept 
bâtiments  montés  de  dix-huit  à  huit  canons  ou  mortiers,  et 
deux  cents  bateaux  dont  les  équipages  furent  compris  dans 
la  capitulation  ;  seize  cents  hommes,  dont  quatre-vingts  offi- 
ciers, étaient  prisonniers  de  guerre. 

Chevaliers  nommés  en  i  7o6  : 

Le  prince  de  Aoban-Rorhefort,  colonel  du  riment  d'in- 
fanterie de  son  nom  (3);  de  Briqueville  de  la  Luzerne  (Henri- 

(1)  Biograpki*  maritime,  par  H.  Henneqiiia. 

(S)  F«timor«  Cooper  •  écrit  un  romn  Irit-ialéwBMnl,  U  Dentitt  dts  Mchieam, 
rwmn  dant  lequel  il  a  intmiIttU  l'histoire  de  ce  siège  et  rendu  justice  «i  beau  ca- 
ractère de  M.  deMoutcdlm. 

(3;  U  est  inscrit  4  la  date  du  17  eclobre»  et  resa  kmènieieur  par  le  roi,  à  Foop 
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François),  colonel  du  régiment  d'infanterie  de  son  nom  (I)  ; 
Vastan  (Jean-Baptiste-Louis) ,  capitaine,  et  de  Jaucourt 
(Êtienoe),  lieutenaet,  aux  gardes-françaises;  de  Bourlama- 
que  (François -Charles),  colonel  d^infanterie ;  Durepaire 
de  Mézicres  ( Joseph* Frédéric ) ,  capitaine  d'infanterie  ré- 
formé. 

Les  capitaines  d'infauterii^  des  i t'uimeiilà  suivants  : 
De  CasltHannc  (Esprit-Josepli)  (Conti);  Lavau  do  Saint- 
Étieune  (Louis-Auguste  de  Lalande)  (Knghien);  du  Bouzet 
(Armand)  (Eu);  de  Tauners  (Jean-Louis  de  Comte),  et  le 
chevalier  de  Narbonne-Pelet  (  Jean-François),  aide-mijor 
(Rohan-Rochefort)  (2);  de  Shée  (Louis)  (Rolhr-Irlandais)j 
d'Espaigne  de  Venevelie  (3)  (Louis)  (Mailly). 
Cavalerie  : 

Le  prince  do  Wirtemberg,  marwhal  dos  ciHnj)s  et  arinres  du 
roi,  mcstro  de  camp  du  régiment  de  son  nom  (4)  %  le  chevidier 

taîneblean.  Le  prince  de  Rohao-Rochfifort,  d'abord  capitaine  dans  Rojal-Pologno> 
«ftvekrie,  fut  «niait»  aoBuiié  colond  du  ré^ment  de  S«inl>lluirie,  ineorpoié  diM 
Poitou  en  i745;  il  leva  aleft  un  régiment  de  fon  nom,  qa'îleommtnda  de  1745  à 
1761.  Brigadier  en  17il6,  il  fut  fait  maréchal  de  camp  en  1761  et  lieutenant  géné- 
ra] en  [f:tats  rnililaires.) 

(1)  D'abord  coIoik  I  <Iii  régiment  de  Bassigny,  puis  colonel  sut  Grenadier?  dp 
France,  il  fui,  en  17-i'J,  tuluncl  du  âô"^  régiment,  devciui  Soi«sonnais  en  17t)i,  et 
l«i  ninimnnd!!  jiisqu'«-n  17)'<7,  LjiMijuo  a  lai|ueilc  d  fut  lait  uiarecbal  d«  caïup.  Ha 
178i  il  lui  cuui|iris  dans  lu  promotion  Ûva  lieutenants  généraux. 

(2)  Cea  dcns  offietert  ont  été  nommés,  le  premier  après,  le  aeeond  avant  la  oon- 
quéle  de  Minorqoe;  mais,  leur  régiment  faisant  partie  de  reBpédition,nous  crojena 
«pi'ils  doivent  lire  eompris  dans  la  catégorie  des  chevaliers  nommés  «n  tomps  de 
guerre. 

(3)  Il  Tut  re^n  par  son  pire,  U.  de  Venevelie,  capitaine  de  grenadiers  au  même 

régiment. 

(4)  Le  prince  Lotii'!  de  Wirtemberg  eut  tin<»  commission  de  colonel  en  1749, 
fut  fait  l-rluadiiT  l'ii  iiiriiio  lemp",  et  ilt  viiil  Dic-tro  (L  camp  du  répriment,  cn'é  de 
Ho»eu  ui  17ÔU.  Matct-Udi  de  cam|»  eit  17.)i,d  devint  lieutenant  ^éui'ral,  et  ligun-  sur 
les  États  miiitaircst  ju:»iju'co  17(>8,  comme  chevalier  des  Ordres  (cordon  hleuj^ 
admis  en  17S6,  ma»  non  reçu.  A  dater  de  1769  les  État9  ne  font  plus  mention  que 
des  chevaliers  lecos. 
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cleChabrillaDtymestFe  de  camp  du  régiment  de  flon  nom(l)$ 
le  comte  de  Lameth  (Louis^barles),  mestre  de  camp  du 
régiment  de  son  nom. 

Maison  du  Roi:  du  Fougcray  (Jeau-rrauyois  PoUier),  gen- 
darme de  la  garde;  de  G uiry  (Charles-Claude),  et  le  clieva- 
lier  de  Beaiimont  (  Alphonsc-FierreTarboicha),  mousquetaires, 
première  compagnie;  de  Saumery  de  Piffons  (Louis-Georges), 
capitaine  au  régiment  Royal-Piémont  (â);  de  Luppô  (Pierre* 
Marie),  capitaine  au  régiment  de  Bom*gogne,  et  le  chevalier 
de  Persan  (Bon-Guy  Doublet),  capitaine  réformé  à  la  suite 
du  régiment  du  Colonel-Général  (3). 

L'année  1757  s^oiivrit  par  une  réceplion  de  chevaliers  de 
Saint-Louis  faite  par  le  roi  lui-même.  Le  3  janvier,  Tavanl- 
veille  de  Texécrable  attentat  de  Damiens,  Louis  XY  donna 
l'accolade  aux  officiers  suivants  : 

Le  prince  de  Robecq,  brigadier,  colonel  du  régiment  de 
Umosin  ;  le  manpiis  de  Gambis,  brigadier,  mestre  de  camp 
du  régiment  de  cavalerie  de  Bourbon;  le  prince  de  Rohan, 
colonel  d^nfanterie;  le  comte  deCîvrac,  colonel  du  régiment 
de  Royal-Vaisseaux;  le  cuuitc  du  ChàlelcL-Loinonl,  colonel 
du  régiment  de  Navarre;  le  comte  de  Montmorency-Laval, 
colonel  du  régiment  deGuicnne;  le  comto  d'Estaiug,  colonel  du 
régiment  de  Rouelle;  le  marquis  de  Cliaslelux,  colonel  du 
régiment  d'Auvei^ne;  le  comte  de  la  Xour-du-Pin,  colonel  au 
corps  des  Grenadiers  royaux  de  France;  le  marquis  de  Saint- 

(1)  Plus  tard  comte,  brigadier  de  malcrie  ca  1761,  maréchal  de  camp  co  1762, 
et  lieutenant  général  en  1781 ,  {État»  miHtairts*) 

Lieulenantpcoloael  du  même  régimeal  {État  1798),  brigadier  1763,  nar<- 
cbal  de  camp  1770,  mort  1783.  {États  mUUaint,} 

(3)  Cumte  plus  tard,  mettre  de  camp,  lieutenant  du  même  régîmeilt  de  1758  à 
1"(>1,  biij;;Hlier  1770,  maréchal  de  camp  1780  {Ktats  militaires' \  —  pelit-tils  du 
nur  ]îii";  do  la  FrcZi  lière,  lioutenuiil  ^un  'r,:il,  clicvilier  de  Suiiit-Lnii?  <!t'  îTOI  a 
i'il'o  ^uiir  (l'AspecI),  d>>iiotnntû  \>w  crretir  la  f rcjir  liorc,  p.  ^i.'»,  et  irr ière-jjedt- 
fiU  du  marqui:  de  la  Frezclière,  ég;il«?mcHt  lieutctuiiit  giiu-nii,  rlieraiicr  de  i)<>iat- 
t^niit,  iiroiuotion  de  IfiOlS. 
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Chamond,  colonel  d^infanlerie;  le  comte  d'Usson  de  Bonoac, 

coUnul  rilorrué  dans  le  iruiincnt  de  Brtssac;  de  FAubé- 
pinc,  Fiiestie  de  ciuni)  rrloriiiL'  ;i  la  siiile  du  régitm'iU  de 
Beauvillier  ;  le  comte  de  Bélhmic,  nicslro  de  camp  du 
régiment  de  Roydl-Poiognc  ;  le  nîart|uis  de  Clermont-Ton- 
Derre,  capitaine  au  régiment  Mcslre-de^amp-Gcnéral-dc-la- 
Cavalerie^  ayant  rang  de  meslrc  de  camp  ;  le  comte  deFumel, 
mestre  de  camp;  le  marquis  de  Caraman»  mcstre  de  camp 
de  dragons;  le  marquis  de  Cnissol-d'Amboise ,  capitalne- 
lieulenant  des  chevau-IÔLaTS  do  Bcrry;  ^1.  Fargès,  capitaine 
au  régiment  ti  ilarcourl,  asaiil  i;in£,'  de  mosire  de  caini);  le 
comte  de  Saiul-Cliamaus,  cornette  aux.  clievau-k'i;er.s  de 
Bourgogne;  le  marquis  de  Janson,  ensoifjne  aux  tîemlannrs 
d'Aquitaine;  M.  du  ilamel  de  Maisoncelle,  lieutenanl-colonel 
au  régiment  de  Montcalm;  le  marquis  de  Chasienay,  mous- 
quetaire, ci-devant  enseigne  aux  Gendarmes  anglais. 

Le  10  janvier,  à  Taudience  donnée  aux  députés  des  états 
de  Brelasne,  le  roi  reçut  chevalier  de  Saint-Louis  le  comte  de 
Moraul,  député  des  étals  pour  la  noblesse  (1). 

Le  maréchal  d'Estrées,  à  la  tète  d  une  armée  de  cent  mille 
hommes,  entra  eu  Westphalie,  où  il  fut  rejoint  par  di>v  mille 
Autrichiens.  Le  26  juillet,  il  rencontra  le  duc  de  Cumberland, 
posté  à  Hastembeck.  Le  maréchal  fit  tourner  l'ennemi  par 
Ghevert  et  attaqua  résolùment  la  gauche ,  au  moment  où 
Cbevert  arrivait  et  poussait  devant  lui  les  forces  ai\glo-hano- 
vriennes.  La  brigade  autrichienne,  les  brigades  de  Picardie, 
de  Champagne,  de  Navarre,  le  régimeîit  du  Hoi  et  celui  des 
Grenadiers  de  France  donnèrent  avec  impétuo.^iic.  La  hi  ii;adc 
de  Champagne  s'illu>[ra  parmi  ces  corps  d'élite;  elle  ^empara 
d'une  redoute  dans  laquelle  elle  trouva  neuf  canons  et  deux 

(1)  Ijn  comle  de  Morant,  niestrc  de  cartip  Jëâ  diaguits  de  lu  Ueinc,  est  porté 
égalemenl  reçu  ^ar  le  roi.  La  conforiiulc  du  uoiu  et  du  momcut  duuuc  lieu  de 
croire  qu'il  y  a  double  «nploi. 
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obnsiefs.  Le  duc  de  Cumberland,  après  avoir  perdu  plus  de 
trois  mille  hommes,  fut  forcé  d'abandonner  ses  positions, 
pour  gagner  les  gorges  qui  devaient  le  conduire  à  Hanovre. 
Notre  perle  fut  de  dix-sept  ofûciers  tués,  cent  huit  blessés, 
mille  Ircnlc-huit  soldats  lués  et  onze  cent  cinquante-neuf 
blessés;  elle  eut  été  moins  considérable  sans  un  malentendu 
qui  mit  un  instant  ta  brigade  d'£u  entre  deux  feux. 

Parmi  les  officiers  tués  se  trouvaient  :  le  comte  de  Mont- 
morency-Laval, colonel  du  régiment  de  Guienne,  aide-maré- 
.  cbal-général-des-logis  ;  M.  de  Gascoing,  lieutenant-colonel  de 
Picardie;  M.  d'Ablanfcourt  et  M.  do  la  Vie,  capitaines  au  ré- 
giment de  Navarre;  M.  duCanys,  capilnino  au  régimont  de 
la  Marine;  le  chevalier  île  Dortans,  capitaine  au  regmient 
d'Eu,  tous  chevaliers  de  Saint-Louis. 

Les  détails  de  la  bataille  furent  apportés  par  le  comte  de 
Gisors,  que  le  roi  reçut  chevalier  de  Saint-Louis. 

Cette  victoire  était  belle;  elle  inaugurait  bien  la  campagne, 
et  le  maréchal  d'Estrées  «devait  croire  quMl  lui  serait  donné 
de  poursuivre  ses  succès  ;  mais  il  avait  des  ennemis  à  Ver- 
sailles :  on  raccusait  de  ne  pas  avancer  assez  vile;  on  était 
impatient  d'écraser  dans  une  seule  campagne  l'électeur  de 
Hanovre  (Georges  11  d'Angleterre)  et  le  roi  de  Prusse,  qu'on 
n'appelait  par  dérision  que  ie  marquis  de  Brandeôourg,  Le 
S5  juillet,  le  maréchal  de  Richelieu  était  envoyé  pour  relever 
de  son  commandement  le  maréchal  d*Ëstr^,  qui  se  vengeait 
le  lendemain  de  celte  ingratitude.  Le  3  août  il  rejoignait 
l'armée,  recevait  lu  coniUKunlenienL  des  mains  de  d'Eslrées, 
qui  parlait  aeeornpaîïné  dos  l  eurels  de  ses  soMals  de  la  veille, 
et  au  mois  de  septembre  le  nouveau  commandant  en  chct 
donnait  l'accolade  aux  officiers  suivants,  qui  avaient  gagné 
leur  croix  à  Hastembeck  : 

Le  comte  de  Montbarrey  (Marie*Al6xandre<Ëléonor-Louis 
César  Sainl'Mauris)  (1),  le  marquis  de  Juigné  (Jacques-Ga^ 

(1)  Le  comte  de  Montbarrejj  plus  tard  prioce,  fut  coloDel  da  régiment  de  la 
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brîel-Loms  Leclère)  (1),  et  ie  comte  de  tastic  (François)  (2), 
colonels  aux  Grenadiers  de  France;  le  chevalier  de  Balleroy, 

ai(!o-ni;ijnr  f.M'n«^ral  de  rmlanlcrie; 

rapiUiint\>  «le  Roîicp  et  de  Garsigny,  du  régiment  de 
Navarre;  de  lîarvillc,  de  Bonimois  et  de  la  Taille,  du  régi- 
ment de  la  iMarine;  de  Blachère,  Narbonne  de  Blachol  et  de 
Parvitiicrs,  du  régiment  de  Belsimce;  deBocozel,  Belhomme 
et  de  Ghevruc,  du  r^iment  de  Lyonnais;  de  Cboiscy,  de  Clis» 
son,  Ducondray,  Desminières,  de  Flassisny,  de  Masdaris  et 
de  Sucy  de  Clisson,  du  régiment  de  Champai^ne;  de  Coligny,  • 
Daullry,  l)n|iii\  fLa/circ)  (3i,  de  l'untès  et  Vissée  de  Fonft»s, 
du  réijimenl  de  la  Couronne  ;  de  Cliauilx  iif,  Diimarelie,  de 
Lancize-Hichard,  et  Richard,  des  (îrcnadicrs  royaux  de  Solar; 
de  Crény  (Antoine),  de  Ghambray  (Jean-Baptiste),  de  Rec* 
qnebois  de  Yilters  et  de  Saint-Aslier  (Pierre  Parois),  du  régi- 
ment des  Grenadiers  de  France  ;  Gardon  de  Garsigny  et  de  la 
Fargue,  du  régiment  de  Mailly;  de  Caupenne  et  Lâfitte  deCau- 
penne,  du  régiment  de  Provence  ;  Castris  de  Sainl-Gélis ,  du 
ré::iiiient  de  Berry-ra\  alnrio  ;  d'En(t(  ((,  de  Monleils  et  de  Ro- 
qucval,  du  régiment  de  Picardie;  Dervieux,  du  régiment  de 
Yaubecourt;  Dumesnii  -  Simon ,  du  régiment  de  la  Roche- 
Aymon  ;  de  Mont,  du  régiment  d'Ëngbien  ; 

D'Hennezey,  du  régiment  Mestre-de-Camp-Général-des« 
Dragons;  Lefebvre,  du  régiment  Golone!<Général-des-Dragons; 
deGevigny,  capitaine  au  régiment  des  dragons  d'Orléans;  le 

flonronnr  en  1758,  brigadier  mômo  nnnée,  maréch;il  de  camp  1761,  capilainâ- 
colonek  de  la  cotnpugaie  des  Sui>ses  de  la  garde  de  Monsieur,  frère  du  roi,  ea 
1774,  iniaUtre  de  la  (guerre  en  1777,  chevalier  des  Ordres  (cordon  bleu)  ca  1778» 
ellieuteoant  général  en  1780.  {Ètat$  mititaira,) 

(1)  Criond  da  régiment  de  CbamiNigne  1758,  brigidi«rl7S0,  neréctuldeeinip 
1768,  lieutenant  général  1780.  {état$  mOUaim.) 

^  GoImmI  du  régiment  ci-  devant  d«  Durfori,  ({ni prit  le  D»mde  LatHe  en  1761  ; 
brigadier  eu  176i^  maréclial  de  c«np  en  1770,  lianleniat  général  en  1784.  {ÂtaU 

militaires.]  ' 

(3)  Uupuj  de  Pauligne,  d'après  les  notes  de  la  famille. 
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chevalier  de  Saint-Maurice,  et  Pierre,  lieutenant  au  même  ré- 

tçiment;  de  Segcnl,  lieutenant-colonel  aux  volontaires  de 
l  lamiros;  de  Vaulier,  lieutenant  au  régiment  Commissaire- 
GéiitTal-(le-la-('a\ alerie:  Villers.  lieutenant  au  régiment  de 
cavalerie  d'Harcourt,  et  de  Brettevilie  (Camille-Joseph),  lieu- 
tenant au  régiment  de  cavalerie  de  Conti. 

Le  duc  de  Richelieu  poussa  vivement  rennemi  et  le  força  de 
découvrir  le  Hanovre,  qui  tomba  au  pouvoir  des  Français, 
ainsi  que  les  territoires  environnants.  Enfin  le  duc  de  Cum- 
Jiei  land,  liarcelé  et  traqué,  à  bout  de  ressources  et  de  courage, 
iniploia  la  iiudialion  de  ranibassadoui'  de  Danemark,  et 
parvint  à  conclure  la  conveiilion  de  Closter-Sevcn ,  que 
Georges  H,  comme  électeur  de  Hanovre,  viola  honteusement. 
Les  Anglais  continuaient  la  guerre  comme  ils  Tavaient  com> 
mencée. 

Avant  de  parier  d*une  journée  désastreuse  pour  la  France, 
mais  mat  explique*  par  l'histoire,  nous  citerons  encore  parmi 

les  chevalit  is  de  Saint-Louis  nommés  eu  17^7  : 

Le  comte  <lo  Meiiou  JosL'ph),  capitaine  au  rédment  iln  cn- 
valerii'  de  la  Roeliefoucauld,  iiculenaiil  pour  le  roi  au  château 
de  Nantes,  el  M.  du  Petil-Thouars  (LouisrHenri^eoiieea 
Aubert),  lieutenant  pour  le  roi  à  Saumur  ; 

Le  marquis  de  Montmorency-Laval,  colonel  d'infanterie  ;  le 
comte  de  Montureux,  brigadier,  colonel  d'un  régiment  de 
milice  de  Lorraine;  le  marquis  de  Saint-Hérem  (1)  (Jeau- 
Bapliste-Calixlc  de  Montniorin),  colonel  du  répiment  d'infan- 
lerie  de  Montmorin;  de  Conlades  (2)  (Gaspard),  colouel  du 
régiment  de  Berry-infanterie;  le  marquis  de  Yaubecourl  (3) 

(1)  Briga^sr  en  1189,  tnarielMl  èt  eamp  en        mut  en  1780.  {itaUml- 

Utaires.) 

(2)  D'abord  capitaine  au  régiment  de  rnvaleric  de  la  Viefrille,  puis  colonet  de 

Berryen  17  Jfi,  brigadier  en  1762.  {États  midtatrrs.) 

(3)  Eniei^'ne  au  rôgiment de  Dauphinû  ITiO,  caintaiiie  idem  l7-iO,  col-mel  du 
fument  1747,  colonel  aox  Grenadiers  de  France  174d,  colonel  du  rcgioieot  de 
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(icaQ-<])baries  de  Netlancourl  d*Haussonvilie),  colonel  du  ré- 
giment de  son  nom. 
De  Radepont  (t  )  (Jean-ÉIéonor  du  Rose),  et  de  tubersac  (2) 

(lean-Louis),  lieulcaanls  aii\  i^aides-francnisos;  du  Luart  de 
Muin  (Anne-Joseph  le  Cras\  el  de  laiiardt"  de  (.liaïubouas, 
(Hcclor-Antoine),  sous-lieutenants  au  même  reiiinienl. 
Les  capitaines  d'infanterie  des  régiments  suivants  : 
De  Yaublanc (3)  (Charles  Vicnol),  (Navarre);  de  Gouvello 
do  Keryaval  (François  -  Marie)  (Mailly);  la  Linde  de 
Cumont  (4)  (Provence);  de  Mahony  (TimoUiée)  (Roth-Irlan- 
dais)  ; 

D'Aumalc  (î})  (Charles-François-Marie),  colonel  d'un  batail- 
lon des  corps  royaux  de  i'ariilleric  cL  du  génie. 
Cavalerie  : 

Le  comte  d'Ourches  (Didier),  mcslre  de  camp  lieutenant  du 
régiment  Colonel-Général;  le  comte  de  Périgord  (0)  (Gabriel- 
Mario  de  Talleyrand),  mestre  de  camp-lieutenant  du  régiment 
Dauphin  ;  te  comte  de  Saluées  (Henri  de  Lur-Duza)  (7),  meslrc 

son  nun  (depaU  Aunis)  1755,  brigadier  i7{S0,  mariScliklde  ctmp  1762»  Itculeiwiil 
général  1780.  {ÊiaU  milifaîm.) 
(1)  Plus  lard  capitaine,  marquis  (i^/al  nMiinbr*  1779),  brigadier 1780,  nuréchal 

de  c;iiii|(  178). 

[i]  l'ius  tnid  capitaine,  marquia  (Aïa/  miiitatre  1778},  marécbal  dacaupl788. 

[Etats  milttairts.) 

'Tt^  tnifl  liciitoiiaiit-cnloiiel  Jii  rcpiraeiit  de  la  Sairr,  brigadier  ITttUi  luarc- 
clt.il  de  cuui|)  1780.  [Etats  otililaires.) 

(4)  Jean  Arlol  :  lervicas  de  1741  :  capitaine  174C,  mort  1758. 

(5}  Comte,  ingénieor  «n  cbef,  colonel  (Éiat  de  1750),  brigadier  1768,  maréclial 
de  camp  1780,  {ÉtiUsmUitairts.) 

(6)  Aupamant  colond  du  régiment  de  Normandie  d«  1745  k  1753,  colonel  du 
ré^iinctit  Dau|iliin-ravuli'rie  de  1755  1  1763,  brig:idier  17.')0,  maréchal  de  camp 
17C1,  chcvalit  r  Aos  Ordre*  1767,  gouTcmeur  de  Picardie  1769,  lieutenant  général 
1780.  [Étais  milit aires. '< 

(7)  Mfsiredo  camp  de  17 i"  i\  ITaO,  hripadier  1702,  mnrcclial  de  camp  1770. 
Un  niari|ui»  de  Saluccs,  disent  iiitore  les  Étals  miiilaires,ii  élémejlrede  camp  du 
rr^imcul  de  cavalerie  de  i^cv^scl,  incorpore  cti  1743  dans  le  régiment  de  ca>aleric 
MealTC*de>C«Bp-Qéaénl,  brigadier  ctt  i748|  marécbal  de  cunp  en  1780»  «til  «at 
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(lo  camp  lieutenant  du  régiment  de  Penthièvre;  le  comte 
(l'HelmBtatt  (Bleikart  Maximilien'Angnstm),  mestre  de  camp 
tiealenanl  du  régiment  de  Bourgogne;  le  vicomte  de  Thian* 
ges  (1)  (Amable-^aspard),  mestre  de  camp  du  régiment  de 

dragons  de  son  nom;  de  Janconrt  (Louis-Pierre- Antoine), 
enseigne  aux  Gemianncs  écossais  ; 

De  Sepoeaux  (1)  (Yves-Alexandre),  major  du  réginient  de 
Saint-Jal;  Dénoue  (Louis)  (3) ,  major  du  régiment  de  Langue- 
dooDragons  ;  le  chevalier  de  Lauhepin  (Claude-Marie  Sainte- 
Colombes),  capitaine  réformé  à  la  suite  du  régiment  de  cava- 
lerie de  Desaalles;  de  Laulanier  (Jean  Lemaigre),  maréchal -des 
logis  aux  chevau-légers  de  Bourgogne  ;  de  la  Pnmarède  (Jean 
de  Benoit)  (4),  capitaine  an  régunent  de  Desselles;  Despin- 

mort  en  1180,  tn  nonwDt  oft  il  wnit  d*ètre  nommé  liantetnnt  {iiénl*  Il  <l«it 
certainement  auMi  dwftlier  de  Sunt-Lool»,  mais  sa  nooiiiiatioB  cit  •ntérieun  à  la 

reprise  des  registres  de  l'ordre. 
(1  ^  Brigadier,  1758;  maréchal  de  camp,  1761;  lieotanantgéaénl*  1780.  (ilote 

militaires.) 

(2]  De  Scopeaux  [État,  1758).  L'£tat  mtUlaire  de  la  même  année  cite  trois  autres 
officiers  de  ce  nom,  ilinstre  en  Yandde»  alors  au  lernee  du  roi  :  le  marquis  de 
Seepeam,  lieatonant  des  gardée  du  corpe,  compagnie  de  Villeroj,  brigadier 
en  1748,  marédial  de  camp  en  1761,  lievlenant  général  en  1780;  le  chefalierde 
Scepeaus, enseigne  de  la  même  eempegnie*  et  le  «imite  deSeepeanx,  lieutenant*»»- 
luticl  dtt  ré^ment  de  Pentliièvre-Cavalerie,  rang  de  mestre  de  cemp^  loua  deux 
faits  brigadiers  en  1762  oi  ninrécliaut  de  camp  en  1770. 

'"i  II  fut  rt'çu  par  son  r  it!<;iti  M.  de  Noue,  hripadier  des  gardes  du  rorps,  rom- 
pagnii!  tcuhiaise.  Les  KtaU  vmttaires,  à  dater  de  1773,  lui  donnent  le  titre  de 
comia;  il  eut  le  rang  de  lieutenant-colonel  en  17(>6,  celui  de  mestre  de  camp  en 

177),  déviai  Uemeuni-eolonel  Ittuhire  de  ion  ré^^ment  m  1774,  et  fiu  fidt  brign- 
dier  en  1780. 

(4)  Lé  ehefalier,  pnis  eemtede  la  Pnmarède,  né  en  17S8,  enlra  comme  cor» 
nette  en  régiment  Rojel-Dregons  en  1730,  àTégedeiinaterze  aos,  fat  capitaine 
d*nne  compagnie  de  nouvelle  levée  en  1745,  capitaine  en  premier  dans  Rojal- 

!.orraine,  rarg  de  licutennnt-colonel,  puis  gouverneur  de  Lodève,  et  mourut  à 
Montpellier  en  1700.  à  l'A^je  de  solxniile>qualorze  ans.  11  était  à  la  prise  de  Prague 
en  1741;  à  larctraitedu  comtede  Belle-Isle  en  1742  ;  àDeltingen,où  il  eut  une  jambe 
cassée,  en  1743,  et  à  Miaden  en  1759.  Son  frère,  Henri,  ehefalier  de  Saint-Louis  en 
1748,  était  né  en  17S0  ;  il  enlra  cometle  an  mime  riment  Bejal-Dragem  en  1738, 
I  39* 
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clial  (\)  '^Louis',  major  du  régimont  Royal-Roussiilon ;  de 
Fciilly  (Pierre-Louis),  capitaine  au  régiment  Royal-Dragons; 
de  Dienne  de  Cliciladet  (Jean),  aido-mnjor  au  régiment  de  dra- 
gons de  la  Reine;  Duras-Navarre  (Paul)  et  le  chevalier  de  Bryas 
(Anne-Françoitt-Eagèike),  lieutenants  ao  régiment  Royal-Polo- 
gne; de  la  Bouilaye  (Pierre) ,  lieutenant  aa  régiment  de 
Noailles;  Daztncourt  (Jean-Baptiste-Josepli-Bemard),  lieute- 
nant au  régiment  de  Besons. 

Une  autre  arméo  de  riFKjuanle  niiilo  liontiut  s,  (oniposuede 
vingt-cin(}  mille  Impciiaux  (!l  de  vini^i-cinq  mille  Français, 
commandés  par  le  prince  de  Saxe-Hildburghausen  et  le  prince 
de  Soubise,  lieutenant  général,  était  entrée  en  Saxe.  Le  roi  de 
Prusse,  la  trouvant  postée  trop  avantageusement»  feignit  de 
se  retirer  devant  elle,  afin  de  l'attirer  sur  un  terrain  où  il  pût 
la  combattre  avec  avantage.  Qu'on  relise  les  opérations  de 
l'ai  iuée  IVanraise  en  4805,  et  l'on  verra  si  Napoléon  savait 
profiler  des  leçons  du  grand  Fiédériç. 

Le  o  novembre,  l'armée  combinée  se  déploya  dans  les  plai- 
nes de  Hosbacli.  Le  prince  de  Saxe  voulait  attaquer  sur-le- 
champ;  le  prince  de  Soubise,  trouvant  la  journée  trop  avan- 
cée, demandait  que  la  bataille  fAt  remise  au  lendemain.  Les 
officiers  généraux,  ayant  été  consultés,  furent  partagés  ;  mais, 
les  Français  n'agissant  qu'en  qualité  d'auxiliaires,  l'attaque 
fut  résolue  lualyré  eux.  Le  prince  de  Saxe  croyait  avoir  bon 

riitli«ateiMnt  en  1730  «t  ctpiUine  en  1741.  Il  fit  attcdiiUMtiotiles  gucrrwd*An«> 
nugae.  En  1760,  lonqu*  le  prioee  de  Brontwicli  etla^ut  rerrièreferde  frencaÎM, 
reanendie  per  le  dievtlier  du  Hity,  Henri  de  1«  Prunorèdr,  i  k  tâle  d*nn  seul 
cieidron,  soutenu  de  doux  piquets,  cliargea  sept  escidroii*  oonemis,  reçut  quatre 
blesiures  et  obfint  le  rang  de  licuieinnt-coloncl  en  1762;  il  mourut  en  1788,  lieu- 
tuaant  de  roi  de  ta  pro^iitcc  dis  Languedoc  et  ^ouvorncur  de  Lodi-ve.  L'oncle  de 
cet  deux  oriiciers,  Henri  de  Bcooit  de  la  Frunarcde,  entré  au  service  en  1692, 
capitaine  dans  Daupbin-Dragou»  en  1712,  fatnommé  cbevttier  de Saiiil-Loais,  par 
Unit  XIV,  le  21  septembre  1714,  et  Mmt  ei  17i4.  (Neles  de  le  fîiailte,  d'apcie 
let  pièces  ife'eUe  pMiède,  et  t*  VU  des  Anà^  généaloglq^  tt  kMortqi$ê*  de  to 
ftoWes»  de  Frmetf  per  Luné.) 
(1)  D'fiepiadiil.  (itef,  17800 
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marché  d^un  ennemi  qu'il  supposati  dans  son  camp,  embar* 
rassédeses  tentes  et  bagages.  Tout  à  coup  le  camp  prussien 
dispaï  aîi  comme  par  encliauleaienl  ;  Frédéric  se  montre  aveu 
son  armée,  et  il  fait  charger  par  sa  cavalerie,  composée  de 
quaraule  escadrons»  la  cavalerie  de  l'empire^  qui  est  rompuOt 
mise  en  désordre  et  se  sanve  à  toute  bride. 

M.  de  Soubise  appelle  à  lui  la  cavalerie  de  réserve,  forte 
de  diJL  escadrons,  composés  des  régiments  de  Penthîèvre, 
Saluées,  Lameth,  Lusignan  et  des  Gars;  il  y  joint  quatre  es- 
cadrons de  dragons,  huit  bataillons  d'infanleiie,  et  l(!s  forme 
en  poleiice  dans  l'intervalle  des  deux  li.unes.  Nos  cavaliers 
chargent  avec  fureur,  soutenus  par  les  cuirassiers  autrichiens, 
dont  la  bravoure  proteste  contre  la  lâcheté  de  leurs  compa- 
triotes. L'effort  de  la  première  ligne  est  arrêté  par  ce  choc  vi« 
goureux,  mais  la  seconde  ligne  survient  et  reprend  Tavantage. 
Huit  escadrons  des  régiments  de  Bourbon,  Beauvilliers,  Fit^ 
James  et  Rougravc  accourent  et  rétablissent  le  combat  pendant 
quelques  instants,  puis  ils  sont  loicts  do  céder  au  nombre. 
L'infanterie  de  droile ,  n'étant  plus  soutenue,  est  prise  en 
'  flanc  et  écrasée  ;  mais  le  comte  de  Saint-Germain  en  sauve 
une  partie,  tandis  que  des  corps  de  cavalerie  protègent  la  re- 
traite de  quelques  autres  bataillons,  et  Tarmée  parvient  à  se 
mettre  à  couvert  derrière  TUnstrutt.  Le  maréchal  de  Richelieu, 
instruit  de  ce  désordre,  se  hâte  de  faire  sa  jonction ,  et  tes 
deux  armées  rt'unies  j)i  euuent  leurs  quartiers  d'hiver  dans  la 
Hesse  et  dans  le  pays  de  Fulde. 

Telle  fut,  d'après  un  historien  du  temps  (1)»  celte  bataille, 
livrée  malgré  le  prince  de  Soubise,  et  dont  l'histoire  a  fait  in- 
justement peser  sur  lui  la  responsabilité.  On  peut  attaquer  les 
talents  de  ce  général,  mais  non  sa  bravoure.  «  Il  alla,  au  mi- 

(1)  BUloir*  d^Anglêttm,  âtjfvk  fe  imM ^AîxAd'ChaptlU,  tn  1748,  jmqu'mm 
imité  d9  Parité  f»  i705,  pour  «r«ir'  d$  eoiUiHuatUm  mut  AMolm  d»  SmoUtt  «I 
d$  Hum»,  put  M.  Targe,  ancien  probsMur  de  BMlhéiiMtiqiia»  à  TEeole  rojaU  W' 
litiiM,  Il  vol.  in-lS;  Parii,  1768. 

2». 
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lieu  du  feu  »  à  deux  régimcnls  suisses  restés  sur  le  champ  de 
}>atai)le,  dit  Voltaire,  et  les  fît  retirer  au  petit  pas!  »  Rocham- 
beau ,  dans  ses  Mémoires ,  n^e^t  pas  moins  explicite  en  ce  ()ui 

funcerm;  le  coiiiai;^  de  M.  de  Soubisc.  Plus  tard  ce  prince 
compta  ilo>  juins  de  succès ,  el  nul  ne  lui  eu  liut  coiuple. 
Telle  (jbt  la  justice  des  houiincs. 

Le  premier  devoir  de  l'hislorien,  cVsl  rimparlialitc;  il  ne 
doit  point  suivre  le  courant  de  Topinion  humaine  quand  cette 
opinion  est  faussée  par  des  esprits  intéressés  à  dénaturer  les 
événements  ;  il  doit  au  contraire  résister  avec  toule  l'énergie 
de  sps  convictions.  Le  jut;e  suprême  de  toutes  les  actions,  c'est 
1  a\  (iiir,  et  c'est  en  vue  dr  l  a; t  iiir  (|iu'  parlecclui  (|ui  se  dévoue 
à  retracer  le  j)ass.é.  «  \  luis  plaidez  la  cause  îles  vaincus,  disait 
un  jour  M.  de  Mazarin^cela  vous  portera  malheur,  p  Ln  pa- 
reil anathème,  si  grave  qu'il  soit^  doit  être  accepté  quand  il 
8*agil  de  remplir  un  devoir.  L'honneur  do  M.  de  Soubise  nous 
est  cher,  non  parce  que  M.  de  Soubise  était  prince  (un 
nom,  si  illustre  qu'il  soit,  n*a  de  valeur  que  lorsqu'il  est  bien 
porté),  uiais  parce  qu'il  était  Holian,  chevalier  de  Saint-Louis, 
'et  parce  (prii  lui  plus  lard  un  des  dignitaires  de  l'ordre.  • 

Le  prince  de  Soubise  a  porte  une  responsabilité  qu'il  faut 
rejeter  sur  le  prince  do  Saxe-liildburgliauseu,  véritable  com- 
mandant en  chef.  11  ne  voulait  pas  attaquer,  il  n'était  même 
pas  d*a\is  de  livrer  une  bataille  pour  finir  la  campagne  par 
une  action  d'éclat.  C'est  ce  qui  résulte  des  pièces  originales  de 
répoque.  M.  de  Bourcet  (1),  brigadier  d'infanterie,  qui  com- 

(1)  De  Bourcet  (Pierre),  îagéaieur  et  lientenent  réferné  4  la  loile  de  Rejel* 
Vêitt^aut  nS9,  capiuîjie  réfemé  1744,  liettlenent-colenel  réfomé  474S,  colonel 

réformé  1747,  hrigailier  4748,  directeur  général  de*  fortifications  du  Dauphmc 
175G,  maréclidl  Je  r^mp  1759,  commit  ml  eut  de  l'ordre  l7Ci,  grdnd-crois  1770, 
lieutenant  ^«?néral  nii-mt'  année,  mort  1780.  (Mi-moires  conm-nant  l'inslitulion  de 
('ordre  dr  6aiut-Louis ,  178?!.)  Il  rc^-i»l  la  croix  de  clicvsUcr  1-  IS  ru  lohr»»  I74*i 
LaiUûniiou  sur  le  registre  rsl  ainsi  conçue  :  Bourcet-Lasaigac^  ingénieur  orJmairi- 
du  roi. 
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mandaîl  rartillerîc  à  Rost)jich  (1  ),  écrivait,  le  f  0  novembre,  an 

ministre  de  la  guerre  : 

a  Je  (lois  à  .M,  de  Souljisc  la  jjistico  do  dire  qiril  r('jniij:noit 
à  une  bataille  dans  une  saison  si  *n  aiucp  \ii  le  pou  d'avan- 
tage qu'on  en  ponvoit  espérer,  et  qui  n'auroil  pu  jamais  ba- 
lancer les  inconvénients  résultant  d'un  mauvais  succès;  mais 
Tardeur  de  M.  le  prince  de  Saxe-Uildburghausen  et  de  quel*  ' 
ques  officiers  de  notre  état-major  pour  une  fin  de  campagne 
brillante  a  séduit  ce  prince,  (|ui  d*un  autre  côté  avoit  la  plus 
grande  confiance  aux  troupes,  sur  h?  bon  ton  qui  y  régnoit 
et  siu-  la  joie  avec  la(]uell('  (  lies  s'avancoienl  dans  la  journée 
du  4.  L'armée  avait  luurragé  le  5  au  matin,  niais  les  iourra- 
geurs  n'étoient  pas  revenus,  et  je  suis  persuadé  qu'il  manquoit 
bien  six  mille  hommes  à  l'armée,  tant  maraudeurs  que  fourra- 
geurs,  indépendamment  de  deux  brigades  d'infanterie  et  au- 
tant de  cavalerie  qui  étoient  restées  en  arrière.  Ainsi  s'étoit 
perdu  son  avantag(^  de  combattre  avec  autant  de  troupes  de 
moins.  » 

L'infanterie,  à  celle  ép()t(iie,  était  composée  de  régiments  à  ' 
un,  deux  et  quatre  bataillons.  Chaque  bataillon  était  fort  de 
huit  cent  cinquante  hommes.  En  ne  poi  tanl  les  l'égiments  eu 
arrière  qu*à  deux  bataillons,  et  chaque  brigade  comprenant 
deux  régiments,  cela  faisait  six  mille  huit  cents  fantassins  qui 
manquaient  dans  les  rangs.  Chaque  régiment  de  cavalerie  était 
de  trois  cent  vingt  hommes  ;  donc  les  deux  brigades  qui  n*é~ 
taient  pas  arrivées  privaient  l'armée  du  concours  de  douze 
cent  quatre-vina:ls  t  li<  \aii\.  Kn  réunissant  ces  fleiix  totaux  au 
n<mîbre  de  soldats  dis()er.^es  ea  loun  aiieurs  ou  livres  a  la  ma- 
raude, on  voit  que  Taffaiblissement  des  troupes  alliées  était  de 
quatorze  mille  hommes. 

M.  de  Bourcet  ajoute,  dans  un  précis  des  roouvfimenis  . 

(l)  L'nrtillrru-  cl  le  piuie  formnient  alors  an  «cul  corps,  cinstc  lîain  riiifâiitrrie  et 
{lortant  le  n°  iH.  Ce  corps  $t  composai!  de  six  baUilloDd  ilislincU. 
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de  l'armée  d^nii  le  29  octobre ,  adressé  an  même  mi- 

Distre  : 

«    Le     novembre,  on  a  marché  pour  prendre 

uae  posilion  plus  rapprochée  de  la  gauche  de  renneuii,  à 
dessein  de  le  combaKre  le  6  au  malin;  mais  lardeur  du 
prince  de  Saxe«Hildburghausen  le  porta  à  vouloir  qu*oa 
atlaquàl  le  même  jour,  malgré  les  réflexions  que  M.  le 
prince  de  Soubise  lui  fit  faire: 

«  Qu'en  se  portant  trop  sur  notre  droite  le  roi  de 
Prusse  pourroil  prendre  \i\  p(i>iiion  de  Micheln,  que  nous  ve- 
nions d'abandonner,  et  dans  laquelle  nous  ne  pourrions  plus 
l'attaquer,  puisque  nous  trouverions  le  ruisseau  qui  nous 
séparoit  le  4,  et  qui  nous  empêcha  de  marcher  à  lui; 

c  2^  Que  dans  cette  position  il  se  trouveroit  plus  rap- 
proché de  Fre^burg,  notre  unique  débouché,  n'ayant  que 
la  corde  à  parcourir,  tandis  que  nous  aurions  Tare; 

a  3°  Que  notre  posilion  seroit  d  autant  plus  mauvaise  (jue 
nous  avions  la  Sala  à  notre  droite  et  ITnstrultà  notre  dos, 
nous  trouvant  dans  Fangle  du  confluent  de  cette  rivière; 

«  4°  Qu'il  étoit  déjà  deux  heures  et  demie  et  que  nous  ne 
serions  arrivés  à  notre  point  d'attaque  qu'à  quatre  heures; 
que  par  conséquent  il  cohvenoit  mieux  d'attendre  au  len- 
demain et  de  camper  ce  jour-là,  notre  gauche  au  bois  de 
Freyburg  et  notre  droite  vis-à-vis  la  pointe  d'équerre  do 
camp  ennemi ,  d'où  nous  aurions  pu  le  canonner.  » 

Il  nous  semble  que  les  faits  sont  parfaitement  éclaircis. 
M.  de  Soubise  ne  voyait  pas  la  nécessité  de  comballre;  mais, 
cette  nécessité  admise,  il  ne  croyait  à  l'attaque  que  pour  le  6. 
Le  prince  de  Saxe-Hildburgbausen  voulant  attaquer  le  5, 
M.  de  Sonbise  lui  démontra  les  empêchements  qui  s*oppo- 
saient  à  sa  résolution.  Le  prince  allemand  ayant  insisté  et 
M.  de  Sonbise,  nous  le  répétons,  n'étant  qu'auxiliaire,  il 
dut  se  soumettre. 

La  lettre  que  M.  deS(aii)i.seécrivitau  ministre,  le  6  uoveiu- 
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bre,  témoi2:np  de  la  douleur  qu'il  éprouvait.  Elle  est  tracée 
(l'uti6  main  ircmblanle  et  récriture  en  est  à  peine  lisible. 

«  Je  vous  annonce,  Monsieur,  le  plus  grand  malheur, 
Uarmée  du  Roi  a  été  repous6ée.faier  et  suivie  par  les  Prus- 
siens depuis  lé  commencement  de  la  bataille  jusqu*à  la  fin.  Les 
manœuvres  et  le  feu  continuel  de  leur  infanterie  ont  arrêté 
la  française  à  vingt-cinq  pas  de  la  ligne ,  et  depuis  ce  mo- 
ment il  n'y  a  pas  eu  moyen  de  faire  un  pas  en  avant.  La 
cavalerie  a  fait  un  peu  plus  de  r<'>istan(  e  ,  mais  tout  a  plié , 
excepté  queli[ues  réirimonts  qui  ont  battu  des  escadrons  prus- 
8ieas>  mais  en  petit  nombre.  Je  suis  occupé  à  rassembler  l'ar- 
mée  derrière  rUnstrutt ,  et  emploie  le  courage  qui  me  reste  à 
mettre  en  sdreté  Tannée  que  le  Roi  avait  eu  la  bonté  de  me 
confier  et  qui  finit  la  campagne  aussi  malheureusement.  » 

Cette  lettre  est  noble  et  digne  ;  elle  est  même  généreose,  car 
elle  n'accuse  personne,  et  M.  de  Soubise  semble  assumer  sur 
lui  la  responsabilité  d'une  défaile  dont  il  était  innocent. 

Le  10  il  écrit  une  nouvelle  lettre  au  même  ministre,  mais 
cette  fois  l'écriture  est  plus  ferme  et  plus  uette.  Comme  dans 
la  première  missive,  il  débute  par  se  dévouer,  mais  il  ex.p1iqne 
les  faits. 

«  Votre  amitié  pour  moi.  Monsieur,  vous  fera  penser  à  ma 
situation,  après  un  évéoement  aussi  triste;  mais,  de  préférence 

à  tout,  il  faut  sauver  en  partie  l'honneur  de  la  nation  et  rejeter 
le  malheur  sur  les  généraux.  Notre  dispo.silion  éloit  très- 
bonne,  à  ce  que  je  croiî»;  le  roi  de  Prusse  ne  nous  a  pas 
donne  le  temps  de  l'exécuter.  Nous  avions  cependant  au  mo- 
ment de  la  charge  trente-sept  escadrons,  dont  dix  français,  en 
état  de  la  recevoir.  Il  est  vrai  que  la  cavalerie  de  Tempire  a 
pris  la  fuite  au  premier  coup  de  canon,  et  les  Prussiens,  qui 
nous  ont  chargés  en  muraille,  ont  enveloppé  nos  escadrons; 
mais  on  dira  avec  vérité  que  nous  avions  laissé  déborder 
noire  ilanc  droit.  Les  l'Vaucoi^  s'a|)etçoi\ ■  ni  ainémenl  du  dan- 
ger, quand  leur  position  n'(ist  pas  assurée.  L'infanterie,  voyant 
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fuir  la  ca\;\lorie  impériale,  a  Mp  «ébranlée,  ou  du  moins  a 
marché  avec  moins  (raurinco.  \  oilà  à  peu  près  les  propos  que 
je  tiens  pour  )a  consolalioi)  des  troupes,  il  est  vrai  que  Tarmée 
rejette  toute  lii  faute  sur  M.  le  prince  d'Hildburghausen.  Une 
heure  avant  la  bataille,  cinquante  officiers  ont  été  témoins  de 
la  discussion  que  j^eus  avec  loi,  à  cheval,  sur  la  nécessité  de 
ralentir  te  mouvement  des  troupes  et  de  remettre  Taffaire  au 
lendemain.  Il  a  été  poussé  par  ciij(|  ou  six  orfiriers  saxons 
qui,  désolée  de  voir  al»;Hid(iniier  la  Saxe,  ont  ans  tout  en  usatçe 
pour  nous  commettre,  cl  sont  venus  à  bout  de  persuader  le 
prince  d*Uildburgliausen  qui,  dans  le  fond,  n'avoit  pas  envie 
de  combattre;  mais  il  vouloit  parottre  le  désirer  et  me  faire 
croire  que  je  m*y  opposois.  Je  joins  ici  copie  d'un  petit  billet 
qu'il  m'écrivit  à  la  pointe  du  jour,  et  que  je  reçus  étant  à  che- 
val pour  aller  reeonnoître  la  position  des  ennemis.  Je  me  rendis 
sur-le-rhamp  chez  lui  el  je  le  trouvai  «iclBruiint'  .t  «ill.Kjuer. 

«  Il  est  bien  malheureux  de  linir  une  campagne  par  une  pa- 
reille catastrophe.  Au  reste,  Monsieur,  j'offre  tous  les  sacri- 
'  fices  qui  pourront  être  utiles  au  service  du  Uoi ,  et  je  vais 
employer  tous  les  moments  de  ma  vie  à  me  rappeler  ses  bontés 
et  la  conGance  dont  Sa  Majesté  m*a  honoré.  Je  ne  puis  espérer 
d'autre  consolation  que  celle  de  donner  quelques  preuves  d*nn 
attachement  sans  bornes,  qui  ne  peut  finir  qu'avec  moi.  » 

Il  y  a  dans  cette  lettre  fort  honorable  un  mot  sur  lequel 
nous  devons  appeler  l'attention,  parce  qu'il  pourrait  être  re- 
tourné contre  M.  de  Soubise.  il  s'agit  du  billet  écrit  par  lo 
prince  d'Hildburghausen  à  /a  pointe  tiu  jour»  M.  de  Soubise 
le  reçut  étant  à  cheval  pour  alleir  reconnaître  la  position  de 
Vennemi;  mais  à  quelle  heure  le  reçut*il?  Si  Ton  se  reporte  an 
précis  de  M.  de  Bonrcet,  on  trouve  que  Tarmée  s*élait  mise  en 
marche  le  o  pour  prendre  une  position  pliis  rapprochée  de  la 
iïauche  de  l'ennenn  et  le  combattre  le  6.  Dime .  lorsque  l'or- 
dre de  ujarelie  lui  donné,  et  lorsque  l'arnire  rtail  en  mou- 
vemeot,  le  billet  n'était  pas  arrivé,  et  Ton  ne  comptait  pas  sur 
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la  balaille.  Lf  prince  Soubisc  ne  parle  pas  de  deux  entre- 
vues avec  le  prioce  d  Uiliiburgliauscn  ;  il  n'y  en  eut  donc 
qu'une,  el  une  heure  avant  la  bataille  seulement.  Ainsi  s'ex- 
plique une  contradiction  apparente. 

]M.  de  Soubise  dit  encore  que  la  disposition  était  très*boDiie, 
mais  que  le  roi  de  Prusse  ne  laissa  pas  le  temps  de  Texécuter. 
Pour  faire  comprendre  ce  mot ,  il  faut  rapporter  «ne  lettre  de 
M.  de  Canlinronrt  écrite  au  mt^m«  nioment.  L'armée  marchait 
sur  trois  colonnes  v\  n'était  pas  encore  déployée  au  moment 
de  la  charge  reçue  par  les  trente-sept  escadrons;  mais,  la  cava- 
lerie impériale  ayant  tourné  le  dos  dès  le  début,  comme  nous 
Tavons  rapporté,  «  Tinfanterie  fut  surprise  par  la  cavalerie 
ennemie,  étant  encore  en  colonne  par  bataillon,  et  si  peu  prêle 
À  combattre  qu'elle  avoit  encore  ses  havresacs,  dont  on  lui  or- 
donna de  se  défaire.  Chargée  de  front  et  de  flanc,  elle  ne  put 
résister.  Lo  roi  de  Prusse  fit  marcher  vivement  sur  elle,  et  la 
déroute  fut  2;énérale.  » 

M.  de  Soubise  écrivait  encore ,  le  1 0  novembre  :  «  La  ca- 
valerie de  l'empire  a  abandonné  les  deux  régiments  de  cui- 
rassiers et  nos  dix  escadrons  françois  qui  ont  fait  la  première 
charge.  Plus  de  quarante  escadrons  prussiens  se  sont  trouvés 
réunis  à  ce  point  d'attaque.  Ceux  qui  avoient  attaqué  la  ca- 
valerie de  l'empire  ne  l'ont  point  poursuivie  et  nous  ont  en- 
veloppés. Vous  jugerez,  Monsieur,  par  l'état  des  officiers  qui 
manquent  dans  ces  dix  escadrons,  jusqu'à  quel  point  ils  ont 
été  mêlés  parmi  les  ennemis.  Deux  autres  brigades  ont  chargé 
en  môme  temps  que  riofanterie,  avec  la  même  valeur.  La  bri- 
gade de  Bourbon  et  le  régiment  de  Raugrave  nommément 
ont  battu  les  escadrons  qui  leur  étoient  opposés.  Cependant, 
Monsieur,  je  trouve  la  cavalerie  beaucoup  plus  rassurée  que 
rinfanlerie.  Je  ne  doute  pas  qu'en  nombre  éiral  elle  ne  batte 
les  Prussiens;  je  crois  nu^me  pouvoir  eu  repondre.  11  en  sera 
de  même,  à  ce  que  j'espère,  pour  riafanterie. 

«  J'oubliois,  Monsieur,  de  rendre  aux  dragons  d'Apchon  la 
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justice  qu'ils  méritent;  ils  ont  marqué  In  plus  grande  fermeté, 

ont  rallie  les  escadrons  que  la  charge  avait  mis  en  désordre, 
et  ont  fait  la  retraite  en  Irès-bon  ordre.  Les  hussards  lie  Nas- 
sau ont  fait  aussi  des  merveilles  et  se  sont  trouvés  partout. 
U.  de  Wurmser,  leur  colonel ,  a  été  blessé  d'un  coup  de 
pistolet. 

«  Tous  nos  prisonniers  se  louent  beaucoup  de  la  générosité 
et  des  attentions  du  prince  Henri,  frère  du  roi  de  Prusse.  » 
M.  de  Canlinrourt  (  i  )  signale  aussi,  de  son  côté,  la  conduite 

du  régiraetii  de  Ucm^rave. 

«  Le  nouveau  r<^£riment  do  Raugrave  s'est  si  bien  conduit 
dans  cette  affaire  que  j'ai  cru  pouvoir  lui  répondre,  pendant 
la  bataille  même,  que  vous  voudriez  bien  lui  accorder  le  même 
état  que  tous  les  autres  régiments  de  cavalerie,  en  lui  donnant 
la  cuirasse  et  en  lui  ôtant  le  nom  de  volontaires.  Il  a  chai^ 
vigoureusement  un  escadron  prussien,  et  il  a  été  rallié  par  le 
comte  (le  Raugrave  dans  un  temps  où  i)  auroil  été  à  désirer 
quejVnssepu  rallier  les  autres,  (|ui  «voient  chargé  comme 
lui,  ei  a  fait  Tan  iéro  ^^arde  de  notre  armée  avec  les  dragons, 
dont  on  ne  peut  pas  trop  louer  la  manœuvre,  quoiqu'ils  n'aient 
point  chargé.  M.  le  marquis  de  Grillon,  qui  a  voit  aussi  rallié 
quelque  infanterie  de  Tarrière-garde,  après  avoir  fait  son  pos- 
sible pour  mettre,  comme  moi,  quelques  escadrons  ensemble, 
a  été  témoin  de  ce  (|ue  je  vous  avance  sur  le  régiment  de 
Raugrave.  » 

La  promesse  de  M.  de  CaulincourI  fut  ratifiée:  ce  corps, 
créé  en  1743  sur  le  pied  de  cavalerie  étrangère,  et  auquel, 

(i)  Lo  mirqnis  de  Caulineourt  entra  ao  service  en  1735,  fut  fait  «tpîlaiiie  «n 
f  7^,  nempt  dei  f^anks  du  corps  eo  1744,  ineilre  de  camp  réforoié  en  1745, 

le  31  nui;  brigiidi>'t  li  z'i     embre  17?i7,  ra  irrclml  de  campen  1761,  ctcemnaft. 

dcur  de  l'ordre  en  1771;  il  mourut  <'n  I77t.  (Mémoirtt  eoneeimant  Vordre  de 

Saint- f.i'iriis  ]  Si  tiomitniton  ciiTiiim  du  v.ilii  r  ;in'i'rit  nr»"  iiin  r-  i;i<<ies,  et  In  dote 
(ie  i^nn  i)r>'\('l  de  ;iii'.-<re  ilc  c.iiimi  senili!)-  iiitiiqucr  que  c'cst  UOS  récODtpeilie 
accordée  pur  Louis  \V  apic«  in  i>.itnitle  rie  FouleitOJf. 
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en  1756,  le  nom  de  Volontaires  liégeois  avait  été  donné,  prit, 
par  ordonnance  du  1*^'  février  1758,  le  titre  de  cavalerie  lié- 
geoise,  et  porta  le  nom  de  son  mestre  de  camp ,  le  comte  de 
Raugrave. 

Le  duc  de  Broglie,  après  avoir  débuté  par  dire  que  le  prince 
de  Soubise  avait  rendu  compte  des  opérations,  ajoutait  :  «  Je 
me  bornerai  à  rendre  auprès  de  vous  la  justice  qu'elle  nK^rite 
à  la  cavalerie,  à  la  tt'^le  de  la(juelle  j'ai  chargé.  0"^in"<'iidini- 
ment  inférieure  en  nonibro,  elle  s'est  mêlée  avec  la  cavalerie 
prussienne  et  Ta  battue  à  la  première  charge,  après  une  rém» 
tance  dont  il  y  a,  je  crois,  peu  d'exemples.  Elle  a  cédé  enfin 
à  la  force ,  après  avoir  été  réduite  à  moins  de  moitié ,  et  je 
crois  être  sûr  qu'à  nombre  à  peu  près  égal  elle  battra  toujours 
la  cavalerie  prussienne ,  qui  lui  cède  sûrement  en  eoura^ie, 
mais  qui  lui  est  supérieure  pour  Tordre  et  la  façon  de  manœu- 
vrer. La  cavalerie  de  ma  réserve  a  perdu  prodigieusement 
d'officiers.  Nous  ne  savons  pas  encore  le  détail,  mais  il  en 
manque  beaucoup;  peutpétre  ne  sont-ils  que  pris.  La  brigade 
de  Pentbièvre  est  celle  qui  a  le  plus  souffert,  et,  des  six  com- 
mandants d*escadrons ,  M.  de  Lamelh  est  le  seul  qui  en  soit 
revenu.  Tétois  à  la  téte  de  cette  brigade,  et  M.  de  Casiries  a 
chargé  avec  le  régiment  des  Cars.  » 

M.  de  Lugeac  (1),  dans  son  rapport  au  minisire  sur  Tin- 

(1)  L-T  nominntion  dp  M.  âe  Lugeac  comme  chevalier  de  Saint-LoTii«  pîI  anté- 
ricurii  au  registre  ;  il  duU  avoir  été  oommé  bien  jcuoe  de  «crvice,  ce  qui  atteste  son 
rouragd  el  «on  mérite.  Le  maniai»  de  Liig«ae  (Chorl«s-Antoine  Je  Guériu),  lieu- 
teMnt  en  lecond  au  régiment  d*infaalerie  du  Rot  en  1737,  devînt  lienlenaiit  en 
premier  nu  même  coq»  en  1738;  il  fut  nommé  capitaine  aai  dngona  de  la  Soie 
en  1740;  eiemptdes  gardes  du  corp$,  compagnie  de  Charoil,  en  1741;  colonel  dn 
régimeni  ili-  Be.iuvoisis  en  174^,  hrigiuiicr  en  1748,  inspecteur  générni  de  Tiofan* 
teric  en  1754,  major  général  «le  l'arnuM'  du  prince  de  Souisi^f  en  AlleinNgne  en 
17ÎJ7  et  i7*<8  ,  maréi  lml  de  c.iinp  |7.*)9.  ca|'il  line  Ix  rit(  ii;>iii  dt^  la  conip:i!;nie 
de  greuudicTH  à  clicval  de  la  m  usxn  du  rui,  ntétne  année,  et  lieulenaiil  gi  uérul  eu 
1762.  11  avoit  obtenu  le»  bonneura  et  rexpeclative  d'uuc  place  de  commandeur  de 
l'ordre  en  17S8,  devint  commandeur  titulaire  en  1761  et  grand-creîx  en  1771. 
11  moiimt  en  178S.  (AfAnea  JV^mofre*.} 
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fanterie,  disait  :  «  Monseigneur,  je  viens  de  remeHre  à  M.  le 
piiDoe  de  Soubise  l'étal  rie  la  perte  de  Tiofanterie.  Je  o'ai  point 
d*éloges  à  Taire  d*elle,  mais  je  puis  cependant  affirmer  que, 
si  M.  le  prince  de  Saxe-Hildburghausen  e&t  voulu  mesurer  ses 
mouvements  à  ceux  du  roi  de  Prusse,  noire  infanterie  n'auroii 
pas  ^té  snrprisc,  et  qu'elle  anroit  eu  le  temps  de  se  mettre  en 
!i,jlai!le  et  d'^iIlLKiikT  avee  la  volonlé  (ju'elle  avoit  monlive 
jus(jue-là.  M.  loprluce  tic  Soubise  porta,  îuee  toute  la  \ivacité 
possible,  son  aile  de  easaterie  de  la  gauche  et  de  sa  réserve 
à  son  aile  droite,  lorsqu'il  s'aperçut  (pie  le  roi  de  Prusse  refu- 
soit  entièrement  son  aile  droite,  qui  étoit  couverte  par  une 
espèce  de  ravin;  mais  la  rapidité  des  mouvements  des  ennemis 
obligea  de  combattre  avec  infériorité ,  et  notre  infanterie  fut 
obligée  d'allaquer  en  eolonne,  en  même  temps  que  notre  ca- 
valerie r«Moit  par  cvWc  du  roi  de  Prusse. 

"J'ai  eluiri;("  tiois  fois  a\ec  Piémont,  qui  etoit  a  la  droite 
de  notre  ligne,  et  Poitou,  qui  étoit  eu  réserve,  suivi  de  Pro- 
vence, Rohan  et  Beauvoisis;  nous  avons  été  sans  tirer  à 
vingt  pas  de  la  ligne  prussienne,  qui  se  forma  en  bataille  à  la 
faveur  d*un  rideau  ;  mais,  comme  tout  le  feu  de  son  artillerie 
étoit  dirigé  sur  nous,  et  que  notre  cavalerie  fut  obligée  do 
céder  au  nombre,  notre  infanterie  fut  pliée  successivement, 
nialiiré  tous  nos  efforts  pour  la  rallier.  » 

M.  de  P)  IIP  e!  parle  daus  les  termes  suivants  de  la  con- 
duite de  l'artillerie  : 

a 

«  Je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  dire  que  j'ai  été 

édifié  de  la  fermeté  des  canonniers,  de  l'exactitude  des  offi- 
ciers, et  des  instances  qu'ils  m*ont  faites  de  leur  laisser  encore 
faire  quelques  décharges  lorsque  Pennemi  n'étoii  plus  qu'à 
trente  pas  d*eux....  Notre  canon  étoit  placé  avec  moins  dV 
vantage  que  celui  de  l'ennemi,  par  l'irrégularité  du  terrain, 
mais  il  éloil  beaucoup  mieux  servi.  » 

Edûo,  la  lettre  suivante  de  M.  de  MoQtazet(l)  n'est  oi 

(1)  11  j  mwit  deux  MmitamI  au  smke  :  l'un,  el  c'est  bien  certainement  rentenr 
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la  maios  curieuse  ni  la  moins  importante;  elle  dépeint  bien 
reonemi  auquel  nous  avions  affaire. 

«  Sur  toutes  choses,  Monseigneur,  faites  un  plan,  pour  la 
•campagne  prochaine,  qui  soit  commun  à  tous  les  alliés,  et 
relatif  uniquement  à  la  cause  commune,  sans  quoi  la  guerre 
durera  plus  qu'on  ne  croil.  Le  roi  d:  l'fusse  est  un  Iidiuiiiu 
d'esprit,  cl  ;»  |)lii>  de  ressource  qu'un  autre,  parce  qu'il 
n'a  poiul  do  principes;  il  prend  de  .uré  ou  de  force  tout  ce 
qui  lui  est  utile,  persuadé  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  droit  dans 
le  monde  que  celui  du  plus  fort;  il  est  roi,  il  est  adif,  il  est 
le  général  de  ses  armées,  et  uniquement  occupé  de  sa  gloire 
et  de  son  intérêt.  Confiant  par  caractère,  entreprenant  parce 
(juc  les  succès  ont  pi  (  si;iie  toujours  couronné  ses  projets,  un 
tel  ennemi  est  trop  danj5'ereu\,  et  je  crois  qu'il  ne  faut  rien 
négliger  pour  le  détruire.  La  seule  layon  don!  il  fait  téte  aux 
quatre  armées  qui  l'environnent  prouve  combien  il  seroil  à 
craindre  si  l'on  continuoit  à  le  poursuivre  aussi  mollement 
et  à  ne  montrer  que  de  la  timidité  quand-  il  alticbe  autant 
d*audace. 

«lalAlclire  ci-dcssut,  !•  oomlc  d*  Moaluet  (Antolne-Maric  de  &Ialvin),  est  eotri  au 
stTvk'iî,  en  1751,  comme  conielle  aux  dragons  rl'Orléans.  Il  fiil  fut  mpitnine  l'ii 
4752  cl  oblinl  le  nutp  de  me^lrc  de  camp  en  1741.  Le  roi  le  nomoia  brigadier 
en  1717,  5joijv<>pin»ur  du  fort  de  Scarpe  en  1752,  marochal  de  camp  en  1757,  «i 
liculciiant  gciicr.d  eu  1700.  Il  mourut  en  1768.  Il  avait  obteuu,  le  25  septeiubra 
1757,  les  hoiiDt>un  at  Taipaelalive  d'une  place  de  comniaodeur  da  Tordra;  cette 
pramette  ne  fui  peint  réalisée,  naia  on  lui  aceurda,  la  9  janvier  iHSè,  Taipac- 
laltTe  d'une  plaça  de  grand-croix  avec  la  permiaiion  d'an  porter  las  întignea,  al  il 
devint  grand-croit  titulaire  le  l*"  avril  1761.  {Mêmi  IMnotrea.)  Noua  n'avoua  pu 
retroUTcr  la  date  de  sa  nomination  comm»"  chevatier. 

Le  second  comte  de  Monlaret  'Antoine  deAI  ilviii  ,  lieutenant  au  r-'-^iment  dt  lu 
Marine  en  1750.  capilaiuc  en  I75îi,  rang  de  colonel  d  infanieric  en  174i>,  colonel 
réformé  à  la  suite  du  régiment  d'Eu  en  1750,  brigadier  an  17!S8,  cdMid4ieul«- 
nantdn  régiment  d*Engbieo  en  I7S8,  maréchal  da  camp  en  1761,  comnaBdeur 
de  rofdra  an  1771,  gouverneur  de'U  eitadalla  d«  liaraeille  an  1777,  grand-eraÎK 
en  1779,  liaulenant  général  an  1780,  vivait  encore  en  1785.  (Mêmes  Mémoiret.) 
11  est  porté  ainsi  sur  h  registre  des  chavalîara  :  «  1746,1*'  avril,  MoaUumI,  capitaine 
an  régiment  d'Eu,  rang  de  colonel.  » 
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a  Je  ne  me  console  point  de  voir  le  ton  que  conserve  le 
roi  de  Prusse  devant  des  forces  qui  auroieni  dù  Tenvahir 
mille  fois  si  Ton  en  avoit  fait  un  b'on  usage,  mais  du  moins 
tirons  parti  de  nos  fautes  de  cette  campagne  en  évitant  d'en 
faire  de  semblables  la  prochaine.  Il  est  question  d'agir  en* 
semble,  de  concert  et  vivi  inciit.  C'est  la  seule  façon  de  ré- 
duire nii  ennemi  tel  que  le  roi  de  Prnsse,  car  il  est  sùr  qn'il 
s'exposera  volontior*;  aux  événements;  c'est  dans  sou  ca- 
ractère, il  en  a  rhabitude,  et  il  y  a  k  parier  que,  pour  peu 
que  nous  nous  conduisions  bien,  il  sera  plus  tôt  détruit  que 
corrigé;  mais»  d*ici  là,  je  pense  qu'il  est  essentiel  de  Fempé- 
cher  de  rétablir  son  armée,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  le  mander  plusieurs  fois.  On  le  peut  facilement  en  fai- 
sant agir  les  Iroupes  légères  de  l'impt  rntricv  pciiilant  l'hiver, 
|[)our  Tinquiéler  dans  ses  cjuartiers  et  lui  enlever  les  recrues 
et  les  remontes  qu'il  voudra  tirer  des  pays  étrangers.  » 

Toutes  ces  pièces  existent  aux  archives  du  Dépôt  de  la 
guerre,  où  il  nous  a  élé  permis  de  les  consulter  ;  elles  font 
partie  d^un  volume  intitulé  :  yé//ema<^ne,  quinze  derniers 
jours  (le  nwembre  I7î>7.  Nous  les  avons  transcrites  pour 
plaider  une  grande  causa  et  n  lahlir  la  vérité.  Nous  n'avons 
élé  luù  que  par  le  désir  de  reiidic  jublice  à  une  mémoire 
odieusement  calomniée.  Le  roi,  après  avoir  pris  connais- 
sance des  faits,  nomma  le  prince  de  Soubise  maréchal  de 
France  le  19  octobre  1758,  un  an,  |)our  ainsi  dire,  après 
oette  funeste  journée.  Ce  ne  fut  point  un  défi  jeté  à  Topinion 
publique;  ce  fut  à  la  fois  une  récomi  lu  })our  la  victoire  de 
Lutlernberg,  pour  les  elïorls  que  M.  de  Soubise  avait  faits  en 
l7o7,  afin  d'empêcher,  un  du  moins  afin  do  retarder  sagement 
la  bataille,  et  le  témoi^ua^e  d'une  saïue  appréciation  des  cir- 
constanrps. 

On  a  dit  qu'à  Uosbach  il  y  avait  eu  déroute;  cela  est  vrai, 
et,  quelque  pénible  que  ce  mot  soit  à  prononcer  quand  il 
s'agit  de  notre  gloire  nationale,  il  faut  savoir  confesser  l'hu- 
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iuiliatioD  d'une  triste  journée  f  mais  qu'il  y  ail  eu  déroute 
sans  résistaooe,  c'est  ce  qa*on  a  le  droit  de  nier  après  la 
lecture  des  documents  que  nous  avons  réproduils.On  n'a  pas 
trois  mille  tués  et  huit  mille  blessés  sans  combat;  les  Fran- 
çais ne  tombent  pas  sans  se  défondre  et  ne  sont  pas  gens  à 
se  laisser  égorîrer  comme  des  moutons.  Le  régiment  de  Pié- 
mont Ut  (les  prodiges;  il  perdit  à  lui  seul  plus  de  mille 
hommes.  Il  compta  parmi  ses  blessés  :  son  colonel,  le  comte 
d'Ësparbès,  et  les  capitaines  Aymer  de  la  Chevalerie,  de  Fia* 
vigny  et  d'Ârgout,  chevaliers  de  Saint-Louis;  parmi  ses 
morts,  les  commandants  de  bataillon  Desplaces  du  Long  et 
de  Fermont;  les  capitaines  Constantin  de  Marans,  cheva- 
lier de  la  Grange-Duclusel,  do  l'Écuyer  de  la  Papotière,  de 
Barjot  do  la  Combe,  Rochetle  de  Malauzat,  également  che- 
valiers de  l'ordre.  D'autres  chevaliers,  les  lieutenants*colo- 
nels  do  Yernon,  du  régiment  de  Saint-Cliamond  ;  de  Mont- 
jouvent,  du  régiment  de  Lameth|  le  capitaine  de  Monts,  du 
régiment  de  Poitou,  étaient  tués.  Le  duc  de  Cessé,  colonel 
du  régiment  de  Brissac,  blessé  grièvement,  mourait  de  ses 
blessures;  il  fut  nommé  chevalier  de- Saint-Louis  le  12  dé- 
cembre 1757,  et  celte  croix,  qu'il  avait  si  bien  gagnée, 
au  lieu  d'être  placée  sur  sa  poitrine,  fut  placée  sur  son  cer- 
cueil. 11  ij  était  pas  besoin  de  sa  présence  pour  attester  la 
bravoure  du  digne  descendant  de  tant  de  héros,  mais  ce 
simple  signe  de  Thonneur  était  plus  éloquent  que  tous  les 
éloges  que  Ton  pouvait  faire  d*une  vie  si  noble  et  si  pure. 

Le  comte  de  Bourbon^Busaet,  mestre  de  camp  du  régi- 
ment de  son  nom,  chevalier  de  Saint-Louis  de  4751 ,  qui 
s*était  distingué  à  Fontenoy,  à  Rocoux,  à  Lawfeld,  aux 
sièges  de  ce  temps  et  à  Haslembeck ,  resta  digne  de  lui-môme 
à  Rosbach,  oîi  il  souiiut  à  l'aile  gauclio  l'effort  de  l'ennemi, 
(  n  attendant  que  la  réserve  de  M.  de  Saint-Germain  arrivât. 
En  nCi  il  obtint  un  brevet  qui  rétablit  pour  lui  et  sa 
postérité  le  titre  de  cousin  du  Roi,  dont  on  avait  privé  ses 
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ancêtres,  el  le  droit  de  porter  les  armes  de  France.  Cette 
justice  reodae  à  l'éclat  de  sa  naissance  était  encore,  pour 
ainsi  dire,  comme  une  récompense  accordée  à  son  courage, 
ei  Louis  XV  était  sftr  que  le  noble  blason  de  France  ne  d^ 
générerait  pas  dans  les  mains  d*nn  homme  qui  avait  com- 
inencL',  avant  do  le  réclamer,  par  lui  duniicr  le  baptême  du 
sang.  Le  comte  de  Hourbon-Bussel,  l)ngadier  de  cavalerie 
en  i7o8,  devint  maréchal  de  camp  en  1761  et  lieutenant 
général  en  1780. 

Ainsi  la  gloire  individuelle  rachetait  une  honte  imméritée; 
ceux  qui  survivaient  brûlaient  du  désir  de  prendre  leur  re* 
vanche;  ceux  qui  succombaient,  tués  au  premier  rang,  mou- 
raient fidèles  à  la  vieille  devise;  «  ùt>ix  de  Saint-Louis  esl 
comme  noblesse  ;  elle  oblige  !  » 


CHAPITRE  Y. 

Campagnes  dû  1758,  1759,  1700.  —  Chcvalim  de  Sainl-Loiii?.  —  Balaillfi  de 
CrevoK,  de  Sundertbausen,  de  Derghcn.  —  Combat  de  Saiot-Casl.  —  Le  comte 
d'Avbignj.  —  ]MM«  bitlmM.  —  QMm  de  Ynàn  éa  llàrito  niHtiiN.  -» 
PrenMHw  digmteiru.  *  ABûn  da  CorlMeii.  —  Ciofitreanp,  — >  ht  dtanBar 
d'Antit  —  Lifte  é»  ofllenrt  loii  «l  U«Méi  à  dottarcinp.  CombMs  t nr 
mtr.  *  Albim  du  CanadA.  —  La  maniiiii  de  Moatedm  et  la  chavaliar  de 
Lavh. 

Au  commencement  de  Tannée  1758,  la  croix  de  Sainte 
Louis  fai  décernée  aux  officiers  suivants,  dont  ta  nomina- 
tion dut  être  le  prix  du  courage  qu'ils  avaient  déployé  à 
Roslyach  : 

De  Brocas  (Charles-Louis),  major,  de  Banquier  (Balthasar), 
de  Gresli  (Charles-îosepb-f.onis),  Mondenard  de  Bierre  (Jo- 
seph) et  de  Trestondant  (Charles-Baptiste),  capitaines  au 
régiment  de  Piémont;  de  Beaufort  (Joseph),  Bnmy  de 
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Maizy  ^Vauçoisj,  capilaiaesii  et  Dupiich  de  Lasalle,  lieulc- 
iiaol  (le  grenadiers  au  régiment  du  Roi;  Laborie-Morier 
(Hyadnthe),  capitaine  au  régiment  d*Eu;  le  chevaUer  de 
Maysonade  (Jean-Pierre)  et  de  Vemon  (Jean-Gervais)»  capi- 
laines  an  régiment  de  Brissac;  de  Malherbe  (André),  capi- 
taine au  bataillon  de  milice  de  Saint-Lô;  de  Gramont  de 
Villemontès  (Malhieu),  capitaine  au  corps  royal  de  Tarlil- 
lerie  et  du  génie; 

De  Neuilly  (Nicolas- Alexaiidre-Krauçoib  Brunei),  major 
du  régiment  de  cavalerie  de  Bourbon^  et  de  Jenuin  (Jean- 
Guibert),  lieutenant  au  régiment  de  cavalerie  de  Lameth. 

Cette  année  offrit,  comme  la  précédente,  un  mélange  de 
succès  et  de  défaites. 

La  journée  de  Crevett  ne  nous  fut  pas  favorable.  Le  maré- 
(•liai  de  Richelieu  siiljil  la  peine  du  talion.  En  1757  il  avait 
enlevé  le  commandoincnt  au  maréchal  d'Estrées,  et  il  dul, 
au  mois  de  février  17o8,  remellre  l'armée  aux  mains  de 
M.  le  comte  de  Qermont,  oncle  du  jeune  prince  de  Condé  (1  ), 
qui  fit  sa  première  campagne  sous  les  ordres  de  son  illustre 
parent;  mais,  moins  heureux  que  son  prédécesseur,  te  duc 
de  Richelieu  ne  se  retnra  pas  le  lendemain  d*une  victoire. 

comte  de  Clermont  reçut  chevaliers  de  Saint-Louis  :  le 
duc  (le  (Irussol  >2)  (François-Einuiaiuiel  dT'/À's),  nicstre  de 
(•ani[)  du  ri'£;im(MU  de  son  nom;  le  marquis  de  Molac  (Co- 
renlin-Joseph  le  Sénéchal  de  Carcado)  (3),  colonel  du  régi- 
ment de  Périgord;  le  marquis  de  iMunllezun  (Louis-Uercule), 
mestre  de  camp  à  la  suite  de  Clermont-Cavalerie;  Danger 
d*Orsay,  capitaine  réformé  à  la  suite  de  Berry-Gavalerie, 

(1)  LootfJoMph  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  né  on  1786,  awil  vinglnlenx 
ant. 

(9}  Brigadier  de  catalerie,  1798  ;  maréelial  de  camp,  1761  ;  chevalier  dei  or« 

drcs,  1776;  lieutenant  général^  1780. 

(ô)  Brigadier  fi'inr.iiitrrio,  1761;  mnrécbal  de  camp,  17^;  eonoModcttr  de 
l'Ordra,  1779;  lieutenant  générai,  1781. 

1.  UO 
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rang  de  nieslre  de  camp;  le  chevalier  de  Galard  de  Lczer 
(Henri-Joseph),  capitaine  de  cavalerie;  de  Champagny  (Claude 
Nault),  de  Ghamolles  (Denis  Dollivet),  d'Eterneaux  (losepb) 
et  Saiiii*Âiidelin  (laoquesnlean  Vaillant),  capihdnes  au  régi- 
ment de  Champagne-infanterie;  d'Ayguirandes  (Antoine- 
François),  capitaine  an  régiment  de  ca\  alerie  de  Clcrmont  ; 
le  chevalier  de  Saint-M.iut lé  (Pierre-Jacques  du  Bois),  capi- 
taine aux  dragons  d'Orléans,  et Fodor  (Antoine),  lieutenant 
aux  hussards  de  Pollerelzky. 

Le  23  juin,  ce  prince  fut  attaqué  à  Creveit  par  le  prince 
Ferdinand  de  Brunswick;  mais  il  reconnut  trop  tard  le 
véritable  point  de  l'attaque  dirigée  contre  sa  gauche.  Il 
manda  alors  en  toute  hâte  ses  réserves;  mais  les  officiers, 
ne  connaissant  pas  le  pays,  égarèrent  les  colonnes,  et  elles 
n'arrivèrent  que  pour  recueillir  des  tioupçs  écrasées  par  le 
nonihic.  Toiilofois  la  rctrailc  se  (il  avec  tant  d'ordfe  (jue 
rcniienii  dut  bientôt  renoncer  à  la  poursuite,  et,  selon  le  mot 
du  duc  deBrissac,  qui  la  commandait,V arrière'ganieàaia/a 
la  hotUe  de  cette  journée» 

Notre  perte  fut  si  considérable  que  la.  Gazette  de  France  ne 
publia  pas,  selon  Tusage,  les  noms  des  ofBciers  morts  ou 
blessés.  Le  comte  de  Clermonl  fut  remplacé  par  i.  ludnpiis 
de  Conlades,  auquel  le  roi  donna  lu  hàlon  de  maréchal,  et  le 
nouveau  commandant  cul  l'honneur  de  remettre  la  croix  de 
Saint-Louis  aux  ofiiciers  sui\  iints,  signalés  comme  ayant  été 
blessés  ou  comme  s'élant  distingués  : 

Infanterie  :  les  capitaines  d'Assas  (François)  (î\  de  Chou- 
mourouiL  {%  Duaacljar-Dapinac,  do  Malherbe,  et  de  Sasse- 

(î)  D'As'îiis  (François),  né  en  1722,  cjI  du  Vig.,n.  Li.  ui.  ii  int  on  ,*ml,  1710; 
easeigne,  1742;  lieutenant  en  1745;  cafiiiaiuc  même  aimee;  a  tJel.ii».*ô  en  I7ii9. 
—  1757>  pension  de  SÛO  livres  nir  le  Tré«or,  —  1777,  pension  de  41)0  litre?  sur 
l'extraordineira  de»  guerres,  pour  IWion  de  ton  frère  h  Clostcrcamp.  {hegislre, 
rang  ies  eapitaUws,  1748  à  17fô,  régiment  d'Aubergne,) 

(S)  S«Binrd  d«  Cfaoumouroui  (Pierre-Georges),  né  en  1720,  est  d'Isïèngetnt 
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lange  (1),  du  régiment  d*Aiiveiig;ne}  Boncottrt  (Jacque»-nii- 
lippe  Barat  de),  Castelnau,  Desatis;iers  (Jacques  Achart),  Du» 
rami,  Filhol,  de  Pouvoui  v  ille,  Prrsaiiis,  Pclet,  Sainl-Siirin, 
du  régiment  de  la  Marine;  Hnisset,  Boulon,  Ccrencourl, 
Garnier,  Godet  de  Neuflize,  Hcumiliy,  Saint-Aurin,  Vadenay, 
du  régiment  de  la  Couronne;  Robieu  dp.  la  Bouliayc,  du 
régiment  de  Berry;  Vercbères-Darceau,  du  régiment  d'Ën- 
gbien;  Carlos,  major,  de  Carbonnier,  de  la  Bourdonnaye 
(Denis-Gabriel  I>uhan],  des  Bureaux  de  Grignon,  des  Gre- 
nadiens^de-France;  Descabannes,  Dazan,  du  Content,  de 
PopincourI,  du  réuinient  de  Bretui^Mie  ;  vicomte  de,  (^hainpi- 
gny,  (lu  refrinioiil  du  Piémont;  Biais  île  Lhommois,  du  régi- 
ment d  Orléans;  de  Bolombre,  delà  Bourdonnaye  deBoissy 
(Louis-Anno\  de  Jourdan,  de  Kcrnisan,  de  ^farvclize,  du 
régiment  de  la  Tour-du-Pin;  Darmeville,  Delmas,  Duprat. 
(Hyacinthe)  (S),  Guilly,  Ligonnier,  Lamarque,  Maillart,  Monl^ 
rosier^  Daubery  Saint-Julllen,  du  régiment  de  Touraine;  Phi- 
lippe de  la  Gaze,  du  régiment  de  Navarre  |  de  Moniolivety 

ea  V«l«}.  —  Lieutenant  en  second,  1759;  tnseigne ,  même  iiraée;  licuferiant, 
1740:  r.injr  (îç  capiUinc.  J 743  ;  nitle-major,  1746;  pourvu  d'une  compagnie,  1747; 
c  ipitaitic  de  greiiaiMers,  17fi'.*;  roininiindaiil  de  imUiillon,  1760.  (Registre,  rang  des 
lapilaines,  1748  n  i  Cet  nrfiricr  a  du  quiUer  le  scrMce  en  170*,  far  il  ne 

figure  plus  au  matricule  de  1703.  L'orlhograplie  du  nom  est  Saubard.  Le  n  ghlre 
porto  d'ifaonl  d'Èlelile  de  Gbomioiirous.  Le  mot  d'Êtitile  eil  enwMe  rayé,  cl  aii- 
dcttu  eit  écrit  Sagdard. 

(1)  SiMcUnge  (Chariei  Segneid),  né  en  1797,  volimtaire  ta  régiment  d'Au- 
vergne, 1739  ;  lieutenant  en  lecond,  1741  ;  lieutenant,  1745;  capi1eine,1744  ;  ca- 
p'iiuine  de  l'reiiadiers,  1759;  mort  en  1761.  {RegMrefrtmgda»ei^fUàlnes,n4S 
à  1763.)  —  Sanhiird,  ortiiograplie  de  la  Tamille. 

(2)  Duprat  'llviieinOic-Unger),  lieutenant  en  spcnnd,  1742;  enseigne,  1743; 
lieutenant,  17ii  ;  capitaine,  1747;  aide-major,  1761;  passé  à  une  compagnie, 
1763.  —  Blessé  grièvement  de^lnsieiir»  coups  de  saLre  i  Himlen,  en  i'Sd.  — 
A  abandonné,  en  1768,  pour  passer  au  senrîce  dn  rot  de  Prusse.  —  A  qiûilé  ce 
serfiee,  en  1771,  poar  se  rendra  en  Pologne.  ^  A  eu  la  permisnon,  en  1772,  de 
rentrer  en  France.  —  1774,  brevet  de  major,  ivec  1080  livres  d*appointemenls 
par  an.  (Jte^istre  4u  réginuiU  de  Touraine,,  de  1763  d  1776.) 
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du  régiment  de  Picardie;  Cadolle,  Cavalier  (lientenaiU),  du 
régiment  de  Durfori;  Boudard  de  Couiurel(l)  et  de  Lan- 
tiany,  du  régiment  de  Belsunce;  Deschamps  et  Sariac»  du 
uniment  de  Chartres;  d*Herten,  à  la  suite  du  régiment  de 
Rohan;  La  Marche,  Montcatvel  et  Rupé,  du  régiment  de 
la  Marche;  de  la  Vareiines,  île  Rasligiuu-,  du  régiment  de 
Vaubecourt;  de  RithebDui^:,  du  régiment  de  îournaisis; 
Petol-Descallier,  du  régiment  de  la  .Marck;  Girard  ri  Tres- 
londant,  du  régiment  de  Holian-Hocliefort;  Bellun  de  Sainte- 
Marguerite  et  de  la  Valette,  du  régiment  d'Aumont  ;  de  Hen- 
neville,  des  volontaires  «le  Flandre;  de  Bertrandy  et  de  Roc- 
candréy  de  la  légion  Royale. 

Cavalerie  :  De  Termes,  lieutenant  (rang  de  (Mipitainc)  de 
la  compagnie  du  mestrc  de  camp,  brigade  de  Malvoisia, 
régiment  des  carabiuicrsi  Uullioud  (2;,  capitaine  réformé, 

(1)  Cottlwvl  de  ^tngrival  (Charleit-FrMifoîi-loieph-Valeiitin  BouiUrd),  oé  le 
!i7  février  17S3,  cet  île  CeutiireUe.  Gentillioiiiiiie  iTArloti.  —  UenteMBl  en 
eecend,  t74l  ;  lieutene^t  en  1743,  oipitaine  en  1746;  •  ebandoiiiié  en  1730.  (Ae- 
gUire^rang  it»  capitaines,  1748  à  17C5,  régiment  d»  Btlnmeê,)  L*orlhogr<i|)lio 
du  uom  estCoulurcllf .  Deux  autres  ofilciers  ilu  même  iloin«  qui  nous  ont  clé  signa- 
lés depuis  rimpression  des  premières  feuilles,  ont  été  également  chevaliers  de  Sainl- 
Louis  :  1747,  19  décembre^  le  rhetalipr  ue  Cuuturellc,  major  du  répimcnt  de  Ko- 
hm-Rocliefort.  [Regitires  de  i'Ordre.)  —  Cbctalier  de  Coutureilc  (Cbai les-Josepii 
Bouderd},  né  en  17S0,  «et  deCoalnrdle,  prit  Ame  ;  liMlenint  en  leeooJ,  1 736  ; 
enieigne,  1736;  Henlenanl,  mine  année;  eapiuine,  1743;  mejor,  1747;  retiré, 
1788.  [RegUtn^rai^  des  eapittUnn,  1748 d  1763,  régimnU  ds  BokM'Rock^ort.) 
—  24  nciobre  1757,  Couturetle  (Chirlet  ioieph^Frençoii  Houdart),  capitaine 
Ml  régiment  de  Languedoc.  (Registres  de  l'Ordre.)  —  Coutiirrl  (Charles -Josepli- 
François  Hôiidart",  vient  iI  Aunis.  I/ientennnt  on  wconil,  ITÔH  ;  rioulcnant,  1T^>0; 
capititine,  1747;  aide-major,  17  W;  i  i|.  |;iis«c(  n  17j3;  rétaldi  par  ordre  du  roi  le 
l^^juai  1755  avec  son  rang.  —  roursu  d  une  lompagniceu  IT.^j. —  rciutou  de 
retceile  de 400 litres  en  1764.  {Hegnire,  ruug  des  capitaines 1748  à  1763,  régi- 
mml  de  Lanffutdoc.)  Il  v  a  erreur  eur  let  denx  registres  en  ee  <|ui  concerne  cet 
officier;  le  nom  petronjmiqae  e»t  Bondert,  el  non  ilondert. 

(S)  Cet  officier,  âgé  de  diS'hvit  m§,  et  cornette  anx  carabinier»,  obtint  à  la  foie 
i  Cror.  lt  U  croit  de  Saint-Louis  rt  1c  brevri  de  capitaine,  pour  un  trait  de  eott- 
rage.  U  illi.ml  lulour  de  lui  quelque^  Iii»mnic8,  il  perçi  à  leur  tète  une  ligne  d*in- 
fiiileric  ennemie,  mit  hor.s  de  combat  une  Itatterie  dirigée  contre  le*  Françiifj  et, 
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Boret,  lieulenanl,  Barville  de  Noce,  aide-inajor,  vicomte  de 
Durfort  de  Rosines  ((Charles-Louis),  mestre  de  camp,  lieute- 
nant d'une  brigade,  de  Pujol  et  le  chevalier  de  Saiot-Pern 
de  Lygonié.  (Jude-Gilles),  capitaines  aux  -  carabiniers  du 
comte  de  Provence;  les  capitaines  de  Rolly,  du  régiment  de 
Berry;  Bourgongne  de  Menneville,  du  régiment  de  Condé; 
de  Brustel,  dos  dragous  d'()rl6ans:  de  Vignacourt,  du  régi- 
ment du  Mestre  de  camp  général  (ie  la  cavalerie;  de  Fauville, 
de  Marcliesieux ,  du  régiment  de  Koyal-Cravales;  du  Croiset 
de  Cumignac,  Maulcon»  de  Rey  (Jean«Pierre-Hercule)  (1), 
capitaines,  et  Montaurant,  lieutenant  au  régiment  d'Aqui- 
taine; de  Vigneras,  du  régiment  de  Royal-Piémont;  marquis 
de  Galonné  de  Courteboume^  et  de  Tassigny,  du  régiment 
de  Cmssol;  Francourt^  capitaine,  Fagnîer  et  Lizès,  lient^ 
nants  au  régiment  d'Harcourt;  de  Jouen  et  de  Lavaiix,  du 
régiment  de  Cliabi  illaul  ;  de  la  Vernelte  (Claude-Pliilil)erl- 
Beruard)  et  de  Serres,  du  régiment  d  Orléaos;  vicomte  de 

la  nloiir  loi  étant  fermé,  il  eontiaiia  da  narcber  en  avant,  travam  plusiann  cavp» 
auxquels  il  6t  des  prisonnian,  acenpt  la  bourg  de  Gladebee,  an  raparitt  la  landa- 

roain  à  la  poiute  du  jour,  regagna  le  camp  rrançais  en  faisant  un  détour,  at  rap> 
porta  «ou  étendard  à  sa  brigade.  Sa  cnrrim  fut  courte,  car  il  mourut  à  vinït-deut 
oiis ,  in^i?  elle  fut  bien  remplie.  (Voir  la  Oaselte  de  France  du  juillet  17.'i8,  qui 
ractfiite  cette  action  et  fait  mention  de  la  double  récompense  accordée  par  le  roi.) 

(1)  Enseigne,  régimcat  da  ChaHlou-iofîinteria,  17é2;  lieutenant,  1745;  capi* 
tainadana  A^ilaîna-ravaleria ,  1746;  réfemé,  1749;  replacé,  i7l!it;  bravât  de 
înger,  1771  ;  raagda  lianlaaanUcolenalf  mima  année;  blaaié  i  Cra^alt.^^1766, 
gratiGeatien  de 800 llTrei.-^  1773,  asaitrance  d'une  pension  de  1000  livre» larrerdra 
de  Saint-Loui»,  qu'il  obtint  le  H  janvier  1776.  En  I77i,  retraité  avec  une  pen- 
sion de  I  ,f)00  litres,  outre  l'eipeclatire  de  la  pension  de  1000  livres  sur  l'ordre  ; 
M  com|in.;nH'  nrconlée  à  «on  fils,  «ou»-lieulenant  au  ré{;tment ,  pour  en  être  pourvu 
le  7  novembre  1771.  jour  oii  il  mira  deux  ans  do  service  d'oltieier.  —  Notes  de« 
iuspecleur»  ;  1765,  bon  capitaine  de  ca*alerie.  —  1761,  idem;  a  servi  avec  ciui'* 
rage  et  inlelUfenee.  — 1765,  a  da  Teapril  el  du  tact;  wralt  neiilenr  ebef  que 
Kubardonnê,  étant  porté  an  bien.  Sas  opinian»  cèdent  diffieilemant  à  celles  des 
autres,  parce  qu'elles  sont  presque  lonjonrs  mêillaurei.  — 1766,  lrèi-ban>  — 
1769  i  177S,  sert  bien.  {R0g(9trf  irArtoig'^alfrief  rltfmottfdguttorn»,  de  ilVSl 
à  1776.) 
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Ligncrcux,  du  régiment  de  la  Konhefourauld  ;  de  l.aferlé, 
Leymaric ,  de  Saiïiay,  capitaines,  (^t  Madrou,  iieulenaot,  du 
régiment  de  Royal-Roussillon  ;  Dayjguirandes,  du  régiment 
de  ClermoDt;  de  Candale,  du  régiment  de  Marcieu;  de  Pui$v 
moriDi  dn  régiment  de  Bourbon-Busset;  de  Yidampierre,  du 
régiment  de  Fumels  de  Publy  (I^ui»-Jûseph  La  Salle),  lieuteo 
nant  au  régiment  d*Archiac;  Monléon,  lieutenant  au  régi^ 
ment  de  Dampierre  ;  de  Messey  (Gaspard-Eugène),  de  Mus- 
tel,  de  Renson,  des  dragons  de  la  It  iiion  liuyaln  ;  de 
Mazancourl  (4),  capitaiiu",  rang  de  inesirc.  dt;  canip,  et 
Aucles,  ajde-majQr,  rang  do  capitaine,  du  régiment  de 
Noé. 

Furent  encore  reçus  par  le  maréchal  de  Ck>nUide8  :  le 
marquis* de  teade,  maréchal  de  camp;  le  duc  de  la  Tré- 
mouille  (Jean-Bretagne-Charles-Godefroy)  (2)  et  le  marquis 
de  Gamaches  (Charies-Joachim  Rouault  de  Cayeux),  meslres 

de  camp,  l'un  d'Aquitaine,  l'autre  de  Hoyal-Piémonl,  cava- 
lerie; le  chevalier  de  (iulanl  de  Lézer,  capitaine  de  cava- 
lerie, et  .^J.  Teailiard  de  Xeaissonnière,  dont  le  grade  n'est 
point  indiqué. 

Un  mois  après  la  défaite  de  Crevelt,  jour  pour  jour,  le 
23  juillet,  le  duc  de  Broglie,  qui  commandait  Tavant-garde 
de  r^irmée  du  prince  de  Soubise  (seconde  armée  d'AHema" 

(t)  comte  (le  Maiaocoart  (Galirîd-Aogasto)  commenta  à  servir  dons  le  ré- 
giment  Je  cavalerie  Dauphin-Étranger  snus  le  nom  lie  Courval,  fui  capitaine  dans 
Noé'Cavalerie  en  1744,  eut  le  rniig  do  meslrc  (!«  ramp  ««n  1710,  lîevlnt  lietilenanl- 
colooel  dans  le  régiment  de  Bourhun-cavalerie en  ITOi,  brigadier  eu  1767,  cum- 
mandeiir  derordr.'  en  1779,  et  marL-clial  lic  camp  en  l7S0,atec  un  Iraitemenl de 
4,000  livre»,  eu  coascrvaiil  m  pension  de  coiumamieur.  En  1771  il  avait  ob(aou 
one  gratilietliM  mmidle  dt  1,000  Kvres,  ea  tttciidtiit  une  peDuen  do  fokm  ' 
iomme  nir  Tordre.  —  Homme  do  guerre  qui  •  des  eetioo*  d*{det,  diteot  letmtee 
d'inepedion  do  1763,  —  iTM,  officier  coangenx  et  rempli  d'inlelligenee. 
1768,  rempli  de  bonne  voloQlé  et  da  meilleor  oiomple.  dhgktr»  dt  aeiirtaii*0a- 
v<Ueri0t  17C3  à  1776,  —  Ae^rtefre  d»  mime  tégimnt  deeemi  BQmbM'J)rmaÊ$ , 
1776  •  1788.) 

(2)  Biigadier  de  CAvalerie  eo  1762,  maréchal  de  camp  en  1770. 
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gne\  joiîînit  In  priiico  (ri?oTnl)ourg  a  SuudershauseD,  près  de 
Cassei,  et  le  battit  complètement. 

De  huit  mille  hommet  dont  se  composait  le  corps  du  prince 
d'Isemboiirgy  il  n'en  resta  que  la  moitié.  Notre  perle  fui  de 
quatre  cents  tués  et  de  douze  cents  blessés.  Parmi  les  morts 
se  trouvait  M.  de  Saint-Martin,  lieutenant^oolonel  du  régiment 
de  Rohan  et  chevalier  de  Saint-Lonis. 

L'ennemi  avait  seize  pièces  (îe  canon;  on  en  prit  sept  sur 
le  champ  do  bataille  (la  brigade  de  Uuban  en  prit  quatre  à 
elle  seule)  et  huit  dans  la  poursuite.  Les  détails  de  cette 
affaire  furent  apportés  à  Versailles  par  le  marquis  d'Auti- 
champ-Beaumont,  aide  de  camp  du  due  de  Broglie,  et  le 
rai  annonça  que  le  vainqueur  de  Sundershausen  serait  oom- 
.pris  dans  la  première  promotion  des  chevaliers  du  Saint- 
Esprit. 

Un  autre  succès  couronna,  en  Bretagne,  la  i^loire  do  nos 
armes.  Le  3  sn[)tpnd)re  17o8,  une  flotte  anglaise  de  cent  cinq 
voiles  fut  .signalée,  se  dirigeant  vers  la  baie  de  la  Frenaye. 
Aussitôt  des  messagers  furent  envoyés  de  toutes  parts.  Le 
lendemain  elle  mit  à  terre  à  Saint-Brieuc  les  douze  ou  treiie 
mille  hommes  qu'elle  portait.  Le  5»  les  troupes  se  mirent  en 
marche  sur  Saint-^Malo;  mais  elles  furent  arrêtées  à  Dinard  par 
la  frégate  la  Renoncule,  commandée  par  M.  Dnchilleau,  et  les 
corsaires  que  ce  brave  officier  avait  appelés.  Le  général  an- 
glais liJii^di  se  rabattit  alors  sur  Ploîilial.iN .  Cependant  les 
Français  se  réunissaient,  et  déjà,  se  montrant  sur  les  derrières 
de  r  ennemi)  tandis  qu'un  autre  détachement  menaçait  les 
Anglais  sur  leur  flanc  gauche,  la'situation  de  Bhgh  devenait 
critique*  Il  semblait  que  pas  un  de  ses  hommes  ne  pût  rega- 
gner les  vaisseaux.  Les  Anglais  étaient  perdus,  et  nos  troupes 
attendaient  avec  impatience  Tordre  de  charger,  lorsqu'au 
contraii*e  le  duc  d'Aiguillon,  qui  commandait,  en  sa  qualité 
de  gouverneur  de  la  Bretagne,  leur  envova  I  ordre  de  rétro- 
grader.  Son  plan  était  d'éloigner  les  Anglais  de  leur  flotte  et 
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de  })araUi'e  leur  ouvrir  ia  route  de  Saint-Bricuc  j  mais  Bligh 
ne  donna  pus  d<ins  le  pi(''go  et  se  mit  en  retraite  pendant  la 
nuit  pour  se  rembarquer.  Il  parvint  à  masquer  ce  mouve- 
ment, dont  on  ne  s'aperçut  qu'au  jour;  mais  on  le  joignit  à 
Saint-Cast,  au  moment  où  l'embarquement  commençait  en 
bon  ordre.  A  onze  heures  et  demie,  le  11  septembre,  les 
dispositions  étaient  prises  pour  une  attaque  générale  :  les 
volontaires  bretons,  qui  s'étaient  joints  aux  troupes  à  la 
nouvelle  de  l'invasion  de  leur  pays,  avaient  obtenu  l'hon- 
neur de  marcher  en  téte  des  colonnes.  Notre  droite  était 
coniiuile  par  le  comle  de  Balleroy,  le  centre  par  le  marquis 
de  Broc,  la  gauche  par  le  comte  d'Aubigny,  la  réserve  par 
le  chevalier  de  Sainl-Pern,  et  l'artillerie  par  M.  de  Yillepa- 
tour,  dont  le  courage  et  l'habileté  bien  connus  se  distinguèrent 
encore  dans  cette  journée.  L'ordre  d'attaquer  tardant  trop  à 
venir,  d*Aubigny,  à  la  téte  de  sa  colonne,  s'élança,  aux  cris 
de  yii'c  le  Roil  sur  les  retranchements  que  les  Anglais 
avaient  élevés  à  la  hâte.  Vainement  l'ennemi  essaya-t-il  d'ar- 
rêter cet  élan  en  redoublant  1  intensité  de  son  feu,  qu'ap- 
puyait celui  de  la  Hotte.  Après  deux  heures  d'une  affreuse 
mêlée,  où  la  fougue  française  et  la  ténacité  bretonne  avaient 
trouvé  une  résistance  désespérée,  la  marée^  en  baissant,  força 
les  vaisseaux  anglais  de  reprendre  le  lainge.  Trois  chaloupes 
chaigées  de  monde  forent  coulées  bas  par  notre  artillerie,  et 
ce  qui  ne  put  parvenir  à  s'embarquer  tomba  à  genoux  et 
demamla  grâce.  Trois  mille  hommes  environ  restèrent  sur  la 
plaide,  dont  quatorze  cent-  t  iaituil  mûris  ou  dangereusement 
blessés,  et  parmi  ceux-ci  quatre  colonels,  quatre  lieutenants- 
colonels  (  i  quatre  capitaines  de  vaisseau.  Notre  perte  fut  de 
sept  officiers  tués  et  cinquante-sept  blessés,  cent  quarante* 
huit  soldats  ou  sous-officiers  tués  et  deux  cent  quatre-vingt- 
trois  blessés.  Reste  le  chiffre  de  la  perte  essuyée  par  les  vo- 
lontaires bretons,  chiffre  qui  n'a  jamais  été  bien  connu. 
Tel  fut  ce  combat,  éternellement  célèbre,  et  dont  le  héros 
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fut  (VAubigny,  comme  d'Assas  à  Clostorcaiiii).  On  a  bien 
essayé  de  lui  disputer  sa  gloire,  mais  l'opinion  publique  ne 
s'y  fst  point  trompée;  elle  a  maintenu  la  vérité,  et  c'est 
d'Aubigoy  seul  qu'elle  célèbre  dans  la  ballade  bretonne  des- 
tinée à  perpétuer  le  souvenir  de  cette  journée  (1).  Son  fiU, 
capitaine  aux  dragons  de  Marbeuf,  combattît  vaillamment  à 
ses  côtés,  et,  chargé  par  le  duc  d'Aiguillon  de  porter  au  mi> 
nîstre  de  la  guerre  les  détails  de  raffaire,  il  regiii  pour  récom- 
pense la  croix  de  Saint-Louis.  .Mais,  dans  cette  dépêche  au 
maréchal  de  Belle-lsle,  co  doit  étonner,  c'est  (pi'il  soit 
question  du  hls,  et  que  le  liuc  d'Aiguillon  se  taise  sur  le  père. 
Est-ce  injustice?  est-ce  jalousie  ?  Nous  laissons  à  d'autres  le 
soin  de  trancher  la  question.  Nous  nous  bornoDs  à  citer  les 
termes  de  la  lettre,  en  respectant  son  orthographe  :  «  J'ai  été 
extrêmement  content  de  M.  ,Redmont|  et  c>st  à  lui  qn*e9t 
dû  le  succès  de  Tattaque  de  gauche,  que  je  Tavob  chargé 

(1)  lie  comte  MorcU  d'Aubigny  était  issu  d'une  race  normande.  La  ballade  brc- 
tonn(>  consacrée  h  !»  ^loin^  de  Saint-Caiit  a  ëié  écrito  en  dialecte  de  Cornouailles, 
et  traduite  par  M.  de  .a  Villenuur^ué,  dans  sou  recueil  des  Chants  populaires  de 
la  Brelagiu, 

«  Lm  BmIom  et  l«s  Aoghî»  f  oiMB»,  naif  pu  mtSm  mmnu,  mI  été  CTééi  •!  mil 
on  monde  pour  t*«iitrtlNittc«  i  t«ttt  }■«■».  —  Connoe  je  donmii  l'aiitre  miil,  tiii 
ton  d«  tromi»  ntralit  du»  les  hm»  de  k  Stlle  ;  Semm  !  Sesorn!  nêadilt 

Saions!  —  Le  lendemain,  en  me  levant,  je  vU  1m  Anglais  armer»  je  vii  erri> 

Ter  leurs  soldait:  harnais  dorés  et  habita  rouges.  —  Quand  ils  furent  rangés  en 

bataille  sur  In  grcre ,  j'aperrus  les  Français  nllant  à  leur  rencnnlrc  ,  d'Aubtgny 

à  leur  tète,  \'c\tée  nue  à  la  nuiii.  a  Eu  avant  !  »  cria  d'Aubigny  ;  «  il  ne 

«nous  (il  échappera  aucun  !  Courage  !  allons,  mes  braves  calauls,  eu  avant!... 

«  Suivez-moi,  et  ferme  !  >  —  Les  Français  répondirent  tout  d'une  voix  à  son  appel  ;  • 

«  Suivons  d'AiilMgo;  pied  à  pied  ;  il  est  gentilbomme  et  bon  compagnon.  »  Quand 

irAobignj  en  tint  eux  maina,  il  n'j  eutpanonne,  ginnd  en  petit,  qni  n*oontt  iea 

f«nx  an  le  voyant  verser  le  lang.  — >  Ses  dumni,  sea  vjMfe  et  ms  iMiiila  étaient 

ciniveris  de  sang,  du  sang  qu'il  tlr.iit  aoz  Anglais  en  leur  perçant  le  cœur.  —  On 

le  voyait,  sur  le  champ  de  bataille,  le  rœur  calme,  la  lèle  liiule,  pis  plus  émn  par 

les  boulels  que  s'ils  eussent  i  lc  des  houclioiis —          Kn  celle  année  mil  «cpt  cent 

rinquantc-buit,  le  fécond  lundi  du  mois  de  la  i/aille  llamln:,  les  AngUi»  ont  «tté 
vaincus  en  pays  ;  —  en  cette  année,  comme  devant,  ils  ont  été  mis  au  pas.  Tou> 
jonrti,  comme  Ia  grêle  dans  la  ner,  fondant  le»  .4n(;1ats  en  Brelegnr.  » 
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de  conduire,  el  qu'il  détermioa  avec  beaucoup  de  bravoure, 
de  j»D8  froids  e(  d*tnleUlgeoce.  M.  de  Foutette,  fou  aide,  fit 
des  merveilles  pendant  toute  Tactiou,  se  portant  partout, 
pour  redreiser  les  troupes  qui  se  trompoient  dans  les  débou» 

chés,  avec  une  activité  singulière;  jo  le  voïois  et  le  trouvois 
jtai  ttuiten  Ultime  temps.  Nos  colonels  ont  faillies  merveilles, 
surtout  messieurs  de  Poiignac  et  de  la  Tour-d' Auvergne,  et  je 
n'ai  encore  rien  vu  de  comparable  à  la  vivacité  du  feu  de 
•  VUIepatour,  qui,  avec  huit  pièces  à  la  suédoise,  tint  teite 
pendant  deux  heureu  à  rartillerie  de  cinq  frégates,  de  quatre 
goëlettes  à  bombes,  et  d'un  vaisseau  de  74  canons,  embossés 
contre  nous,  qui  tirèrent  continuellement.  P.  S.  J'oubliois  de 
vous  dire  que  M.  d'Auhigny,  qui  aura  l'honneur  de  vous 
rciucttre  celte  lettre ,  estoil  à  Tatluque  de  gauche  avec  son 
père^  et  s'y  oopduisil  avec  la  plus  grande  distinction.  » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  silence  à  Tégard  du  vrai  comman- 
dant de  Taile  gaocbc,  il  en  résulta  que  le  comte  d*Aubigny 
ne  fut  point  compris  dans  la  distribulion  des  récompenses, 
n  est  juste  de  dire  qu'il  n'avait  que  quatre  mois  et  demi  du 
grade  de  maréchal  de  camp,  ayant  été  promu  le  i"  mai 
précédent;  mais  il  ne  perdit  rien  pour  attendre  :  il  fui  nommé 
lieutenant  général  en  17<)2,  et  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint-Louis  en  1768.  Le  roi,  par  ordonnance  du  15  octobre, 
fit  maréchal  de  camp  le  marquis  de  la  Châtre,  brigadier  de 
1748,  qui  fut  l'un  des  combattants  de  cette  journée;  briga» 
diers  d'Infanterie,  le  chevalier  de  Saint-Pem,  colonel-lieute- 
nant du  régiment  de  Penthièvre;  le  chevalier  de  la  Tour- 
d'Auvergne,  colonel  du  régiment  de  Boulonnais;  le  marquis 
de  Broc,  colonel-lieutenanl  <lu  réi^iment  de  Bourbon;  le  che- 
valier de  Polignac,  colonel  du  léginieuL  de  Brie;  le  chevalier 
de  Sainte-Croix,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Bourbon  ; 
et  brigadier  de  dragons  le  comte  de  Marbeuf,  mestre  de 
camp  du  régiment  de  son  nom. 

La  liste  suivante  des  officiers  tués  ou  blessés  montre  qu'à 
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cette  époqûe  on  servait  avec  la  même  valeur  qu'aujuui d'hui, 
et  que,  si  les  gracies  appartenaient  à  la  iu)i)lesse,  elle  payait 
bravement  de  sa  personne.  —  Le  chevalier  Ue  Redoiout,  maré- 
cM  de  camp,  maréchal  général  des  logis,  une  forlQ  conla- 
sîoD  à  la  main;  le  maïqois  de  la  Châlre,  brigadier,  corn* 
mandant  ep  haute  Bretagne,  une  forte  coutosioD  à  la  jambe; 
le  chevalier  de  la  Tour^d* Auvergne,  colonel  de  Boulounais, 
blessé  dangereusement  d'un  coup  de  fusil  dans  les  reins  et 
d\in  autre  dans  la  jambe;  le  chevalier  de  Polip:nac,  colonel 
(io  Brie,  blessé  très-dangereusenient  à  l'épaule  ■  il  mourut  de 
ses  blessures);  le  marquis  de  Montaigu,  la  jambe  cassée 
(mort  également);  le  marquis  de  Cucé,  aouB-lieuieuant  des 
mousquetaires,  blessé  daogereusemeut  de  trois  coups  de  fusil, 
tm  au  menton,  un  à  la  cuisse  et  l'autre  à  l'épaule  (Anonyme  • 
d4  .9oisgelin,  marquis  de  Cucé,  enseigne,  et  non  pas  sous* 
*  lieutenant  des  mousquetaires,  compagnie,  chevalier  de 
Saint-Louis  du  0  juin  1758,  fut  transporté  à  Saiul-Maio,  y 
mouiul  de  ses  blessures,  ot  fut  inliuiiiL'  liaus  eetto  ville  le 
13  octobre);  de  la  Bretonnière,  gouverneur  de  Dinao*  une 
contusion  au  côté. 

Régiment  Royal-Vaisseaux  :  de  Ganorgue,  aide-major,  • 
tué  ;  les  capitaines  du  Plouet,  chevalier  de  la  Tonr<-du*Pin,  > 
de  MontgîrOQt  et  de  Maison*Rouge,  blessés;  les  lieutenants 
Desplat  et  de  la  CSiaume,  blessés;  hait  hommes  tués  et  dix- 
sept  blessés. 

Régiment  de  Bourbon  :  les  chevaliers  de  Montigny  et  de 
Vaux,  capitaines,  blessés;  le  lieuteoaul  Hauit,  blessé;  neuf 
'  hommes  tués,  seize  blessés. 

Régiment  de  Brissac  :  trois  hommes  tués,  sept  blessés. 

Régiment  de  Penthièvre  :  de  Mont,  capitaine,  le  chevalier 
da  Guigouéne  et  Blongo,  lieutenanla,  blessés;  trois  hommes 
tués,  six  blessés. 

Régiment  de  Boulonnais  :  les  capitaines  de  la  Matezière, 
de  Mercuir,  du  Cup,  de  Cborier,  le  Lauret;  le  chevalier  de 
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ChanipaL;iiac,  auie-iuajur  ;  les  lient.  liants  chevalier  de  Saint- 
Julien,  «le  la  Milière,  de  Morel,  ilc  la  Poujade,  «lo  Saint-Jean, 
du  Breuil  de  Chariipa^oac,  de  Baithaiid,  blessés;  le  iieule- 
nant  de  Sozion,  tué;  Tenseigoe  de  Monverd,  blessé;  qua* 
ranto-cioq  Iiommes  tués,  quatre-vingt^uinze  blessés.  * 

Régiment  de  Brissac  :  le  capitaine  de  la  Gravière  et  le 
sous^ieutenant  Ârnoult,  blessés;  quatre  hommes  tués,  douze 
blessés. 

Régiment  de  Qiiercy  :  le  capitaine  de  Cronenbourg,  tué; 
le  lieutenant  du  Perche  et  lo  sous-lieul^aant  Perrol,  blessés; 
onze  hommes  tués,  dix.  blessés. 

Régiment  de  Brie  :  les  capitaines  Beauchamps  et  de  Ria- 
seaCy  tués;  le  iuajor  de  Burgat,  les  capitaines  de  Balguery, 
d'Hodi,  de  la  Villelainf  Piol,  Derod  (l'orthographe  du  nom 
est  Darodes),  blessés;  les  lieutenants  Monroye,  chevalier  du 
Bottier,  de  Treveret,  de  Kermorvan,  le  sous-lientenant  le  * 
Besse,  blessés  ;  do.Noheile  de  Lanliuron,  volontaire  au.\  grena- 
diers, tué;  trente-trois  hommes  tués,  cinquante-neuf  blessés. 

Bataillon  de  milice  de  Fontenay-le-Comte  :  cinq  oHiciers 
blessés  (les  noms  ne  sont  pas  indiqués);  vingt-quatre  hommes, 
tués,  quarante  blessés. 

Volontaires  étrangers  :  les  capitaines  de  Carrière  et  Da- 
noflet,  le  lieutenant  Dartane,  blessés;  huit  hommes  tués, 
onze  blessés. 

Dragons  :  un  maréchal  des  logis  tué,  douze  dragons  blessés. 

Tel  était  le  glorieux  martyrologe  de  l'armée. 

l.es  états  de  Bretagne  tirent  frapper  une  médaille  en 
bronze,  a  attendu  les  misères  de  la  province  et  le  peu  de 
fonds  qu'elle  avoit,  ce  qui  la  mettoit  hors  d'état  de  fournir 
à  une  plus  forte  dépense,  »  et  ils  mirent  au  concours  six 
pensions  de  300  livres  pour  être  données  à  six  Bretons  choi* 
SIS  parmi  les  volontaires  de  cette  journée. 

épisode  touchant  signala  ce  coni])at.  «  Vne,  com- 
pagnie de  gardes-côles  des  environs  de  Tréguier  s'avançait 
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contre  un  corps  dr  inonlagnaicis  gallois,  (|iii  inarchail  èn 
chantant  un  air  de  son  pays.  Les  Bretons  écoutent  :  c'était 
un  gwers  de  nos  bruyères.  Tout  attendris, ils  achèvent  le  re- 
frain commencé.  Les  Gallois  s'arréteai  à  leur  tour.  Vainement 
tes  officiers  commande»!  le  feu  de  part  el  d'antre  :  après  trois 
siècles,  les  enfonfs  de  la  Bretagne  s*étaient  retrouvés  el  re- 
connus ;  ils  refusèrent  de  s  égorger;  mais  les  deux  troupes 
s'en  dédonimagiVent,  l'une  en  se  jetant  aveu  rage  contre  les 
Français,  l'autre  en  porlani  1'  <  arnage  au  milieu  des  Sd  cons 
maudits;  car  tel  est  encore  le  nom  que  les  Bas-Bretons  don- 
nent à  l'étranger  qui,  au  cinquième  siècle,  les  chassa  de  la 
Grande-Bretagne,  leur  patrie  (1).  » 

Le  prince  Georges  d'Angleterre,  petit-fils  de  Georges  II,  et 
devenu  son  snctesseur  deux  ans  plus  tard  sous  le  nom  de 
Georges  111 ,  faisait  partie  de  cette  expédition  et  y  courut  un 
grand  danger,  car  les  Cannes  du  Guildo  racontèrent  qu'étant 
à  la  fenêtre  de  leui  ^eonnnunaulé  il  manqua  d'iHre  tué  d'un 
coiq)  de  fusil  ;  la  halle  cassa  un  vitrage  à  côté  de  lui.  Cette 
épreuve  lui  suffit,  ou  le  général  Bligh  trembla  pour  sa  respou-. 
sabililé.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  prince  fut  conduit  aussitôt  au 
couvent  de  Saint*Jacttt,  où  il  s'embarqua  pour  rejoindre  la 
flotte.  C'est  du  haut  d'un  vaisseau  qu'il  assista  comme  spec* 
tateuràla  défaite  de  ceux  dont  il  croyait,  en  venant,  partager 
la  gloire. 

Maintenant  (juellu  L^l  l<i  [»art  de  M.  le  due  irAignillou  dans 
cetlc  affaire?  On  sait  que  la  Clialolais  [)rétendaiL  que  nos 
soldats  s'étaient. couverts  de  gloire  et  que  leur  chef  s'était 
couvert  de  farine,  parce  f(u'il  était  resté  pendant  tout  le 
combat  enfermé  dans  un  moulin  et  occupé  d'aotro  chose  que 

(I]  Sttint-Ctttt,  BeeiMÎi  de  piccM  «RlcicUei  el  de  récite  coplemponii»  re1«lifs 
eu  comlnt  da  11  eeptembre  1758,  publié  per  la  Société  arcbéologîqiie  et  liittori- 
rii|iie  des  C4lee*da-Nord.  —  1  vnl.  in.fr*,  18S8,  cbet  Prudhonraie,  libraire  i  Saint. 
Brieiic.  —  G*eiVde  ce  recueil,  pitgc  Si,  que  nous  avons  extrait  la  liste  des  maria 
«Ides  blesKe,  imprimée  &  Hennés  le  14 septembre  1758. 
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de  la  lullef  mais  Rioust  des  Villes-Audraios,  dans  sa  relation 
de  la  journée,  dit  positivement  :  cL*artiI1erie  de  la  frégate  ne 
nous  faisoit  pas  tant  de  mal  que  Ton  auroit  pensé;  ses  boulets 
portoieni  trop  haut ,  ce  qui  rendoît  M.  le  duc  d'Âiguillon  très- 
exposé,  courant  sans  cesse  du  moulin  d'Anne  au  moulin  du 
Chûne;  il  pensa  être  emportr  j^ar  \m  boulet  ati  \ncd  de  ce 
moulin;  plusieurs  bombes  crevèreut  assez  près  de  lui.  »  Ainsi 
donc  voilà  deux  versions  ;  Tune  émane  d'un  homme  qui,  dans 
les  luttes  parlementaires,  fut  Tennemi  du  dnc  d'Aiguillon«  et 
qui  ne  pouvait  parler  de  vfsa;  l'autre,  au  contraire,  fit  bra- 
vement son  devoir,  et,  quoique  nous  ayons  peu  de  sympathie 
pour  le  neveu  du  maréchal  de  Richelieu,  pour  ce  favori  de 
madame  de  Pompadour,  puis  de  madame  du  Uui  rv,  à  laquelle 
il  dul  le  ministère  de  la  guerre,  nous  adoptons  le  langage 
qui  a  de  l'autorité,  et  nous  regardons  le  duc  d'Aiguillon 
comme  lavé  de  Taccusation  qui  a  pesé  sur  lui  et  comme  ayant 
été  digne  de  son  nom. 

Le  duc  d'Aiguillon  fut  chargé  de  recevoir  chevaliers  de 
Saint-Louis  les  of&ciers  dont  les  noms  suivent  : 

Abrieu,  capitaine  réformé  à  la  suite  du  régiment  de  cava- 
lerie de  Chabnlluïil  ;  de  Boisau\ oyer,  capitaine  au  régiment 
de  Brie;  comte  de  Jnniilliac,  colonel  du  régiment  royal  la 
Marine;  de  Lossac (Kené-Berlraïul  Boisiiâtuou),  capitaine  au 
r^iment  de  dragons  du  Dauphin^  de  Mansigny  (Kobert 
Grandin)  et  de  Revel,  capitaines  au  régiment  de  Bourbon; 
Picquet  de  Melesse,  prévôt  général  de  la  maréchaussée  de 
Bretagne. 

Furent  encore  nommés  chevaliers  de  SaintpLonis  et  reçus 

par  divers  : 

De  Chaniuu^.>eaux  (Jacques-Christophe  .Morcau),  capitaine 
au  régiment  de  Bresse;  de  Paiiiague  (Pierre  Darodes)  (1)# 
mcg'or,  d'Uéral  (Jean-Josepli),  et  de  la  ViUe-Uuliu  (Jean- 

(t)  Batvé  au  «ervke  «a  lY42,  rilwnié  en  1763  ttee  loo  régiment*  -~  Peniida 
de  retraite  de  800  lÎTtee.  ikggMri  de  1748  d  1768,  et  douien  êe§  pemioni.) 


Digitized  by  Goojlle 


DE  118»  A  1760.  A70 

Noël),  capitaines  au  régiment  de  Brie;  Dambly  (Jean-Bapiistc 
Thomassin)  et  de  Lachaux  (Alexandre  Duppron),  capiUiiues 
au  régiment  Royal-Vaisspaux  ;  de  Pous  (t'ierre),  capitaine 
aux  grenadiers  de  France;  d'Aubigny  (Julcs-Marc-Antoiae) 
et  de  Mural  (Charlcs-Hcnri),  capitaines  aides-majors  aux  dra- 
gons de  Marbeuf  ;  de  Narbonne  (Gervais-Marie  de  lai  Cornil- 
lière),  garde  du  corps  du  Roi,  compagnie  de  Luxembourg  (1); 
de  Vauooncourt  (Ignace  Gérard  Qnintrey  ou  Guintrey),  major 
du  régiment  de  Brissac. 

M.  de  Carrières  (Denis),  capitaine  de  ç^it nadiers  aux  Vo- 
lonlaires-Ktrangcrs,  ol)tint  la  uK^nie  ^rAce  en  1759. 

Dans  cette  journée,  dit  V Histoire  manuscn'ie  de  Saint- 
3falo,  tous  les  Français  snmMèrenl  entendre  au  fond  de  leur 
cœur  ce  mot  d*uu  soldat  de  Navarre  à  ses  compagnons  dans 
une  circonstance  à  peu  près  semblable  :  «  Mes  amis,  le  roi  vous 
paye  dix  ans  pour  le  servir  un  seul  jour,  et  ce  jour  estarrivét  » 

Au  inois  d*octobre,  le  prince  de  Sonbise  prit  sa  revanche 
de  Roshach  sur  les  eorps  rôiinis  des  généraux  d'Ober  et 
prince  (risemboiire.  Il  les  joignit  à  LuItornberG:  et  les  fit 
attaquer  par  le  duc  de  Brogiie,  tandis  (jue  (]hevert  les  tour- 
nait par  la  gauche.  Cette  manœuvre  fut  décisive,  et  les  sol- 
dats ennemis,  chargés  avec  fureur,  s'enftiirent  à  travers  les 
bois^n  jetant  leurs  armes.  Trois  mille  hommes  tués  ou  bles- 
sés et  près  de  mille  prisonniers  furent  les  trophées  de  cette 
journée.  Nul  cependant  n'a  su  gré  à  M.  de  Soubiso  de  celle 
victoire;  il  est  toujours  resté  le  vaincu  de  Rosbach  :  tant  il 
est  vrai  que  prcstjue  toujours  l'histoire  est  écrite  avec  plus  de 
passion  que  de  justice. 

Une  nouvelle  distinction  attendait  Ghevert.  A  son  cordon 
rouge  de  commandeur,  qu*il  devait  échanger  plus  tard  contre 
la  grand'croix.  dé  SainIrLouis,  vint 'se  joindre  le  cordon  bleu 
de  TAigle-Blanc  de  Pologne,  que  le  roi  de  Pologne  lui  fit 

(I)  Son  fiU  comballiiit  à  ses  côl'^s.  M.  tic  la  Cornillièrc-NarliODOQ  eut  une  dei  Ùt 
pemioDs  de  2U0  litres  créées  par  les  éUls  de  Brelagœ. 
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reiuellre  axec  ^oii  porUail ,  renferuie  dans  une  boilc  d  ur 
(mrichio  de  diaiiianis. 

L(3  prince  de  SoubistJ  reçut  dans  celte  campagne  la  croix 
de  SaiatrLouis  pour  le  baron  de  Glozel,  brigadier,  coloueU 
lieutenant  du  régiment  Royal-lnfanterie-AUemande  des  Deux* 
Ponts  ;  de  Gelb,  ]ientenanl-cx)lonél  du  régiment  d*iofanterie 
allemande  de  Saint-Germain  ;  et  pour  les  capitaines  Desro- 
zîères,  de  Gobart  ainé,  de  Gobart  cadet ,  de  Hom,  de  loese 
et  de  la  Tour  (lieulenaiU  dr  la  colonolle),  de 'llo^al-Bavièi  c; 
<  hevalier  de  Banville  (Piene-Cliarles),  du  Varnès,  du  Cha- 
lard,  Saint-Avid,  de  Lourde  et  de  la  Mousliere,  du  régiment 
de  Hohan  ;  de  Bruck,  de  ThalingeD)  de  Hesse  et  de  Louisen- 
thal,  du  régiment  d'infanterie  allemande  d'Alsace;  de  Ge\> 
gny  (Théodore-Ignace),  du  régiment  de  Royal-Suédois;  de 
Berlincourt,  du  régiment  suisse  de  Waldner;  Carpentier,  du 
régiment  d'infanterie  allemande  de  Raugrave;  du  Roscoat(i), 
du  régiment  de  Beauvoisis;  Pechery,  capitninc  réformé,  et 
Hoffmann,  lieutenant  au  régiment  de  Wirtembcrg;  vicomte 
de  Rougé  (2),  du  régiment  de  Poly  ;  de  Humbert^  capitainei 

(1)  Du  Ro»co)t  (Olivier-Rolland),  volontaire  au  régiment  de  Beauvoisis,  1741  ; 
lieutenant  en  second,  enseigne,  même  année;  lieutenant,  1745;  capitaine, 

174e;  major,  ilSS  ;  lientenant-eoloiiel,  i7€8;  Iirigadi<r  d^iafanterie,  1770.  Btené 
à  i'anaira  du  SS  juia  1758  (Ckt^i)  Ab  d«ai  c«ap«  de  fêu,  —  Bleisé  de  dilTérenls 
coup  de  «abra  i  Derglien.  —  4Q0  liim  dê  ptnsÏMi  sur  l«  Iréwr  royal.  — 1767, 
gratification  de  400  liTres.  —  176a,fratîficalion  de  800  livrer.  Retiré  en  1777, 
avec  une  pension  de  S,000  livres  et  eu  conservant  sa  pension  de  400  livrer.  — 
Notes  des  in?pectenrs  :  17G5,  snjet  à?  \\  plu<?  grtnde  diftïnction.  —  1768,  idem. — 
1760  ,  idem  :  r\  reçu  des  hlessure*  incroyables.  —  1770,  idfiii.  — •  4772,  idem;  du 
meilleur  exemplo.  {Hegisire  du  régiment  de  Beauvoisis^de  l/lw  «  4776.) 

{i)  A  la  page  4i0,  nomination»  de  1796,  une  erreur  a  M  commise  dans  la  noie 
qui  coacerm  le  comte  de  Rougé  (Gabriel-Fraafois),  et  le  commencement  de  tes  ser- 
vices est  rapporté  d'une  manière  ineiacle.  Voici  le  lelevi  du  registre  du  r^imcnt 
de  Vennaodois  (ruti^  dctoqiltelu^,  d§  1748  à  1763)  :  Lieutenant  on  seennd^  ré- 
giment de  Vivarai*,  1740  ;  cnseign?,  4741  ;  enseigne  nu  régiment  de  Vermandoi!;, 
1743;  cHpitaiiic,  17if)  ;  lieutenant  (capitaiiic-Iieutcnarit)  de  la  compagnie  colo- 
nelle, etc.  Quant  nu  vicomte  de  Rou^é  (Picrre*Geor^i)f  capitaine  an  régiment  de 
Poly,  il  lut  tue  en  1759,  à  SauderaLausen. 
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el  Scliiiiid,  lieutenaot  au  régiment  du  iiaa6An->()tisé»guff 
(ljstingen)\  Hildebrand  et  Zevalos,  du  régiment  d*infant«ric 
allemande  de  Beniheim  ;  de  Charrier,  du  régiment  de  Nor- 
mandie ; 

De  Grandpré,  aide-maréchal  général  des  logis  de  T armée; 
h  Briand,  iiendaruio  delà  Maison-du-Roi ;  Marie,  maréchal 
lies  logis  aux  genclaï  uies  de  Herry;  Mazerel,  capitaine  auv 
gendarmes  d'Aquitaine;  de  France,  maréchal  des  logis  aux  ' 
gendarmes  bourguignons  ;  de  Keranguès  et  la  Noue,  capi- 
taines au  régiment  de  dragons  d'Âpchon;  de  Rey  (Michel), 
capitaineJieutenant  de  la  mestre  de  camp  du  régiment  de 
Royal-Allemand;  comte  de  Rosen,  mestre  de  camp-lieutenant 
du  régiment  de  cavalerie  de  Wirlcmberg;  <le  Vissac,  capitaine 
au  réj^imeul  de  cnvalerie  de  Poly  ;  Oherlin,  aide-major,  ran;^ 
de  capitaine,  el  lieguautt,  lieutenant  au  régimeul  de  cava- 
lerie de  Raugrave. 

Furent  encore  nommés  chevaliers  de  Saint-i^uis  en 
1758: 

MM.  de  SainUCyr  (Charles-Louis  Prévost),  colonel  du  régi- 
ment d*Angonniois  (1);  Maillé  de  la  Tott^Landry  (Charles- 

Uenéj,  colonel-lieutenant  du  régiment  deCondé(2);  Walsli, 
lieutenant  rétoruie  d  infanterie;  de  Beauraonl  Kouis^,  bous- 
lieutenanl  aux  Gardes-Françaises;  de  Xarhonne-Pelet  (Joa- 
chim-Anne)  (3),  lieutenant-colonel  aux  grenadiers  royaux 
de  Coincy;  du  Blaisel  (Louis-Gilles),  lieutenant-colonel  au 
régiment  de  Godintien,  troupes  boulonnaises  ; 
Les  capitaines  des  régiments  d'infanterie  suivants  : 
De  Lauzun  (Jean-Baptiste  de  Chamereau)  (Picardie);  le 
chevalier  de  Livry  (Michel-Noël)  (Reine)  ;  d'Ornano  (François- 

(1)  D  Ail  Mfu  par  1»  frince  ik  Uobmo,  nurikfail  de  camp, 
it)  Goinl*  de  ll«il1é(^tinf«to<r«,  1759);  brigadier,  176K;  nutelMl  dccamp, 
1768;  Ueuleoaol  gênerai,  1784,  el  duc  de  Uaillé.  [Etats  mtfilatrM.) 
(3)  Marquis  d«NariM»uie-P«ltt.  {ÀMtmUitmrt,  17iSB.) 
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Mûrie),  de  Caraifa  (Jeau-Baplisiei  (Uoyal-Coi'se);  ilo  la  Quc- 
roQDière(l)  (René-Pierre  Breville-Hallv on)  (Poitou);  d'Estrécs 
(FFançob-fiernard  Descros),  de  Beaaforl  (Joseph)  (Roi);  de 
Morgan  (Mari&Jean-Baptiste)  (Orléans);  de  Banville  (Jacques- 
Marie)  (2),  le  chevalier  de  Wolbock  (Marie* Antoine)  (3) 

(I)  Ln  Quéroanicrt^  fH^né-Pierre  du  Hreinlle  Hélyouj,  mousquetaire  ,  deuxième 
i:uai{)uguic,  175(>;  volontaire  au  régimeal  de  Poitou,  17il  ;  lieutenant,  t74â;  ca» 
pilaioG,  1747  ;  retiré,  17G0.  {RegisUet  rat^  des  cayitaineSf  de  i748  à  17GÔ.)  Il  fut 
recn  par  11.  de  Bonoeval,  lieuteDUit<colaiiel  éa  réginwnl  :  chevalier  de  Boaaeval 
{iM  miUUOn,  17S9)  ;  vicomia  de  Bonneval  [État  mflttairv,  i764}  ;  chevalier  de 
Saial^UMna  ta  1747.  M.  de  Boaiaaval  ealra  eafluna  anaeigoa  au  «égîmaal  da  PaHov 
ta  1731  ;  il  fut  fait  lieutenant  en  1752 ,  capitaine  eu  1737«  laijor  m  iTiSS,  Kivte- 
naat-colonel  en  1757,  rang  de.  foliuiel  m  ilŒ,  colom*!  de  grr>tiadiers  royaux  m(me 
année.  —  17*»"^  très-bon  lieutcnanl-tolonci,  devenant  (ou?  le?  jours  dos  meilleurs. 
—  Très-li  riiii  et  très^intelligent. —  1764,  idetn  ;  pirnî!  *nngtr  à  sa  retraite:  il 
faut  t&chtT  lie  le  retenir.  —  1765,  homme  essentiel,  du  meilleur  exemple,  et  qui  a 
eu  des  actions  très-di.stinguécs  à  la  guerre.  {RegUh  e  du  régiment  de  Poitou,  1765  ù 
1776.)  —  Brigadier,  1762;  narédial  decanp,  1770.  (Éua  de  1778.) 

(S)  n  eut  pour  parrain  een  coloneli  la  prince  da  Rohan»  prince  da  Ralian>AtoDi- 
baion.  (ilof  mUitaUre»  1799.) 

(S)  Son  père  lervail  dam  la  mèoia  réginanl.  Volbae,  pda  Virfbocq,  dîiant  lei 
registres  anlcriours  «  1746,  entra  comme  cadet  au  r^iment  de  Roban  en  1689,  fut 
sous-lieuteuant  en  1690,  lienlLti  mt  eu  1693,  uipitaine  eu  1701,  chevalier  de  Siinl- 
hovi'if  (registre  de  1689  a  ITiO)  ;  mnjnr,  1751  ;  lieutrnnnt-folonel,  même  année 
[registre  de  1750  à  1734};  lieuteuaul  de  roi  d'Ave-iius  irej/n/fc  dr  17r>i  n  1748^ 
Le  registre  de  IG89  à  1720  porte  encore  cette  meiitiou  :  «A  eie  blessé,  n'a  pasdis- 
cotttinnd.  »  l>e  frère  ainé  dn  chevelier  de  17S8,  de  Valhock  (Louii-Armand-Frano 
{dii),  lieulenaat  an  régimeot  da  Rehan  an  1754,  capitaine  en  174S,  al  comniatt- 
danl  de  hataiUen  en  1760,  est  parlé  chevalier  de  Saînl»Lonie  inr  le  regiatte  malricula 
de  son  rrgimcnt  (rang  des  capitaines,  de  1748  à  1763)*  maie  il  ne  figure  pas  sur 
le  registre  de  l'ordre  de  1746  à  1757,  ce  qui  prouve  les  lacunes  qui  existent  dans 
ces  docunienis.  Li  Tnention  «ur  le  re^'i«1rc  «ulltt.  La  fjmille  po««èdf  en  outre  la 
leitrc  d';iMs  de  M.  (rArpen>oii,  niitinlre  de  la  guerre,  lettre  datét  du  T»  mars  1747, 
duut  noua  avons  copie,  et  qui  annonce  au  baron  de  Wulbock,  capitaine  au  régi' 
nan(  da  Rohan ,  que  le  rai  lut  accorde  la  croix  da  Seint<Liiula  en  réeampMise  da 
«es  iervices  et  d'nne  Uasstire  grave  reçue  i  Fontenoj.  Enfin  celui  'qui  nent  «c-» 
cupe,  la  chevalier  de  Wolbock  (Lonîi-liarie' Antoine),  lienlanaal  an  eecond,  1Î41, 
enseigne  et  licnlcnant  en  174Si  capîUina  an  I74tft  rang  de  major  en  1765,  rang 
de  lieutcnnnt'ColoDcl  rn  1760,  loojottrt  dans  le  régiment  de  Roban,  devenu  Berry 
an  1760,  te  relira,  en  1766»  «wc  «na  pamion  da  8,000  livrai,  fin  1760  il  obltnl 
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(Rohan);  dn  Pétit-Thooars  (Hyachithe-Lonis  Anbo^)  (t),  de 

Roussy  Louis)  (Sainl-Chamond)  ;  le  Ijarori  du  Blaisel  (Fran- 
rois-Marie)  (la  Marine);  «le  S'epeaux  (Oahriel  de  Piers) 
(Champagne);  de  Viomesnii  (Charles  du  Houx)  (2)  (Liiwosin); 
de  Saint-Auiaire  (Henri  Beaupoil)  (la  Sarre);  le  chevalier  de 
Saint-Pierre  (Charles)  (BoiirbonnaÎB)}  da  Buat  (Pierre^ïeoiiges) 
(grenadiers  royaux  d^Âlly);  Royer  (Claude-Miehel)  (Querey); 
le  chevalier  Dumaiiadeao  (Charles- Adrien-Maurice- Anei) 
(Beanvoisis)$  Boisseaux  (Henri-Joseph)  (grenadiers  royaux 
de  Mudène)  ;  Baslard  de  Saint-Denis  (Jean)  (3)  (Talaru);  du 
Saiissey  (Jean-liaplisie)  ({grenadiers  royaux  de  d'\iil!an);  de 
PiffODS  (Pierre)  (Provence)  (4);  de  Hichecourl(l:raQçois-Nicoiad 

une  jikce  de  lientetfnlpcoloiiel  «m  Invalidai,  avac  niia  pentini  de  600  Ihifa^ 
«■  moacaat  à  edle  de  1788.  la  4781  U  quitta  lea  tmlidei  et  répit  «a 
penies.  Baeetleal  «yalf  £miK  lu  nota»  d'iiwpaetioa,  ciUdd  de  MaaMiee 
enialiéré  n  aoirfé,  maie  q^nî  ne  Vont  pai  empèehi  d'aller  •  Tena»NaiiM,'eà  il  l'eH 

distingué . 

(I)  îl  fut  reçu  par  son  frère,  lipiitcnant  de  roi  à  Saumur,  cheTalier  do  1757. 

(S)  Lieutenant  «n  tecoud,  Liinosin,  1740;  ea»«igQe,  !7i1  ;  rapitnine  réformé, 
17i7  ;  coloael  des  volontaires  du  Daupbiné  en  1759;  puis,  en  I7Cj,  Je  la  ic^iua 
deHainanlt,  derenne  Ugien  de  Leneina  en  1768  ;  Jtarea,  brigadier,  1 762  ;  matdchal 
de  camp,  1770;  conunandenr  de  l'ordre  en  1771,  grand-croix  en  1782,  et  Uenle* 
neal  fénénlen  1788,  pour  prendra  lenf  daaa  la  prantikre  pnmollen  i  venir,  «foi 
Hitlieuen  i784.  Ces  honneurt,  depiiitl77ll,  fureat  la  rkoDpenaadei panda  aer* 
Viees  rendus  en  Pologne  et  dans  la  guerre  d'Aniériipic. 

(5)  Lieulenaiil  en  «fcoiiil,  1740;  lieulenaiit,  IT-il  ;  capitaine,  !7{fi;  rnnri,  I7()7. 
—  Bon  officier  ;  «  du  détail,  et  a  élc  chargé  plusieurs  fois  des  affaires  du  régiment, 
dont  il  a  la  confiance  (noie  de  1760).  — Pourra  faire  un  bon  liettteoant-coiouei 
(nelM  da  1786).  —  (Regtaire  de  Chùenne,  ci'devent  Telarn  et  ClaleUux,  iliSS  à 
1776.) 

(i)  Klbna  {Karn)  eat  de  LibeoiM.  Né  en  1719,  lientenant  en  aeeond»  1740, 
dent  le  rigiaenl  de  Pomlnen  ;  enaaigne,  1741  ;  lientenant,  mime  année  ;  capitaine 

en  1744;  incorporé  dans  Provence;  capitaine  de  gn  nadiors,  1765  ;  rang  de  major, 
*  1767.  —  1765,  gratification  extraordinaire  do  lUO  livrer;  ITfio,  >V/rm  de  400  li- 
vres ;  retiré^  1769,  avec  800  livre*  d'appoinlciuenls  de  retraite.  —  etreUent 
sujet, très-brave, d'une  grande  volonté. — 17B5,  ferme  et  intelligent,  cjscelleul  sujet. 
«-  1766,  1767,  1768  j  esceUent  capitaina  de  greoaiiiers.  {Registre,  régiment  de 
Prooence,  de  1768  à  1778.) 

31. 
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Goussèlin))  de  Saint-Fonds  (1  j  (Nicolas  BoUu)^  de  Béoii  d'Ar- 
cizac  (Cbarles-Louis)  (Boaionnais);  de  RosUing  (Joseph- 
Ig[iiace-Ferdinand)  (grenadiers  royaux  de  Chantilly);  des 
Eâsarls  (Charies)  (Rohan-Rochefort);  de  Béon  (Françots-Au- 
gubliu)  (Aquitaine)  ; 

Les  capitaidPs  dos  bataillons  de  milice  suivants  : 

Le  Nain  (Elicnne-François-Fauly  (Laon);  d'Houdolot  (Jac- 
ques-Joseph) (Abbeville);  des  Isics  (Joseph  Chcyrade)  (Péri- 
gueux);  la  Gorce  (Jean-Ëiienne)  (Strasbouiig)  ;  de  Crévecœur 
(Bois)  (Corbeil)  ; 

Le  chevalier  du  Chàtelet  (MaxinûUen)»  commandant*  le 
2*  bataillon  d'infanterie  liégeoise  d*Horion;  de  Talhouet  de 
Severac  'Augustin-René  ,  capitaine  dans  les  troupes  de  la 
Compagnie  des  huies; 

Pasquier  de  VV  ardanclié  (Louis-François),  capitaine  au  ba- 
taillon de  Cosne,  et  de  Fransnre  (Nicolas-Josepli)  (2),  capi- 
taine au  bataillon  de  Loyauté»  corps  royal  d'artillerie  ; 

De  Caux  de  Blacquetot  (Jean-Baptiste),  ingénieur  en  chef  à 
Bouchain,  et  de  Réaumur  (Pierre-René  Perreau),  ingénieur 
ordinaire  du  Roi. 

Cavalerie  :  Le  prince  de  Holstein-Beck(CharleS'Fre(léri(  (.'i  , 
mestre  de,  ciinip  de  Koyal-Alleniand  ;  le  eomle  de  Berclieny 
(Nicola&-Fi'ançoiâ)  (4),  mestre  de  camp  des  hussards  de  son 

(I)  tiôUttdo  Samt-Fomlf  de  Limas,  d'après  leanMe»  4e  I*  fimille. 
(S)  De  Fnioiurc  (Nicola»-Joie|>b) ,  né  i  Ceaibni ,  I7S4;  ceéet  an  beteiltoo  de 
Bonrqneleld,  cerpi  royal  d'orlilkrie;  Mni-lîenteoent,  1710;  licnlcnanl  en  eeeend, 

1714  ;  lieutenant  m  premier,  1747;  capitaine  en  second,  17S1;  capitaine  en  pre- 
mier, 1757.  —  1757,  pension  de  500  livres  sur  le  Trésor;  — iTSè^  gratilîcalion 

de  500  liyrc»,  —  Dix  campaîrni>«,  iieiif 'it'fr-"»,  deux  hles«iirp«,  l'jint»  nu  siépe  d'E- 
gra»  l'autre  au  siège  de  Fribourg.  [Èlat  des  capUaimt  d'artilUrit  de  1700  è 

(3j  NcwB  dn  maréchal  de  Saxe,  brigadier  de  caTalerie  en  1759,  tnaréclial  de 
cenp  en  1761  *  mort  en  177f . 

(4)  Reçu  par  aon  père,  ^nuid-eniîx  de  Tordre,  marédial  de  France  en  17SI8,  et 
mort  en  janvier  1778)  âgé  de  qiMlte*vingl-nenf  ans. 
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mm;  lo  i  rmid-  do  Saint-Simon-Sandrecourt  (Honri-Ballhazar), 
mestre  de  camp  rLloriiié  à  la  suite  de  Gramonl;  de  CusUne 
de  Guennange  (Philippe)  (1),  premier  lieutenant  aux  gen> 
dannes  d'Acpiilaine}  le  chevalier  de  Sarsfield  (Jacqaes-Hip- 
poly(e)>  mestre  de  camp  réformé  à  la  suite  de  Fitz-James  ; 
de  ToDStain  de  Viray  (Rcmy-dharles)  (2),  mesiredecamp  du 
régiment  de  son  nom,  ci-devant  Lénoncourt;  le  marquis  de 
Montlezun  (Louis-Hercule),  int  ^ii  e  de  camp  réformé  à  la  suite 
(le  Clermont  ;  le  chevalier  de  GalifTet  (I^uis),  m^jor  du  régi- 
ment (le  la  Reine  (3). 

Maison  dit  Roi  :  Le  comte  de  Durfort  (Philippe),  cornette 
aux  chevau>1égers  de  la  garde;  le  marquis  de  Gucé  (Anonyme 
de  Boisgelin)  (4),  premier  enseigne  de  la  1**  compagnie  des 
mousquetaires;  Bailly  de  la  Planasse  (Joseph),  mousquetaire 
de  la  2*  compagnie  ; 

Les  capitaines  des  régiments  siiivant^s  : 

Le  comte  de  Toulouse-Lautrec  (carabiniers)  (5);  de  Lan- 

(I)  Comte  de  CKtiae-Gaeraonge,  nng  de  mstlfê  dê  eimp.  (JKf mflîWaifV, 
17H9.) 

(i)  ^i-(le^^^nt  fapilaino  «ii  rLglinenldâ  RoyaUPologue,  nianjuis  lif  foiHtnin-Vir^ 
[ttat,  IT59j  ;  brigadier  de  cavalerie,  1762;  maréclul  de  camp,  1770;  iieiilen«at 
(îénéral,  1784.  (tfteit  «^fflalm.) 

D0  min  M.  de  GaliOet,  oMjor  do  cbltetu  d'If,  ert  chevalier  de  1790. 

(4)  Nemné  eheviJicr  de  Seiirt-Leob  le  0  ]«■.  Ses  ddeèi  e$t  ceofleié  |Mr  k 
pièce  suivante  :  <  Registre  de  Ift  cathédrale  de  SeinUMalo.  —  AsMBitlée  dv 
«I  12  octobre  1738.  — Me-^sîeur»,  ayant  été  invité»  par  H.  Leprétre,  avocat  géné- 
«  ral  au  parlement,  d'atsiMer  h  rciitcrri-mcnt  qtii  «e  fera  demain,  -ipr^j  la  grande 
a  roewe,  de  messire  AitoniiDi'  do  Boisgelin,  rlievalicr  s»M;;ni'ur  marquÎ!*  de  C«r»', 
M  cbevali«r  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saiiil-Loui»,  mestro  de  camp  de  raval- 
«  lerie,  eaMigne  de  le  première  compagnie  des  neMiquetaireit  de  la  garde  du 
«  Rejf,  flMrl  des  Mnsvret  e  r^uee  en  eembel  de  Seial-Cett,  il  e  éld  errèlé 
«  que  le  chepitre  es»iitere  ea  coutox  et  serviee  qni  le  fera  dins  le  elMsnr,  el  que 
ir  lill.  le  Doien  et  Merin  ont  été  |triés  de  dire  les  messes  du  serriee.  •  (ANéI- 
Caaf>  Recueil  de  pièces  officielks  et  de  documentt  nlltUf»  Oti  combat  du  i  I  sepm. 
it-mbre  MtiH,  1  vol.  in-&%  18^8 ,  ches  Prud'homme,  libraire  à  Siiat-BrÎMir, 
|..ige»  13,  a,  46  ft  71.) 

pi)  Le  romle  lie  TiMilniHe-i^aiilrec,  lieutenant  ant  carabinier»  en  1744,  capi- 
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coMne  (Loois-Jea'D-BapUste  Savary)  (Bourgogne);  Lafiite  de 
Pelleport  (Gabriel-René),  aide-major  (ClermoiU;;  de  Cha- 
bannes  (François)  (Laiiiellij;  de  Créancti  (Gerniaia  Dubois)  (1) 
(Dauphin;  ;  de  Morel  (AnloineJean-Louis  Lachapelle)  (Royai* 
Piéraont)}  de  Champflour  (Gérard)  (2)  (Fleury);  Briqueville 
Breiteville  (Claude-Marie)  (de»  Gars)|  Seney  (Antoine) 
(Luugnan)!  de  Sainl^Pera  (Hilarion'j  (3)  (Penthièvre);  de 
RiencourI  (Barbe-Simon)  (Arohiac)i  le  baron  de  Torcy 
(Sîfflon-Joseph  Monllart)  (Gramont);  Franclieu  (Jean-Bap- 
liste-Isidore  de  Pasquier),  réforme  ;i  la  .-,uiio  de  Bouibon; 

Du  Crozet  de  Conclie  i  Jeaii-liapli&te;,  liculcuaut  au  régimeut 
de  Fleury  j  Duserre  de  Bravaix  (Jean-Ânloine),  lieutenaut  au 
régiment  de  Saluées;  de  Yignacourt  (Mestre-de^Camp^é- 
néral)) 

Les  capitaines  des  régiments  de  dragons  qui  suivent  : 
Dumosnard  de  Villefavarl  (4)  (François>Emmanue1)  (Reine); 

1iiM«B  1788^  mettra  de  camp  4*im  régiment  da  «on  mm,  incorporé  en  1761  « 
mettre  de  camp-lieulenant  da  régiment  de  Goudé-caTalerie  en  1763,  plui  tard 
Coiuié-Dragons;  brigadier  en  1770,  mirt-rhn)  ih  cmip  m  1780.  — Blesst-  h  Foo- 
tenov  (rofr  pn|;e  d'nn  conp  de  biscjien  au  iiaut  de  la  cui«$^,  qui  lui  a  pasi^t* 
d'outre  en  outre,  et  d'un  autrr>  ù  ia  ma mello  droite.  —  Blessé  de  deux  cotip;  de  sn- 
bra  à  LtwfeU,  Tmi  tur  ta  tèt«t  1*«ttti«  ttt  bra»  gouche,  •!  d*in  conp  de  pistolet  I 
k  jono.  *-  Sloiié  i  Crefdt  do  quatre  eonpi  do  feu ,  dont  Ireio  on  bni  droit  et 
romro  a«  bru  feadio,  «t  d'no  eoap  do  beioiinetlo.*Bloiii,  on  déloebenait  con- 
mondé  pik  M.  do  Lntleont,  d*un  eonp  do  «abre  au  bm  faneho.  —  Foulé  à  Min- 
don  par  It  ebute  de  ion  clieval,  qui  rec*  pln^it  ur$  coups,  et  Pescadron  lui  passa 
sur  le  corps. —  1 ,000  livras  de  pension  sur  Ip  trésor  royal.  —  1764,  gmtificnlîon  de 
1,200  livre!"  ;  de  2,000  livres  en  1765,  1768  et  1769  ;  3,000  livres  de  gratiUcalion 
annuelle  en  1770;  2,01)0  litres  de  gratification  eitraordnmire  ftn  1771.  —  Traite- 
ment de  1,000  livres  en  1780,  en  conservant  sa  pension  de  pareille  somme  et  sa 
gntUiatÎAn  onandl»  dt 3,000 R«re«.  {fiegi$tr$  dm  féghiuiia  it Cntât'Dragons , 

domodiioa.) 

(1)  L^orlbogrtpbo  dn  nom  est  Dnboii  do  Graneé. 

Ginrd  de  Cbampflour,  d'aj^s  la  famille. 
(5)  Reça  par  le  chevalier  deSainl-Pem,  colonel  du  régiment  do  Pondiièm-i»" 
fulerie,  ci-devant  capitaine  au  régiment  <4u  Roi,  même  arme. 
(4)  Hoca  par  le  comte  do  Moront,  maréchal  de  camp. 
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rie  Monteils  (Jean-Baptisre)  (Bt'sons  i;  de  Gontaut  (Félix 
Saint  Cyr)  (Roi);  le  chevalier  d'Ksparbès  (Louis)  (d'Apclion); 
il6  Measey  (Gaspard-Eugène)  (dragons  dd  la  Légion  royale)  (1); 

Créaneé  (Joseph-Nicolas),  KeuCeiiatit  aux  dragons  de  Mar- 
beuf;  du  Saussay  (Maro-Thomas),  lieutenani  aux  dragons  de 
Garaman  ; 

Le  comte  Desoffy  de  Klein  bol  Iz  (Philippe),  capitaine  à  la 
suite  des  hussards  de  Turpin. 

Au  Canada,  le  nianjiiisde  Monkalm,  avec  six  mille  hommes 
seulement,  battit,  n  Ticonderago,  le«  Aniîlais,  qui  en  avaient 
vinglH]uatre  mille.  Montcalm  commandait  le  centre,  le  che- 
valier de  Lévis  la  droite,  et  M.  de  Bonriainarque  la  gauche. 
Le  chevalier  de  Lévis  eut  ses  habits  criblés  de  balIcB.  M.  de 
Bourtamarque  fut  blessé  dangereusement,  et  M.  de  Bougain* 
ville,  aide-maréchal  général  des  logis  et  aide  de  camp  de 
Monlcaliit,  lut  atteint  d'un  eoup  de  feu  à  la  tt^te  auprès  de 
son  ifénéral.  L'ennemi  se  retira  à  la  faveur  de  la  nuit,  aprt'S 
avoir  perdu  quatre  mille  honmies.  C'était  à  peu  près  la  perte 
qui  suivait  les  grandes  batailles  sur  le  continent.  Nous  eûmes 
quatorze  officiers  tués  ou  blessés  mortellement,  vingt  blessés, 
quatre-vingt-deux  soldats  tués  et  deux  cent  soixante  et  un 
blessés.  M.  de  Bougainville,  envoyé  en  France  par  Montcahn  ' 
pour  exposer  l'impossibilité  de  conserver  le  Canada  si  on  ne 
lui  doiinail  de  prompts  seco»n-s,  reçut  <lu  roi  le  bn  \ui  de 
colonel  à  la  suite  du  régiment  de  Houcii^ue,  et,  lo  18  fé- 
vrier 17a9,  la  croix  de  Saint-Louis,  quoiqu'il  n'eût  que  six 
ans  de  service.  M.  de  Bougainville  eut  <  ette  bonne  .fortune 
que,  colonel  en  1759  et  vice-amiral  en  1790,  il  a  été  réclamé 
par  Tarinée  de  terre  et  par  la  marine ,  également  fièras  de 
s'appuyer  sur  une  aussi  grande  illustration. 

La  même  croix  Ait  décernée  aux  officiers  signalés  par 

(DU  obtiut  une  p«nM»ii  de  tfOO  livre»  tnr  l'ordre  en  1779.  —  Conite  {Élot  mi» 

htatre  de  inOj, 
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M.  de  Monlcaliii  coinnu»  s'élant  le  plus  dislingués,  et  qui 
étaient  détachés  au  Canada  avec  ie  2^  balaillon  de  leurs  régi- 
meots,  savoir:  Deloias  de  Sabié^  d'Hebecourt,  (Tllert,  le 
chevaliar  de  Malartic»  capitames  au  régiment  de  la  Heine;  le 
chevalier  de  la  Ferlé  de  Man,  de  Létàng  de  Celles,  le  chevalier 
deReniigny  et  le  chevalier  de  Villar,  capitaines  au  régiment 
de  la  Sarre;  Daagias,  Leprévôt  de  Basserode  et  le  chevalier 
de  Rennepoiit,  capitaines  au  réstîment  de  Languedoc;  Ber- 
nard, Kergus,  Rosiuordre,  dô  Saint-Félix  et  le  chevalier  de 
Vassal,  capitaines  au  régiment  de  Béarn;  le  chevalier  de  Bas- 
sig&ac  (Danglars),  Daureilhan  de  Pradines  et  de  Valette»  ca* 
pitaines  au  r^iment  Royal-Ronsaillon  ;  de  Ballot,  capitaine 
au  régiment  de  Guienne;  Cassignan  de  SaintpFélix  et  Milhau, 
capitaines  au  régiment  de  Berry;'  de  Monibeîllard,  capitaine 
d'arUllerie,  et  Desaudrouins,  ingénieur  ordinaire. 

Dans  cette  année  1758  le  roi  reçut  six  chovalicrs  d(î 
Sainl-Louis  :  le  marquis  de  la  Fosseuse,  capitaine-lieutenant 
des  gendarmes  de  la  Reine,  menin  de  M.  ie  Dauphin;  le 
comte  de  Biemay,  80us>Heu(enant  des  gendarmes  de  Berry  ;  le 
comte  de  Lordat,  sous-lieutenant  des  chevau-légers  de  Breta- 
gne; de  Murinais»  premier  cornette  des  chevau-légers  d'Aqui- 
taine; de  Noé(i)  et  de  Saisseval,  guidons  de  gendarmerie. 
Cette  réception  est  du  19  avril. 

ï  e  7  janvier  1759,  le  roi  reçut  encore  chevaliers  de  Saini- . 
Louis  : 

Mgs  vr  prince  de  Condé; 

Le  comte  de  la  Marche  ;  le  duc  de  Montmorency,  brigadier, 

^1)  Le  comte  dcNoé  (l.ouis-Panlaléon),  guidon  .iu\  (îentlarmc":  d'OrU'an*,  avait 
été  d'abord  porté  sur  ie  registre  de  l'ordre  et  ordres  de  réception  avaient  vit' 
préptrés  pour  k  eoml«  da  Laitic,  mtréclul  de  cunp.  Il  a  été  rayé  eiuuite  «ver 
etttê  niMitwii  ea  marge  :  «  Reçu  per  le  roi  ;  »  et  il  etl  eemprii,  i  b  fia  do  regis- 
tre, en  devers  dee  aorninitioiM  ordineiNt,  paraii  Ie»réfepliont  faite»  par  Loui«  X  V. 
Il  reaeort  de  là  la  preuve  de  ee  que  mm  avant  dit  précédemnieiil  :  que  le»  cheva- 
liers qu'il  plairait  an  rai  de  reeevelr  lul-rotme  nVtaieiit  pan  porl^  nir  le  r^r- 
toire  général. 
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colonel  du  régiment  de  Toiiraine;  les  marquis  de  Morbec  et 
de  Vastan,  ce  dernier  colonel  d'un  régiment  de  son  nom; 
le  duc  de  Mazario ,  colonel  du  régiment  d'Aumont;  le 
prinoede  Chimay,  colonel  aux  Grenadiers  de  France;  le  mar- 
quis de  CbaumonVBeroage,  colonel  da  régiment  de  Forez  ; 
le  marquis  de  Balincour,  le  marquis  du  Camboul  de  Coaslin, 
le  comte  de  Danois;  le  marquis  de  Benvron,  mestre  de  camp 
de  cavalerie;  le  comte  de  Gacé,  le  chevalier  de  Saint-Aignan  ; 
le  comte  de  Valbplle,  inesire  de  cani[)  de  cavalerie  ;  M,  Tho- 
mas de  Domangevilli»,  .M.  Patrice  VVal  ;  le  marquis  de  Mar- 
bœuf ,  colonel  d'un  régiment  de  dragons  de  son  nom  ,  et 
M.  de  Lire ,  capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment  de 
Dampierre* 

On  eut ,  au  commencement  de  cette  année ,  des  nouveUes 
de  rinde.  Lally  y  était  arrivé  au  mois  d'avril  1-758,  et  avait 

pris  successivement  les  forts  de  Gonilelour  et  de  Saint-David, 
renfermant  cent  qualre-vingls  j)iè{-es  de  eanon  .  sept  cent 
vingt  soldats  anglais  etdix-sepi  cents  soldats  noirs;  ces  trou- 
pes furent  prisonnières  de  guerre.  Quatre-vingts  autres  pièces 
furent  trouvées  dans  le  fort  de  Divicolley ,  abandonné  par 
les  Anglais.  M.  de  Paradis,  ingénieur  en  chef  et  chevalier  de 
Saint'Louis,  fut  tu^  au  siège  du  fort  Saint-David,  et  M.  de 
Tilleconrl,  aussi  chevalier  de  Saint^Louis,  commandant  un 
halaillon  du  régiment  de  Lorraine,  mourut  pendant  cette 
campagne. 

La  division  navale  qui  avait  conduit  Lally  dans  Tlnde était 
eonmiandée  par  le  comte  d'Aclié ,  chef  d'es(  Klle  com- 
prenait neuf  vaisseaux  et  deux  frégates.  Pcndanl  (|u'un  de  ces 
vaisseaux  et  une  frégate  débarquaient  le  comte  de  Laiiy  et 
un  détachement  de  troupes ,  te  reste  fut  attaqué  par ,  neuf 
vaisseaux  anglais.  D'Acbé  n'avait,  a  proprement  parler,  dit 
un  historien,  qu*un  vaisseau  de  ligne,  les  autres  étant  des  bâ- 
timents de  la  Compagnie  des  (ndes ,  armés  en  guerre  et  inca- 
pables de  porter  une  artillerie  snllisanle  pour  «-omballre  en 
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lisfne;  néanmoins  il  reçut  le  choc  en  digne  chevalipr  de 
Sainl-Louis,  el  les  Au4§iais  tinirenl  par  se  retirer,  aprt^  avoir 
eu  quatre  vaisseaux  forl  luaitrailés.  Trois  fois  h  Zodiaque, 
monté  par  d'Aché,  fut  vigoureusement  attaqué  par  l'amiral 
Pocoky  qu'il  contraignit  à  battre  en  retraite,  et  il  mpoussa 
de  même  le  contre -amiral  Stervens,  qui  succéda  à  son 
chef. 

Trois  moi^  plus  tard,  Pocok,  ayanl  renforcé  ses* <^qui pages, 
attaqua  de  noiivean.  Celte  fois  il  fut  plus  heureux  et  inoins 
loyal.  Non-^fteulement  son  artillerie  était  d'un  calibre  supérieur, 
mais  il  s'approcha  pour  couvrir  d'artifices  IVscadre  française, 
ce  qui  était  alors  contraire  à  tous  les  usages  de  la  guerre.  D*  Aché 
ayant  été  blessé,  et  le  tiers  des  marias  du  Zodiaque  étant  tué 
ou  hors  de  combat ,  la  retraite  fut  ordonnée ,  et  d'Aché  vint 
s'embosser  devant  Pondichéry,  où  Tennemi  n'osa  le  pour- 
suivre. NouseAmes  trente-trois  officiers  et  huit  cent  cinquante- 
trois  matelots  tués  ou  blessés.  Le  comte  d'Aché  obtint,  par 
ordonnance  du  30  mars  1750,  les  honneurs  et  rexpcclativc 
de  commandeur,  et  devint  titulaire  le  10  septembre  1760. 
Là  ne  s'arrêtèrent  pas  les  bontés  du  roi,  et  cet  officier  géné- 
ral Ait  promu  grand-croix  le  3  août  1706. 

Le  13  avril  17.'(9  eut  lien  la  bataille  de  Berghen.  Le  duc 
de  liroi^lio  coinm, aidait  l'année  française;  le  prince  Ferdi- 
nand tle  Urnn>\\  u  k  avait  cpiarante  nulle  liouimes  de  troupe*; 
choisies;  do  Broglie  n'eu  opposait  que  vingt-huit  mille,  mais 
la  bonne  position  quMl  avait  prise  égalisait  les  chances. 
Le  fort  du  combat  se  passa  au  village  de  Berghen ,  placé 
en  «vaut  de  notre  droite,  et,  quelques  efforts  que  Ht  l'en- 
nemi,  il  fut  constamment  repoussé.  Enfin  le  prince  Ferdi- 
nand, voyant  qu'il  ne  pouvait  réussir  à  percer  la  ligne  fran- 
çaise, passa  de  l'ofTcnsive  à  la  défensive,  et  entretint  le  combat 
jusqu'à  la  nuit ,  afin  de  se  iclirer  sans  trop  de  désavan- 
tage. Ce  ne  fut  plus  qu'un  engagement  d'artillerie  et  de  ti- 
railleurs. Cette  affaire  fut  importante,  en  ce  qu'elle  contrai-  ' 
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gail  reanemi  à  évacuer  le  pays  de  Fulde,  ainsi  que  toute  la 
Franoonie ,  et  à  rentrer  dans  la  Ueete.  Le  duc  de  Broglie 
payait  ainsi  le  cordon  bleu  qui  lui  avait  été  donné  le  1^  jau' 
Tier,  et  il  fut  en  outre  fait  prince  de  Tempire. 

L'ennemi  perdit  de  six  à  sept  mille  hommes  et  sept  {lièces 
de  canon.  La  perle  des  Français  fut  de  Irois  mille  liommes. 
L'ordre  de  Saint-Louis  eut  à  regretter  le  baron  do  Ray  et  M.  de 
Chabrier,  brigadiers  ;  M.  Liiniy  de  Bezanges,  commissaire 
d'artillerie;  M.  de  Bony  de  la  Vergue,  le  chevalier  de  Bras* 
sens,  et  M.  le  Comte,  capitaines  au  régiment  de  Piémont. 

Cette  bataille  a  eu  du  retentissement  dans  rbistoîre,  et  io 
nom  de  héros  de  Berghen  est  resté  au  duc  de  Broglie.  Elle 
fat  regardée  comme  le  prélude  d*  autres  triomphes ,  et  la 
Gazette  de  Fmnce,  en  apnonçant  ce  triomphe  de  nos  armes, 
ajouta  :  M  On  ne  sçaiiroit  donner  trop  d'éloges  an  duc  de  Bro- 
glie. On  doit  à  sa  saj^esse  et  à  l'hahilete  de  ses  dispositions, 
si  bien  secondées  par  la  valeur  de  nos  troupes,  le  succès 
de  la  victoire  importante  qui  déconcerte  les  projets  de  nos 
oinemîst» 

La  marquis  diHaussonvîlle,  colonel  de  Royal-Roussillon , 
fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis ,  et  le  régiment  de  Pié- 
mont, qui  avait  fait  des  prodiges ,  obtint  six  croix  pour  les 

capitaines  :  de  la  Chevalerie  (Louis-Aimù)  T!)  ,  Daujihin 
(Claude-Réné),  Desforges (André-Gayettan  GasLebois)(2),  Des- 
valiées  (Louis-Joseph),  de  la  Touche  et  de  Tioguy  de  Nesmy 
(Pierre-Auguste). 

La  màne  faveur  Ait  accordée  aux  officiers  suivants  :  de 
Beaujeu  (Henri),  Dy  volet  (Claude-Louis),  et  du  Berùet  (Guil* 

(t)  C'mI  Ayiaar  de  U  Gkmitri*,  nnii  lostmit  répété  d«n  lM«iiiitlM  de  Vmàn. 
(S)  CiMvalkr  DasIbrgM  (Aatoioe-Gtjelu  Gtttalwt»}»  Dé  !•  if  aonadM  llitt , 

e»(  de  LesBc,  en  Lorraine  ;  a  été  iiimifi|iMUÛre»lMateOM(  en  deuxième  au  régiment 
d'Ea,  lituteiiMl,  1743  ;  capitaine,  17i6  ;  en  lecond,  à  la  réforme;  replacé  à 
wnc  rr»mimp:nie,  175S  ;  vort,  1761.  [Rfigi$tr»^r«ng  dM  cofiiUiimÊS,  1748  à  1765, 
régiment  d«  Piémont.) 
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laume-Samuel),  capitaines  au  régimeot  d'Auvergne  ;  Dumieii- 
ville,  de  Sérigny,  Doré  et  du  Couriy,  capitaines  au  régiment 
de  Picardie;  de  Castelnau  (Bernard)  elDerioq  ^Jacques-Alexi»- 

Georges),  capitaines  an  régiment  Dauphin  ;  le  chevalier  de 
Doys  (Philiberl),  cajjitdmc  au  régiment  irEngliien  ;  de  Buimes 
fCharlos  Digierres),  rapitaino  au  réuinient  de  Navarre  ;  Des- 
corclies  (Claude-François),  capitaine  au  régiment  de  la  Mar- 
che ;  de  Bouillé,  capitaine  au  régiment  de  Vaul)ecouri  ;  dMn- 
guimbertt  capitaine  au  régiment  de  Beisuaoe;  d'Inguimbert 
(Pierre>Hippolyte) ,  capitaine  an  régiment  de  Penthièvre  (t); 
Duhalgouet  (Louis-Constant),  capitaine  au  régiment  de  Latour- 
(ki'Piu  ;  Deiiardents  (Louis),  capitaine  au  régiment  Koyal-lia- 
vière  ; 

De  Vezins  Jeau  Josepli  Morand  de  Castellanne),  lieutenanl 
au  régiment  Hoyal-C^rabiniers  ;  Darcelot,  capitaine  au  ré- 
giment de  cavalerie  du  Roi  ;  Delpons,  lieutenant  au  régiment 
de  cavalerie  de  la  Reine;  de  Colliquet,  capitaine  aux  dra- 
gons de  Laferronnays;  du  Pallye,  lieutenant  aux  dragons 
d*Apchon  ;  Bertrand,  lieutenant  au  régiment  de  Royal-Cra- 
vates; Bouran,  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  de  Bour- 
gogne. 

P^rmi  les  autres  cbevaliers  nommés  eu  1759  se  trou- 
vent : 

MM.  le  comte  de  Jumilhaç(â)  (Pierre^Marie),  colonel-lieute- 
nant du  régiment  Royal*Marine  ;  le  Marquis  de  Beaumont  (3) 

(1)  D'IpgiriinlieH  (Pien^Uippolyte),  né  m  ITtt,  Mide  Thl»,  en  Proveofe; 
iMBlemat  ca  mmiuI,  «meigo*,  mèai*  tanfo;  eipitaîne»  IISiK.  —  Blaué  i 
It  janlwl  Pngne  par  l'éclnt  d'unp  l>ombe.  —  1765,  luutenant  de  Roi  de  la  cita- 
doUc  d'Arras.  —  17R3,  1764,  très-bon  sujet.  {Penthièvre,  deil^  à  1776.)  Aprèii 

sa  mort,  ('n  1 782,  «s  vcuvp,  Va!pntirc-Bri|.,^itte  Bnndsrl  (le  Cotifiirell»",  m  ur  de  troU 
chevaliers  de  Saint-i^iiis  [voir  page  Mi8  ) ,  obtint  une  pension  de  400  livres  sur  le 
Tr^or. 

(2)  Brigadier,  1762  ;  ntHcIttl  de  camp,  1770  ;  lieutenant  général  cl  rominan- 
àtmr  de  IWre,  4184. 

(5)  Marqui*  d>  Branmont  du  Repaire  ;  brigedier,  ITM  :  maréchal  de  rMiip,l7aO. 
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(Clirù»ioptie)  y  colonel  du  régtineDt  de  la  Fère  ;  de  Maupeou» 
colonel  du  régimeot  de  Bigorre;  le  marquis  de  Mirao  (Jo- 
seph-Roger de  Verduzan)  (i),  colonel  du  régiment  de  Limo- 
sin  ;  le  marquis  de  Boita  (Charles-Oclaviee)  (2)  j  colonel  du 

régiment  Royal-llalien  ;  Cliarlary ,  écuyer  cav  alca«lour  de  S.  A. 
K.  rinfaiil  Don  Philipfie,  duc  »le  l'arme;  le  chevalier  de  Bois- 
gelin  (VinceQt-Alcxaodre) ,  soiis-aide-major ,  el  de  Menou 
^Marie-Beroard) ,  sous-lieutenant,  au  régiment  des  Gardes> 
Françaises;  le  baron  de  Beiigh  (3)  (Looia-Cbarles^Ëugèue), 
colonel  d*un  régiment  d*infanterie  allemande;  le  comte  de 
Grave  (4)  (Charles-François) ,  colonel  du .  régiment  de  Pro- 
vence ;  le  marquis  de  Chamborant  (5),  colonel-lientenant  du 
régiment  Lamarche-Prinee  ;  Flober  (6),  brigadier  d'infanterie; 
le  vicomte  de  Vence  (Jean-Alexandre  Romet-Vilieueuve)  (7), 
colonel  eu  second  du  régiment  Royal-Corse; 

De  la  Lande  (Raymond  Duchemin),  miyor  à  Sisteron;  de 
ViUedon  (Gabriel) ,  capitaine  des  portes  à  File  d*01en>n , 
rang  de  major  ;  Schwengsfeld  (Frédéric),  major  du  régiment 
d'infanterie  allemande  d'Alsace;  delaBoissière  (Jean^Baptiste), 
aide-major  à  Perpignan  ;  de  Vareilles  (Jean^JoeephVanaux), 
major  du  régiment  d'Aquitaine  ; 

Les  caj)ilaiue>  deii  régiments  d'intantcrie  suivants;  de. 
Cambefort  (  Jean-Baptiste  j  (Heding-Suissc)  ;  Danskarhielm 
(Alexandre )  ( Royal-  Suédois  )  ;  Defausetelle  ( Pierre)  (8) 
(Condé);  de  Lormet  (Jacques^beminade)  (Beanvoisis)  ; 
de  la  Roquette  (  François  *  Xavier  Marané),  de  Fontenay 

(1)  Brigftditr,  1766;  maréchal  de  ctnp,  1770;  iMuluiut  général,  ITSé. 

(2)  Brigadier,  1768  ;  maréchal  de  cimp,  1780. 

(3)  Brigadier,  1761  ;  marâlial  de  camp,  1770. 

'4)  Brigadier,  176i;  maréchal  de  camp,  1770;  lieuleiuol  général,  i78é;cviu- 
mandeur  de  l'ordre,  1780. 

(5)  Brigadier,  1762;  maréchal  de  camp,  1770;  lieutenant  général,  1784. 

(6)  Anil  Mrri  dtM  le»  tronptt  éinngères,  disent  les  ÉtaU  mttitairir. 

(7)  Brigedierj  1703;  naréclial  dn  camp,  1770. 

(8)  U  fnt  nstt  fu  Mgr  1«  prince  dn  Condé. 
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(Jean-Pierre)  (i),  «les  grenadiers*  de  France;  Poiosot  (Jac- 
ques) (volontaires  de  Flandre ,  deuxième  régiment); 
de  Zeller  (Jeao*Dimiel)  (Anhalt-Allemand);  BaiUy  Jean- 
Lonis*François  (Vaubeconri)  ;  Lallemand  (NioolaaoChar-lea- 

François)  (Garder  de  Lorraine);  de  Langlé  (Louis-Camille- 
Josepli  Houlliii)  (J.ituosin);  de  Pifire  (François-Roué)  (An- 
aroumois);  de  Laeger  (â)  (J»'Hn-BapJisle-Mdi  luii)  (Flandre); 
le  chevalier  de  Honneponl  (3j  (Honoré-Frauçois)  (Langue- 
doc); Saint-Dizant  (fiarthélemy-^fichel)  (Bretagne);  le  bar 
ron  DespIaB  (Oclavien  Cabelly)  (RoyaUCantabree);  de  Saint- 
Man  (  Pierre -Marie -Augustin  Gadaran)  (ProYonoe);  de 
Vacherolles  (Jaoques-Torillon)  (Auvergne);  du  P6nt  Dan- 
glecqueville  (Antoine)  (Foix)  ;  de  Loinville  (Genesl),  de  la 
Roche-Négly  (  i)  (Félix),  Panisse  (Jean-Baptiste-CésarMarc), 
(Dauphin)  ;  de  Charrier  (Charles-Louis  de  MoHières)  (5> 
(Normandie);  de  Tourneforl  (Jean-Joseph- François  Pitoat), 
de  Foucault  (François)  (6)  (Eoghien);  de  Léonardy  (Frau- 

(1)  Co  Mitie  de  FooIcm;  (Lmiii-Fnacoit-lhrlitl)>  tmnaàmm  pnfiMiil  ém 
picnw,  «fft  cbmlUr  da  Sûm-LMw  69  I7$7,  «t  «  4lé  rUmifi  «pvftt  l'infiM» 
•ion  4m  IcwUefl  précédentes. 

fi)  Rei;u  |iar  le  duc  de  Villon,  brigadier  de  eavtlerie. 

(ô)  Il  servait  au  Cauada  et  fut  reçu  par  U.  de  Monicalm. 

(l)  Cilé  h  Fonten'iy  (>-<iir  plus  linut ,  ]).  3!S7' .  Il  fut  blessé  d'un  éclat  de  bombe 
au  de  la  cilacieilc  tie  Touruin ,  l'ii  l74o,  «1  d'un  coup  de  feu  à  travers  lo  brai 
gauciic  au  »iége  de  Berg-op-Zoom.  —  1705,  excellent  ofQcier.  —  1764,  très-propre 
à  It  tèle  d'un  cor|ii,  —  HSS,  oIBeîar  de  grande  distioclion.  —  1768,  appoiol^ 
■eoti  de  Klrule  de  4M  livres  ;  «cl  r^erdé  comne  ttlacké  eu  aervice.  {RêgUIn 
et»  régimiut  DmpMttf  4t  17€3  A 1776.) 

(8)  U  fiât  reçu  par  Chevert. 

(6)  Vicomte  de  Foucauld  (François),  né  en  1716  à  h  Renandie,  m  Périgoid  ) 

lieutenant  m  «crond.  rcpimrnt  d'Enghien,  17i4;  lieutenant,  même  année;  aide- 
rnrijor,  1750;  r>ng  de  capitaine)  17î5i  :  prmnrn  d'nnf  compufrnif,  Î75',*;  mftjor  au 
rrfiimoiit  de  l'Ilo-di  -Friinec  ,  I7<>(»;  lan^  de  lituttiinnl-roliHipl,  1770  ;  lieutennnt- 
toluml  lilulatre,  1777  ;  brigadier,  i780  ;  maréchal  de  camp,  1784.  —  A  été  blcMé 
à  la  guerre»  —  1773,  astvrance  d'une  pea&ion  de  600  livres  sur  l'ordre  de  Saiot- 
Loois.  —  Jonianace  da  celle  penaioB  en  1779.  —  1779,  oflldar  d'rne  rcpuu- 
Itoo  dieUngnéa  par  lat  lervicai  et  sea  talante.  (Ntjflifr»  ên  réfimmt  Éb  l'Ae^dt- 
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çois)  (NaBsaiHAUeinand);  Heaussé  (Jean-David),  tie  Berne- 
court  (André-Oarlea  Coiseveau)  (Navarre)  ;  Renard  (Gode- 

t ru V  Joseph),  aide-major  (^liuiiillon,  ;  sic  Lnica  (^Waller)  (J) 
Condéj;  du  PcUl-l  houars  (.illcs-Louis-Autoine-Aubert)  (2) . 
(Kouergiie)  ;  de  Monlluc  (Jean-Maurice  Roy)  (3)  (Balin- 
court);  de  Suint>Maurice  (Charles  Barbeyrac)  fBrissac);  de 
la  Bretesche  (GharleaJean-FraiiçoiB)  (Guieoae)!  de  Laogle  de 
la  Bonse  (Esprit)  (Penlhièvre)  ;  Carrières  (Denis}  (volontaires 
étrangers); 

DelaBrugière  {A)  (Christophe  Canne  Dadanx),  capitaine 

de  grenadiei*s  postiches  au  lialailloi)  de  milice  d'Anduze 
(Languedoc)  ; 

La  BoissRiru  du  Restol  (Louis-Claude),  lieutenant  de  gre- 
nadiers au  régiment  de  Bourbonnais;  le  Tourneur  (Antoine), 
lieutenant  de  la  eonkpa|;nie  de  la  Gonnétablie  ; 

France,  de  IT76  à  1788.)  —  Un  autre  M.  de  Foucaulit  iCliiirlcs-Lou»)  futouromé 
clu'valit'f  de  Saint- Louis  en  1748,  étant  rapilainc  m  régiment  Royal-B»rrois.  Ca- 
det dans»  la  rnmpasrnif  d(»*  «jpnlihhormncs  de  Mi'tï  on  I7Î7.  il  fut  enseigne  iia  ré- 
giment du  Lorraine  en  Ilôt,  iieutcnaul  dau»  la  mëiuc  année,  capituine  dans  le 
réginieot  de  Poligmc  (milicM  de  LarraÎM)  m  1742,  capiUine  en  «eoond  dtn 
Refil-Lorreiiie  es  17il  «t  cefilMM  en  pied  mène  «nade.  fl  pem  i  «m  eeMpenaie 
due  llo;tl-Berroie  en  1740,  el  eiwite  em  Grewdieff  de  Franee  (een*  dele  |ifé> 
ciM^.IIentle  nogdelienlenent-coloMl  en  1761,  devint  lieuteaeni>colonel  du  ré- 
{piment  de  Piémont  el  brigadier  en  1770,  et  fut  i  nHii  lif  uti^nnnt-eoloncl,  en  1776, 
du  régiiniiU  di-  Iflui»ois,  devi  nii  IVoYcnce  m  ilBîi,  —  Officier  f.iil  pour  être  à  îa 
léicd'un  r<n  [)5,  tlil  la  noie  d'inspL-i  lion  de  1773.  — •  En  1765  il  olilmt  une  pension 
de  600  livrei  sur  l'ordre,  portée  à  1,000  livret  en  1775,  et  il  m  retira  en  1778 
eiee  celle  peneion  «t  «ne  lelrtito  de  9,400  Hvrae.  [Hegùtre,  Piémont^  1765.  et 
aintM^a  [mmite  Promu»],  17760 
(I)  H  Int  re{n  per  Mgr  le  prince  de  Coodé. 

(fl)  Dn  PeUl*TiieuBr«,  lienlenenten  second  au  régitaent  de  Custioe,  1743;  en- 
teigne,  puis  lieutenant,  même  année;  capitaine,  1746$  priMwûer  à  le  ItnUiltc  de 
Minden.  —  I76t,  très  lion  rapif.iine  d'infanforie,  sert  arw  lèle.  —  Ilelraité 
même  année,  avt?c  une  ]>eu(iun  de  400  ltm<.  {J^gùtredu  régimtnt  de  Rouerguê, 
de  1703  a  1776.) 

(5)  U  fut  re{u  par  Mgr  le  prince  de  Coodé. 

(4)  L*erdiegreplw  du  nen  eit  :  le  Bwgnièw. 
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DeMonlong  (Sébaslieo)  (1),  capitaiue,  ciievalier  du  guet 
de  tu  ville  de  Lyon  ;  de  Doms  (Antoine)  (2),  vtguier  du 
Rousûtlon,  commandant  de  gardes-o6tes; 

De Montalemberf  (Pierro),  capitaine  d'artillerie,  brigade 
de  \  ilirpatoiir  ;  de  (Iraiiionl  de  Villeinontès  (Mathieu  .  capi- 
laine  an  corps  royal  de  rartillerie  et  du  génie  ;^  de  Car- 
Ijounei  ((Charles-Louis),  capitaine  d'arUUerie  (^^  ; 

Grenier  de  la  Grave  (Bonaventure)  et  de  Thiéviile  (Paul 
Séné),  commissaires  des  guerres  $ 

I«  marquis  de  Koehambeau  (Joseph-Vinoent),  lieulenant 
des  maréchaux  de  France  (  4). 

Caifaierie  :  Le  comlc  de  Ve/ins  ((>riïJ<vFrançois->Ielchi()ri, 
niestre  de  camp  ;  le  prince  d'Henricliemont ,  inestre  de  camp 
d'un  régiment  de  cavalerie;  le  niarquiâ  de  Castellanne  Mi-  . 
cliel-Âuge),  enseigue  aux  gendarmés  Dauphin;  le  martjuis 
de  Lusignem  (5)  (Hugues),  mestre  de  camp  d'un  régiment  de 
cavalerie  \  le  comte  de  Ck>uflans  (Louis-Gabriel)  (6) ,  mestre 
de  camp-lieutenant  du  r^iment  d'Orléans-cavalerie  ; 

Le  baron  d'Esparbès  (Iean4acques-Micliei  de  Lussan), 

(1)  Uitiil  sain  au  régimeat  de  Baorhon  comiM  lietttflmiit  «a  mcowI  (rébrné] 
en  1741,  éUit  devenu  lienteneot  en  pied  en  I7lf,  ee|iitiiii8  en  I747|  et  aveil 
«bancloniié  en  ITttt.  (Aiylfire,  ramg  éueafUéimM^  de  1748  à  1763,  résinent  de 

Bunrbon.; 

(2)  L'orlliof^rnphe  du  nom  est  «l'Oins. 

(!))  De  Garboniiel  (Cbarle»-Louis) ,  .seigneur  de  baudricourl,  ne  k  E.scU  t,  élection 
de  Neuchàtel  en  Normandie,  8  septembre  1721.  >- Cadet,  1756;  »ous-lîcukn«ut, 
1741  ;  iientoiiMl  en  seeond,  174^;  lienlciuiil  en  preniar,  1747;  eepiteiie  en  w- 

cood,  même  innée;  cepiUine  en  premier  ;  mort  A  Amlenecn  1771.  (Hcyiitrf  » 

capH^MU  a'ùrtiOtrU  amml  1789,  Urnie  K  felio  15.) 

'ij  II  n'est  pas  rare  de  voir,  dans  les  bilet  de  l'emlre,  un  pùi-e  chargé  de  rece- 
voir son  fils  chevalier  de  Saint-Louis  ;  il  est  moins  commun  de  voir  le  (ils  recevoir 
le  père.  C'est  ce  qui  arriva  ct'p<  iMl>inf  au  comte  de  Rnchatnbeau,  brigadier  d'infan* 
tenc ,  alors  colonel  du  réguut  tit  de  la  Maidie  et  pluï  tard  mirccltal  de  France.  11 
fut  chargé  de  doiiucr  l'accolade  au  luanjuis  de  Huchanibeau ,  son  père. 

(5)  Brigadier,  1761  ;  maféckal  de  camp,  1762;  lienlanant  général,  1781. 

(6)  Il  liit  reçu  p  ir  Slgr  le  due  d*Oriéant. 
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iiiujur  (lu  rûijiuieiit  di'  Tras^goies;  lie  l*ernuti  (Jat-quijs), 
major  du  régiment  (TArchiac. 

Maison  du  Bm  :  De  la  Lande  (Heori;,  garde  du  corps, 
vumpagnie  deVillemy;  BariK)t(Jean)  et  Deslyons  (Francis- 
Léonard;  (1),  gendarmes  de  la  gardo  ; 

Le  marquis  dn  Canisy  {  Cliiiries-l.éoDor  de  Carbone!  ]  , 
sous-lieu(enant  des  gendarmes  de  la  Reiae;  Massou  (Jeao), 
maréchal  des  logis  des  gendarmes  bourguignons; 

Les  capitaines  des  régiments  suivants  : 

Martin  de  Touranpfô  et  le  marquis  de  Gausens  (lean^Jo- 
seph  de  Yinoensde  ]MaQiéon)(â)  (réformés  à  la  suite  deGonti); 
Dayroux(3)  (Joseph  Maury),  aide-major  (Carabiniers);  de  Clos- 
mesnil  (Michel  I^clère)  (Dauphin-Etranger;;  le  chevalier  de 
la  Ferronnays  el  de  Vassal  (Nicolas  Laquaisie)  ^Hoi)  ;  le  che- 
valier de  Frégeville  (Pierre  Degaud)  (Crussoi);  Hardy  (Joseph 
Dupuis)  i;d  Espinchalj;  Husson  (Nicolas)  (Escouloubre);  de 
Pontbriand  (Joseph-Victor  Dubreuil)  (Dessalles)  ;  de  Traver- 
say  (4)  (Abraham  Prévost)  (Peothièvre);  de  Wisniewsky 

(1)  Reçtt  pur  11.  Mjons,ei-dev«iii  counntnibnldu  iMlcilkm  de  miliee  du  Meo», 
r«Bf  de  lienleiwnl-coloiiel. 

{Tj  D.<  Gaasans,  orlhognplie  dn  nom  (vofr*  1761). 
(5  Sou  nom  était  de  Meury  Dairoux. 

4)  Kl  eu  par  M.  de  Sccpfnui,  lieutcnanl-iolonel  du  régiment,  rang  de  niesIrc 
de  camp.  De  Tra«ersav  (Lori;'--Al)raltnni  Prr  vo^r,  .  »!é  en  1720  à  Pliboui  fPoitoiij, 
fui  page  de  M.  le  duc  de  Ptsiliiie^ri',  cumetle  ilaiis  l\iti!ii  vrp-cavalerie  en  1710, 

lieutenant  eu  174i  et  copitaine  en  1745.  —  1768,  gralidcaium  de  800  livre».  

1770,  Mm»  de  600  livrai.  —  1771,  Um  de  500  livres.  —  Retiré,  1774,  avec 
IjOOO  HvTCi  d'appointemciiU  de  ratnite.  —  1764,  Irèi>lion.o01eier,  lrèi-iiileili« 
genl,  tmu,  et  bit  bien  servir.  1768,  •  trii-bien  servi  ;  «  été  eruellenent 
bteseé.  {fUghIre  Pcnihièvre-ravalerie,  de  1705  d  1776.)  ^  Blené  i  Beibeeh /Ga* 
zettede  France  du  10  n  v,  nibrcl757).  —  D'Aspect  dit  de  M.  (le  Trevenej,  chevalier 
de  Saint-Louis  en  17(MJ,  porlé  plus  haut,  pupc  180  :  «  OfBcier  d'ane  valeur  bien 
rare  el  plein  d'ardeur  pour  le  senice.  >♦  {D  Aspect,  tome  II,  pnge  278.)  —  D'As- 
pect rnconlc  cnrorc  qu'en  Catalogne,  en  1670,  ce  même  M.  de  Traversay  (Frnnroi» 
Prévost)  eul  trois  chevaux  lue»  50us  lui,  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  qui  lui  per^a  la 
meiii  gaicbe,  conquit  ion  quelrième  ditvilsiir  nn&pognol,  et,  ainsi  remonté,  re- 
tourna à  h  dia^  malgré  «a  bleieore. 

1.  39 
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(André)  (volontaires  de  Schomberg)  ;  de  Frasline  (Jean-Nicolas 
Paillot)  (Montcalm);  Portalis  de  Yalbourdin  (LouiMiaétan) 
(Poly);  de  Goalard  (Joseph)  (Bourbon-Busaet); 

Lea  lieuteoants  :  de  Maisonronge  (Jacques  Dureveail) 
(Condé);  de  Saint-Fond  (Jean-François)  (cuirassiers  doRoi); 
de  Bertrand  (Claudo-Frau^^ois)  cl  de  liuiuiiU  (Kobert-Louis: 
(Royal-Cravates);  Diilimont  ( Élionne-C!aude:Huberl)  (do 
Moustier);  Le  Grand  (Jacques)  (Archiac); 

Les  capitaines  des  régiments  de  dragons  suivants  : 

LalleiDand  de  la  Tour  (Louis>Henri},  aide-major  (Langue- 
doc) de  Flahant  (Adrien),  aide>major  (Flamarens);  de  Sainte- 
Maure  ( Étienne^yuillaame )  (Colonel-Général);  de  Farvillc 
(Alexandre- Mathieu -Louis  Garnier)  (Orléans);  do  Morrv 
(George)  (Roi);  <lc  Simony  (Justi  (La  Ferronnays). 

Mais,  tandis  que  la  croix  tie  Saint-Louis  pavait  le  sang  rt*- 
paniln  pour  la  France,  beaucoup  d'oflîciers  étrangers,  qui 
professaient  ia  religion  protestante,  se  voyaient  privés , 
malgré  leurs  services,  d'une  décoration  qui  impliquait  la  foi 
catholique.  Le  roi,  voulant  prévenir  le  découragement  qui 
s'emparait  de  ces  braves  militaires  et  donner  une  impulsion 
à  leur  couraire,  créa,  par  sonédildu  10  murs  t7,*>9,  l'ordre 
du  Mérite  niililaiic  11  ne  faut  pas  se  tromper  sur  la  pensée 
de  Louis  XY.  On  a  dit  que  cet  ordre  avait  été  créé  eu  faveur 
des  oflicicrs  protestants,  d'où  il  suivrait  qu'il  était  donné  à 
tous  les  officiers  professant  la  religion  appelée  réformée.  C'est 
une  erreur,  et  elle  est  réfutée  par  le  préambule  de  Tartide 
premier  de  l'édil. 

Ce  préambule  porte  :  «  Sa  Majesté        a^aul  considéré  (juc, 

dans  les  ré£>iiuouls  elraugers  ijui  >onl  à  son  service ,  il  ^.e 
trouve  un  grand  nombre  d'oftiriers  qui,  nés  dans  les  pays 
où  la  religion  protestante  est  établie,  ne  peuvent  être  admis 
dans  Tordre  de  Saint-Louis ,  parce  que ,  suivant  l'institution 
de  cet  ordre,  l'entrée  ne  doit  en  être  ouverte  qu'aux  seuls 
catlioliqucB.  Elle  aurait  reconnu  que,  si  Tobstacte  qui  les  a 
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privés  jusqu'à  [)résent  d'une  des  récompenses  les  plus  flatteuses 
que  la  bravoure  et  le  zèle  aient  h  se  proposer  est  de  nature 
à  ne  pouvoir  être  levé,  il  n'en  est  que  plus  digne  d'Ellede  les 
dédommager  par  une  distioclioD  de  même  espèce ,  <|Ui  soit 
un  témoignage  public  de  son  estime  et  de  sa  considération 
k  l'égard  des  services  qui  ont  pouf  objet  te  bottbetir  de  l'État 

et  la  gloire  de  la  couronne  En  conséquence,  Sa  Majesté  a 

ordonné  et  ordonne  ce  qui  sttit  : 

«  AriK  !  '  1^.  —  Sa  Majesté  crée^  érige  et  instittie,  piif  la 
pus  iiii  ()iil()i)nanc(>,  iitie  marque  extérieure  de  distinction, 
sous  le  litre  <lu  Mérite  militaire,  on  faveur  des  officLets 
suisses  et  étrattgers  qui,  faisant  profession  de  la  religion 
protestante,  ne  peuvent ôlre  admis  dans  l'ordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint-Louis.  » 

L'article  3  dit  ({u'on  ne  peut  être  décoré  qu'en  vertu  d'Un 
brevet  du  roi. 

L'articli  fixe  Irois  degrés  supérieurs  l'un  a  1  autre,  comme 
dans  l'onlre  de  Saint-Louis. 

L'article  4  désigne  la  forme  de  la  décoraiiou.  Elle  consiste 
on  une  croix  d'or,  sur  un  des  côtés  de  laquelle  il  y  aura  une 
épée  en  pal  avec  ces  mots  :  Pro  virtute  belHcd^  et  sur  te  ta- 
vers  une  couronne  de  laurier  avec  cette  légende  :  fJtdùvicus  Xy 
insiituii  ltS9.  Les  cbevaliers  la  porteront  attachée  à  ta  bou- 
tonnière avec  un  petit  ruban  couleur  bleu  foncé  sans  ètite 
ondé.  Les  commandeurs  la  porteront  attachée  à  un  large  ruban 
de  la  même  eouleur,  passé  en  écharpe,  et  ils  ne  seront  que 
quatre,  (-es grands-croix  seront  au  nombre  ilc  deux,  ef  porte- 
ront, outre  le  grand  conion,  une  broderied'or  sur  le  manteau. 

Article  5.  —  Les  qualités  nécessaires  pour  obienii  l'ordre 
du  Mérite  militaire  sont  les  mêmes  que  pour  Tordre  de  Saint- 
Loub. 

Article  6.  ^  Il  règle  le  serment,  qui  est  te  même  que  celui 
des  chevaliers  de  Saint-Ixiuis ,  sauf  l'otnissîon  de  la  religion. 

Article  7.  —  Les  chevaliers  dont  le  roi  ne  recevra  pas  le 
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seriueiil  seront  reçus  par  un  grand-croix,  commandeur  ou 
chevalier  désigné  à  cel  efTet. 

Article  8.  —  Le  passage  à  un  degré  su|)erieur  n'impliquo 
pat»  un  nouveau  serment. 

Article  9.  —  Ceux  (jiii  roiittevieudiauMjL  a  leur  serinent 
ou  coinuicilraiciil  des  actiuus  déshoQuranles  seront  de- 
gradés. 

L'article  10  défend  à  tous  autres  qu'à  ceux  honorés  de  cel 
ordre  par  le  rot  d'en  porter  les  marques,  sous  les  peines 
existantes  contre  ceux  qui  oseraient  porter  la  croix  de  Saint- 
Louis  sans  Vavoir  reçue. 

Tel  est  cet  ordre,  dont,  à  l'origine,  aueun  grand-croix, 
commandeur  on  chevalier,  ne  fut  pensionné. 

Les  deux  premiers  grands-eroix  fureut  le  comte  de  Wald- 
ner,  maréchal  de  camp  (10  mars  1759),  et  le  prince  de  Nas- 
sau-Saarbruk  (29  juin  17ô9  ;. 

Les  quatre  premiers  commandeui's  furent  :  le  baron 
Wurmser  (10  mars  1739),  le  baron  de  Dieskau,  le  baron 
d'Erlacli ,  et  M.  Inncr  (29  juin  1759). 

Une  défaiti'  <  ruelle  devait  suivre  la  victoire  de  Oeighen. 
31.  de  Contades,  qui  avait  r(  um  le  commandemenl  des  deux 
armées,  croyant  le  prince  Ferdinand  affaibli  par  suite  de  i  envoi 
de  douze  mille  hommes  sur  les  derrières  de  Tarmée  française, 
espéra  avoir  bon  marché  de  son  adversaire.  Il  chargea  le  duc 
de  Brt>glie  de  tourner  la  gauche  de  l'ennemi ,  mais  celui-ci 
y  trouva  plus  de  forces  .qu'il  ne  croyait.  Tandis  qu'il  atten- 
dait des  renforts  qu'on  tirait  de  notre  gauche,  le  prince  Fer- 
dinand renforça  son  ceuUe  el  ordonna  une  altatjue  générale. 
Notre  centre  fut  percé,  notre  gauche  dégai  iue  lut  refoulée,  et 
M.  de  Conlades  dut  battre  en  retraite  j  mais  cette  reti  aite  fut 
couverte  par  les  brigades  d'Auvergne  et  d'Anbalt,  dont  la 
ferme  attitude  ccmiprima  les  efforts  de  l'ennemi. 

Parmi  les  chevaliers  de  Saint-Louis  tués  ou  morts  de  leure 
blessures  nous  pouvons  citer  le  marquis  de  Custines,  mestre 
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de  camp-lieulenant  des  geadarmes  anglais;  le  marquis  de 
Vîgnacourt,  capitaine -lientenani  des  gendarmes  d'Orléans 

(le  troisième  de  son  nom  depuis  Fonlenoy)  ;  i\f.  de  Provizy  » 
major  du  réuinient  Colonel-(îénéra^  de  la  cavalerie:  M.  i,e- 
maigre  de  Laulaohler,  maréchal  des  logis  aux  cbcvau-légers 
de  Bourgogne;  le  vicomte  de  Durfort,  chef  de  brigade  des  ca- 
rabiniers; M.  deGermay  de  Cirefontaine,  capitaine  d'artil- 
lerie; M.  de  Baijeton ,  major  aux  Grenadiers  de  France; 
M.  Héraut  die  Séchdies  (un  nom  qui  devait  être  fatal  dans  les 
annales  révolutionnaires,  tant  parfois  les  fils  ressemblent  peu 
à  leurspères),  colonel  du  régimenido  Uoiiorgue;  M.  de  Baillel, 
capitaine  an  réu;inient  de  Vastan;  M.  Vantelet,  lieutenant- 
colonel  du  régiment  de  Talleyrand  (cavalerie);  M.  de  Yancon- 
court,  capitaine  au  régiment  de  Touraine,  et  le  chevalier  de 
Vidal,  capitaine  au  régiment  de  Picardie* 

Notre  perte  fut  de  trois  mille  quatre  cent  seize  soldats  tués 
et  deux  mille  trente  blessés. 

Parmi  les  morts  se  trouvaient  encore  :  le  prince  de  Chimay 
(chevalier  de  Saint-Louis  du  7  janvier  précédent)  et  le  mar- 
quis de  La f a yetle, colonels  aux  Grenadiers  de  France.  Le  comte 
d'HerbouvillefCapitaioe-lieutenaDt  deschevau-légers  de  Bour- 
gogne, mourut  de  ses  blessures. 

Soixante-quatre  officiers  d'infanterie  et  dnqoante-cinq  de 
cavalerie  furent  tués.  Deux  cent  quaranle*trois  officiers  d'in- 
fànterie  et  cent  cinquante-deux  de  cavalerie  étaient  blessés; 
en  tout,  cinq  cent  quatorze.  Est-ce  assez  de  sang  noble  ,  et 
dira-t-on  encore  (jue  les  guerres  d'autrefois  n  étaient  qu'un  jeu, 
comparées  aux  guerres  modernes  ? 

Un  combat  naval,  malheureux  comme  résultat,  mais  glo- 
rieux comme  effet,  signala  cette  année.  M.  delà  Clue,  chef 
d*6ficadre,  sorti  de  Toulon,  rencontra,  le  17  août,  à  la  bau» 
teur  du  cap  Santa*Maria,  quatorze  vaisseaux  anglais.  Il  n'en 
•  avait  que  sept.  Forcé  d^accepter  le  combat ,  il  se  défendit 
vigoureusement;  mais,  atteint  par  un  coup  de  mitraille  qni  lui 
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cassa  la  jambe  gauche  et  loi  fit  une  plaie  ooiundérable  à  la 
jambe  droite,  il  remit  le  eommaedemeet  au  oapitaÎDe  de  Camé, 

qui  continua  énergiquement  le  combat.  Sur  les  sept  vaiB« 
seaux  liariçais,  trois  furent  pris,  deux  se  hri\lèr('ni  a  la  cùlo 
et  deux  parvinrent  a  sauver.  Le  (  iijninine  duSalH  iui,  com- 
mandant ie  Centaure^  fut  enveloppe  par  l'escadic  equcuiie,  et 
ne  le  rendit  que  lorsque  ses  poudm  furent  mouillées  et 
Imvqa^l  n'avait  plue  de  maleloU  pour  servir  mi  pièces.  Dp  fut 
obligé  de  le  Iratner  à  la  remorque  et  la  pompe  à  la  main 
jusqu'à  Gibraltar,  pour  Tempécher  de  oouler.  Ce  vaisseau 
seul  aurait  été  pris  si  les  Anglais  n'avaient  violé  la  neulra* 
lité  du  port  do  Lagos  (Portugal),  où  M.  de  la  Ci ue  s'était  réfu- 
gié. Parmi  les  prisonniers  se  trouvait  le  lieutanaut  de  vaisv> 
seau  de  ftuffren.  Le  futur  héros  de  Tlode  était  déjà  un 
marin  éprouvé.  En  4747»  servant  dans  Tescadre  de  M«  de 
rÉtanduàre,  il  était  tombé  au  pouvoir- des  Anglais.  En  1756 
il  était  au  combat  livré  par  M.  de  hi  Galisaonnière  à  ramiral 
Byng.  La  fortune  lui  réservait  de  faire  payer  cher  aux  An- 
glais sa  double  captivilc. 

Un  auUe  (  ninbat  naval,  livré  le  20  novembre  par  Al.  de 
Conflans,  donna  encore  la  victoire  aux  Ant^lais,  mais  il  fit 
éclater  de  généreux  dévouements.  Le  chef  d'escadre  de  Saint* 
André  du  Verger,  chevalier  de  Saint-Louis,  soulint  Teffort  de 
douse  à  quinw  vaisseaux,  (ùt  tué  aur  son  bord ,  et' eut  pour 
vemplacant  cou  frère,  du  Yeigar  le  jeune.  Géhii-oi  n'amena  que 
brsqu'il  tlleît  eouler  bas,  et  il  Ait  emporté  èson  tour  par  les 
décharges  de  trois  vaisbeaux.  aiii^laib  (]ui  <irri\air:it  sur  lui. 
Un  autre  capitaine,  M.  de  Kersaint,  fut  englouti  dans  la  mer, 
avec  deux  de  ses  enfants.  Le  capitaine  de  Rosmadec  de  Saint- 
Allouaro,tué  comme  du  Verger,  fut  remplacé  comme  lui  par  eon 
fiEèfei,bieBt6tgrièvementbl6ssé,  Enfin  deuxantresfirère8,capi^ 
MB  de  vaieseau  et  obevâMers  de  Saint-Louis,  MM.de  MontfiqoeC 
de  Culy,  périrent  encore  dans  cette  désastreuse  journée.  Il  y  a 
d0B  délMtes  que  les  dévouements  rendent  égales  aux  victoires. 
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Montcalni  moui;iii  dfviini  Québec,  mais  son  adversaire 
éprouvait  ItMin'iiir  muI.  Monloalm  étail  chevalier  de  Saint- 
{.ûuis  de  17iO  ^voir  plus  liaut ,  page  314).  D'abord  capi- 
taine au  régiment  dç  Haynault ,  puis  colonel  de  celui 
d*AuxeiTûis  en  1748,  et  enfin  mestrede  camp,  en  1749f  d'un 
nouveau  régiment  de  cavalerie  qui  porta  son'  nom,  il  fut  ftiit 
brigadier  en  1747,  maréchal  de  camp  en  172t6,  et  le  roi  lut 
accorda  en  1757  les  honneurs  et  l'expectative  d'une  place  de 
coiumandcur.  Ce  relevé  des  services  d'un  officier  général 
immortel  par  son  courage,  par  ses  talents  et  son  liumanité, 
est  fait  sur  VJCtat  miiitain'.  de  1759.  M.  de  Montcalm,  étant 
colonel  d'Auxerrois,  avait  été  blessé  au  combat  de  Plaisanoê 
(numéro  de  la  Gazettu  de  France  du  9  juillet  1746)  et  à 
TAssiette  (numéro  du  mémo  journal  du  20  ao6t1747)  (1). 

Un  de  ses  fils,  le  chevalier  de  Montcalm  (Gilbert-François 
de  Oéndat  -  Gozon  ) ,  né  à  Montpellier  en  17-4  i  ,  entra 
coditiit'  cornelte  an  régiment  de  Royal-Normandie  en  1759, 
fui  nommé  capitaine  en  176S  ,  sous-aide-niajor  en  1763,  et 
pourvu  d*une  compagnie  en  177:2.  A  la  formation  de  1776  il 
fùi  classé  comme  capitaine  en  second,  devint  commandant 
de  la  compagnie  de  chevau^égers  à  la  formation  de  1779,  et 
obtint  en  1780  la  place  de  major.  Il  ne  fut  pas  chevalier  de 
Saint-Louis,  parce  qu'il  était  chevalier  de  Malte,  et  le  nom  de 
Go'/on  rappelle  une  des  plus  grandes  ilhislraiions  de  cet  ordre 
célèl)re.  Il  se  retira  en  1785  avec  une  pension  de  retraite 
de  ^0  livres,  représenlani  le  quart  de  ses  appointements, 

(1)  M.  de  Hoalealm  t'était  retiré  i  Montpellier,  pour  »'j  faire  guérir  des  trois 
coupt  d«  rabrê  qu'il  «veit  K(iu  à  la  tête,  k  1»  baUille  de  Pliiwnee  ;  il  apprit  que 
•en  rigimenl  était  eomneiidé  pour  aller  atlaqaer  le  poêle  de  rAnielle.  See  Uea- 
euree  encore  onforlee  no  Tarrlienl  pee  ;  il  wle  oà  h  gloire  Tetlend,  la  iMe  en» 

Teloppée  ;  il  rejoiot  iMk  régiment,  se  signale  à  cette  attaque  meurtrifere,  et  }  «il 
encore  blessé  de  deux  coups  feti.  Jamais  l'Iiéroisme  n'avait  pu  le  distinguer  par 
une  intrépidité  plut  inébranlable,  par  uno  coustance  plus  ftnnnante.  (JowrauM  nUU- 
faire,  dédié  à  MOSSŒUR,  frère  du  Hoi,  1784, 5'  ouméro,  page  £21.) 
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et  ' une  autre  pension  de  1,200  livres,  en  considération, 
porte  le  brevet,  des  services  de  son  père ,  lieatenant  général, 

mort  au  Canada  (I). 

L'année  1760  nous  fut  pins  favorable.  Le  Uiarerhal  iK 
Hroglie,  ([ui  avait  succédé  au  maréchal  de  Contades,  battit  à 
Corbach,  le  10  juillet,  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick^  lui 
fit  éprouver  une  perte  de  six  cents  hommes  tués,  sept  cents 
blessés  y  et  s*6mpara  de  douze  pièces  de  canon  et  de  quatre 
obusiers. 

Le  prince  Ferdinand  prit  sa  revanche  sur  le  chevalier  du 
May,  dont  il  enveloppa  le  corps  d'armée  et  auquel  il  tua 
ou  blessa  trois  mille  hommes;  mais  le  comte  de  Stainville 
vengea  cet  échec  en  battant  huit  mille  hommes  commandés 
par  les  généraux  de  Fersen  et  Bulow.  Celte  colonne,  mise  en 
désordre  et  rudement  poursuivie,  perdit  tous  ses  canons,  ses 
équipages  et  quelques  milliers  d^hommes. 

Le  16  octobre  eut  lieu  raftaire  de  Clostereamp,  illustrée  par 
le  dévouement  du  chevalier  d'Assas.  La  tradition  porte  que 
d'Assas,  étant  en  reconnaissance  pendant  la  nuit,  tomba  au 
milieu  de  l'avant  garde  ennemie ,  lut  entouré  et  menacé  de 
mort  s'il  parlait.  Préférant  alors  la  sûreté  de  ses  soldats  à  ia 
sienne,  il  s'écria  :  «  A  iDot,  Auvergne!  ce  sont  les  ennemis!  » 
et  toniba  percé  de  coups. 

Le  maréchal  de  Rochambeau ,  alors  colonel  du  régiment 
d'Auvergne,  raconte  le  fait  d'une  autre  manière ,  sans  cepen* 
liant  enlever  à  l'héroïsme  de  d'Assas  ce  qu'il  eut  de  glorieux 
et  de  touchant. 

«  Je  dois  à  la  vérité,  dont  j'ai  fait  toujours  profession  ,  dit- 

■ 

(I)  —  1779,  nueepliblf!  ptr  n  MiHtnea,  «on  initruciioo  et  ses  (aient*,  d'un* 
place  de  major  en  «econti.  Cette  note  d'inspection,  ainsi  que  les  détails  ci-dessua, 

«on!  e»tr«itj  du  Registre  i«  Royal-S'ormaïuHe,  de  1776  ù  1788.  Le  tilre  de  chevalier 
de  Mdlie  t*sl  ioiiii(ué  sur  les  États  militairgs.  C'est  ce  qui  nous  a  eipliqué  pourquoi 
ce  digne  AU  d*un  héros  n'avait  pas  oblouu  une  rrois  que  nul  ne  mi'riiail  miteux 
que  lai. 


Digitized  by  Google 


DE  171»  A  1760.  906 

il  dans  ses  MénuHres,  de  délailler  ici  le  Irait  si  connu  du  che- 
valier d^Assas,  dans  toute  son  exacliliule.  Charpentier  dit 
Hicfielieu^  caporal  des  chasseurs ,  fut  le  premier  rjui  décou- 
vrit l'ennemi  dans  celte  nuit  très^uoire  \  il  me  uiena  sur  cette 
colonne,  qui  fit  feu  sur  nous.  Je  revins  aux  grenadiers  et 
chasseufs;  je  leur  ordonnai  de  faire  fea  fiar  demi-compagnies 
alternativement,  et  surtout  de  périr  à  leur  poste  plutôt  qnede 
l'abandonner,  en  attendant  Tarrivée  de  la  brigade.  D^Assaa, 
un  des  capitaines  de  chasseurs ,  placé  à  Textrémité  de  Taile 
gauche  de  ce  batailloa ,  fut  attaqué  et  se  défendit  vigoureuse- 
ment. Un  officier  lui  criant  qu'il  tirait  Mir  ses  propres  gens,  il 
sortit  du  ran^;, reconnut  l'ennemi,  et  cria  ;  Tirez  !  chasseurs^ 
ce  sont  les  ennemis!  Il  fut  criblé  de  coups  de  baïonnette,  et 
voua  ainsi  à  sa  patrie  )e  sacrifice  de  sa  vie,  avec  cet  héroïsme 
quia  été  si  justement  célèbre.  • 

Dansie rapport  officiel,  que  nous  avons  consulté  aux  ar- 
chives du  Dépôt  de  la  Guerre,  il  n'est  nullement  question  de 
d'Assas,  et  c'est  le  fait  capital  qui  a  immortalisé  cette  jouruée! 
On  y  raconte  toute  l'affaire  avec  le  {)lu.s  grand  détail. 

f^s  régiments  engagés  furent  :  Norinandie  et  Briqueville  , 
six  bataillons;  Auvergne,  quatre  iNttaillons;  la  Tour-du-Pin, 
quatre  bataillons;  Alsace,  quatre  bataillons;  d'Indivilliers  et 
Mantes,  deux  bataillons.  —  Total,  vingt  bataillons. 

Catfolerie  :  Huit  escadrons  de  gendarmerie  ;  huit  esca- 
drons de  Royal-Etranger,  Royal-Pologne ,  Crussol  et  Bour- 
bon, et  huit  escadrons  de  Royal -Piémont,  Balincourt  et  des 
Cars.  . 

Le  i6  au  soir,  le  marquis  de  Castries,  dans  une  lettre  au 
maréchal  de  Broglie,  donne  les  détails  sommaires  suivants  : 

«  M.  te  prince  héréditaire  m*a  prévenu  et  est  venu  m'at- 
taquer,  une  heure  avant  le  jour,  dans  le  camp  que  j'occupais 
en  arrière  de  Tabbaye  de  Gioslercarop.  les  brigades  d*Auver- 
a;ne,  d'Alsace,  de  la  Tour-du-Pin  et  de  Normandie,  qui  ont 
soutenu  a  elles  seules  pendant  quatre  heures  les  efforts  de 
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toute  rinfanterie  eDDemie,  ont  fiit  des  prodiges  de  valeiir  ; 
elles  sont  écrasées,  et  je  ne  pourrai  avoir  Thonneur  de  vous  en 

envoyer  le  détail  que  dans  quelques  jours...  M.  de  Ségur 
ost  prisonnier  el  blessé  légèrement;  M.  do  ^';^ngpn  Test  hcan- 
conp  plus  grirvomonl.  MM.  de  la  Tonr-du-Pin  et  de  l^('ru&>s(' 
ne  le  sont  pas  dangereusement.  Je  ne  saurais  trop  me  louer  de 
tous  les  oommandants  des  corps  et  des  olficiers  généraux. 
MM.  de  Besenval,  de  Wurmser  et  de  Iloohambeau  ont  ét^ 
dans  le  plus  grand  feu  pendant  TafTaire  et  se  sont  conduits 
avee  distinction.  MM.  de  Brauisky  (2)  et  de  Saint-Friest  (3) 
sont  H  riv«^s  comme  elle  commençait;  ils  m'ont  été  de  la  plus 
grande  utilité;  je  m'en  buib  beaucoup  servi;  il  est  impossible 
d'f^tre  d'une  plus  grande  utilité.  » 

L'affaire  dura  seize  heures.  La  force  du  corps  de  M.  de  Cas- 
tries ,  y  compris  la  cavalerie^  dont  trois  escadrons  seuls  char- 
gèrent (deux  de  Royal-Piémont  el  un  de  Balincour),  était 
d'environ  douze  mille  hommes.  Les  ennemis  présentèrent 
quinze  mille  hommes  v\\  liirue.  Leur  perle  fut  estimée  à  quatre 
mille  liommcs  ;  lu  noire  fut  (le  iienle  ofticiers  tués,  cent  cin- 
quante-neut  blessés ,  huit  cent  quinze  soldats  tués  et  seize 
cent  quarante-quatre  blessés. 

La  perle  de  la  cavalerie  Ait  insignifiante.  Royal-Piémont 
eut  un  officier  tué»  deux  blessés,  trois  cavaliers  tués  et  six 

(1]  0  M.  le  nurqnis  de  Ségur,  allutrceonnattre  It  colonne  des  ennemis,  aélé 

lilcssé  (le  deux  cotips  (lé  f. litre  (■(  fsil  pri<onnipr.  M.  de  Ségur,  ai. le  de  camp  et 
cousin  du  lieulenaiit  ;:é:?'  ri!  de  ce  nom,  a  i  '>rp»  &  corps  le  lord  Daun,  colo- 
nel anglais,  et  s'est  conduit  d'une  nnnnèrê  distinguée.  »  (Bapport  officieL) 

(2)  M.  le  conito  de  Braniiik},  «eigoeur  polonais,  qui  est  volontaire  à  l'armée,  et 
cit  wrivé  à  b  rénm  cornn*  rtelim  commençait,  &'e$t  chargé  de  Imilei  I«b 
comiiiiaMODi  lei  plus  dangercnaet  el  s'en  est  «ci|aillé  svec  U  plus  grande  »telli- 
gfoee.  (Sopiwrt  ^jfkM,) 

(S)  D'abord  chemlier,  puis  conte  de  Saint^Prisii.  CheTalier  de  Saint-Louis  em 
1777.  Il  était  alors  exempt  des  gardes  du  corpsi,  compagnie  de  Luxembourg.  Il  eut 
le  brevet  de  mettre  de  camp  en  ^7<>2.  [F'tat  militaire,  176'/  Ministre  plénipoten- 
tiaire auprès  du  toi  de  Portugal  en  ITtir).  iGazfUe  de  l'rtince  du  iô  msi  1763,} 
brigadier,  1770  {Étct  1771)  ;  maréchal  de  camp,  1780  (A7a/1781). 


DE  ITSi  A  im  Wl 
bleaséB)  Poly»  troit  cavaliers  bleisës;  BaKnconn,  deux  cava- 
liers tués  et  seize  blessés;  des  Cars,  un  ofticier  et  deux  cava- 
liers  blessés }  Crussol,  un  t-avalier  blessé.  TrenteMleux  cho- 
vaux  furent  tués  et  soixante-deux  blessés. 

I^a  Uate nominative  desofticiers  qui  scellèrent  de  leur  sang 
cette  journée  hiatorique  Mt  prémeuse  à  raeaeillir.  I«a  voici, 
telle  qu'elle  est  jointe  au  rapport  offieiel. 

Régiment  d'Auvergne  : 

Officiers  tnés  :  lea  capitaines  le  chevalier  d'Aisas,  6î-< 

§nan,  SaiuL-binuiu ,  Roquado,  d'Alba,  Saiguard,  Laroche- 
posée; 

Les  lieutenants:  Dupuy,  lieutenant  de  grenadiers;  Laugier, 
Sainl^Mst,  Ferragut,  Quincerot,  Novy. 

Bleasés  :  la  comte  de  Roehambeaa,  brigadier,  eolonel,*oon«» 
tpsion  à  la  ouïsse (t)i  delà  Barlette,  Ueutenant*oolonel,  coup 
de  feu  à  la  oobae  ;  do  Périelion ,  major ,  coup  de  IIbu  au«dessus 
de  la  tempe  ;  d^Haupr<>,  aide«major,  coup  de  Hbu  &  la  ouisaei 
du  Roure,  aide-major,  forte  contusion  au  côté. 

Les  capitaines  <ie  i^reuadiors  :  (^liouinouroux,  coup  do  feu 
à  la  cuisse;  Sasselaoge,  coup  de  feu  à  l'épaule ^  de  Malherbe, 
mort  de  ses  blessures  ;  de  Saint-Victor. 

■ 

Les  eapitainea  i  Hoetalier^  tioup  de  feu  à  la  cuisse  ;  Dolias, 
coup  de  féo  à  la  jambe  ;  Laborie ,  coup  de  î&a  au  bras; 
Chambarlhac,  coup  de  feu  à  la  main  ;  Duguet  (idem]  ;  de 

Morgues,  forte  contusion  à  ]a  poitrine;  Liabet,  coup  de 
bciïoniK'tte  à  la  jambe;  Laval,  coup  de  feu  au  genou;  Re- 
guerie,  coup  de  feu  entre  les  épaules;  Pontagnan,  coup  de 
feu  à  la  cuisse  et  coup  de  feu  à  la  poitrine;  Fabre,  coup  de  feu 
dans  le  bas-ventre  ;  Chery,  coup  de  feu  à  la  poitrine  i  Uespeqs, 

(1)  C*e(t  par  erreur  qnft  htot,  page  439,  M.  de  Rocfaambeau  est  porlé, 
à  U  data  de  17^6,  comme  élant  colonel  du  régiment  de  Vermandois.  Il  était 
à  ce  moment  colonel  du  régiment  He  la  Marche,  qu'il  quitta  en  1759  |M>ur  pretidrp 
le  coDunan i  meni  du  régiment  d'Auvergne.  Le  colonel  de  Venn^nilois  était  le 
comte  de  Tiwbrune. 
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coup  de  feu  au  visage;  Baijac,  coup  de  feu  à  la  jambe  ;  I^a- 

Les  lieutonaiiis  de  grenadiers  :  Hubé ,  coup  do  sabre  h  la 
tAte  et  forte  eonlusion  à  Tépaule  ;  Lalune,  coup  de  fen  à  la 
poitrine  ;  Truffaux ,  coup  de  feu  au  genou  ;  Veisser ,  forte 
contusion  à  la  poitrine  ;  Langon,  coup  de  feu  a  la  jambe. 

Les  lieutenants  :  Dniouchet,  coup  dans  la  téle  qui  a  néces- 
sité l'opération  du  trépan  ;  de  Vallon,  coup  de  feu  dans  le 
pied  ;  Coujmarcjue,  roup  de  feu  à  la  jambe  ;  Sireuil ,  coup 
dn  feu  an  bras  ;  Yillai  s,  coup  de  feu  au  genou  ;  Valence,  coup 
de  feu  à  la  t(Uo;  le  clKn  alier  do  Laborio,  coup  do  fou  h  la 
main;  iiordenave, coup  de  feu  au  bas>ventre;  Saint-Denis,  la 
cuisse  cassée  d*un  coup  de  feu  ;  Casenave ,  coup  de  feu  à  la 
cuisse;  Verdun,  la  jambe  cassée  d'un  coup  de  feu  ;  Palluat , 
coup  de  feu  au  bras  ;  le  chevalier  de  Villars,  coup  de  feu  à  la 
cuisse;  le  chevalier  de  Chouroouroux,  coup  de  feu  au  visage; 
Desforots  (idem)  ;  Coucy ,  coup  de  feu  à  la  cuisse  ;  Sai- 
gnanl  (2). 

Sergents,  grenadiers,  fusiliers  et  tambours,  tués  ou  blessés, 
sept  cent  quinze  (3).  "  . 

Régiment  de  Normandie  : 

Offiders  tués  :  les  capitaines  de  Brémont  (capitaine  de 
grenadiers),  de  Montaïac,  de  Tanesse^  de  Rancuran,  deCam* 
pan,  de RiveroTs,  de  Penmarck,  deSaint-Hilaire; 

Les  lieutenaiU.s  :  do  Reaumont,  do  la  (j'oix,  de  Helissens. 
Blessés  :  le  marquis  de  Parusse  des  Cars,  brigadier,  colouel(4), 

(1)  L'étal  ii'tutiiijue  pas  k  ble»«ure  de  cet  oflicicr,  mais  le  registre  niHU  iculc  tla 
régiment  d'Auvergne,  de  1763  à  1776,  porte  :  «  Blessé  grièvemeui  d'un  cdiip  do 
fira  i  k  enim.  • 

(t)  Cottp  de  feu  1  la  nnn.  {B»gi$lr$  d^Awnrgn»,  1183  à  1716.) 

ÇSt)  Le  féginitiiiy  élent  perti  île  wd  cenp  i  Imms  hearei  du  meliiipMr  cenbiUne, 
e  eu  ton  camp  pillé  par  Ici  vnictt  de  l'amée^qui  ont  pris  tentes,  marmitei  et  mcSi 
dessoldaU.  (Note  jointe  à  l'élal  dct  pertes  que  le  régiment  d'Aafeipie  a 'peU' 
«ées  le  16  octobre  1760/ 

(4)  Le  nurquis  de  Périisse  des  Cars,  après  avoir  élé  bles5é,  était  tombé  entre  le$ 
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ciuq  eoupt»  de  sabre  à  la  téte ,  un  à  la  luatu,  œututiioD  au 
suiig  au  côté,  un  cheval  tué;  de  Bienassise ,  lieuteDant-colo- 

iiel,  plusieurs  coups  de  sabre,  dont  un  au  pied  assez  consi- 
dérable,  et  prisonnier  ;  deBolliond,  commandant  de  bataillon, 
coup  de  feu  à  la  jambe;  de  Charier,  major,  coup  de  feu  à  la 
|K)itriDe  qui  lui  a  cassé  la  clavicule  et  l'omoplate,  et  forte  cou- 
tusion;  de  Pusb,  capitaine  aide-major,  coup  de  feu  à  iravera 
l'épaule  et  au  c6té  ;  Dugal ,  capitaine  aide-miyor,  forte  cuu- 
tusion  à  la  poitrine;  dePérinot,  capitaine  aide-ninjor,  légère 
contusion  à  la  jambe. 

Capitaines  de  grenadiers  ;  de  Libeisac,  coup  de  fusil  qui 
lui  a  traversé  les  iianehes  et  iai)ouré  le  ventre;  de  la  Gra- 
velle,  forte  contusion  à  l'eslomac. 

Capitaines4acliounaires:  Despeyron,  coup  de  feu  à  la  téte; 
de  Castelnau(l),  coup  de  feu  au  travers  du  corps;  de  Ufé- 
lîère,  mort  de  ses  blessures  ;  de  Lafaye,  deux  coups  de  sabre 
sur  la  téle  et  prisonnier;  Duvivier,  coup  de  feu  à  la  cuisse  ; 
de  Maynal^  coup  de  feu  au  travers  du  pied  ;  de  la  Coudraye, 
forte  contusion;  de  SaiiU-Seruin ,  contusion  au  col;  de 
Préville,  coup  de  feu  à  travers  le  bjas  j  de  Papui  ibidem)  ;  de 
Fontaine-Marie,  coup  de  feu  au  corps,  coup  de  feu  qui  lui  a 
cassé  lamàchoire  ;  de  Flottes,  coup  de  baïonnette  à  la  cuisse  ; 
de  Galvières,  coup  de  feu  au  visage;  de  Villefavard ,  contu- 
sion  ;  de  Bourbon,  contusion  au  traversée  la  main;  Laloiigue, 

unias  d«  rMneini  ;  «ept  toldalt  d«  mm  r^imenl  le  dégagtoeal  bnmntemettl. 
Pinre-Halhttritt  M*1té,  dit  la  PrMM,  Tua  d'eu,  tua  un  dM  ctvalien  qai  cmme- 
aaieal  «m  cotonel  ;  Baierj  Alavy,  dit  laForUnie,  danoa  aa  coup  de  bdaaatlte  i  aa 
Btttre  et  lai  fit  Udier  prise.  Ces  deas  braves  fomit  U*  lenli  que  le  marquis  des 
Cdrs  put  récompenser,  les  cinq  autres  ayant  élé  tués  en  MComplûeint  leur  pieak 
dcfoir.  'Hhloircdu  régiment  de  Xormnudie,  parRHu-,*»-!.] 

(I)  Saiut  Ètioiine  (le  Castilnnu  (llrnri-Camille  Boileau).  — GpnlilhotMii»  pro- 
testnntj  il  reru^n  la  croix  de  Suiiil-Louis  en  17(>5.  —  Capitaine  en  174^^  rang  de 
major,  1749;  retiré  en  1775  après  irente-huttansde  services,  campagnes  noo  com- 
prises, avec  1,900  livres  de  i)cii»ioa  et  aae  eonunissiea  de  Ueuleiiaal-cekiMl.  (Af* 
gistn  dit  rigimeM  4i  Nùrmmik,  é$  1765  à  1776.) 
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oonp  de  feu  à  lu  jambe  ;  de  Piodray,  coup  de  feu  a  la  cuÏMei 
de  Laval,  coup  de  feu  au braB  ;  Du1au«  ooup  de  0ro  à  travers 
la  cuiflae  ;  de  Ferraad,  ooup  de  feu  à  travere  la  jambe. 

Lieutetaanis  :  de  FuméCi  mort  de  ses  blessures;  de  Lassaignel, 
coup  de  feu  au  Iraveiis  de  I  i  jaiubo;  clievalier  do  .Marsan,  coup 
de  sabre  sur  (a  lùte;  chevalier  de  la  Férière ,  coup  de  feu  au 
travers  de  la  jambe}  deOalard  f  ooup  de  feu  au  travers  du 
pied  $  de  flavier,  coup  de  feu  au  traven  de  la  main$  de 
Saboulm,  coup  de  feu  au  traven  du  corps  |  de  Blérillaoi  plil- 
flienrs  contusions;  àe  Savonnière ,  forte  isontUsioD  au  bas* 
ventre I  deConrson,  trois  coups  de  feu  irès-dangereux  qui 
ont  trois  issues;  de  Giliborl,  coup  de  leu  au  travers  de  la 
cuii>se;  de  Guniarle,  coup  de  feu  à  travers  le  fjras;  de  Mon- 
long,  coup  de  feu  à  la  jambe;  de  Meiisy  (idem)  ;  de  Lescal, 
coup  de  feu  au  pied }  du  Cliilleau,  trois  coups  de  sabre  sur 
la  téte;  Fontaine,  coup  de  feu  au  travers  du  corps }  Beau- 
regard,  deux  coups  de  sabre  sur  la  téte;  Saînt^Auioiiie, 
ooup  de  feu  au  travers  de  la  jambe  ^  Ducleroq,  forte  coo* 
tuston  au  genou  ;  de  l«auretan,  deux  coups  de  sabre  sur 
la  tète. 

Knseignes  :  DeNausuuts  ,  iorle  couluâiou  à  la  cuis»};  de 
Laurière,  coup  de  feu  au  visage. 

Sous-iieutenanis  :  Yalée«  coup  de  feu  au  travers  du  pied  ; 
Rubrao,  coup  de  feu  qui  lui  a  cassé  la  jambe) 

Huguet  de  Sémonville,  proposé  depuis  un  mois  pour  l'en- 
seigne de  la  Golonnelle,  coup  de  feu  au  travers  du  bras. 

Prisonniers  :  les  capitaines  de  B^cays  et  Ducreusel. 

Sergents,  ui  enadiers,  fusiliers  et  taniboui^  tués  ou  blessés, 
six  cent  truulti-liuit. 

Régiment  de  lal'our-du-lMn  • 

Blessés  :  le  marquis  de  la  Tour-du-Pin ,  brigadier,  colonel, 
coup  de  feu  au  travers  de  la  cuisse;  Bellesier,  aide^tjor , 
contusion,  cbeval  tué  ;  d*Ansebne,  aide-major  (idem)  ;  Tbéxut, 
commandant  de  bataillon,  contusion i 
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Les  capitaines  de  grenadiers*:  Noiivot,  blessé  dangereuse- 
menlj  Duvallets,  blessé  au  bras. 

Les  cafJiiaines-factKMHiaires  ;  de  Favièrcs,  contusion  à  la 
cuisse;  (lu  Fayei;  hlc^sc  légèrement;  Se  vin,  blesâô  daugereu- 
seiuent  ;  DroulUn  (idem). 

Les  iieuteoants  :  Tavaox,  forto  contusion  aa  genou  |  Des- 
plas,  contusion  à  la  jambe;  Gilbert,  blessé  à  la  jambe  (I). 

Soldats  tués  ou  blessés  *  soixante-tréiste. 

Régiment  d*  Alsace  : 

Ofliciers  tuésrDimpff,  capitaiue  aide-major; 

I.os  capiiutuo^  :  Péters  HomeliO(§eo ,  Uermclsheiu^  Mouscliy 

Adaiiis; 

Les  lieutenant»  :  Uelperl  (de  grenadiers),  Georges  de  Gittes- 
beim,  d'Oldembourg. 

Blessés:  les  commandants  de  bataillon  Domecker,  coup  de 
fen  au  bas-ventre  ;  Picquot,  deux  coups  de  feu,  un  à  l'épaule, 

Taulrc  à  la  hanche. 

Les  aides-niajors  :  Delvest,  coup  de  Icii  à  la  poitrine;  Klie 
(idem)  ;  Boello,  coup  de  feu  au  travers  de  ta  caisse. 

Le  sous-aide-major  Dareofeld,  coup  de  fen  qui  a  attaqué 
le  crâne. 

Les  capitaines  de  grenadiers  :  Pigenaud,  coup  de  feu  dans 
les  reins,  coup  de  feu  au  travers  du  bras  ;  Saint-Aubain,  coup 

de  feu  qui  lui  a  cassé  la  jambe  ;  Philip|)e  Boeder,  coup  de  feu 
qui  lui  a  c  assé  la  rotule  ;  Spiégel,  coup  de  feu  à  travers  la 
main,  le  pouce  emporté. 

Les  (  ijsitaincs  :  d'Aruudelle,  les  deux  jambes  percées  d'uu 
coup  de  feu;  Papigny ,  coup  de  feu  au  travers  du  corps; 
Henri  Talingeo,  coup  de  feu  qui  lui  a  cassé  ta  jambe  ;  Han2, 
coup  de  feu  au  travers  de  la  cuisse  ;  Emmanueil  Cabanes , 
coup  de  feu  au  travers  du  bras;  FranssBomdcker,  coup  de  feu 
dans  la  jambe;  Joseph  Parct,  coup  de  feu  à  la  rotule;  Charles 

(t)  Il  u  ]  cal  pas  d'ot&ciera  luû. 
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Koeder,  lei>  deux  jamlies  percées  d'un  coup  de  feu;  Christian 
Boeder,  coup  de  Teu  qai  loi  a  fracassé  le  menton  ;  Oihon  de 

Wurmser,  coup  de  feu  au  haut  de  la  cuisse;  Janlot,  jambe 
casice  d'un  coup  de  feu  ,  baron  de  Bock,  coup  de  feu  au 
Iravei's  de  la  jambe;  Guillaume  Paret»  coup  de  feu  dans  la 
mâchoire;  Hilhart,  coup  de  feu  à  travers  le  bas-veotre;  àq* 
ioine  de  Neusthein,  le  bras  cassé  d'un  coup  de  fen  ;  Phi- 
lippe Kock ,  coup  de  feu  au  travers  de  la  main  f  Charles 
Kock  ,  coup  de  feu  an  travers  de  la  cuisse;  comte  de  Wal- 
dcck  ,  coup  de  feu  à  travers  la  poitrine. 

Lieutenants  :  Mons  ^de  grenadiers),  coup  de  feu  à  travers 
le  cou  ;  Hetlelberg,  coup  de  fou  h  travers  le  corps;  Brindel , 
l'épaule  cassée  d'un  coup  de  feu;  Urakel,  eoup  de  feu  aunles* 
sous  du  bas-ventre  ;  Faskenskield ,  coup  de  feu  au  travers  de 
la  cuisse  ;  Franz  Romlingen,  coup  de  feu  à  l'épaule  ;  Manon, 
le  crâne  offensé  d'un  coup  de  feu;  Franz  de  Neustein,  coup  de 
feu  à  travers  la  poitrine  ;  Kingling  ^  coup  de  feu  au  travers  du 
bras;  Furstemberg,  coup  de  feu  au  travers  de  la  cuisse;  Jo- 
sepli  Stock ,  coup  de  feu  à  travers  le  corps ,  coup  de  feu  à 
travers  le  bras;  Pélrus  Cabanes,  coup  de  feu  qui  a  offeuséle 
ci:àne  ;  Frédéric  Stock ,  coup  de  feu  dans  la  mAchoire  ;  B[illard, 
coup  de  feu  dans  la  hanche  ;  Oklenal ,  la  cuisse  cassée  d'un 
coup  de  feu  ;  Joseph  Martel ,  la  clavicule  cassée  d'un  coup  de 
feu  ;  baron  de  Beeho ,  le  nez  cassé  d'un  coup  de  feu  ;  Strat- 
lendorph,  coup  de  feu  au  travers  de  la  jambe. 

Les  enseignes  :  Decker,  blessé  dangercusenient  de  trois 
coups  de  feu;  Uupj/el,  un  bras  fracassé  d'un  coup  de  feu; 
Poiret,  coup  de  feu  dan^»  la  poitrine;  EscUenbacker,  coup  de 
feu  dans  la  poitrine. 

Soldats  tués  ou  blessés ,  neuf  cent  six. 

Prisonnier  :  le  baron  de  Wangen,  colonel-commandant, 
en  voulant  reconnaître  un  ftoste  avant  l'action. 

Officiers  de  l'état-major  tués,  blessés  ou  prisonniers: 

Le  marquis  de  Sé^ur^  lieutenant  général ,  blessé  et  prison- 
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nier;  Prévost ,  L'apiUi«u>  aiî  réginicnl  ^IrsUi  -de-l^aïup,  aide- 
de-camp  du  marquis  de  Castries,  lué;  de  la  Moite,  aide-de- 
camp  du  marquis  de  Castries,  blessé;  de  Melle,  aide-de-camp 
du  marquis  de  Castries ,  blessé  ;  de  Moatigoy»  aide*de-camp 
du  baron  deBezenval,  priaonoter;  Dacigny  Dotigny,  d'après 
un  autre  état),  aide<<le-camp  du  marquis  Dauvet,  tué. 

Cai'd/eric  : 

Régiment  Royal-PiéoioiU  :  de  Vignerac,  lieutenant,  luéj 
vicomte  d'Iumaclier,  capitaine  ,  blessé;  comte  du  Roure,  ca* 
pitaine, blessé;  Champigoy,  capitaine  [sou  cheval  tné);  de 
Béraager  (sans  désignation  de  grade),  son  cheval  tué;  che- 
valier de  Vignereni ,  lieutenant  (son  cheval  tué);  ViUard  f 
maréchal  des  logis  (son.  cheval  blessé). 

Cavaliers  tués  ou  blessés ,  neuf.  Chevaux  tués  ou  blessés  , 
vingt  et  ini. 

Régiment  du  Criissol  :  chevalier  du  Bandon  (du  Bondoir, 
d'après  un  autre  état),  sans  désignation  de  grade,  son  cheval 
tué.  — Un  cavalier  blessé. 

Régiment  des  Cars  :  deux  cavaliers  blessés.  — Chevaux 
tués  ou  blessés ,  douze. 

Régiment  de  Poly  :  Carre ,  maréchal  des  logis ,  son  cheval 
blessé  dangereusement;  Thévenin,  maréchal  des  logis  (idem); 
trois  cavaliers  et  quatorze  clicvaux  i)ieàsés. 

Réguiient  doBalincourt  .  deux  cavaliers  tués,  seize  blessés. 
Chevaux  tués  ou  blessés,  (|uarante-cinq  (t). 

Ces  succès  furent  balancés  par  nos  désastres  dans  les  colo- 
nies. Après  un  blocus  de  sept  mois ,  soutenu  avec  l'impé- 
tuosité qui  le  distinguait ,  Lally  rendit  Pondicbéry  (2) ,  et 
lindc  passa  aux  mains  des  Anglais ,  (jui  devinrent  égale- 
iiieol  maîtres  du  Canada.  Le  chevalier  de  Lévis  allait  empor- 

>  1)  Afclnies  àu  Dé|iM  de  h  Goerra,  AUeniagoc,  «nuée  1780, 

(1)  PcndtatcclUaniié*  <760t  lei  «qiîlaiiiM  d*uplillcrie  Oillwrl,  Beniîmiiiiei 

rîngéoîanr  ordttadm  de  B««cux,  qui  wmttMt  dAnt  Plnde       LaUj,  famlioiii* 

mê»  dwTiilien  de  Seiot-Lvuii.  {t^egittre  49  Terdre.) 

1.  33 
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ter  QuélMC  lorsque  la  (iostriiction  de  la  notlille  qui  seouudail 
ses  mouveoieots  le  força  de  lever  le  siège  et  de  se  concentrer 
dans  Montréal.  Bientôt  H.  de  VaudreuU  fut,  comme .Lally^ 
contraint  de  capituler.  Il  obtint  les  honneurs  de  la  guerre, 
en  B^engageant  à  ne  pas  servir  jusqu'à  la  paix ,  et  fnt  em* 
barqué  avec  ses  troupes  pour  la  FraiRc.  Au  retour,  le 
cbovalicrilti  Lévis  fut  iioniinL'  liiMilciianl  général  ,  et  leçon loii 
do  coiiimaudeur  fut  donné  à  M.  de  Bourlamarque. 

M.  de  Lévis  obtint  la  croix  <le  Sainl-Louis  ponr  les  officiers 
de  son  corps  d*arpiée  qui  s'étaient  distingués,  et  il  reçut  le 
earmeni  des  capitaines  Beauclifttel  de  la  Mart!nie>  du  Bous- 
qttet>  FIguiery,  de  la  Pauze,  Revitlast  de  Yesae,  de  BoneaUi 
du  rôgiment  de  Guienne;  Desnoés  (i) ,  de  la  Tour  Dassexat , 
du  régiment  de  la  Reine;  Dupral  et  de  Beaucicrc,  du  régiment 
de  la  Sarre;  de  Proyssac-d'Arlens  cl  du  Prt'\>sac  dtM'.ailillac, 
liu  régiment  de  Berry,  et  du  Veroy,  lieutenant  eu  (premier  d'ar- 
tiUerie,  rang  de  capitaine. 

Au  mois  de  février  1759  la  croix  avait  été  envoyée,  au 
Canada  »  à  M.  de  la  Ferlé  de  Mun ,  capitaine  au  régiment  de 
la  Sarre,  frère  de  celui  nommé  en  1758. 

L'armée  d* Allemagne  re(;ut  aussi  les  récompenses  qu'elle 
méritait.  Outre  les  grades,  pensions  et  gratiticationsaccoixléeS) 
l'urnil  iiDmmés  clicvaliers  de  SaiiU-Louis  en  1700  : 

1^  duc  de  Trousac  (2),  brigadier  de  dragons;  le  clie- 
valicr  de  '1  ouriiy ,  mestre  de  camp  du  régiment  de  cavalerie 

* 

I  Dcfuucï  (Jeiiu-Julit'n\  rit;  en  ITâ^i  ù  Guiugnmi)  (Brclagiie)  ;  licuteunnl  on 
sconi  l,  t7W;  lieiileiiant,  iiième  aiiiice  ;  cipiliinc,  ITiG;  cipilaine  île  ^Tciiatiiors, 
t769  ;  <-{icf  (te  bîitaillon,  I77t  ;  c.ipitniiie-comman'Jntit  h  l.i  "'iipprr»««to»i  des  ehfh 
tic  htltillon,  fiinntUon  ik  177G  ;  relire,  1779,  avec  une  pension  de  i  ,200  U\rff.  — 
1763,  ntKi,  1766,  bon  oflicier,oppliqiié.  — 1760»  hon  «•piltiiie  «le  grrnodier».  — 
1772.  bon  oflîcier  ûê  pitm,  «  bien  nttî.  i775*  forl  iMtraUci  wtài.  {HtgUlre 
é¥  tUgémttÊt  d$  te  JMne,  1776  à  l'788.) 

(S)  Brigadier,  1786;  Miréeb«l  de  «mp,  1761;  KeM<c«mtgéMi«i,  1780. 
{États  mtlUairtM.) 
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do  la  Reine;  le  comte  de  liohau-i.habol  ij),  mestrè  de  camp 
de  Hoyal-Elrau.:.'er;  le  comte  de  Tessé  ,  raestre  de  camp  de 
Royal-Cravates  )  te  oomte  de  Talleyrand,  mestre  d»  camp 
du  régiment  de  son  nom  ;  da  Pèrceoat,  mestra  de  camp  ré- 
formé, à  la  suile  du  régiment  d*BicooIoiibras;  le  oomte  de 
Vogué  (3)  t  mestre  de  camp  dn  régiment  de  son  nom  $  de 
Hamacesl ,  ookMael-réformé,  à  Sa  suite  do  régiment  de  Toue-, 
tain; 

Du  Campe  de  Rosamel ,  luajor  au  régiment  de  Da  ruas-ca- 
valerie (plus  tard  Royal-Navarre)  (3)  ;  de  Pous^  miiyor  au  ré- 

(1)  Brigadier,  i76i  ;  luarécbal  de  camp,  17(12;  lieulouaiil  général  (et  duc), 
1781  ;  chevalier  des  ordres,  1784.  [Était  militaires.) 

^  Fruitois-Mekhiorj  brigadier,  1768;  maréchal  de  camp,  1780,  et  ver^. 
Il  fut  reçu  par  le  elievalier  de  Vogué,  Biaréebal  de  eamp.  Le  chevalier,  eimiile 
coBle  de  VegiBé,  eaaeigne,  pdf  Ucatenant  dei  gardes  de  corp^  ceapagnie  de 
Lnsembourg,  fut  brigadier  en  1747,  maréchal  de  caap  eo  172(8,  Uealeiieiil  gêné" 
ral  en  1767,  commandeur  Je  l'ordre  eu  1778,  et  mourut  en  178!5. 

(5)  Dp  RoMinel  (Claude-Marie  du  Campe',  ?n'  If^  7  nnvcmbre  ilil  à  Hosamel, 
dans  le  BouioHiiais  ;  licutenaul  dans  le»  troupe*  boulonnaises  en  1754 ,  corncHc 
dans  Lorraiuê-cavalerie  (ensuite  Vienne,  pais  Dama»)  en  1745,  capitaioe  eu  1746, 
réformé  i  la  paii  ee  1749,  replacé  à  onecompague  ea  1755,  major  en  1796,  rang 
de  lieutamBt-Goleaal  en  1765,  reag  de  amte  de  eamp  ea  1170,  lienlaiiaiil*eole- 
■el  titalaiie  en  1713,  hrigedier  de  cavalerie  en  1180,  maréchal  de  camp  ea  1181. 
^  Peaaioa  de  600  livres  sur  Tordre  an  176S.  — 1768,  gratiGcation  de  600  livres. 
—  1772,  idem  de  1,000  livres.  —  1765,  pereonne  n'e»t  plus  capaUe  de  la  maje» 
rite;  entend  les  manœuvres  et  Ips  détails.  —  1766,  même  rmtp,  nvec  cette  addition: 
serait  nus.^i  bon  lieutcuant-colonel.  —  1781,  du  meilleur  Um  et  du  meilleur 
exemple.  [Registre  de  Hoyal-Satarn:  [ci-devanl  Damas],  de  177G  u  1788.) 

Le  frère  cadet  de  cet  offii  ier,  lu  chevalier  de  Rosamel  (Daniel),  ne  en  1730, 
servit  dan»  le  même  régiment,  cemme  ceroelleet  lieolenaat,  de  1748  à  1771,  et 
w  relire  à  cette  épofee  avec  vae  pensieadedOO  lima»  maiasaasKMchev^iarde 
8aial-Leuis.  Lm  lieBlenenls  nonuals  eheveliers  à  ee  momcDl  aveicat  tens  negfr- 
«ïnq  ou  vingt^sîx  eas  de  service  ;  le  chevalier  de  Reiupal  n'en  avait  qae  ^ngl- 
trois  :  il  n'eut  pas  la  petiaaee  d'attendre  son  tour.  Ses  notes  de  régiment  altestoat 
^'il  .«errait  avec  honneur.  —  «  1764,  bon  sujet.  —  17G5,  idp»;»,  frère  du  major. 

1766,  montre  du  télé  et  du  talent.  —  1767,  1768, 1769,  siyet  disUngiié,  •  (As- 
gistre  de  Rofyal-yavarre,  de  1763  à  1776.) 

Celle  faoïiUe  est  esseutieUemaat  mililaîrei  Deux  dm  fils  de  CUude-Marie  de  * 
samel  eatild  nommés  cheveUei»  de  fleinA-Lania  sons  la  Hmi»metien>  L*m  dW 

3S, 
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gimeni  RoyaUCravates;  'de  Kircheim ,  major  au  régiment 
Royal-AllemaDd; 

Senauzan  de  Taulignan  ,  capitaine  au  régiment  de  cava- 
.lerie  d'Escouloiibres,  rang  de  mestre  de  camp ,  et  maréchal 
général  des  logis  de  Tarmée. 

Infanterie  :  Les  capitaines  de  Culle\illc  de  Castai- 

gQOâ>  de  Cboumouroux  deMonlaigu  (2)  »  de  Choumouroux 

«st  le  vice-omirat  ministre  do  la  marine  %on--  Loui'  Pliilippc  ;  on  les  (rouven  à 
leur  dal«.  Un  autre  de  Kosiiini'l  (Jcan-i  i  iJii.,oia  l>ut:iui>|jt  de  Yurennes)  a  été  fait 
chevalier  de  â  jiut-Louis  en  1777  wir  a  cetle  dale).  (JuRu&atuel,  capiLiine-lieute- 
MDt  d«  cbevau-)égcr$  d'Anjou,  e«t  ehavilier  «k  Sainl-Lonn  de  U.pramîèrft  pro- 
molbsi  «Tce  une  pewion  d«  i,SOO  litres.  Un  mtnuwrit  couerté  eux  archives  da 
Dépôt  de  U  Guerre  lui  demie  le  titre  de  comte.  Cet  officier  ddt  lire  le  soos-lieu- 
'  tenant  des  gendermes  de  Flandre  Ueisé  d*iui  coup  de  piilolet  au  combat  d'IU, 
près  Uulhausen  [GasHt*  de  France  du  22  janvier  167K),  el  blessé  de  nouveau  i 
Flcurus  {(iazetle  de  France  du  11  juillet  1690).  Un  Rosaniet,  uxi  mpt  des  gardes 
du  corps,  fut  enterré  dans  les  retranclu-inents  de  Maesirirlit,  en  IfJTT»,  p.ir  l'ei- 
pluîion  d'unt'  mine  et  déga(;é  hcureuM  inent.  Il  est  enrore  rit.-  parmi  ceux  qui 
se  distinguèrent  particulièrement  le  27  juin  à  i'uUaque  et  u  la  prise  de  l'ouvrage  à 
corne.  {HiHoirt  â»s  frottjwt  dt  te  Maiion  du  Hoi,  par  Lepipre  de  Neuville.)  Nous 
ignorons  si  ces  otficien  appartenaient  1  la  iamîlle  dont  nous  parlons. 

Enfin  un  État  milHaire  manuscrit  de  1748  perle  que  le  6"  régiment  des  trou- 
'  pce  boulonuaises  avait  pour  colonel  M.  de  Rosaonel  It  n'esiisle  point  de  Roiannet 
'dans  le  Boulonnai'',  et  nous  sommes  |  orlés  à  croire  qu'il  s'agit  du  pt  ic  du  lieule- 
nant-coloncl  de  Royal-Navarre,  d'autant  mieux  que  cet  uflu-ier  et  le  chevalier  de 
1777  mit  commencé  à  servir  dans  ces  mêmes  troupes,  levées  pour  la  dofeiise  de  la 
province. 

(1)  Le  chevalier  de  Colleville  (Charles-Hyaciutiic  Àlarijutrit*  .  ue  en  1720  à  Col- 
le«ill«,  enKormandie,  lieutenant  en  1745,  lieutenant  de  la  colonelle  en  174S,  raug 

'  de  capitaine  en  1746,  pourvu  d'une  compagnie  en  1747,  capiiaine  de  grenadiers 
en  1760,  commandant  de  baiaillon  en  176S.  {Btgtstrc  du  régimmt  d^jiwergutf 
de  1748  à  1765.)  —  Estrait  d'une  requête  de  lut  pour  le  règlement  de  ses  pensions, 
1779  :  400  livres  de  pen^inn  en  considération  de  ses  service»  cl  delà  bataille  dc 
Ftlinf:han«îen,  qnnnd  il  était  canilaini-  dan^  Auvergne.  —  Gratification  eslraordi- 
naire  de  GOO  Iivk  s  rjuand  il  était  commandant  du  réginn ut  des  recrues  dc  Sens. 
—  1,800  livres,  apiioinlcinenls  de  réforme  de  colonei.  —  (itXl  livre»  comme 
capilaine-commaudanl  de  la  IIou^ul  lI  de  l'ile  de  Tntiliou. 

Monlaigu  (Joseph-Aimé  Sagnard  de  CluMimouroux),  né  le  14  décembre 

'1786,  est  d'Issengeans-en-Velaj;  lieutenant  en  1743,  capitaine  en  1746,  eapîtaine 
•le  gi«nadien  tn  1761  (Regi(afre,  1748  «1705),  rang  de  major  en  1766;  retraité  m 
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de  Montiiiea(l)y  du  Prat  deCadmus  (S),  chevalier  de  Mar- 
san, deMaignoI,  et  de  VUlemejane,  du  régiment  d'Auvergne; 
deBarst,  d'Epiennp,  Hainoir,  de  Lourdes,  de  Rocheneuve, 
Rieunier,  de  La no\  (Jean-François  TiignoO  et  de  Monplaisir 
(ce  dernitu  lii  ulenanf),  des  Greiiadiei's  de  France  ;  de  Guil- 
lermy,  la  Barrière  de  Lalande  (3;,  de  Maleret,  de  Heomoal, 
de  Saint-André,  clievalier  de  Villeneuve  et  de  Vineaux,  du 
régiment  de  Champagne  ;  de  Beaulieu,  de  Mçngin,  de  Roque- 
fort (Joseph  Delfiiu],  0urond,  de  Ligouès,  de  Hecquenem  (4'), 
du  régiment  de  Picardie;  deFontanes,  chevalier  de  Mona,  Tm- 
guy  de  Nesmy  et  de  Verneuil ,  du  régiment  de  Piémont  ;  de 
(Jastella,  de  Courlen  ^Eugène- Alphonse),  de  Courte»  (Jean- 

1787  HOOO  livres  de  pennon.  —  Bicelicot  fujel;  de  la  fermeté,  de  llieiBoileli,  de 
l'intelligence,  <Iu  tèic;  Irèt-boB  i  ftire  un  lientonant- colonel.  (Note  de  1763.)  — 
1 764,  id.  —  i76S,  id.y  mais  d'une  mauvaise  santé.  —  1766,  id,{lfégimuUtFAU' 
vergne,  1765  à  1776.)  SanhanI,  ortho|;raphc  tlunom. 

(1)  Beaux  île  Montméa  Jcan-Alcxis  Sagiiard  Je  CliournoorouT^  né  en  odiibro 
17SG,  e»t  (l'I»stfDgL>Hux-eu-Velav  ;  lieutenant  en  «econii  eu  ITiô,  lieutenaut  niéme 
■nnée,capitaÏBeénl746.  capiuine  de  gr«iulïer*eii1760.  (Ar^i«/r«,  1748  «k  1763.) 

—  Rang  de  awjor  en  1766»  rang  de  lie«itoaan|Fceien«l  en  1760;  retiré,  mène  an* 
née,  avec  1,900  livre»  d*ap|ieintenieiili.  —  176S,  bon  capîlatne  de  grenadien, 
iervant  bien.  (Renistre  de  i763d  177C.) 

(i)  Enseigne  en  HSïi,  lieutenant  en  17.*>U,  capilaine  en  1700,  réformé  en  1765. 

—  Très-bon  sujeJ,  hors  d'étafde  servir  par  sa  Messurc  ;  clemande  le  commande- 
ment de  Nérac,  sons  appoinlemenU.  —  Mérite  cette  gràca  par  m  bleaiun^  et  mn 
cèle  ;  a  été  employé  dans  Tlnde  eii  1762.  —  20O  livres  de  pension  en  ... .  — 
1763,  augmenlation  de  pension  de  SOOltTres.  {RtgiitTf  iitr^lmmt  ^T^Aumgn», 
dr  1763  d  1776.) 

U  Barrière  (Jar^uee  de  rfiglifeV  eadei  en  1745,  lienleiiant  nénu  année, 
eapilaine  en  1746  ;  en  leeond,  h  la  réforme;  replacé  i  nne compagnie  en  1754.  (lle- 

gistre  raun  di's  (  opilaines  ,  de  1748  à  1765,  régiment  de  Champagne.)  —  La 
Lande  (Jac  ques  rKgliiie  h  Barrière  de)  ;  1764,  bon  capil«inr  d'infantcrif».  — 
l7tM'),  fait  pour  avancer.  —  Udiré  eu  17(58  avec  uaepeOMOa  lie  500  livres.  {Hiegi»* 
Ire  du  régiment  de  Champagne,  de  lHhi  a  1770.) 

(4)  De  Mcckenheim  (Roland)  est  de  Doncberj-sur-Meusc  ;  né  en  1714,  voloa- 
laire  BU  régiment  de  Ceoli  en  1730,  lîenlenant  dana  Picardie  «n1741,  csptiaina 
en  1746,  Ueiii  à  Frilienrg  d*ttn  coKp  de  Im  à  la  I4te  ;  reiiié  en  176S  ;  pemimi  ip 
.'iOO  tinef,  1766.  (AavMiv  4r  1763  d  1776.) 
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Antoine)  el  Guediin  de  Thn  ITuul,  du  régiment  siii«^<;e  île  Cour- 
ten;  Gouy  d'Arcy ,  du  régiment  du  Hoi  ;  de  Poix  Louis- 
Firaiigoi»>VinceDt  Marécreux)  (1),  du  régiment  de  la  Reine; 
OMgantfl  (Gilbert)  et  léantaucMMniiie,  du  fégimeiil  Dau* 
pbm  ;  Bandenek-Denoiix ,  de  Hosny  el  Fabfe ,  du  régime&t 
deDnriioit;  de  PMbieaTille,  du  régimeot  deTonraine)  60- 
Tello  de  Rosmenrs,  du  régiment  de  Talafo  ;  de  Salgues ,  du 
régiment  de  Cond*  ;  di  lalûn,  du  régiment  de  Navarre; 
de  Vinezac,  des  grenadiers  royaux  de  d'AilIv:  df>  Hil)au- 
pierre,  du  régiment  HoyaUDeux-Pontâ  ;  de  (jressâgny  ,  du 
régimeot  d'Artois  1  de  Dourck  (Gautier),  du  régiment  ir» 
landais  de  Bulkeley  ;  de  fiamewal  »  du  régiment  de  fierwick  ; 
Bu  Bois,  Domecker,  comte  de  Jaubert  et  Kouralski,  du  régi- 
ment allemand  de  Nassau;  de  Cboisy  (2)  et  de  Signeville, 

(1)  en  1721  à  Marocrcux,  prt's  de  Cluileauroux.  Lieutenniil  en  «econd  au  ré- 
giment lie  la  Heine  en  ilii,  lieulenanl  en  pied  même  annéej  capiiaioe  en  1745, 
major  en  1762,  rang  de  liêntffMiit-coloiwl  en  1707.  —  En  1766  gntificfttÎMi  de 
ijÔOB  Kmi.^  Le  S4  mers  1771  eipecietive  é'ane  peuion  de  800  limi  lur  Vtfàn^ 
fftH  ektiatle  1*  octibre  1779.— 1763»  fort  bon  mejor,  •  dn  déti9.— 170l,reai- 
pK  d'honneur  et  de  probité,  sélé,  istelligcnl,  fait  pour  parvenir, —>  1767»  a'acqaitle 
bien  dos  détails,  «erait  bon  lieutenant-colonel.  (Registre  du  régiment  de  la  Heine^ 
de  1765  à  177l>.)  Hefiré,  29  décembre  177f».  avec  l,îiûO  livKl  d'appoittleoenti. 
(Regùtre.  rf<  I77ti  à  178^^.1  II  é  tait  comte  de  Poix. 

(2)  De  Glioisy  (Paul-Gabriel],  ne  en  1733  à  Moulint.  Volontaire  dons  Mortemart 
en  1741,  dans  Grassîu  en  1741,  lieutenant  réformé  en  l?!.*},  cornette  en  1746, 
Henlaiant  de  cevalerle  en  1748,  incorporé  en  cette  qnalilé  dtn*  les  ittlontaim  de 
PliAdra  «n  1740,  Ude'intjor  en  1781  ;  dans  lei  velonteircs  de  RiynAult  en  1787» 
nnf  de  capitaine;  pourra  d'une  cempagnia  en17Itt,  majar  en  176S,  rang  de 
Henlenant-eolonel  en  1767,  lieutenant-colonel  en  1768, brigadier  en  1771.  —1767, 
Iftjrite  le«  plus  grands  é1og:es,  cherche  à  s'instruire  ;  sera  un  bon  licutenant-coloBcl. 
—  1772,  pension  de  2,000  li»re<  «nr  l'ordre  et  lettre  honorable  (  poar  sa  bonne 
conduite  en  Polofrne).  —  A  eu  dtux  t  lievauv  tués  sous  lut  à  Foulenoy  ;  aetéblesié 
i  la  jambe  d'un  coup  de  fou  et  d'un  autre  cou(j  de  feu  à  la  téte  pcndom  ïa  siège 
de  Bruxelles  ;  blessé  de  trois  coups  de  sabre  à  l'afTaire  de  Hcsie.  —  A  été  en  Palo> 
gpM  en  1771  el  a  prit  le  ckltetn  de  Cneavia.  lta*j  erteenduttaffee  la  plut  grande 
dbiàaeliea.  —  A  été  seouné  meitre  de  eamp  en  weond  de  llMtfe-dei^Saap-gAilitl 
tm  dragana;  »\  paa  aceaplé.  ~  1776,  attaché  an  drafon»  de  Cendé  avae  aaa  ap- 
peintementi  de  5,800  livref^     1776,  gvaliSraliMi  amindle  de  S^OOO  lirre».  -> 
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(les  volontaires  de  Hainaut;  de  Costé,  de  l^uzecourt,  de 
MadroD  et  de  Verœuil ,  du  régiment  de  Vastan  $  de  Gaban- 
nes,  du  régiment  d* Alsace;  Davana  el  Fîquel,  de  la  Lé- 
gion royale;  d'Êvem,du  régiment  de  Proveiice;  d'Oamond 
(iean-François)  et  de  Sonnet,  do  régiment  de  la  Marehei  * 
Didelot ,  dn  régiment  de  Montrevel  ;  Defkwnay  et  OfTenberg , 
(lu  n^,giment  Royal-Bavière;  de  (ituiles,  des  votoiUairos  du 
Dauphîné;  de  Gourcy  et  ZoepfTel  ,  du  réjïimonf  do  Bouillon; 
de  Girard  et  de  la  Porte-au-Loup ,  du  régiment  de  Rouer« 
gue;  Heawiok,  des  volontaires  de  Clermont;  de  Lussy,  du 
régiment  saiaae  de  RIanta;  Maistre,  dn  régiment  amase  d'Sp* 
tîngen;  de  Marisy  »  dea  chasaeurs  de  Fiacher;  Haooourt,  de 
Maerea  de  Man^aehot,  de  Monlet,  Roth,  Neiot,  O^Biîen 
(Téreaoe)  et  de  Baolan ,  dti  régiment  de  la  Merck  ;  de  Bmxt, 
de  Btencour  et  de  Cassabé,  du  régiment  de  Navarre;  de 
Bonnissont  oi  de  Mortillon  ,  du  régiment  d'Aquilcime;  d'Her- 
oulez  el  de  Pclisson ,  drs  voloulaires  de  Flandre;  do  Plunc- 
kplt,  du  régiment  irlandais  de  Clare;  iiaasâant,  du  régiment 
de  BeauToisis;  Renard,  du  régiment  de  Toustain  ;  Staok,  du 
régiment  de  Lally  ;  de  KIocker,  du  régiment  Royal-âuédoia  ; 
03rien  (Bernard),  OTalvey,  du  régiment  de  Clare;  O'Brien; 
(Morgan),  dn  régiment  de  Rotbe;  de  Afame  (Daniel),  des 
gardes  de  Lorraine. 

('(tuah'rif  :  Les  capitaines  Michel,  dn  rt^giment  du  Koi  ;  Des- 
marètsde  Vaucourt,  du r(^2iMieiil  de  la  Heine;  Lecourt  (Pierre) 
(colonel  général)  ;  do  Coiltel ,  de  Sissat>le ,  le  chevalier  de  la 
Tuliay  (Auguste-Louis)  (i),  dss  dregons  de  LaferrooDays; 

1779,  mettre  de  camp  du  4«  clias$eur«.  —  178U,  donne  $a  démistion  et  s'embar- 
que comme  brigadier  aou»  les  ordres  de  M.  de  Roch«nbeBUf  en  consenraot  son  trai> 
toUMM  d«6/l(0  ttviM,  indépendraiimMl  d«  m  •ppaintamsii  cobbié  lMi|«dltr 
emflo|é.  (Itfffif <r«  dte  4"  rii^nmtét  tUt/umn^  de  1719  d  1794.)— Goamiavdmir 
«BI784.  — IMWl  d««iBi|»,  S  déeembn  1181  (pour  salNWMmddtoftymft), 
IfeolMMint  général  en  11M,  grand-croix  eo  1792. 

(1)  Le  rlievalier  de  h  Ttillftve  (Aiigu.ifin-Louis),  cornpUp  au  réfriment  de  8t- 
iuces  en  1745,  réformé  en  1749  ;  mousquetaire,  première  compagnie,  même  année  ; 
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iiulk>is  de  la  Beniade,  des  dragons  d Orléans;  d'Hodicq,  de 
Launac  el  Prévost  de  la  Touche,  du  régimeul  de  Damas; 
(ie  iBeUescize,  Leféron  et  de  Roquépine,  d6s  dragorà  de  Cara- 
man  ;  de  Bettenvilliers,  des  dragons  de  Bauffremont;  Taillier- 
*  DarenUer,  du  régiment  de  fierry  ;  comte  de  VérteillaCf  gui- 
don aux  gendarmes  ansclais  ;  comte  de  Vrigny  ,  du  régiment 
<lf!  Pol\  ;  Dou!  ;i(l()iii-l)aiUi'zat  AiUoin(i),  do.  RoyaUDid^ons; 
(I  l'.j^ieinonl ,  (ie  Ko\ al-Klranger;  Lauj^lois  (lieutenant) ,  de 
Hoval-Oavales;  Hevilliase  deVevne,  de  Koval-cavalerie; 
Uufour,  de  Royal-Piémont;  de  Ravannes  de  Montigny,  de 
Royal-Pologne;  de  Marolles,  du  régiment  de  cuirassiers  ;  de 
Barst  et  cbevalier  d'Orbs ,  de  Royal-Nassau;  Daurel ,  des 
dragons  d*Apchon  ;  Roode,  du  régiment  des  Cars  ;  de  Bellenol 
eldeRouvilie  (ce  dernier  lieutenant),  du  régiment  deCrussol; 
lie  Courcelle  et  chevalier  d'Argenieuil  ,  du  régiment  de  Ha- 
lincourt;  de  Clairac,  du  régiment  de  Cbarosl;  deCougny,  l)c- 
sidery,  du  Tiret  et  de  Yalcourt-Daunoux,  du  régiment  de  la 
Rochefoucauld  ;  de  Grave»  des  hussards  de  Bercheny  ;  de  Lille, 
des  dragons  de  Thianges  ;  de  Laval  et  de  la  Roche-Enore  (ce 
dei-nier  lieutenant),  du  régiment  de  Noé;  Delamarre,  cornette 
.  au  régiment  de  Moustiers;  de  Monlaferobert  et  de  Pbeltppe, 
du  régiment  d'Archiac;  de  Puymaigre  (  François-Gabriel 
Boudet),  du  réfîiriuiut  de  Fleury;  de  Hrinihol ,  du  régiment 
d'Aquitaine;  Blondel  (lieutenant),  du  régiment  de  Seyssel  ;  Du- 
chesne  et  de  Rochecot ,  du  régiment  d'Orléans;  Dcsnois,  du 
régiment  de  Traseigaies  ;  de  Sarcus  (Louis-François)  (1)  et  de 
Tilly,  du  régiment  de  Toostain;  de  Rouvil,  du  régiment  de 
Fumel  ;  comte  de  Toustain  de  Viray,  du  régiment  de  Yaus- 
sieux;  le  chevalier  d'Elbée,  du  régiment  de  Penthièvre; 
de  la  Tour  de  Cressia,  du  régiment  d'Escouioubre  ;  Moot- 

rt|iittiM  «ttx  dragons  de  U  Ferroniyg  en  ÏVSSy  nwjor  eu  1764.  —  Mort  «a  176tt. 
—  1705,  eieellftiil,  pwpre  i  feira  an  lienlenant-celoiMl.  (Saffjtlm  dnr^inwl  tft 

én/gmà»  Chabot  [ci-devanl  la  Ferronays],  de  1763  à  I776é) 
(1)  llan|nit|  d'eprèi  les  renteigMaienis  d«  la  fiinrille. 
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^laiid  de  la  Napoule  (Jeaa-BapUsle),  des  dragons  d'Au- 
bigoé. 

JrtUierie  :  Les  capitaines  Blol  de  Ferreax,  de  Chevresy 
(Louis)  y  de  Chevresy  (Charles) ,  DesobeauK ,  d*Orbay«  é» 
BroBses-Cbarrières,  Deferreux,  Defay-Dameline,  de  Glimont, 
Heyblot,  Lebrun,  Leroy  de  Montopin,  de  Ijimian,  de  Ménage 

Pi  (le  Hiiffier. 

•  *  ■ 

Coiufmgnies  tToim'iet'A-  c/nhrigadrs  mufc  fartiderie  :  U'S 
cuipitaines  dfi  Meosou  et  Piloii-Darquetinuville. 

Ingrniears  ordinaires  :  De  Chambre,  Durand  de  la  Hoque, 
tirillot  de  Poilly  (Charles-Victor)  et  de  Gibaudière. 

Parmi  les  autrea  chevaliers  noinmés  également  en  1760 
se  trouvent  encore  : 

Le  chevalier  de  Chastellux  (Jean-Français)  (1  i ,  colonel  du 
réfïiniont  de  la  Marche;  h;  viconile  <le  hi  Toiu-iUi-Pin  de  Va 
Cliarc(H  l-oiiis-Henri;  colonel-Iieultinant  du  régiment  de 
(Chartres;  le  comte  de  Langeron  (Alexaudre-NicoUs-Claudo> 

(1)  Pljig  tard  eonle ,  fm  mg^^àu  {ÈMm  mmaku.)  Né  «o  ITMàPwit.  C». 
liMd  du  réginiMitde  Ia  MarebaMi1759,  deGuienoecn  ITtîl  ,  hrtg^dier  en  I7ti9. 
maréclial  de  camp  en  1780.  —  17(14,  gratificilioii  do  5,000  livres;  176.'»,  rV/m,  de  " 
2.000  livn*«  ;  17<î(;,  gratificalion  annuelle  de  i,0O0  livn"^  ;  pension  de  2,000  livre* 
sur  le  ii'ésor  royiil  ;  1707,  gralilicalion  de  tl,0<K)  liviv  :  gralilication  nnnuellc  de 
•1,000  Itvrei,  pour,  avec  tes  2,000  livrt-s  «ju'il  a,  lui  en  taire  une  de  (i,(MM)  livres.— 
S'est  déni»  «n  fT?!.  — 1771,  Mm  fiiil  umréclMl  de  eimp  à  ion  tour,  d«nMim  tl^ 
taché  an  lerriet,  c»naerva  m  pemiAo  da  3,000  litrci  «1  sa  gralilicalim  «nniielle  de 
0,000  WnH  ;  loochart  pour  la  prix  da  ion  régiintnt  40,000  livret,  qiioiqn*îl  nVa 
ail  pa;é  que  10,000.  —  17(>i,  est  un  des  meilleurs  colaMli  ipa  Ja  Roi  ail  à  taa 
service.  A  acquis  beaucoup  detalaiits.  —  niCi,  aimé  et  respecté.  —  1766,  idem: a 
bcancoup  da  goùi  poor  las  ictaMCi.  {f^gUir^  du  régimMt  de  GvseiM*,  iê  i103 

a  1776  ) 

(2)  Jean -Thomas,  d'après  la  famille;  Louis» Henri,  au  regislie  uiatnruip  comme 
au  registre  des  croix.  —  Guidon  aux  geodamm  bourguignons,  rang  de  lieutenanl- 
ealonal  ;  colonel'liattlaiiant  da*  ruinent  da  Chartres,  14  osars  17S8;  brigadiar  tm 
1768.  —  Eu  1765  il  eéda  son  amplai  au  «eomla  d'Adhénar  da  llanthk«n'(4ui 
ialnoaamé  ehavalkr  daSsiot'Lanis  m  1776),  et  sa  retira  avec  4,000  livresd'appaia- 
temenu,  en  aonservant  son  rang  de  colonel.  — 1764,  oflïcier  de  dialiaelieiO,  rem- 
pli d'iptaUigeMe,  da  sila  at  da  voiooté;  irès-bieii  placé  4  la  téta  d'na  corpt  qu'il 


Digitizcû  by  Google 


8»  CAMPAGNE» 

Hector  Andraultde  Maulevrier)(i),  coloDel  du  r(^giment  Royal- 
Barrois;  le  vicomte  de  Choiseul  (Louis-César-ReDeud)  (S), 
oolonal  da  régiment  de  Poitou;  le  oomto  de  BefTenbérg 
(nrançoit-Emmamiel),  colonel  dn  régiment  Royal-^Bavière; 

Lé  chevalier  de  la  ToniMlu«Pin  de  Paulin  (Louis) ,  colonel 
d'infanlerie  (3)  ; 

De  MalevBsie  f  Autuiiie-CluuUîs  Tardieii)  4)  ,  le  chevalier 
de  Maleyssie  (Charies-Philiberl)  (5),  et  Desclavelles  (Thomas- 
Antoine  Cavelier);  sous-iieutenants  aux  Gardes-Françaises; 

Veirier  (Auguste-Aimé) ,  ingénieur  ordinaire  du  Roi,  à 
Toulon; 

Les  capitaines  des  régiments  d'infisnterie  suivants  r 

De  Genouillé  i  Bartlaleray  de  Camhourg)  (Boura:oene)  ;  de 
Piffon  (Joseph^  (H);  lit'iiazet  (Jean)  et  Desgarost - Duju'rluy 
(Nicolas)  (7)  (Bourbonnais; ;  de  Uoage  (Joseph-François 

condnit  bien.  {Ragisire  du  régiment  df  Chartrti^  d«  17tr>  a  1770.)  Maréchal  do 
camp  pn  1781).  [Hiat  iiiitiiahr  dr  lT8i,  page  93.)  Hfut  reçu  par  M.  ie  duc  d'Or- 
léaus.  [lieyistre  de  l'ordre,  dp  1757  à  1762.) 

(I)  SffmH  depuis  17i7  ;  ca(>i(aliie  <a  1*7717,  eolonel  <!•  Rojal-BarMitra  f 7S9, 
colonel  du  régimeiil  de  Poii  et  brigidter  en  i768;  iMféelial  de  eimp  en  17111, 
coantidear  de  Tordre  en  1779,  lieoteaeat  général  en  I7ft4.  {ÈttUt  mW^ 

(f)  Colonel  nui  Grcnailiers  de  Franco  en  1787,  colonel  rlit  régiment  de  Poitou, 
tnëme  amiL'c,  hripulior  en  ITfîî,  maréchal  dp  camp  fn  1770.  —  17R'î,  veut  Ichien, 
est  trt>s-?f>l^  et  rempli  f!f  h-inncs  intentions.  —  17()G,  ce  colonel  eU  connu.  {Rtgù- 
trt  du  rcgunenl  de  Poitou  ,  de  1705  o  1770  ) 

René*LiOuis,  frùre  du  ministre  de  la  guerre  mort  sur  l'échafaud  révolotimiaiiro, 

(i)  Plot  lard  comte,  lieutenant,  capitaine  (rang  de  «olonol)  ;  retiré  dn  lerrioo 
ea1779.  (i^taf#«riUla*«t.) 

(5)  Bmoite  lieotenanl«  capilaine  (rang  de  coleoel),  brigadier  en  1790,  nafiqttii, 
maréchal  de  camp  en  l7Hi.  (l^InfffiiïUfoipcf.)  Mort  inr  Téeliafaiid  rémlntionnaife, 
il*après  les  notes  de  la  f  imille. 

(6)  Piffons.  (negistre,  régiment  df  Bourbonnais,  de  \1  \H  à  178.%.) 

(7)  Il  fui  rfçu  par  M.  Deagarest,  capilnine  au  nicmf  régiment,  chevalier  de 
Saint-Louis  en  1751.  L'orthographe  du  nom  est  des  Garêls.  Nous  avons  cité,  à  la 
|Mga  3M  de  ce  folume,  le  premier  offieirr  do  ce  nom,  reçu 't^^^^M^d^  Saint* 
Lenhpnr  LonliXVfOn  174T,  aprètlabaloille  de  Uwleld.  Dea  meheff hM  aolmfoefllM 
Moemottont  I  même  de  rappeler  we  «erneM,qni  aont  dn  ploa  lioneinUee.ll.  dH 
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Roxier)  (Reine)  (1)  ;  Bailly  (Jean-François)  (Picardie)  ;  de  Pa* 
vflBl  (CtiArlw  Aeas)  (Provence)  (2);  le  oonte  de  Béthisy  (Ea> 
gèae-BiiMaehe)  (3),  de  Taurîen  (Chaiiee  le  Comte);  le 

GarêtA  (ËléoDore  de  Garaier),  né  en  lllo,  fut  pag«de  la  reine  en  1731,  eni«igne 
M  péfMMBl  dafioorlMMttiR  M1133,  lientaMnl  tu  1734^  ccpitahie  «»  1741,  nijor 
en  iVS&t comwndMit  d«  btUUIon m  1 761  «t  liententoUcolra*!  e*1763  ;  en  1768  9 
fat  nommé  brigtdwrd*infnnten«el  «djoint  an  eanHMndanl  da  k  e^idcUa  de  Stm- 
iMmrg.  Il  derint  enioife  commandant  de  celte  citadelle,  fat  tfleté  en  1780  au  grade 
de  maréchAl  de  camp,  et  VÉtat  mUitair«  de  1782  (page  96)  lui  donne  le  lilM 
•le  romtp,  —  Bîessé  légèrement  an  li.nit  de  la  cuisse  gauche  à  ratfaquc  ôf*  rc- 
Iranciicnienls  du  col  de  ^A«'^^^'t!^^  en  17i7. —  Cheval  tué  tous  lui  à  Warbourg, 
17(10.  —  i7(Wj  gratification  annuelle  de  UXMivres,  et  gratification  eitraordinairc 
da  1,100  livres.  — 1775,  pension  de  800  lims  tur  Tordre ,  es  renetteat  m  gratt- 
fteation  annudle  de  |iaraina  lomne.  (Il  parait,  diaprée  etito  menfion,  qoa  h^rtti- 
fleallan  ananalle  de  1767  avait  été  donUée.)  — 1763,  Irb^propre  i  lira  liantenanU 
«elend.  — 1764,  Irie-appUqud.  — 176!^  est  aimé,  a  d«  l'eipril,  et  yntUt  être  nn 
bon  lleutenant-cetanel.  —  1766,  Irèi-lKitt.  (ttigMtt  (fa  riment  dt  ifomMft,  dê 
1763  o  1770.) 

Qoant  .111  chevaïier  de  17Î51,  Dosfartst  (Dn  thélemj  de  Gnrnier),  lieutenant  en 
second  en  ITiVi,  liculenaul  eu  1758,  capitaine  en  lliH,  il  fut  blessé  d'un  coup  de 
sabre  à  VVârl>ourg  en  1760,  tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi,  et  <«  retira  du  service 
en  1765«  avec  une  peniiioa  da  900  livres,  aograenléa  da  160  livret  en  1764.  —  Bon 
«llteier,  avec  des  Idéale.  {RtgUtrt  éuréfimiMt  de  JtonrtoniMie,  it  1765 d  1776.} 

(1)  Volontaire  dam  Rojtl'Ariillerîe  en  1790,  a  (ait  ana  perlia  da  fa  campegae 
de  Bavière  an  174i  comna  velonlaire  ;  Heatenant  en  1715  eu  réigieeeat  de  la  lU1ae> 
infanterie,  capitaine  en  1745  ;  retraité  en  176^  nvee  aaa  pewieii  da  dOOKvree. 
{Htgittre,  régiment  de  la  Reine,  de  1763  ri  1776.) 

(^)  Pavant  de  Théi-is  (Charles  Acan),  né  en  1715,  est  de  Belleville,  ]>rè<  île 
Reims.  Lieutenant  en  17ii^,  cipîtainp  en  1744  (vient  de  Ponthieu,  incorporé),  A 
abandonné  en  1700.  [Hegistre,  rang  des  capitaines j  de  1748  à  1763,  régiment  de 

.  D'aprèe  le  mime  regtitre^  le  ebevalier  de  Pavant  de  Tbéde  {LtMle-Ange) ,  la 
frère  eaac  dente  de  Chiilee,  né  en  1710  I  BelleviUe  aneri,  lientenanten  eoéond  et 
lientenent  en  1745,  capitaine  en  174i.  en  eeeood  à  la  réforme  (réforme  de  1740, 
par  mite  de  la  paii),  replacé  en  1 750,  mevt  en  1798,  n'e  pai  eu  d'assez  longs  mi^ 

vice?  pour  obtenir  la  croix  de  Saint-Louis  Non*  pré^nmnns  qu'il  «  élti  pen- 
dant le  cours  de  la  campagne;  mais,  &  cette  époi|ue,  on  inscrivait  la  mort  sans  don» 
ner  ni  date  ui  détails. 

(5)  Enseigne  dans  Roban-Rocbefort  en  1750,  capitaine  en  1755,  colonel  aux  Gre- 
nidiers  de  Aanca  en  1761,  celodal  du  régiment  dt  Ceaibréaie  en  176B,  eetenol  dn 
régiment  de  Poiten  an  1770^  eoleod  die  granadien  rayant  de  Picirdfa  an  1779, 
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Comte  de  Taurieia  d' Auhusson  .(o-i'jili-FraïK-oisHl)  d  Picot 
ilcMoiras  (Jean-Ferdinand;  i^Hoiiun  Uochefortj;  Duprat  (Jean- 
Baptiste)  (la  Sarre);  de  Marne  (Daniel)  (Gardes  de  Lorraine); 
de  Montesquieu  (Jean-Maurice)  (Hatnaul)  ;  de  Seguin  (Jean* 
Klie)(2)(LiiDosin); 

Briant  de  Penquelen  (Louis)»  capitaine  dans  la  capitainerie 
des  gardes-cùtes  de  Quimperlé: 

Duchatel  (Jean-François  de  Vallonlaine;,  i.apilaino  au  ba- 
taillon de  milice  de  Pont-Audemer. 

brigtdicren  1780,  nurédial  de  mnp«ii  1781 ,  eonmaDdcurde  l'ordre  en  1787^ 
grand-croix  en  1795  (registre  de  réinigration),en  1794  (registre  de  M.  le  prince  d^ 
Condé},  date  oonfirmre  par  rAlnuiiacli  royal  i!e  1MI7. —  I7(i5,  pension  de  ^,<HM1 
livres.  —  Mt'ine  ■miih  c,  fjralilîculion  de  juroillc  ■=nmine.  —  Trt*s  bon  colonel  dans 
loiiie  l'cteiHluf  du  in  nu-,  picm  dp  /cl»»  t-r  ,1,.  r  ijricilé,  Irèî-inslriiil,  exi-rt  f  le  régi- 
ment aussi  bica({ue  le  meilleur  major  de  i  loUQieric  ;  est  juste  «t  honnête.  {Htgis- 
Ire  tfw  rigim»K$4»  Pi^tw,  dt  iltS&à  1770.) 

(1)  DaTturiert  (OiartM  leikinU),  tMntemut  ca  MMnd  «i  1745  dtna  1«  régi- 
ae^t  de  Biroo  (niccetm émeut  Rohao-Rochefori  et  Setnt-Httim,  iiicor|ier4  dent 
Peiteit  e»  17(S),  lienlemit  nème  «noée,  cepiteÎD»  tn  1746,  ctfitwiie.  de  giene- 
dters  en  17t>8,  brevet  de  major  en  I7TI,  cumniaiidant  de  bataillon,  aiéme  an- 
née, i-apitaiiit'  au  régiment  de  Bresse  à  la  furnialioa  de  177(i  (les  commandants  de 
hatilHon  fiircnl  !>npprtnus  h  rfU^^  /'poque);  retiré  du  service  le  59  décembre  1777, 
a»ec  1 ,1MN>  livre-i  d'appoiiiltiiieiilî.  —  Noies  de  I7t»r>  à  1771:  bon  olTioier,  fort 
exact,  tenant  luujoars  de  bons  propos.  {Hefjistre  du.  régiment  tie  Uresse  ^formé  des 
j'  et  i'  bataillons  de  Poitou  j,  de  177Gà  1788.) 

DeubniiOB  (Joieph-Françoie  le  Conte  de  Tenrie»)  «i(d«  Tanriert  en  VÎTim*  : 
emeigm  en  fé|imenl  de  Bîroii  en  1744,  lieulenent  en  174K,  capilvoe  en  1746^ 
incorporé  dane  Poilou  en  170S,  comniendonl  do  balaïlioacM  1774,  lieulenanlocolo- 
uel  des  grenadiers  royaux  de  Picardie  en  1781.  {Registres  du  réyimtiUdt  Poilou^ 
de  I7(>r>  à  1770  «I  de  I77()  à  1788.)  —  Notes  ;  1765,  bon  officier,  exact,  inleili- 
gent  et  de  bon  cxempli'.  —  !7r»(),  MijeU  di-tingué.  —  177.N,  drivi-  plein  de  zèlo. 
—  1770,  mérile  d  rire  avancé.  {Mêmes  regixtrc-:  )  iU  luu  i  i  reçus  low^  liom  par 
M.  de  lauriers,  aucicu  capitaine  au  régiment  ilu  Uultaii-Kocbefart,  leur  père,  cbe- 
talter  de  Saint-Louis  de  lltHi.  {Vuir  plus  b'aul,  pige  4i«.) 

(2)  Séguin  (Jean>Ëlie),  né  en  1709,  est  de  Clernoat,  près  Dax;  lienlMiant  île 
niliee  en  1754,  lientenaol  au  négioMut  de  Lûnoeîn  en  1744,  capitaine  ea  1747  ;  en 
•ccend  à  la  rtforme  ;  replacé  i  une  eooipegnie  en  1759,  mort  en  1707.     1703,  • 

■ 

l»niTC.  —  17G4  et  170r>,  bon.capitaine  d'infanterie.  {Regittre  4u  fégimmit  4t  Li- 
moiAi,  de  1765  à  1776.)  —  De  Séguini,  ortbognplu  du  nom. 


Digitized  by  Google 


OK  A  1760. 

Ctwaleiie :  D'Eiinery  Victor-ThérèscCliarpentier)(i),iiiesU'e 
decamjp  féfôrmé  à  la  suite  des  dragons  d'Âubigné;  le  marquis 
de  Danias)  (î)(Jacqute-FraDçots),  mestrede  camp  du  régiment 
•de  son  nom  ;  le  comte  de  Saiote-Aldegonde  (CbaHes-Phtlippe- 
loseph-Âlbert),  mestre  de  camp  du  régiment  de  son  nom  ;  ic 

(1)  D  tfdt  été  Mitt-liMilMftnt  a«i  Gtrdtt^faocaitat,  puis  meilre  d«  eainp  ré- 
formé i  la  suite  des  dragons  4*A«lMKné,  comme  il  est  dit  plus  haut.  Il  fut  aussi  iiia- 
réchal  gunériil  (!p<;  logis  des  camps  et  armées  du  Roi,  brigadier  en  1761,  maréchal 
decainp  en  I7ë2,  gouverneur  de  la  Martinique  <)e  I7(îi  h  1770.  cotnmandour  de 
l'ordre  en  17(55,  grand-croix  en  1771,  lieutenant  général  et  gouverneur  deSainl- 
Domiogue  en  i77b,  et  mourut  à  la  fin  de  cette  même  année.  11  était  comle  d'En* 
Mrj.  (Etait  mdik^rM  H  Hémobru  coneermuil  Vitrdn  h  Sati|t>IoiH«.) 

Le  imrqiiis  de  Demis,  colensl  eux  Grenediers  de  France,  mssin  tk  cemp 

-lia  f^jimaat  de  Viemie-emlerie,  10  mei  17Î1B,  def eau  Denei,  pus  RejeUietam 
en  1702,  bqgedier  en  1768,  doim»  n  démiision  de  le  eherge  de  aieilM  de  censi»* 
lieutenant  de  Royal-Navarre,  relira  n,(M)n  titn>>  du  prix  de  ce  régimcnl,  fixé  A 
<H),(KX)  livres  pir  l'ordonnance  liii  i""  décembre  I7(il  ,  et  eut  l'assurance  d'être  , 
fait  maréclul  de  camp  ii  son  rang  lie  brigadier.  —  I7<m,  gratification  etlraordi- 
iiaire  de  (i,00()  livres.  —  .Même  année,  autre  gratilication  de  l,tMMl  livres.  — 
17(Ui,  gralilicalion  annuelle  de  li,OOU  livret.  —  i7t)i,  craint,  aimé  et  respeclé 

•deiis  svn  régiveni.  — 1765,  désire  «vtc  ordesr      Mm  régiment  animm  Imcd  ; 
'  leit  lottt  ee  qài  eit  eit  lui  peur  remplir  cet  obiet.  — 1766^  mêmes  noies  qii*eo 
1764etl76S.  — 1767,  est  de  très'bon  exemple  et  fort  oeandéiéf  sen  légjiment 

.  est  bien  tenu  et  du  meilleur  esprit  possiMe.  (ftiyirlrt  4s  llep«<-JfmMrrs,  d»  1765 

-d  1776.)  Maréclial  de  camp  en  1780.  {Etats  miUlaires,  1781.) 

L*>  marquis  d'Anlezy  (Louis- Antoine  Erard  de  Dama»),  mesire  de  camp  «le  ca- 
valerie, chevalier  de  Saint-Louis  en  17U3,  cité  plus  haut,  page  208,  avait  fait  ses 
premières  armes  ta  l(>88  dans  les  mousquetaires,  et  sa  première  cam|Mgue  au 
iiégc  de  Pliili»bourg,  sous  Monseigneur.  Il  entra  la  même  aimée  comme  capitaine 
au  régirent  de  cavalerie  de  Béions;  cl  se  comperta  tiiib>vaillammeol  é>Fleurae,stts 
sièges  de  Mbns  at  de  Namnr,  4  $leîiikem|tte  et  i  Nerwiode.  il  leva  à  ses  fiais  ub  ré> 
gimeni  de  cavalerie,  qui  fiit  réfermé  à  la  pux.  Il  en  eblinl  an  aaire  aa  commance- 
ment  de  la  guerre  de  la  Succe^^slon.  et  se  di.^liagua  àl'altaque  dt-  K^mics  de  Slul- 
iio£Cen  et  aux  deux  bataillcsd'Ilochslœdt  ;  d  uns  la  dernière  il  reçut  deux  blessures  si 
considérables  qu'il  en  re^ta  estropié,  et  ne  vonlut  pas  se  retirer  dit  service,  malgré 
les  sollicitations  de  sa  famille.  Il  montré)  t  tut  de  valeur  à  Oudcn»rde,  qu'il  fut  dési- 
gné pour  cire  maréchal  de  camp  a  ia  première  promotion.  U  alla  servir  eu  cettu 
qualité  (1708)  i  l'armée  d'Allemagne,  commandant  la  dreile  sow  le  comte  du 

'  Bourg  au  cofldbat  de  Ramènheim,  o&  le  comle  de  Uercy  fot  défait^  et  lot  chargé 
d'apperler  la  nouvelle  de  ri»  succès  an  rm,  ifui  lui  donna  reipeelalife  d*aaa  com* 
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clievaiicr  deCaraiiian  i  Marie  Jean-Louis  de  Kiquet)(l),  mcs- 
U«  de  camp-lieutenant  du  régiment  du  Colooei^Général  des 
dragons;  le  doc  de  Gofisé  (Lotti»-Herciito>Tiiiioléoa  de  GoHè* 
Briasac)  (S),  mastre  de  camfKlieqileaant  do  régiinaift  de  Sonr» 
gogne;  de  to  RoehefiMicantld  (JetQ-Fraiiçois,  comle  de  Snrg^ 
res)(3),  mestre  de  camp  du  régiment  de  son  nom  ;  le  marquis 
de  iMarcieu  (i),  nicstrc  de  camp  du  régiment  de  son  nom; 
Seuozaa  de  ïauligmui  ( JeaB-François-Ferdiaaod  Olivier)» 

m<tndcrie.  11  t«u  continandetir  tiUilam  en  1711  {voir  pltu  baoi,  |Mge>:tô8«ii(M>) 
et  mourut  en  1712.  {D'Âtptctf  tome  11,  p«ge3SlU.) 

(1)  Plus  twà  iMtnpii.  CtnMIte  «oi  énigm  4t  Cmmu  m  174ë  ,  OHiitMOB 
«n  1740,  nujw  m  m?,  mnÊln  da  euip  litMlnnt  èt  fégiwml  CdmàMaéiti^ 
DragOM  «•  i75B,  brigtdkr  «i  1768.  ~  DéaMMUÎM  4a  m  cfeaift  à»  mtm  é» 
amp  en  1760.  —  PimiM  4»  iy400lifm  tir  le  Maor  r«yal,  mitma  aute.  {Mê- 
gittrt  C0l9Ml-fMnéral-Dra§tmê^  4ê  1765  à  1776.)  ^  IbNchal  4ê  aiMp  tm 1780. 
(&7a(  militaire,  i7K2.) 

(i)  Né  à  Paris  en  i75i,  inoti«fj«i»tairt' ,  2"  compagnie,  en  I7i8,  c-apitaine  auï 
dragon?  de  Carnmao  enl7M,  srtiidonaux  gondurmcs  d'Aquitaine  en  17.^i,  premier 
corâiËttc  au\  cherau-léger«  d  Âcjmuuiie  en  I7.'ji8,  oieitre  decaïup  du  régiiueiU  de 
Bourgogne  en  1759,  brigadiar  an  1766»  Martirhal  éà  umpm  1771,  pour  prendra 
rang  dans  la  première  proflM»liaa.^l164,»a(fgtttaiaiéal  tîipf  rt^darow  rigimiBl 
{Itfgktn,  0oirfO9M4«Mtorf«,  i»1768d  1776.)— Maréiliii  da  ea«f ,  alaaai  dMi 
la  promotion'  da  "1700»  —  Capitaina-colMiel  des  Cent-Suities ,  en  fnnrivanca  du 
marquis  de  CotiHeoraui  {État,  177i) ,  titulaire  (Etat,  1788)  «  duc  de  Brissac, 
chevalier  des  ordres  rn  1776,  lieutenant  généra!  en  1791,  rommandaat  de  la  garde 
con'vtilutioiinelh'  ihi  roi,  mèmr  num  '-e.  (f.7«l*  militaires.)  — Typo  d'iumoeur  et  de 
loyniitL',  «ortileur  tidele  d<  l  i  nionarcliie,  qu'il  Jérendil  jusqu'au  dernier  moment, 
il  couronna  sa  TÏe  par  le  martyre,  ai  périt  a  \  ersaiites,  le  9  leplaflalira  1792,  sons 
le>  coups  des  égorgap n. 

(5)  LîeolHiaNt-caloMlréliNWiàla  MHadttréyiiHMldacaml^ 
(bacaiild,  aaiira  da  eanap  d«  mé«a  régtnent  m  1780*  ÎMarpavi  daaa  loyal' CImm- 
pagne  en  1185>  brigadier  an  1768,  oaréalMl  da  canpaD  1771,  fme  pr»dM  nag 
dnns  la  première  promotion.  —  A  |n-ia,  «A  niwilra  1768,  la  Madevicomte  de 
la  RoclierouC'iuld.  ■ —  1704,  ect  officier  a  de  l'esprit,  et  a  montré  i  la  guerre  le  plus 
grand  coorope.  H  e*t  fort  nH.irlié  k  \n  l-  nue  de  son  répiment.  —  17(55,  oriîcierdc 
lapin»  trrande  dislmrtiiin,  recorTïniamlaidc  f»ar  ton  lèle,  ses  talents  et  son  esprit.— 
ilGti,  17G7,  idem,  {Refiêtrt,  Hoyal-Champagnt,  4e  17ti5  o  177ti.)  —  Clacaé  uia- 

réehal  de  canp  à  la  date  de  1700.  [Etat,  1781] 

(4}  Il  Ihi  refiv  par  le  van|iiii  da  Hareiaa,  iiaalaMiit  gdadnl  aaiWMdlii  «n 
DanpUaé^ 
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capitaine  au  r^imenl  d'Esoouioiibret  rang  de  mealre  de 
camp,  aide*maiéchal  général  des  logis  dos  camps  at  armées 
fin  Roi  ;  le  chevalier  de  la  Guiobe^  mestre  de  canip4ieiileiiint 

(lu  réa;iiiienl  (le(]onHé; 

I)  (  )lllial^^()ll  1  1  iiK  (tis-Heuri  Pom|>ée.  chevalier  de  SainU 
Geimaiu),  exempt,  le  cbevaiier  d'Abzac (François),  sous- 
brigadier,  et  d'Herbigny  (François) ,  garde  du  corps,  com- 
pagnie Luxembouiig;  lurpin  de  la  Sablière  (Jacques-Claude), 
mousqnelaire,  S* compagnie;  le  oomle  de  Flamareos  (Agé* 
silas- Joseph  de  Grossolles)  (1  ) ,  enseigne  aux  gendarmes 
écossais;  Golbert  de  Chabannais  (Claude -Théophile)  (2) , 
enseigne  aux  gendarmes  anglais  ;  le  chevalier  de  LoncÔme 
{Jfaii-Jacijiies  Ga'zeauj ,  niaréclial  des  logis  aux  gendarni 
du  Daupiuti  ;  (le  Mural  de  l'I^^lang  i  Claude-Lauren!  ^,  mnjorau 
r(^giment  Ro\ ai-Dragons  (3);  irtarquis  de  lUxiiRlorl  (Biaise 
Montesquiou),  enseigue  aux  gendarmes  de  la  Heine; 

Lës  capitaines  des  régiments  suivants  : 

DeMarqoessac  (Pierre)(4)  (GhabrillaDt);  de  Milly  (Nioolas 

m  ■ 

(I)  Il  fut  reçu  |Mr  le  marquit  de  Flaturea»,  brigadier  de  cavalerie. 

(â)  Il  fut  reçu  par  le  cotnlc  de  Chaliiitinai^,  toa  père,  laaréctial  de  camp. 

(ô)  Né  en  1750  à  Grenoble.  Cornette  cii  ITlo,  capilaioe  eu  1 7-17,  major  en  17S*). 
—  Eii  17<ii,  obtint  une  peusinn  Je  1,Î0U  livres  d'appoiotemenls  es  «tlciulant 
i|u'il  loi  iiuininù  lieulenaiil  culonel.  —  Kii  I7HI  ce^  appointcmentu  riireut  luovcr» 
li&  eu  une  retraili*  de  pireille  somme.  11  fut  eti  outie  rembourse  du  prix  de  ta  com- 
)iagnin.  ^Hegislre,  Royal- Dragons^  de  l7U3à  17"G.} 

(ij  Né  &  la  Reille.  prêt  Périgueux,  en  ITSa.  Cornette  eo  liMlmaiit 
«o  1748,  rébraié  en  174*1,  repkcé  lîeulenantciiaeoeiid  en  179?»  liettleaut  Béme 
oanée,  capitaine  en  17S8,  coinmaodant  la  compagnie  de  cbevan-ygeif  4  U  fonia- 
tion  de  177(i  (cbaque  régiment  de  cavalerie  fut  alors  compow  de  cinq-OieedrpM» 
quatre  de  cavalerie  cl  un  de  <  Iiim  iu-U't;prs);  retiré  eu  1777t  epvis  lreotc>troi«  ans 
de  services,  avec  une  pension  de  1,S00  livres.  Blessé  d'mi  coup  de  halonnetle  à  la 
balnille  de  Lutzelberg.  (Regislre  malricuU  de  Hoyal-i  ra'  ntf's  ,  de  i77(>  o  1788, 
CItabrilliuit  j  avdil  été  incorporé  en  1761.)  Dans  ia  prouioiioii  l(i94  {voir  plus 
haut,  p.  ISl)  se  trouve  compris  »ur  le  tp^ï'ire  de  l'Onlre  M.  Martjuesïarl,  et,  en 
plus  petits  earactères,  il  est  «jenlé  :  d*Ai}leri»rl,c*est-A-dire  dn  régiment  de  ce  nem. 
D*Aspect,  dans  son  tthtoirê  de  rOrdi-e,  t.  H»  page  W,  dit  :  do  Uerqnesiae  (Pnm- 
(ois-Lonis  d'Uaulefod} colonel  da  régiment  d'inraoletie  de  Périgueu,  Iwlgedier 


Tliy)  (1)  (Cundô/;  <le  la  Fons  de  Lus  (Maïc)  la  MurcliCy; 
le  cUevalier  d'Klbée  (Louis-Alexandre)  ( Penihièvre; :  du  ' 
fiuat  (Jacqaes-ReDéJoseph-Hyadnihe-Cbarles  Porel  Bois- 
André)  (2)  (OrléaQfi-Dnigoitt);  Duchâtel  de  Goudré  (Nicolw- 
Christophe)  (ThiangG»Dragons);  de  Grave  (Gharie9*Jo6eph) 
(BercheDy-Hossards)}  d6SaiatrAavaat(BenjaiDiii-ADiietPery)  - 
(Noailles)(3); 

Le  clievalier  de  Pins  (Louis),  liculeiiaiu  aus  canU)iniers; 
de  Yieunel  (Jacques),  lieulenaat  aux  dragoas  de  Laagucdoc. 

eu  170i,  ofdcier  <p!i  s«  dutin(^'u;i  en  Italie  i  la  biilaille  de  Lczzitra  ,  à  h  prise  de 
celte  place  et  de  Borgo-Forlc,  aui  batailles  de  Cassiano  et  de  Turin,  M.  Masns 
(V'  éditioD,  i"^  volume,  page  ±24)  a,  d'après  d'Aspect ,  jompris  U.  d'Htutefort 
|Mnni  Iw  liripidieri  nomnét  chmlien  ib  Sainl-LMiii  «n  1694*  Nom  «vods  60»- 
$alté  r^lot  du  Jlfl&alrw,parRo««el;cet«iteiir  ne  bit  pts  OMUtioii  mmii  Louis  XIV 
«Twi  régineot  de  Périgueat,  maii  il  cito  trois  d*lliiil«fort,  ravoir  :  lo  eomle  d*Haii- 
lefort,  colonel  dv  régiment  d'Anjou,  d«  1681  àl6'07;  le  chevalier  d'Hautefort, 
roluru-t  de  Vesin,  de  1084  .  .  :  et  enfin  un  autre  chevalier d'Hauleforl,  colonel, 
il<>  16iM>à  1709,  (l'un  régiment  lic  son  nom.  créé  d'Aiidigeau  en  1075.  L'onicier 
dont  le  nom  ai  écrit  Marguessart  e^t-il  un  Mar(|ue^sac?  Ce  Marguessarl  ou  M«r- 
•|ues$ac  e«t-i)  un  d'Unutefort?  Nous  l'ignorons,  et  nous  nous  bornons  à  coosUt«r  les 
reeberthoi  que  nom  itom  roilcs  pour  orriver  i  1«  déconrtrle  do  U  vérilé. 

(I)  n  fut  reça  par  M*  le  prince  de  Condé. 

(i)  nfttt  rcçtt'par  M.  le  duc  d'OrUam. 

(3)  De  Seint'Auvanl  (BenjaDiiiwAnnet  Pérj),  né  en  ITSIi,  est  de  Soinl  Auwnt, 

diocè$c  de  Limoges.  Lieutenant  au  régiment  du  Roi-infrinleric  en  1743,  licuteuant 
«n  1744,  riipilaiiic  en  1717,  réformé  en  174î>,  replacé  en  17Î47,  major  en  1700. 
—  17')",  «nîcipr  fort  in1cllijr>  nl,  plfin  di*  Pilleur,  très  appliqué  à  smi  métier,  cxtel* 
lent  PII  Ion»  pninU.  —  i7tii,  sujet  d  ulile,  u  placer  à  la  tclc  d'un  cor|»j.  llegislie 
du  réytment  df  Suailles,  de  I7<i3  à  177G,  article  L'apilaittes.)  —  LieuleiMinl-colo> 
iiol  en  1768  {iâ«m.  arlîcle  Majors).  —  I7|î5,  gmtîllcatîon  oslraordioatrodofiflOli* 
vr<ps.  —  mort,  exitectilive  d*nn«  pension  do  â,000  livres  sur  Tordic-dc 

Sloint^Loui».  —  Rang  de  mestre  de  camp  et  brigadier  «n  1770.  —  A  donné  sa  dé- 
mission en  février  177  f.  —  Hurl  dans  le  même  mois,  {tdem ,  article  Ueutrnimtf'- 
cofonets*) 
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CHAPITRE  VI. 

Cunpague«  4«  1761  Cl  1765.  —  Aflwra  i»  Gnnibtrg.  Bataille  da  RUngliaa* 
fen,  —  Pfcnièm  amwa  dn  iwioca  de  Coodi.  —  AugmaiiUtioD  daat  las  digniléa 
da  rOrdn.  —  fiatailla  de  Johaaniiberg.  —  Fin.de  la  gnerre  de  Sapt-Aaa.  — 
Prenetiou  de  dievilien,  de^ceminaiideiin  et  de  granda-cfois. 

Au  mois  de  mars  1764,  le  comte  de  Slainville,  commaD- 
dant  ravaot-garde  du  duc  de  Broglie,  joignit  l'ennemi  au- 
près de  Grunberg  et  le  mit  en  pleine  déroute.  Beaucoup  de 

iiioils  et  (le  blesses,  deiiM  luille  prisonniers,  parmi  lesquels 
deux  balaillons  des  ijardes  de  Bruiisss  ick,  dix-huit  drapeaux 
et  quatorze  pièces  de  caooii ,  tels  lurent  les  trophées  de  cetle 
journée.  Les  dragons  de  la  Ferronnays  s'élaoA  particulière- 
ment distingués,  deux  officiers  de  ce  corps,  le  marquis  de 
Bouillé,  capitaine,  et  le  chevalier  de  la  Ferronnays,  major» 
furent  chargés  d'apporter,  Tun  la  nouvelle  du  succès,  l'autre 
les  drapeaux  pris.  Le  roi  les  fit  tous  deux  neslres  de  camp. 

En  1701  nous  avions  deux  années  en  Allemagne,  Tune 
commandée  par  le  duc  de  Broglie,  Paulre  i>ur  le  princ  e  de 
Souhise.  Ces  deux  maréchaux  résolurent  de  surpend ro  le 
prince  Ferdinand,  d  approdier  de  lui  le  15  juillet  el  de  l'al- 
la(]uer  le  16.  Le  duc  de  BrogUc  ntarcha  par  la  droite  et  le 
prince  de  Soubise  par  la  gauche.  Le  duc  de  Broglie  fut  obligé 
d'attaquer  le  15.  Le  combat  dura  jusqu'à  la  nuit.  l\  recom* 
*  mCnça  avec  furie  le  16,  à  trois  heures  du  matin;  mais  le  prince 
Ferdinand  porta  la  plus  grande  partie  de  ses  forces  sur  sa 
gauche,  et  le  due  de  Hroglie  dut  se  retirer,  au  jiujiaent  oii 
il  allait  cire  éera>e.  Le  prince  de  Spubi.se  trenlra  en  lignu 
(|u  à  sepi  heures  du  nuilin.  Il  poussa  vigoureusenienl  l'eu- 
nenii,  (jui  s'était  dégarni  de  ce  côté,  emporta  un  village  et 
la  redoute  qui  le  défendait  mais,  le  duc  de  Broglie  lui  ayant 
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fait  savoir  qoHl  battait  en  retraite,  M.  de  Soubise  dut  rétro- 
grader  à  son  tour.  Telle  Ait  la  bataille  de  Filinghaueen. 

Dans  sa  lettre  au  ministre  de  la  guerre,  datée  de  Filinghau- 
sen  le  ni(^nie  jour,  10  octobre,  ^t.  duc  de  Broglio,  après 
avoir  exposé  qu'il  avait  dù  su  retirer  parce  que  l'ennemi 
s'était  renforcé^  et  parce  que  M.  de  Soubise  n'avait  pas  at- 
taqué assez  promptement,  ajoute  : 

«  M.  te  dnc  d'Havré  a  eu  le  bras  emporté,  M.  le  marquis 
de  Rougé  la  cuisse,  et  M.  le  marquis  de  Vérac,  gendre  de  ^ 
M.  d'Havré,  a  été  blessé,  tous  les  trois  do  même  coup  de 
canon,  auprès  d'un  arbre  où  ils  étaient  assis.  Ce  sont  deux 
bien  braves  et  galants  hommes  que  le  roi  perdra  vraisem- 
blablement, car  ils  son(  bien  mal.  M.  de  Yillepatour,  briga- 
dier d'artiiierie,  a  eu  ud  bras  emporté. 

«  Je  ne  puis  vous  dire  trop  de  bien  de  la  fermeté  des  trou- 
pes }  elle  est  au-dessus  de  tout  éloge,  et  leur  ton  est  aussi  bon 
aujourd'hui  qu'avant  Taffaire.  MM.  de  Guerchy,  de  Clozen, 
de  Monty  et  de  Rocbambeau  ont  essuyé  le  plus  grand  feu 
et  très-longtemps.  M.  de  Saint-Victor  s'est  conduit  ,  avec  ses 
volontaires,  avec  le  courage  et  rintolligenec  la  jjliis  grande. 
Il  y  a  beaucoup  d'autres  ofliciers  (jui  se  sont  distingués,  dont 
j'ignore  encore  les  détails.  En  (ont ,  jamais  armée  n'a  été 
plus  ferme,  et  n*a  conservé  plus  d'ordre  dans  un  combat 
aussi  long  et  dans  un  pays  aussi  coupé(l).« 

M.  le  duc  d*HaVré  et  M.  le  marquis  de  Rougé  moururent, 
le  lendemain,  de  leurs  blessures  (2).  M.  de  Yillepatour  fut  plus 

(1)  Areliîm  du  Dip^tde  la  Gmm,  AUemagM,  4761. 

^  Le  duc  d*linré,  coloMl-lwiifénaiil  do  régiment  de  la  {loaronne  en  1735, 
brigadier  en  i743,  maréchil  de  camp  en  174S,  iienlanant  général  en  17d8.  (État 
mUitain  de  1741.) 

Le  mar*]uis  de  Itoupc,  colonel  du  régiment  de  Vitrarai»  en  1758,  du  pfj;îriunt 
de  Verninndois  en  17  lô.  hri;^adier  en  ITifi,  maréclial  de  camp  pn  1748,  liculf- 
nant  pctiL'inl  ■  ii  ITMK  tldein.)  —  Clii  v.ilit  i  d^  Snitil  I.uuis  en  1740  ^toir  plui» 
haut,  p.ige  516j.  —  Né  en  1702,  ila\ai(  ele  garde  du  corp&  en>i726,  etc«pitaiac 
ans  dragoni  de  k  8(ne  en  1798. 
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heureux  et  survécut  à  l'amputation.  C'<>(aii  un  des  chefs  les 
plus  distingués  de  notre  arlillerie,  et  [ilus  tard  ii  lut  littite» 
nant  général  et  commandeur  de  l'ordre  (1). 

(i)  Taboureaii  de  Villcpalour  (Louis-Philippe),  né  à  Paris  le  7  janvier  ITIQ,  « 
commeocé  sn  scnrices  à  l'école  de  Besancon.  —  Oflîcier  pointeur  en  1733.  L 
GofliiBimiraaliWidinairede  l'arliUerie  en  1738,  commissaire  ordinaire  en  1744 
dM«dî«r  i,  S^.UmB  »  1748,  tm«Mt.  provinc.l  en  1746,  lieulenant  d'ar- 
tilkrie  «a  1750,  nagdaUratenaol-ecieîid  «b  17»,  rang  th»  colonel  en  17iJ6,  dwf 
de  brigndc  en  1759,  brigadier  mtum  année,  aerfelul  de  camp  ee  1781.^ 

aTril  1747.  pennoode  600  lims  sur  l'ordre  de  SeiDULeoii  15  eelehn  1738 

pension  de  600  livres  mr  le  trésor  royal,  à  l'occasion  de  Saint- Casl.  —  Gee  devs 
pensions,  .nipprimée»  en  l'fiô,  furent  remplacées  par  une  de  2,000  livret  sarl*er- 
drc  de  Saint-Louis.  —  b  avril  1761 ,  pralilirnhn,,  Je  500  livrer  —  18  juillet,  mine 
ennde,  sdMnde  800  livres  sur  le  fonds  des  clocites  de  Ziogcnlipim.  —  17(J3,  ,(f^ 
de6,000  lime  fur  les  Me  de  TeHUIerie.  —  17Go,  idem  de  3,000  livres  5ur  les 
ntaee  feods.  —  Qnelem  eeropagnos,  buit  sièges,  huit  expéditions,  dix  batailles 
«tt  efleiret,  sis  Uemm,  h  |ire«lèi«  i  l'affidn  de  Gelone  (mol  peu  liaible),  la 
eeeende  i  Weisseabeuif,  la  troisième  et  la  qneiritoe  ev  eidge  de  Fribenif ,  ieem- 
^Iui^mp  nu  'u-^m  Je  Mons  et  la  sixième  à  Filingliausen.  {Ét«U  dt9^MtrMdttC0rf§ 
rayai  de  inrt  r.irrie,*ilOO  à  17^)7,  inspecteurs,  chefs  de  brigade,  cototuk  H  lintû 
nants-colomls,  1  vol.  in-fol.,  Archives  de  la  guerre.)  —  Inspecteur  général  du  corps 
d*erliHerie  en  1785.  — 1767,  graiiûcaiioo  de  6,000  livras.  —  I7(i8,  ,dem  —  1 760 
M«».-mO,jd«i».  -1771, s*w.- 1774,19  mai,  id<m.  -  1774,  2  ju.ileV 
idtm.  {Rtgiitrt  de»  offdtn  «vdrfmre  MUkrkoMMUlS»,)  Lieutenant  gé- 
néral en  1 780.  (  ÉUU  mUlWn,  17«1.)  On  le  Iroum  en«  eeumembure  en  1771. 

Lemierre,  enthousiasmé  per  d'eiiasi  britlenls  eenieee,  winm  à  H.  de  ViHefe.^ 
tour  ..ne  épitre  de  laquelle  oow détacbona  Ice  fen  sniTmii,  et  beoMiMee peur  ee 
digne  oflicier  : 


Ikave  et  loynT  Vlllfpaloui, 
A  MO  rai  Ui  ne  fis  la  cour 
QuPe»  prlMOM  ihi  batteries. 

De  ta  gloire  unique  julisan, 
IlofaUc  autiilit  d-in-.  Ii;ttntl!cs 
Que  tu  (us  inauvau  cuurtiiwui, 
Ton  nom  seul  aMt  i  Vemnies. 
Ccst  i  loi,  digne  chevalier, 
SI  rcoominé  pftr  tes  services. 
Que  aled  feleo  ce  oontoB  goenler, 


Après  la  mort  de  ccl  officier  général,  nrniee  en  1781,  m  «irpiir,  madnmc  »eiitc 
de  Riancej,  obtint  une  peiuiou  de  bUO  itvies,  eo  souvenir  iiec  torvicea  de  U.  de 
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Noire  perte  fut  de  l»uil  ca[!i lames  tués,  soixaiile-cinq  bles- 
sés et  vingt-trois  prisonniers;  de  cinq  lieuleuauts  tués,  qua- 
ti^viDgls  blessés  et  dix-ueuf  prisonniers  :  toUl ,  deus^  cenb 
officien. 

SepI  cent  quarante-quatre  soldats  furent  tués,  mille  soixante* 
dix-sept  blessés,  et  onze  cent  un  manquèrent  aux  appels.  Ils 
furent  sans  doute  pris.  Total,  deux  mille  neuf  cent  vingt- 
deux  liomnes  pour  l'armée  de  M.  do  Brogiie  seulement. 
Nous  n'avons  pu  retrouver  le  chifTre  des  perles  de  l'armée 
de  M.  de  Sou  bise. 

Parmi  les  oi liciers  blessés  se  trouvaient  :  le  comte  de 
Rougé,  colonel  du  régiment  de  Flandre  (contusion)  ;  de 
GeolTre,  lieutenant*  colonel  du  régiment  de  Champagne,  che- 
valier de  SaintrLottis  de  1734  (blessé  à  la  main  par  une  grappe 
de  raisin);  la  Guéronnière,  capitaine  au  même  régiment, 
porté  plus  loin  chevalier  de  Saint-Louis  en  1763  (blessé  aux 
reins);  de  Sasselanj^e,  capitaine  au  même  régiment,  le  bras 
emporté  d  im  coup  de  canon  :  il  mourut  de  sa  blessure;  de 
Talhouct,  aide-major  au  régiment  du  Roi  (blessé  au  côte;; 
de  Moulalembert  cl  île  Monlsauloin,  capitaines  au  même 
régiment ,  le  •  premier  blessé  dangerçusemeot ,  le  second  ^ 
blessé  au  côte  droit;  de  Vaissière,  capitaine  aux  Grenadiers 
de  France,  contusion  à  la  téle(1). 

Quelques  jours  plus  tard ,  le  prince  Henri ,  troisième  fils 
du  duc  de  Brunswick,  ayant  été  atteinl  d'un  <  oup  de  feu  à 
la  |)oilnne  dans  une  escarmouelie,  le  prince  FerdinaïKÎ  Ht 
demander  à  M.  de  Soubise  les  deux  plus  habileâ  chirurgiens 
de  son  armée  pour  soigner  son  neveu.  Ils  turent  envoyés 
sur-le-champ;  mais,  malgré  cet  hommage  rendu  à  la  science, 
la  blessure  était  si  grave  qn*on  ne  put  sauver  le  jeune  prince. 

■ 

Viltepatour.  Ilestrarricre-gi  tnd  oncle,  Ju  côté  maternel,  de  M.  Henri  de Riancey» 
ancien  représentant  à  l'Assemblée  légi«l«Uvc,  «tdeU.  Ciiarlei  de  Rianoej,  rédac- 
teur en  chef  tic  ('  \mi  df  fa  Helifuion. 
(1)  Archives  du  Dc|iôt  de  la  Guerre^  Allea)a|;aei  lîGl. 
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Au  milieu  des  borreure  de  la  guerre,  on  aime  à  retrouver 
cette  confiance  dans  la  loyauté  française. 

Le  28  juillet  fut  un  jour  heureux  pour  le  jeune  prince  de 
Condé  (i).  Ce  cheyalier  de  Saint-Louis  de  i7$9  lïomniandait, 

sous  les  ordres  de  M.  de  Sou  bise,  un  corps  d'armée  qui  fut 
attaqué  par  h  prince  Ferdinand  de  Bninswick,  neveu  du 
généralissime  des  alliés.  M.  de  Soubiso  rendit  compte  dn  celte 
affaire,  dans  le^  ternies  suivants,  au  waréciial  duc  de  Belle- 
isle,  ministre  de  la  guerre  : 

«  Les  ennemis  ont  fait  un  mouvement  le  ftS  dans  Taprès- 
dtnée.  Le  prince  Ferdinand  est  descendu  de  sa  position,  et 
s*esl  campé  la  gauche  au  village  de  Hom,  oii  était  son 
quartier  général,  et  la  droite  vers  Oslinghusen.  Le  prince  hé- 
r<^ditairc  a  posté  son  corps  d'armée  eu  avant  de  Werla,  et  a 
occupe  les  iiauteurs  qui  dominent  les  fléhonrhés  <le  la  Hocr. 
Toute  la  journée  s'est  passée  en  escarmouches  assez  vives, 
qui  ont  fini  par  repousser  les  ennemis,  et  nous  sommes  restés 
en  possession  d'un  plateau  avantageux,  trèa-proche  de  leur 
camp ,  et  qui  nous  met  à  portée  de  juger  tous  les  mouvements 
quils  peuvent  faire  dans  cette  partie.  Je  ne  puis  me  refuser 
de  rendre  justice  à  mon  régiment.  Voilà  trois  actions  d'un 
détail,  à  la  vérité,  peu  intéressant  vis-à-vis  des  événements 
(juc  l'on  doit  attendre  d'une  grande  armée,  mais  on  ne  peut 
désirer  une  valeur  plus  brillante  et  plus  soutenue.  Le  dernier 
mouvement  a  été  trop  nerveux.  Mes  volontaires,  soutenus 
par  un  bataillon  de  grenadiers,  que  M.  le  prince  de  Coudé 
y  a  conduits  lui-même,  ont  chassé  les  ennemis  de  la  hauteur, 
et  d*un  village  où  ils  avaient  établi  quatre  pièces  de  gros 
canon.  On  leur  en  a  imposé  de  façon  que,  depuis  ce  moment, 
ils  n'ont  pas  tin'*  un  coup  de  fusil  dans  cette  partie.  Les  pri- 
sonniers el  déserteurs  disent  que  leur  commandant  a  été 

(1)  LowtJMeph  de  Bouriton,  priaee  de  Coudé,  né  m  1756,  conMwndevt  en 
chef  rormée  de  t'énii|ratioB ,  mort  à  Cbaitill;  ra  1018,  âgé  de  quatce-Tingt-deu 
•ne. 
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blessé  tr(  ^  ilangereusemeut.  Le  priace  héréditaire  s'y  est 
trouvé.  M.  le  prince  de  Condé  s'est  un  peu  trop  exposé. 
M.  de  Piyoi,  capitaiDO  de  cbasseurs  du  régiment  de  Lemps, 
a  été  bleesé  lé^rement  M.  de  Paul,  lieotenant  de  grena- 
diers du  régiment  de  Boisgelin,  a  été  taé  d'un  coup  de  ca- 
non. Mon  régiment  a  perdu  une  cinquantaine  d'hommes. 
M.  de  Saint-Aubin,  frère  de  celui  de  I  nt  iillerie,  a  é\é  blessé 
au  bras;  trois  autres  offirierB  sont  aussi  blessés.  Mon  régi- 
ment devient  un  peu  faible,  mais  il  sera  bientôt  recruté  (1).  » 

Cette  campagne,  à  tout  prendre,  méritait  des  récompenses. 
Louis  XV  se  montra  généreux,  et  les  chevalieiB  de  Saint- 
Louis  nommés  fhrent  : 

Le  marquis  de  Damas^rux  (Louis-É(ienne-François)  (S), 
oolonel  dn  régiment  de  Foix;  le  comle  de  Polignac  (Guil- 
laume-Alexandre), ca|utHine  réformé,  à  la  suilo  des  dragons 
de  Nicolaï;  le  romle  de  Schomborg,  mestre  de  camp,  com- 
mandant la  cavalerie  légère  des  volontaires;  le  comte  de 
Guoé  (Louis-Bruno  de  Boisgelin),  colonel  des  Gardes  de  Lor* 
raine  (3);  le  marcpits  deTbibootot,  oolonel  de  la  brigade  din- 
divilliers,  corps  royal  d*artlHerie;  M.  de  la  Chevalerie,  com- 
mandant un  corps  de  300  hommes,  rang  de  colonel;  Préaux, 

(1)  Lettre  tintée  du  camp  devant  Uerdriogea,  le  50  juillet  1761;  arcliÎTe$  du  Dé- 
pôt de  la  Guerre,  Allemtgop,  1761. 

(2)  Marquis  dé  Djuuti>Crux  (LiOuis>Ëti«iuie<Frftiiçoi«),  cobnel  du  régiomt  dt 
Fmi,  plos  l«rd  cttl«i«l  du  Nginmil  de  Limonn,  iirisidîar  «o  1770,  muédul  de 
cimp  «n  1780.  »  «  Bseellait  'eokml,  qoi  eendwl  ton  régiment  en  hm  père  de 
hnllle;  eet  trèMmpecté.  «  (ÊtgUtn  Ai  régimênt  i»  ItoioHn,  dr  1770  à  1788.) 

(I^  Ce«te  de  Cacé  (LotucBruno  de  BotggeUn),  deaiièilie  eiMi|M  un  Gardes. 
Fna(eieet  en  1748,  premier  easeigne  le...,  coroetle,  première  conupagnia  de 
mousquetaire»,  rang  de  mpsln»  tic  camp,  en  1758  ;  coI-mipI  Hes  Gardes  de  Lor- 
r«ioe  en  17(iO,  brigadier  en  1769.  —  Donae  iw.  detiiissiuii  le  20  mar»  1774; 
est  conservé  au  iertice  dans  son  grade  de  brigadier,  avec  l  Vsuraoce  d'être  avancé 
dans  son  rang  au  grade  de  maréchal  de  camp.  — 1766,  trte-ben  colonel,  qui  veat 
te  bien,  et  qui  pareil  en  lire  «ecvpé,  — 1709»  Mim,  excellent  celeoeL  (Kfffifrt 
dn  Gwrdn  dt  £orr»AM[iégiaieat  de  Lomine  en  1766],  de  1785  d  1778.)  —  Mi- 
réelMl  de  eenp  en  1780.  ^Mi  mUUains  de  1781.) 
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major  au  régiment  d'Orléans;  le  marqais  de  Vûob^  meBire  dé 
camp-lieutenant  en  second  des  dragons  d'Orléans;  le  comte 
de  Wargemont»  liefitenaot^lonel,  rang  de  colonel  ^  et  Pri- 
mont,  major,  aux  volontaires  dp  Soubise  ; 

Les  capit.tiiu's  -uin  ants^      oir  : 

/nfa/iff'rir  :  [yikïieÀïïn  ,  Dalliis  ,  Don»sniieux  ,  du  Nedo, 
Gaétan,  de  Marmande,  de  Thienne,  de  Villers-au-Tertre  et  do 
Villomoron,  du  régiment  du  Roi  ;  Daparc  de  Loemaria  (Oli- 
vier-Alexis) (1),  d'Hamèdes,  de  la  Vaissière  (FrançoisJoseph* 
Êtienne),  de  la  Noue  de  Yair,  chevalier  de  Cléry  de  Mathoii* 
vilte^  de  Pistre,  de  Prébois  et  de  Valemes,  des  Grenadiers  de 
France  ;  Dnlan  (Armand-Joseph  de  Chambon)  (2),  de  Papin  (3), 
de  Puch  (4)  et  de  Préville  (Jean-Cliaries  Bremer)  (tij,  du  régi- 

{1)  Le  marquis  de  LocnMrîa  (Olivisr^Alexii),  licntenant  au  régiment  de  Pen- 
tbîifMen  17  i?{,  etpitoioeen  1747,  dans  Provence  en  1749,  dam  les  Grenadien  de 
France  en  ilb\),  rnngde  innjor  en  17f')8,  de  colonel  en  177f ,  colon?!  An  n'pimenl 
provincial  de  Vesoul  en  1771.  — ~  Homme  de  bonne  maison,  très*biea  à  la  tote  il' un 
corpt.  {Régiments  provinriauXy  Serrken,  de  1771  à  177S,  réjfiment  de  VetotUf 
page  38S.}  —  (01i%ier-L.oui») ,  a  obtenu  en  1776  un  traitement  particulier.  — 
1,800  livra»  de  gntifictiim  unnelte,  1,000  Ibm  d'appointaneal»  d*  rtftfow, 
800  lim«d«grêUttalioii  Miniiélli...  Avril  1170 1  total,  5,000 Kvr.  La  0  mvmAi» 
17TO,  1,000  liww  d'tngmentatiM  da  0  mai  1779.  —  Remplacé  la  1«»  maralTTS 
par  le  comte  de  Grillon,  colonel  en  second  dn  régiment  d'Agenoîs.  [RéginuntM pn- 
vindaiLT,  Services,  de  1775  à  17R2.  r^ijimenl  provincial  d'artillerie  de  Venoul, 
f'SOt.)  —  Brigadier  en  1780.  (État militaire, iléi  ,f  Agé  1  If). )—- Maréchal  ic  csmp 
en  1788.  (K'/o/  1789,  page  77.)  —  D'AcpecI,  t.  II,  page  229,  cite  Lonis-Françoii 
du  Parc,  marijnis  de  Locmaria,  maréchal  de  camp  en  1692,  lieutenant  général 
an  1708,  cooina  ajant  lié  Mnmé  dievaliar  da  Saiat>Lo«ic  tm  1700.  MaMn  da 
canp  d*iui  rdgiaaaAt  de  aoa  nom,  il  avait  nérilé,  |Mhr  ta  Imneora  et  la  cafadié,  lea 
élogâi  de  Tamme.  11  eanbetltl  I  8laiakan|M  «vae  tant  da  dirtaMlia^  fat 
Louii  XIV  le  fit  maréchal  de  camp  pour  le  récompeMOr.  Enfiv  il  se  coofrit  de 
gloire  à  Spire,  oà,  dit  Uoine;,  il  coromandaft  lee  soiiaate  Mcadrooade  k  cavalerie 
française. 

(2)  Blosfé  à  Clostcrcamp. 

(3)  Blcs»c  à  Clostercamp. 

(4)  De  Paeh  d'Armagnac  (Jotepb-Vieter),  eapilMne  ee  1785,  rang  de  major 
en  1707.  (Ae^lalre,  JVermmdie,  de  1703  à  1770.)  —  Bleaié  à  Gleelercanp. 

(8)  Eleeié&aoïleKamp. 
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meot  de  Normandie;  de  Chermoo,  d*Aubermesnil  (Jacques- 
Nicolas  Lemoyiie)  (1),  chevalier  de  Dreuille,  d'Usecares, 
Dieuflse  et  Lassaubolle»  du  régiment  de  Navarre;  Rostaing, 
de  Saiol-MoDtaDl  et  Sybert ,  du  régiment  de  Gondé;  Lemai- 
gnan  de  Kéraogat  (Guillaume-Ben^),  des  grenadiers  royaux 
de  l'Espinasse-Langeac;  de  Foulques  et  de  Villemontry,  des 
grenadieî^  kin  hiv  de  Narboone;  do  N  ireugueset  de  Vaux- 
celle,  des  grenadiers  royaux  de  Puysegur;  Dascourt  et  du 
Hègoe,  des  grenadiers  royaux  de  Longaunay  ;  de  Menou 
(Georges)  (2),  des  grenadiers  royaux,  de  d'Ailly;  deChàtil- 
lon  (Jean-Cliarles),  aidennajor,  et  du  Monlel  du  Fournel,  du 
régiment  de  Provence;  Cavietzel,  du  régiment  suisse  de  Sa* 
lis;  des  Rives,  du  régiment  d'Aquitaine;  d'Épineville,  du  ré- 
giment de  Bretagne;  Dufour  cl  de  Mcrlal,  du  régiment  de 

I  l  Né  le  !S  mai  1722.  est  (rAuhermp<nil,  en  Normandie.  Lifutpnntri  an  hitninon 
di-.  milice  lioVernon  l'ii  1 7-42,  liciilenant  en  scroml  «u  régiment  de  Navarre  en  ITH, 
easeigoe  en  17      lieul«uaiit  eu  lî-ki,  aide-major  en  rang  de  capiUinc  mèmt 

tnnée,  poomi  4*om  compt^ni*  «n  1757.  —  iHîô,  graUfiealloii  exhnwrdÎBalr»  de 
400  lÎTrac.  ^176.%  Mmm.  — 17<»,  gratiliestim  annaellê  de  30O  lÎTret.  —  17S3p 
eiedlent  titîet.  —  17ftl,  de  le  plvs  grende  dietÎMlion  ;  nénle  «ne  peetieB,  w  an 
OMÎM  une  gcelifieaUon.  Il  lerait  propre  à  une  gramle  place  cenow  Mets  ou  Stiae- 
lic^urg.  —  pAMéà  la  majorité  de  Verdiui.  {Rêgéitnéur^immtdÊKinam, 
de  I7ti5  «  1776.) 

Sonfrèff  HÎné,  lo  chevalier  d'Aubcnnesnil  (.lacqups-l'i(»rre-ï<ouis  LemojiK;],  che- 
valier de  Saïut-Loius  ea  t75îi  (voir  plus  haut ,  pagti  45Uj,  uéeu  1720,  avait  servi 
comme  lieutenaot  dans  le  bataillon  de  mUicc  tle  Rouen,  d'où  il  était  pas»é,  «n 
174i»,  dam  le  régiment  de  Hddoe,  avec  le  nédae  grade.  D  eal  le  rang  de  capitaine 
en  1744,  fut  réformé  i  la  paii  en  1740,  replecé  i  noe  compagnie  en  1795,  et  cerne 
de  figurer  nv  lee  cenlrMet  en  1785.  Maii  ani  deieien  des  pennone  on  tronve , 
en  1719,  nne  requête  dans  laquelle  il  rappelle  qu'il  a  servi  le  roi  dans  Irait  gaenet, 
depuis  17S4  jusqu'en  I7G5,  qu'il  fut  nommé  major  du  fort  Saint-Pliilippe,  lors  de 
U  conquête  (l7^^fi},  iju'il  a  excrct^  ces  fondions  jusqu'à  la  paî\  de  1703,  époque  de 
r«'v,t riintifin  de  cette  pliice  ;  >yt''\^  n  rmicné  h  Toulon  la  garnison,  forte  de  quinze 
cent*  boniraes,  et  que  le  roi  lui  a  accorde  1,<KJ0  lures  d'appoinlcmi  nts  de  retniile. 
Son  acte  de  baptême  établit  qu'il  était  fils  de  roe^sire  Pierre  Lemojae  d'Aubermes- 
wl,  seigneur  et  patron  dndil  Ken,  et  de  dame  llargnerite«fiariie  Lonvel  de  la  Tour, 
•onéponw. 

Cipilaine  réformé»  i  la  suite  du  régiment. 
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Montrevel;  baron  de  Georgi  et  de  Walser,  des  volontaires 
d*Au6trasie;  de  Greder,  du  régiment  suisse  de  Waldner; 

Gueldlin,  de  Perolles  et  I.acliassclle,  dti  régiment  suisse  de 
Redintr;  I.ehlanc  et  de  la  Borio,  du  ici^imciU  do  Durrurl;  de 
la  Justoiiiio,  du  iTginient  de  Languedoc;  de  l'Escalier  et  de 
Monlbrun,  du  régiment  de  Lastic;  de  Loys,  de  Malvoisin, 
Walrand  et  de  Villemout ,  de  la  Légion  royale;  Landsperg  et 
Dubois,  du  régiment  de  Nassau  ;  Morès,  do  régiment  de  Lalli; 
de  MoQtauger,  du  régiment  de  Lorraine;  de  Palmade  et  de 
Vermont,  des  volontaires  de  Flandre;  de  Riverie»  dn  régiment 
d^ Aquitaine;  Renaud  et  Vemon ,  du  régiment  de  Rougé  ;  de 
Salmeny,  flu  ref^inient  deRouergiie;  de  Saint-AIby,  du  régi- 
ment de  Bretagne  i  de  Saint-Félix,  du  régiment  deTonraine; 
Bizot  et  de  Hausseur,  du  régiment  de  la  Marck;  de  Chiquet, 
Dufraisnay,  Gouget  et  de  Gonevray,  du  régiment  de  Saint- 
Maurice;  Defraiture  et  de  Vireux ,  du  régiment  d*infanterie 
liégeoise  de  Vierzeil(la  croix  de  M.  de  Vireux  Ait  renvoyée, 
ce  brave  officier  étant  mort  avant  de  Tavoir  reçue);  Labaye, 
Ségur  de  la  Roquette  et  de  Saint-Orens,  du  régiment  d*Or^ 
léans;  de  Pannier  et  le  chevalier  de  Saint-Maurice  (François 
Baihi.yrac  Castelet),  du  régiment  de  Lcmps;  de  la  Roque- 
Podenas,  du  régiment  de  Bourbonnais. 

Oivaieiiti,  - —  Maison  tht  Roi  :  Le  marquis  d'Entragues^ 
premier  guidon,  Desforg^  de  la  Tour,  Oticheron,  Ducluzeau, 
UouilUer  de  Yiliedieu ,  Lemoine  de  Plancy  (François-Micbel), 
de  la  Raitrie  et  de  la  Duverie,  gendarmes  de  la  compagnie 
des  gendarmes  de  la  maison  militaire  du  Roi  ;  Cobardon,  du 
Bourg  et  de  Lorières,  mousquetaires  noirs. 

Cavalerie  :  Les  capitaines  :  chevalier  de  Chaumont,  de 
Monts  de  Mazin  et  de  Saint-Afri(iue,  des  dragons  de  (]lia[)t 
(ce  dernier  pour  avoir  déleudu  et  conserve  deux  pièces  de 
canon  dont  l'ennemi  voulait  s'emparer);  du  Theil  (Jacques- 
André  Barrey),  des  dragons  de  Choiseul;  du  Mirait  et  de 
Kemy  (ce  dernier  lieutenant),  du  régiment  Dauphin  ;  Pouy 
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de  SacerrOy  de  la  Roche-Fonsserie,  de  Maupas  (Gabriel-Ber- 
nard Héry),  des  dragoDs  d*Autichamp;  Leroux4)ttfeugaeray, 
des  draoïons  d'Orléans;  Maucouvert,  des  dragons,  de  la  Lé- 
gion royale;  comte  de  Mauron,  des  dragons  de  la  Reine; 
Pemet  de  RIercour,  dos  drainons  de  Laferronnays;  de  Ro- 
chebrune,  de  Bossel  et  «ie  Saiiit-Maniié,  des  carabiniers  du 
comte  de  Provence;  de  Villereau,  capitaine  de  dragons  aux 
yolontaîres  de  Uermont-Prinoe;  Ried  (rang  de  lientenant- 
ootonel),  des  dragona-diasBeura  de  Gonflans;  d*Arboi$  et  du 
Honx,  capitaines  de  dragons  aux  volontaires  du  Dauphiné  ; 
le  comte  de  Sartiges  (François  Combarel  de  GU>anel),  capi* 
taine  au  régiment  de  cavalerie  do  Poly. 

ArtîUerie  :  Les  capitaines  de  RoquemaurcI,  d'Aleyrac,  dn 
Content  y  du  Gravier,  Girard,  de  la  Rigaudie,  de  la  Chatonie, 
de  Lilatte. 

Compagnies  ^ouvriers  :  Le  capitaine  de  la  Chapelle  de  Bel- 
legardtf  (Louis-François  Passerai),  attaché  à  la  brigade  de 
Loyauté  (1). 

Ingénieurs  ordinaires  :  Desclaizons,  Dumontier  de  Pricé, 
Pacquin  de  Vanzlemont,  de  Moyenneviile,  RadelcL 

Cf/mmissaires  ordinaires  des  guerres  :  Paulin  et  Poulletier 
de  Suzenet. 

Commissaire  prwincial  de  guerre  :  Pontet  de  la  Croix* 
Marron. 

Le  27  décembre  1761  le  roi  fit  aux  officiers  suivants 
Vhonneur  de  les  recevoir  lui-môme  chevaliers  de  SaintrLouis  : 

(i)  Ké  à  LjdB  Ml  im ,  lirat«Mit  d«  milics  tn  I74S,  vfttAiitaîie  Ûêm  l'arlil- 
lerie  m  1745,  sous-licuienanl  même  année,  lieutenaat  en  second  en  ITïB,  etpi- 
ttine  en  toeond  en  1738,  cheYiilier  de  Saint-Louit  le  30  novembre  1761,  capitaine 

en  premier  en  Mt)^,  major  par  brevet  en  1760. —  !7S9,  gralifîcalioii  de  \"0  livres 
sur  le  fonds  des  cloches  di?  Mitidcn.  —  171)1,  gr  itifi  -ilion  de  ââO  livres  lur  le 
fondit  de:  clotlics  de  Ziegciiheim.  [Registre  :  CapUatnes  d'artiUerie  avant  1789^ 
t.  I,f^  iU6.  )  —  Il  &auva  à  Uiaden ,  par  son  activité,  sa  bravoure  et  son  intelli- 
gence, un  parc  d'artillerie,  et  re^ut  lies  ttKciletione  dea  marécliaux  de  Broglie  et 
de  SeiibUe.  (AreMou  de  I»  /omîtle.) 
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Le  duc  de  Coigny,  maréehal  de  camp,  mestre  de  camp 
général  dea  dragons;  lè  marquis  de  Vitte^  mestre  de  camp , 
^  commandant  le  régiment  Mestre-de*€amp-Général*Dra- 

gons;  le  comte  du  Roure,  colonel  du  régiment  de  Saintonge; 
le  marquis  de  Seignelay,  colonel  du  régiment  de  l'ile-de- 
Franro;  de  Nozi^re,  colonel  du  régiment  de  Flandre,  et  le 
marquis  de  Sérent,  mestre  de  camp  du  régiment  Royal- 
cavalerie. 

Furent  encore  nommés  chevaliers  de  Saint-Louis  en  1761  : 
De  Gausens  (loseph-Louis  de  Mauléoo,  comte  de  Dam* 
puries) ,  ci'devant  colonel-lieutenant  du  régiment  de  Gonti  (1  )  ; 
De  Mesnilglaixe  (Alphonse  Droollains) (2) ,  lieutenant,  et 

le  chevalier  de  Sarcus(César-Léooor)(3),  sous-lieuteDanl,.aux 
Gardes-Françaises. 

Les  capitaines  des  régiments  d'infanterie  suivîinls  :  de 
Sombreuil  (François-Romain  Vireau'  et  de  la  Roche  i  Etienne) 
(Montmorin);  de  Sinéty  (Joseph*Bartliélemy)  (Briqueville); 
chevalier  de  Bouillé  (Jacques -Mathieu)  (Grenadiers  de 
France);  du  Repaire  (Pierre  Duranty  de  Landoine)  (Tour- 
naisis);  de  l'Église  (Gaspard)(Quercy)  (4);  chevalier  de  Milly 

(!)  L'orlhograplic  du  rom  r'\  Causans^  ainsi  ijuc  le  con«talc  VÉtat  militaire 
de  1761,  qui  porte,  page  âi2  :  «  Le  chevalier  de  Caumiu,  coloael-4ieuteoaDl  de 
a  Conli,  (le  1753  à  17iO.  » 

(â)  L'orthographe  du  nom  ett  de  Menigloite  (DrouUin].  Alphonse  de  Uéoi- 
glaÏM  ,eQ&eigac  ù  pique aux6arde»^r«n(MMS  <n  1738«ilâit  aevên du  clitvalier  de 
Stint-Loonde  1741  {voir  pliu  ImuI,  p.  38S).  A  k  mort  de  «on  enele,  el  en  eon* 
lidtoition  dei  bens  lerticet  de  cet  ofBeier^  il  «ïitinl  une  pennon  de  900  lirres 
mtr  le  trésor.  Il  devint  lieutenant,  puii  capitaine  aux  gardes,  n«  fliitia  son  rjgi- 
.  ment  ((u'au  licenciement,  en  1789,  el  fut  nommé  maréchal  de  camp  en  1790. 

(ô)  11  <!(  les  campagnes  de  1760,  1761,  1762,  et  il  est  cité  avec  élojîe,  dnm  la 
Gazftl'^  di  France  du  3  septembre  1762,  en  qualité  de  commandant  de  l'artillt ne 
de  la  brigade  des  gardes,  à  rafîairc  du  25  août.  Il  devint  lieutenant,  puis  capi- 
taine aux  gardes,  et  enfin  brigtdier  en  1784.  L'Éiat  mflttojre  de  1785  lui  donne 
le  liire  de  comte.  <— 11  monrnt,  en  1787,  cemoundenr  det  «tdree  de  Seint-La- 
nn  et  du  Hont^Cernel.  (ÂrcMvn  de  fa  familh,) 

(4)  De  llk^iae  (Gnaperd),  lientonuit  en  «econd  em  174$,  lleniml  en  1744, 
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(Louis-Fraaçois  Duhamel  de  Moissey),  rang  de  lieulenanl- 
colonel  (Rongé);  de  Dienoe  de  Clieyiadel  (François)  (Nice); 
de  Bonoevai  (Charles-Antoine  Deshayes)  (Poitou);  de  Suri- 
meau  (Charles  Montgond)  (Bem  ;  Durival  (Pierre-Gabriel- 

LouiS;  'Boisgelin);  Griinoard  de  Vaigoos  (Henri;  (greuuiliei-s 
royaux  le  Camus  >  f  1  ) ;  de  Pasqiiier  ''Pierre  i  (grenadiers 
royaux  de  Coiiics,  du  balaillon  de  milice  d'Aulun); 

De  Taffarl  (Pierre  Bonnel),  aide-major  (milices  de  Li- 
honme);  de  Sautereau  (Élie  Florence),  capitaine  au  hataillon 
de  milice  d^Angonléme;  de  Lamanon  (lean-Baptiste-Panl  ), 
capitaine  en  second  au  bataillon  de  milice  de  Provence  ;  de 
Bonneval  (Paul),  (-apitaine  au  bataillon  de  milice  de  Provins; 

De  la  Chapelle  (Joseph-René),  lieutenant  au  régiment  d  in- 
fanlerie  du  Daupliin": 

l>es  capiiduits  mi  second  d'arlilleiie  :  Fransure  de  ijiv- 
court  /  Pîerrp-FraiKois-Uené),  de  la  brigade  de  Saint -Au- 
ban  (2;;  Séguin  (Jean -Baptiste de  la  brigade  Heausire; 
de  la  Bnmerie  (Jean-Jacques),  de  la  brigade  de  Loyauté  (3); 
'  •  • 

ei|titdiie  en  iVH,  de  grenadiers  eu  1762,  rang  de  uiajor  en  1768,  raog  de  lieulft- 
nanl-cotonel  en  1770,  retiré  avi>c  une  pension  «In  800  livres.  (A^rffre  du  r^<> 
ni^tt^  de  Quercy,  de  1763  à  1776.)  Mort  sur  l'éclialaud  en  179i. 

(1)  Griinoard  de  Vaignes  (Garthclciiiy) ,  nu  ii  Verdun  en  t72t,  lieuleDant  nu 
bilailloo  de  milice  de  Verdun  en  1742.  —  Incorporé  à  Prague  dans  le  régiment 
de  la  Uarinv,  mêm  année.  —  lientcoani  de  grenadier»  eu  1744,  capitaine  en 
1740;  capitaim  do  grentdiert  poilicbea  en  1788.  —  Priaonnicr  de  gnerre*  —  A 
repri»  la  eompegnie  le  1*'  oetebre  1760.  —  Gapiiaine  de  grenadiers  Mfanx  en 
.1771.  —  A  fait  la  campagne  de  174S,  dani  le  rég>nei»l  de  la  Marine,  i  Phigue, 
et  «elle»  de  174.%,  17.S8  et  1-7^)9.  —  Bles»é  d'une  balle  à  la  jambe  droîlc  le 
17  août  1740.  {Registre  de  IT.'iO,  milices  des  Trois-ÉvécMs,  bataillon  de  Verdun.) 
—  Porté  sur  cp  registre  rlievalii  r  île  Snint-I.oui?  ffu  28  octobre  1760,  et  sur  le 
rogi>lr"  (les  croix,  à  la  ilalc  du  H  a\ril  1T()I;  l;i  cnmiiiii;s.ion  tloiinie  nu  j'arrain 
chargé  de  le  recevoir  e»l  du  28  mars.  —  L'oncle  de  cet  oflicier,  François  de  Gri- 
aonaid,  lienlenant  du  grand*BnltK  de  rardlleric  et  eemnendant  à  Verdon , 
mert  en  1748,  Igé  de  qaatre<-vtngt>qaatre  ena,  était  également  ehetalicr  de  Sainl^ 
lonii,  d*aptit  een  acte  de  déeèi,  délivré  à  la  famine  per  te  gmlfe  de  Verdun. 

(2)  n  fut  re{n  par  M.  Fransure  deGrécewt,  lieutenant -celonel  d*eriillerie. 

(3)  Delà  Bmnerie  (Jeen-Jaeqnei),  né  en  1787  i  Vojren  (Dtnpliiné).  —  Sur.. 
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•  De  Montenol  (Charles  le  Gendre  de  Guipereux),  luajor  des 
l^renadicrs  royaux  de  Puyst'gur,  devenus  le  Camus  (1). 

Cavalerie  :  Le  c  lievalier  de  Canisy  (Éléonore-Claud(^  Cat  - 
boonel),  exempt  (2);  de  Glapion  (Jean)  et  de  Moutagnac 
(Jean-Bapiiste),  gardes  du  corps  du  Roi,  compagnie  de  Luxem- 
bourg; de  Vaussay  (Jeau-Augustin) ,  garde  du  corps  du  Roi, 
compagnie  de  Villeroy  (3);  de  Fonteuay  (François- René), 
de  Fontenay  de  Ghfttelny  et  GbaUHon  de  la  lorie  (François 
Malet),  chevau-légers  de  lu  garde  du  Roi; 

De  Guignard  (Jean-Baptiste),  brigadier,  rang  de  maréchal 
des  logis,  aux  gendarmes  d'Aquitaine; 

Les  capitaines  de  cavalerie  des  régiments  suivants  :  de 
Montalembert  (  Pierre-  Claude  -  François  Trion-Peau  villiers) 
(Arcbiac);  de  Fontanelles  (Charles  de  Calmette)  (4)  (Royal*Po- 
logne);  de  Soepeaux  (Gabriel)  (5)  (Cooti);  de  Clarac  (Roger 
Valentin)  (Oj  (Dragons  de  Nicolai];  de  la  Tour-du-Pin  (Jean- 

JtttuéiMra  en  1741,  odicier  pointeur  eo  1744, commis  air,  extraordinaire  en  HiT, 
capluineai  Mcond  en  1758^  chevalier  de  Saint-Loui»  le  ôO  novembre  t76t,  ca-  * 
pilaine  en  prêmier  en  .  .  .  capitaine  à  2,700  libres  en  1767,  mort  le  i6  sep- 
tembre I7G8.  —  Huil  campagnes  de  guerre  ,  truis  sié(;c5 ,  quatre  Laiaiiics  ou 
klfaires,  une  expédition.  —  I7*>0,  l^>0  livres  sur  le  fonds  de»  cloche»  de  Miu- 
dcu.  —  1768,  gratification  de  iOO  livres.  {Registre,  capitaûm  étmUUtHt  matU 
1789,  1»  I,  page  85.)  ^Imcrit,  comine  eheralierde  Saiat-Loii»,  sur  le  re* 
gîstre  de  17S7  i  mf,  i  la  date  dn  7  décembre  1761 . 

(1)  Il  fat  réfomié  en  1776,élaiit  major  aux  grenadlert  royaux  de  l'OrUanaU. 
atcc  une  cemmitMon  de  liculenaut' colonel ,  et,  en  1770,  il  obliial  uue  pentien  fie 
1,1)1-2  livrer. 

(S)  Il  Tul  re(u  par  le  duc  de  Uonltnoreocv,  brigadier,  colonel  du  r^neol  de 

Tourainc. 

(5)  Sous -brigadier,  Èlai  miiilture  j  1765;  brigadier,  Etat^  1768;  relire  du 
aervice  eu  1769  ;  ne  ligure  plu»  aur  lea  ÈMë  4  datorde  1770. 

(4)  Il  bl  refu  par  le  vicomte  de  Sebourg  (Vairona) ,  aneiaa  colonel  d'un  r^i- 
menl  de  grenndierc  rofaus,  bripdicr  en  1748,  maréebal  de  camp  en  17S9,  con- 
mandenr  de  Tordre  en  1771,  et  lieutenant  général  en  178(1. 

(.^>)  n  fnl  reçu  par  M.  de  Scepeaux ,  ancien  major  du  régiment  de  cavalerie  de 
Vogué. 

(!»')  Garde-m  iriuc  ni  17  il>,  mousi|uela(rc  ,  premitro  comjiagnie,  en  17  lit,  cipi- 
luinc  aux  draguu»  d'Afclion  (plus  lard  Nicolai,  puis  Lanan)  en  1758;  réforme  eu 
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Alexandre  Gouvemet  de  Verfeuil)  (Dragons  d6  Thtangcs); 

De  Canisy  i  Claude-Dominique)  (1) ,  lieutenant  en  second, 
rang  de  capitaine,  aux  volontaires  de  Schomhcrg;  duBlaisel 
(Anloine-Joseph-Louis-Augusta),  capitaine  de  dragons  au  ré- 
giment des  Volontaires;  de  Rulhière  (Martin),  premier  lieu- 
tenant  et  inspecteur  de  la  maréchaussée  de  France. 

Les  nécessités  de  la  guerre  demandaient  une  augmenta* 
tien  dans  les  dignités  de  l'ordre  de  Saint'Louis.  Parunéditdu 
97  mars  1 76i  le  roi  s'interdit  d'accorder  désormais  des  ex- 
pectatives, et  il  porta  les  grandsKToix  de  treize  à  vingt-quatre 
et  les  commandeurs  de  quaranle  à  cinquante.  î!  n'y  eut  plus 
de  commandeurs  k  4,000  et  3,000  livides.  La  pension  fut  ré- 
glée à  3,000  livres  pour  tous,  sauf  les  droits  acquis. 

Sur  ce  nombre  le  roi  réserva»  pour  sa  maison  militaire, 
dix  des  dignités  de  grands-croix  ou  de  commandeurs  et  qua- 
rante-trois,pensions  de  chevaliers,  montant  à  41,900  livres. 

L'artillerie  et  le  génie  furent  compris  dans  Tarmée  de  terre 
pour  deux  dignités  de  grands-croix,  ou  une  dignité  de  grand- 
croix  avec  deux  de  coiuinandeur,  ou  quatre  dignités  de  com- 
mandeur, Idrsqu'il  n'y  aurait  pas  de  grand-croix. 

La  part  de  l'armée  de  terre  se  trouva  portée  à  vingt  et 
une  dignités  de  grand-croix,  quarante  et  une  de  comman- 
deur et  trois  cent  soixant&eept  pensions  de  chevalier,  mon- 
tant à  336,000  livres. 

La  part  de  la  marine  fut  de  trois  grand'croix,  neufcomman- 
derius  et  quaraiile-huit  pensions  monlanl  à  30,000  livres. 

En  somme,  la  dotation  de  Tordre  de  Saint-Louis,  digui- 

17â3,  replacé  major  im  dni^oM  de  MniMe  «n  1765,  lienlaMat^lood  «a 
liea,  coIomI  du  réfiimstda  Périgwd  en  1760.  1773,  eifwetolWa  d*«n«  peii- 
•ioB  d*  SyOOO  Ufrtt  tar  Yvtèrt  de  Saist-Louit.  —  1769,  pleio  d«  bowaa 

lonté.  [Registre  du  régiment  Pirigord,  dri763  à  {771!  ;  —  D  fat  aooiai  kH-' 
-adier  en  i7K0  {Etai  mititttêtf  ét  iltii),  et  nMr««bal  da  eanp  en  1764  (Jtat 

militaire  d$  1 7H,-i) . 

(1)  Il  fui  re(u  par  te  duc  de  UouUuoreucjf,  Wigidier,  colooet  du  régimeal  de 
Touraine. 
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(aires  el  chevaliers,  ee  trouva  fixée  à  707,900  livr.,  savoir  : 
88S,000  Hvr.  pour  Tannée  de  terre ,  83,000  livr.  pour  la 

marine  el  39,()0U  li\  r.  pour  los  officier»  de  1  ordre. 

L'aMaire  (le  FiliiiL'Iuinsen  ayant  amené  de  vives  récmniiia- 
tions  entre  le  duc  de  Broglie  et  M.  de  Suubise,  le  duc  de 
Broglio  fut  sacrifié  à  son  rival  ;  mais,  s'il  eut  le  roi  cootro 
lui,  il  eut  pour  lui  ropinion  publique.  On  interdit  les  reprô- 
sentattousde  Tancrède,  parce  qu'on  applaudissait  aveo  fureur 
ce  vers: 

C'est  le  sort  d'uu  héroi  d'âUre  penécalé, 

et  le  duc  de  N'oailles,  à  qui  1  )uis  \V  disait  (|ue  les  Mémoires 
du  duc  de  Broglie  étaient  ennuyeux,  lui  répondit  avec  beau- 
coup de  sens,  de  cœur  et  d'esprit  :  o  Sire,  cet  iiomme-là 
n'est  bon  qu'à  la  téte  de  nos  armées,  et  je  vous  conseille  de 
Ty  renvoyer  (1).  » 

Cet  avis  ne  fut  pas  écouté,  mais  on  at^oignit  le  maréchal 
d'Estrées  au  prince  de  Soubise.  Le  début  de  la  campagne  de 

(I)  Le  luarcclial  tie  Noaille-t  u'clail  |>as  seulement  un  bon  capîtaînc,  c'était  en- 
core, comme  on  le  voit,  un  homme  d'éUa,  i  k  repartie  vive  et  prompte.  Le 
Journal  mUUtUn  de 'iTSi'  eiM  de  loi  m  entre  mot  qui  n'est  pas  moins  piquant 
que  celui  que  nsns  Tfnene  de  tepporter.  «  Quelque  tompa  eprèe  le  beleiHe  de 
Foatenoj,  Louit  XV,  félicitent  le  ourieliel  de  Sue  aor  cet  heure nx  éilaeneiil^ 
Inl  dit:  «Uentienr  le  maréchal,  voit<:  gagnée  f\m  h  rrVc  pierre  que  nous  tous,  cer 
Toot  éliex  enfle  par  tous  le*  membres,  et  vous  jouissez  à  présent  de  In  meilleure 
sanlé.  »  L4<  mirtvliiil  de  Nnailles,  qui  éia\l  «lors  préx^nl,  rû|ion(!it  ou  roi  :  «  Il 
est  vrai,  Sirr,  quo  Ir:  maricli«l  de  Saxe  t'sl  le  iircmifr  bomnip  qiip  la  gloire  ait 
<t<^cnl1é.  »  Adr  ien-Maurice  lie  Noailles,  duc  de  Naailics,  U'aburd  appelé  le  comte 
d'Aven,  est  né  le  26  septembre  1678,  Il  Ait  neetre  de  eeap  dv  régiacnl  de 
Noaillea-eitalerie  en  1091,  brig  idier  et  chevalier  de  le  Teiaen^Ov  en  ITQt, 
nei^hal  de  camp  en  1704,  lientcnent  générel  en  1106,  ce|Hieine  dea  gaideedn 
eerpt  (eeapacnteéeesieise)*  d'ebord  en  snrvivence,  en  1707,  genferaenr  dn  Itona» 
sillon  et  Pcrpisinan  en  170H,  grand  d'Espagne  en  i71t,  gouverneur  et  capitaine 
des  chasses  de  Saint-Gerroain-en-l^ayc  en  1717  ,  cticvolier  des  ordres  en  172i  vl 
iTiiirôcJml  de  France  oh  iT5i.  (Etat  vvlitaire  de  1762.)  II  commsTnla  sa  compa- 
gnie lif^  t'ardcs  jusqu'en  1760^  et  mourut  le  34  juin  1760,  dans  m  quatre-vingt- 
huitième  année. 
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1762  nous  fut  coulraire.  L'ennemi,  supérieur  en  foroesi  atta- 
qua à  la  fois  Tannée  française  de  front  et  la  tourna  sur  ses 
flancs.  Les  maréchaux,  assaillis  de  tous  les  côtés,  se  retirè- 
rent, et  l'armée  01*11  été  coinproiiiisc  sans  le  dévouement 
du  comte  de  Siaiin  ille.  Prenant  avec  lui  quelques  régiments 
d'élile,  il  soutint  le  choc,  empéclia  la  poursuite,  tandis  que 
M.  de  Soubise  couvrait  de  sou  cùlé  la  marche  des  équipages, 
et  Teonemi  s'arrêta  devant  le  bon  prdre  de  cette  retraite* 

Le  régiment  de  Filz-James- cavalerie  souffrit  beaucoup 
dans  cette  journée  et  perdit  un  de  ses  étendards.  Le  comte 
de  Menou  (François),  capitaine  au  régiment  Dauphin-Dra- 
gons, ne  voulut  pas  laisser  ce  trophée  aux  mains  de  Tennemi. 
liallianl  une  centaine  «l  hoiunies  autour  de  hii,  il  se  précipite 
sur  les  Anglais  et  les  hussards  de  la  Mort ,  se  prend  corps  à 
corps  avec  celui  qui  avait  enlevé  l'étcodard  île  Fitz-James, 
ressaisit  cette  glorieuse  dépouille  et  la  rapporte  triomphale- 
meut.  M.  de  Soubise  ayant  signalé  ce  fait  au  roif  le  comte 
de  Menou  fut  nommé,  le  1*'  décembre  1762,  colonel  du  ré- 
giment de  Quercy,  et,  le  27  mars  1763»  chevalier  de  Saint- 
Louis  (I). 

(1)  Le  comte  de  Menou  (François),  iiioiuqui'taire  (première  compai;nie)  eu  1749, 
cn|)ilaiiic  au(  Dragoos-Dauphin  en  i7.*i.'»,  colonel  du  rcginicnl  (te  Qtit>rry  en 
colonel  itu  rt-gimctil  do  Fore/  on  ITTfî.       IT(i(i  ,  -r.itiftr r»<îoti  ilr>  r»,0(M)  litres.  — 
ITUi,  |iariiit  iiusâi  zelti(|ue  »age,  a  de  la  (Joui  eiir,  (!<'  la  feriiicle  et  cic  l'Iiunoètclé. 
—  17(»9,  donne  toulc  «on  atlentioti  à  fut  met  ^ou  curps.  —  I77U,  liù«-dppli<|ué  à 

.  ics  devoirs  ;  a  uu  irts-bun  lun  à  la  lête  de  ta  troupe,  où  il  vit  bien.  {Registre  du 
régiment  rfe  Quercy,  de  1740  A  177S.)  —  Brigtdier  en  1780.  —  1781,  colonel 
dobt  le»  lervieee  en  Amériquo  et  VoncienaeU  méiitent  lee  gricee  du  rot  et  Tâ' 
vanccmeHl  doni  il  eet  luieepUble.  —  litréebal  il«  camp  en  1781.  tUfgitire  duré~ 
ffùmntdt  4»  177()  «  i788.)  -^Lo  comte  iTEitaing  éctiveit  en  1704,  le  ré* 
giment  de  Fores  étant,  à  Saint-Domingue,  »out  ses  ordres  :  a  Le  comte  de  Meaott 
est  mi  de  les  coloncU  à  qui  il  suffit  rl'iiidi(|uer  ce  quo  l'on  «lésire  pour  eue  niisurc 
({ue  ce  ^oit.  n  —  Il  disait  encore  dans  une  au  tro  lettiv  :  «  Aussi  zélé  que  »i)ge,  il 

.  joint,  à  la  réputalion  que  des  actions  bri  Hautes  lui  ont  incrilée  pendant  la  dernière 
guerre,  la  douceur,  lu  fermeté  et  riionitèteté,  qui  font  réussir  i  U  tète  d'an  . 
corps.  »  Cette  justice  rendue  à  nn  brave  et  digne  oflicîer  cet  répétée,  comme 
note  d'inspection,  eur  le  i^istre  du  r^iment  de  Qnercj,  ainsi  qu'on  Ta  vu  plue 
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Un  antre  corps  d'armée,  formé  sur  le  Bas-Rhin,  avait  pour 
chef  le  prince  de  Coudé,  «  dont  le  haut  mérite,  disent  les  Mé- 
.  moires  anglais,  n'était  pas  la  plus  brillante  des  qualités.  » 

Le  24  ao^t  4762 ,  le  prince  de  'Condé  marchait  pour  re- 
joindre ks  lijarécliaux ,  loibijucle  prince  liérejiiajre  de  Ikuns- 
wick,  à  la  léte  de  trenlo  mille  lionnnos,  essaya  d'empêcher 
cette  jonction  ;  mais  il  lulbatlu,  et  se  retira  laissant  en  notre 
pouvoir  trois  pièces  de  canon  et  la  plus  grande  partie  de  ses 
blessés. 

Le  30  août  il  revint  à  la  charge  et  voulut  emporter  les 
hauteurs  de  Johannisberg,  qu'occupait  le  chevalier  de  Lévis, 

commandant  Tavant-garde  du  prince  de  Condé.  Cet  officier 
général  était  rentré  du  Canada  avec  M.  deVaudreuil ,  connue 
nous  l'avons  dit.  Impatient  de  combattre  de  nouveau,  mais 
religieux  observateur  de  la  parole  jurée,  il  ne  voulut  pas 
qu'on  pût  l'accuser^  môme  faussement.  Il  en  appela  à  la 
loyauté  du  roi  d'Angleterre,  et  exposa  à  ce  monarque  que  la 
capitulation  ne  concernait  que  le  service  des  colonies.  Le 
roi  Georges  III  reconnut  la  justice  de  cette  réclamation,  et 


haut.  Le  comlA  de  Heiiou  émigra,  fut  tnarcclial  de  camp  à  l'armée  de  Condé  et  à 
rile-Dieu,  et  mourut  à  Paris  en  i8U7.  Le  marquis  de  Saint-Cliamans ,  dans  ses 
Mémoires  manuscrits  sur  la  frnerre  de  Sepl-An^,  dit  le  plus  grand  è|o?e  du  réçri- 
ment  Dauphin-Dragons,  qui,  dans  l'afTaire  de  iTCâ  ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, a  s'empara,  à  la  «utte  d'une  charge  vigoureuse  et  brillante,  de  qu>itrc  pièces 
de  canon  qu'il  ne  put  conserver,  ayant  été  obligé  de  céder  au  nombre.  » 

Pendant  r<inigralîen,  la  sonir  du  cemte  Françms  de  Uenon,  religieuse  ditivée 
de  ao»  eoQTent,  «e  réfugia  eu  châteeu  de  Biotdle ,  ritné  dans  ie  iiaja  Oiarirain  et 
qvi  appartenait  irmeien  colonel  de  Onerey.  Le  ch&teau  élut  téi|neatré,  nab  le 
jardinier  recueillit  avec  empreMement  la  aocur  de  sou  maître.  Ces  traits  de  dérooe- 
inent  furent  communs  dans  ces  <risle<>  temps,  l^e  cliàieau  avant  été  mis  en  vente,  la 
jeune  religieuse  le  raciiet.i.  et.  lors  de  son  retour  en  France,  le  comte  François  de 
Menou  retruuva  la  demeure  |irvlernelle.  (|u"il  <  roynit  |m<séc  en  d'autres  main«.  I/é- 
conomie  et  les  privations  avaient  Init  un  miracle.  [Extrait  r/u  compte-rendu  dts 
travaux  de  la  Société  du  B-  rry ,  par  le  docteur  FAOCOMXEAU-DcFaBSKE ,  bro* 
clinre  in-8%  1858,  page  10.)  Un  teeond  fait  de  la  mime  nature  se  rattache  à 
l'histoire  de  Bf.  le  duc  de  Damas.  (Voir  les  cliovaliers  de  Saint-Louifl  de  1786.) 
L  36 


m  CAMPAGNES 

c'est  après  avoir  été  ain^i  dé'^n^ù  de  sa  parole  que  M.  de 
Lévis  par!if  pour  l'armée  d'Allemagne.  On  voil  que  le  vieil 
boDueur  français  n'était  pas  éteint  sous  Louis  XV.  Il  devait 
revivre  encore  plus  tard  sur  ces  mômes  bords  du  Rhin. 

M.  de  Lévis,  vivement  attaqué,  résista  vigoureusement; 
mais,  écrasé  par  le  nombre,  il  fut  forcé  de  reculer.  Le  prince 
de  Condé  arrivant  d*un  côté  et  les  maréchaux,  de  Tautre,  il 
reprit  bientôt  l'ofTensive.  LMnfanterie  fit  merveilles,  tandis 
que  le  prince  do  Condé  et  le  prince  de  Soubise  chargeaient 
à  la  tôte  de  leur  cavalerie,  et  le  prince  Fenlinand  n'arriva 
que  pour  recueillir  les  débris  de  son  armée  vaincue. 

Ce  fut  ie  dernier  fait  d'armes  éclatant  de  celte  guerre.  La 
signature  des  préliminaires  de  paix,  le  3  novembre,  mit  un 
terme  aux  hoetitilés,  et  le  traité  définitif  fut  signé  le  10  fé- 
vrier 1763. 

De  nombreuses  promotions  récompensèrent  la  valeur  dé- 
ployée pendant  cette  année  47G!2,  et  la  croix  de  Saiut-Luuit» 
vint  se  placer  sur  de  nobles  poitrines. 

Les  nominations  suivantes  eurent  lieu  : 

Comte  d'Ay en  (1))  mestrede  camp  du  régiment  de  cava- 
lerie de  Noailles  ;  marquis  de  Bouiïlers,  colonel  du  régiment 
Dauphin,  infanterie;  marquis  de  Thiangcs(2),  colonel  aux 

(1)  Gamte,  entuito  due  d*A}ra.  —  Guàe  dv  corp»  peiid4nt  un  n,  maire  de 

camp  de  ct>  rt'^iria-iit  cii  ITot,  brigpdittcB  1762,  Kwrécbal  d«  cmip  en  1770. 
—  1765,  le  sële  ei  les  talents  d«  Cê  metlre  de  einip  !<«nt  ronnus.  -  âi  avril 
1778,  ordre  riu'll  spra  payé  au  corps  de  rp5  appointeniPiils  de  0,000  litivs 
conservés.  I 15/ ''c  du  i  éyimmt  de  Noailies-i'avakrie^  dr  I7()3  a  177f>  )  —  Cipi- 
tainc  en  burvivance  de  la  cumpagiiic  écomi^e  doi>  gardes  du  cuip%  du  rot  cti 
17;>9.  {État  militaire,  1700.)  —  Duc  d'Âjeu.  [Èlat,  I7(>8.j  —  Capitaiue  tiluloirc 
de  la  compagBie  <eeem»e.  {Étatt  1777.)  -~  LieuteDaiU  guuéral  en  1784.  (Éiat 
tM'ittairv,  iWk)  —  Due  de  Noeilles,  Pair  de  France  en  (iAnanerA  royat, 
I814-I8i5.)  —  Membre  de  rinilitat.  Académie  des  Sciencei.  UtatonocA  royai^ 
1817  )  —  Morl  en  1824. 

(i)  iMar^uis  du  Tliiartge^  (Jean-Pierre  de  Uanias-Danlex}},  lieutenant  en 35 
au  régiment  du  Hoi-infunlorie  en  1710,  lieuteiiaut  en  17.').%^  rniig  de  capilaiiic  en 
17o8,  colonel  aux  Grenadiers  de  France  eu  175U«  meslre  de  camp  d«s  dragons  de 
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■Grenadien  de  France;  vicomte  de  BeauDe^  colonel  da  régi- 
ment  de  Bretagne;  Polletzky  (i),  capitaine  aux  hossarda  de 
Chamboranl,  rang  de  meslre  de  camp;  vicomte  d'Haram- 
bure,  colonel  des  Tolonlaires  crÂustrasie;  comte  de  Flania- 
rens  (Einmanuel-Krançois  de  Grossoles),  nieslre  de  camp  des 
dragons  iie  la  Reine  ;  vicoinle  de  Broglie  (Kléazar-Marie-Jo- 
scph-Charlesu  colonel  du  régiment  d  Aquilaine;  comte  de 
Montrevel,' colonel  d'infanlcrie;  marquis  de  Montmiraili  me»* 
tre  de  camp  du  régiment  Royat-Roussillon,  cavalerie;  de  la 
Bocbe*Lambert,  colonel  des  grenadiers  royanx-  de  ion  nom; 
comte  de  Sparre(2),  colonel  de  RoyaUSuédois;  de  Villetle, 
aide-maréchal  général  des  logis  de  l'armée,  rang  de  mesiie 
du  camp;  chevalier  de  Viomesnil  (Joseph-llyacinlhe  Du- 
lioux)  (3),  colonel  des  volontaires  du  Dauphiné;  comte  d*Hau- 
tefeuille,  colonel  du  régiment  de  Rouergue;  comte  deSouas- 
tre,  colonel  du  régiment  de  Navarre;  marquis  de  Choiteul  » 

Damas  (ci-devtat  de  Coignj)  co  1765,  brigadier  en  1768  ;  Mdcnet  en  ]77i.  — 
Son  régiment  donné  à  Mgr  le  eomte  d'Arinit.  —  Rempli  de  ménle  et  d'e»prit  ;  a 
aeqnie  U  cenfienee  et  raniUé  dé  lent  son  eorpe,  qu'il  commande  «m  fermeté'. 
C'est,  à  tous  égards,  on  eieallent  colonel .  [Regiiirt  à^Arlois-Draffmu,  d»  176S 
à  1 776.)  Uaréchal  de  camp  en  1780,  prend  le  titre  de  comte  de  Damas  d'AniMqr. 
{ÈtatmiUlaire,  1781,  p.  ÎW.) 

(i)  Pollereski,  orthographe  du  nom. 

f^l  Comte  de  Sparrc  (Alexandre),  né  au  régiment  KojaUSuédob  le  liiseptem- 
iire  1754).  —  Enseigne  en  17i3,  capitaine  en  174^,  rang  de  colonel  en  1754,  co- 
lonel tituletftton  1736,  brigadier  en  1766,  miiédiel  do  camp  en  1770.  — 1760, 
gntiAeation  de  6,000  Itnei. 1770.  idem  de  5,000  Htrea.  —1771,  grelifi. 
cation  annuelle  de  2,400  lirres,  pendant  la  vie  de  son  père.  —  1774,  gra* 
liGcation  extraordinaire  de  ",0f>0  livre*.  —  Grand-croix  de  l'ordre  de  l'Épée 
(de  Suède'l  en  1771. —  1*81.  M  ffpffmbrc,  informé  qu'étant  olTirier  général, 
l'intention  du  roi  n'e^t  pas  qu'il  suive  aoa  régtmeot  à  Maboo*  (Afyt«(r«  Aoyo^Su^ 
doii,de  I77(i  a  17HS  ) 

(5)  Lieutenaul  Limoi>ta  eu  1747  ,  cnpitaiae  à  la  suite  des  volontaires  du  l>au- 
pbiné  en  1759,  folonel  du  mime  corpa  en  1701 ,  incorporé  {  colonel  de  la  légion 
de  Flandre  en  1763,  colonel  de  le  légion  de  Lorraine  en  1770,  niMire  de  camp  du 
S"  diMMurfl  à  chefal  en  1770.  (Malrienlei  de  ces  régîmenla,)  Sr%ndier  en  1770* 
maidebal  de  camp  en  1700.  {iioUmiUMm.)  —  Comte,  (iinl,  1784») 

3& 
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colooel  d'ÎDfaiiterie;  de  Crennolle  (Louis-Anne  Doquengo)» 
colonel  du  régiment  de  la  Marche (f  )  ; 

Les  majors  :  de  Villeneuve,  des  grenadiers  royaux  Le  Ca- 
mus; de  Marcé,  des  grenadiers  royaux  d'Argenlré;  Daime, 
des  volontaires  de  Clermont;  <ie  Cuny,  du  régiment  Royal- 
Lorraine;  de  Cliangey  (Hubert-Toussaint  Guyard) ,  major 
du  régiment  Royal-Koussillon(â);  Dumesnel ,  du  régiment 
de  Berry,  cavalerie;  Maillard  de  Mainbeville,  du  régiment 
Colonel-Général  «  cavalerie;  de  Castelbajac  (Paul),  du  régi- 
ment Royal-Cantabres;  Wardt,  du  régiment  de  Nassau; 
Woystel,  du  régiment  suisse  de  Reding  ; 

De  BeauFort  (Antoine-Josepli  Eeremans),  premier  iieuteuaul 
de  la  coûuélablie  (3). 

/^faisan  militaire  du  /{ai  : 

De  Moncade  (Pierre-Paul-Joseph)  et  de  la  Gorce  (Antoine 
du  Brachet)  (4),  gardes  du  corps,  compagnie  Luxemboui^;; 

Despàques,  Genot,  Ramenoville  et  de  Verlon  (Jacques- 
Philippe)  (5)*  gendarmes; 

*  (i )  Comte  d«  CrenoUe^  ci-detuit  capitoine  «iile>ni«jor  aa  régirent  d«  R»i-io" 
fuiteric.  {ÈttU  mUHain  ée  1763.) 

(S)  Rang  d«  lianteiunt-coloaal  en  1766,  rang  de  uaitra  de  camp  en  i768,  et 
retiré  avec  une  pensioa  de  retraite  de  Vnrcf.  (Registre  de  HaytA-Kout- 

sillon^  de  I7(>3  à  177(>.)  —  Gomaundanl  duchàtcaa  de  Dijon,  même  année. 
militaire  de{\W.}.} 

(3^  Il  fut  reçu  par  le  m.iri'>  h  il  di-  Nonillcs,  (Inu  ii  ile>  m  irécliaiu,  cl  la  rroii, 
d'après  les  reiueigDcments  (ic  la  famille^  lui  fut  apportée  par  une  députaiton  des 
maréebam.  n  Mnrit  avec  diaânetion  dam  les  guerres  d'Italie  en  ITUi,  1747, 
1748,  et  dana  la  guerre  de  Sept^Ana. 

Il  enl  le  bretet  de  privM  général  dca  maréehaaMéea  {ÈM  militairê  da  17H3), 
et  lîil  nemmé  maréchal  de  camp  le  18  mai  1791  {État  militairê  da  1793).  Il  avaîl 
accompagné  le  duc  de  Rtcbelien  dana  aon  ambaiimde  à  Vienne  ci  aTait  été  nemmé 
haron  du  Saint-Empirp. 

(i)  Il  fut  reni  pur  M.  de  la  Gorce,  sir-ir^n  capitain.'  dr  r  walerîe. 

Ç'y]  \\  fut  rt'fii  pai  M.  (Ip  Fonl.iinp-NeU'Ito  'fp  di't  nin-  lum  t'<t  pr(>s<|uc  illisible), 
ancien  brigadier  des  clievaii-legers.  Lu  Verton  de  Kisval ,  coinmi$!>aire  ordinaire 
d'artdlerie, «il  ciievaKer  de  Saint^Louia  du  11)  juin  I7i7.  {Hegittrede  l'ordre  de 
1747dl7»7.) 
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Marquis  de  Chambray,  cornette  aux  chevau- légers; 
Channe  deVézanne,  aide-major,  idem;  du  Tillet,  du  Plefids 

(Alexandre-Maiie  de  Walleslfl).  Ducliesnay,  deSalignac(Ein- 
raanuel;,  et  chevalier  de  Gauville  Jean-François)  (2),  chevau- 
légers; 

Vicomte  de  Rochechouart ,  coniette  aux  mousquetaires 
gris;  Chaviguy  de  Gourbois,  mousquetaire  gris  (première 
compagnie); 

Gasanove,  des  TuUais,  des  Touches,  de  Noiron,  de  Valry, 
mousquetaires  noirs  ; 

Le  Blanc  de  Cloys,  de  Lézeaii,  de  Pallaminy,  lieutenants; 
de  Blacas  »1  Aulps,  de  la  Hellinaye  (3),  de  la  Baithe,  de 
Chaste-Loger,  sous-lieutenants  au  régiment  des  Gardes-t  ran* 
çaises. 

(1)  De  V«ll«*,  brigadier  dei  ehenn-légeit  (Aldl  mmairêt  1784),  mwkhal 
«les  logis  porte^lendanl  {Étût ,  j78SQ.  Il  se  relira  dans  le  court  de  ceUe  dernière 
année.  U  était  breveté  ueitre  de  camp  et  icrvait  dans  la  eempagnie  depvi* 

t7i3. 

(2)  On  trouve  drins  le  rrpi>tie  de  I73i  à  17  i8  un  autre  M.  de  Gauvillp,  capi- 
taine aux  Gardei>-Frauçai£4.Â  en  I75<i,  porte  ciievalier  de  Saint-Louis.  Le  même 
filtre  constate  qu'il  commandsit  un  liatailion.  L' Étal  militaire  de  17^)0,  p.  Ilfi; 
dit  ;  «Lenarqoitde  Gauville,  cepitaîiie  aux  Gardee-Franfiaisee  en  1796,  aujour- 
d'hui ceoMHaiidant  vm  bataillen,  brigadier  e»  1745  (liile  de»  merécham  de  camp 
du  10  mai  1748).  »  —  U  devint  lieutenant  général  le  17  décandm  i7S9  (État 
mi^nire  de  1764),  et  cesse  de  figurer  sur  les  contrUes  du  régiment  des  gardes 
à  dater  de  VÈlat  militaire  de  1763.  Nous  avons  aovs  les  jeux  un  ÉkUUéta Gardes- 
Françaises^  imprimé  en  I7rî3  fpolit  volume  in-56)  ;  on  t  trouve,  sur  une  fetiiti*» 
ni;inu>crite  et  d'ttne  écriture  dt-  IVpuque ,  la  liste  des  otiiciers  de  ce  régiment 
.iujii|uel:sdes  pensions  avaieni  f  te  uicui  siees  sur  Tordre  de  Saint-Louis;  H.  de  Gan- 
villey  est  porté  pour  une  pension  de  1,()00  livres;  il  était  à  ce  moment  le  cin* 
qniimecapilaine,  par  ancienneté,  etson  entrée  an  régira  entest  fixée  à  Tannée  1725. 

(S)  De  laBélinaje  (Cbailee-René),  né  en  1735  à  Fougères,  en  Bretagne.  —  Gen- 
tilbeame  à  drapeau  aux  Gardes-Françaises  en  1744,  deiuttane  enseigne  en  1749, 
premier  enseigne  en  1753,  sous-lieutenant  en  1757,  lieutenant  en  1766;  colnnctiiit 
réfçimentdeCoadé  (infanterie)  en  1770,brigadiercn  1780,maréL-halde  camp  en  1784. 
{Registres  du  régiment  d«Condë,  de  1703  à  1 770  «/ de  1 77f)  à  1 788  )  Comte  (iVofi 
militaires).  —  11  étmi  à  Saint-Cast  comme  volontaire.  {Vmr  l'ouvrage  sur  Saînt- 
Cast,  publié  en  1H5H,  et  dont  il  est  parlé  plus  bautdaos  le  récit  de  celle  aiïaire.) 
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Infanterie. —  Les  capitaioes  :  de  Saint-Denis,  de  Perrière 
Villera  et  Van  Rhéroen,  du  régimeot  Dauphin;  Didier,  du  ré- 
gimenl  de  Flandre;  de  Kersauzon,  des  milices  d*Aiigou1éoie  ; 
Fonrmestrauz'-Dooethove,  des  milices  de  Flandre;  de  Lespi- 

nasse,  de  la  Tour,  de  Lannoix,  de  Ray,  des  grenadiers  royaux 
L<» Camus,  ci-devant  de  Puységur  ;  La  Roquette,  La  (Ihainaux, 
des  grenadiers  royaux  de  Mrliégan;  iln  !M;ilurrt,  rhevalier 
de  Moncaut,  de  Noblet ,  de  ia  Po((m  ic  (l'ierre-Michel  Antrie^i, 
Bermont  de  Saint- Paul  (Georges),  du  régiment  de  Piémont; 
de  Maynal(l),  de  Sérignac  de  Bécave,  du  Gai,  de  Saulle,  de 
la  ChAlre  (Louis),  de  Lamiraut,  le  chevalier  Duvivier  (Phi- 
lippe d*Aynne)  (2),  du  régiment  de  Normandie;  Stewart,  de 
Royal-Écossais;  de  Susanges,  chevalier  de  lallin,  de  Ville- 
ncu\e,  du  Bouellier,  Diislon,  Petit,  de  Hoaupnèche,  B(m- 
carres,  Maillard  (ce  dernier  lieutenant),  du  régiment  de  Na- 
varre; Masquinant,  Montsaulnin  (Anlnine-Claude\  Rorthais 
de  Marmande,  Saint*Germain  Dathis^  de  Sainl-Aldc&i^oude,  du 

(1)  Pcmagis  da  IkiuU  (jFiuicMi-Oaf|Mcd  d«  Lannnceia) ,  Unti  m  Cl<wlcr- 
canp. 

(I)  Lanhenlier  Damier  (Philippe  d'Ayoac),  ué  en  1731,  ««l  de  la  SalveUrt, 
en  Guionne.  —  Licuicnant  en  1745,  câpiuine  en  1740,  en  second  à  la  réforme, 
replacé  à  une  compagnie  en  1753.  —  Blp^^é  d'un  coup  de  feu  à  la  jambe  à  Clos- 
tercamp  en  17<{e.  —  I7<J'),  appoiiittiueiits  de  rt'lruile  lie  tOO  litres,  en 
«uppriOiaut  sa  pension  de  iOÛ  livres.  —  2.^)  août  17(t7,  passé  à  In  innjurilé 
de  Besançon.  —  1763,  bon  capilaine  i  tous  égard».  (/ie^i<fr«  du  régimmt  de 
VurmmMi,  àt  1763  à  1776.)—  Oo  le  tf«ttv«  sur  Im  tt9U  mUiMnê  UMjw  de 
]}e«Bii{OB  de  1708  i  1190,  épe^ve  •  le^oelle  rorganiMlien  de  remée  cliingee. 

—  D'eprèe  lee  reMeigaenenlt  de  le  CiiiiOte^  le»  Domi  el  préneflii  de  cet  eIReier 
éUieot  de  Vivie  de  Duvivier  d'Agnae  (i«ci|UC«-P|ii)ippe).  (ArcLifee  de  le  bnille.) 

—  La  Tamillc  de  MM.  Duvivier ,  de  1 1  Selvetet  •«  Ageniit,  nbie  encore  dans  cette 
localité,  où  elle  est  p.irticultèriimenl  connue  sous  le  nom  de  de  Vivic  de  Ré- 
gie. Un  Duvivier  de  KL.:ie  »  «t  ru  au  régiment  de  la  Rfin-'-infanlprie  de  177ÎÏ  à 
■t7Wi ,  ^piHini'  à  lii(]n--lle  il  émi>;ra.  Un  aulre  Diiviviers  (Jac*juei-Pliilip|)p),  ne  i 
Cdumoni,  en  Ageuai»,  a  servi  au  régiment  de  Normandie  de  1774  i  1776^  époque 
à  bu|iiel1e  il  passe  dene  edsi  de  NeMito'je,  fomé  dei  et  4*  beieîllooi  de  Neiw 
MBidie.  Il  dteil  cepHene  et  deane  «e  ddmiiciea  le  31  janvier  179S,  pvir 
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Gbfttelet,  de  SaiDt-Mart(l),  du  régiment  du  Roi;  Rotiillô  de 
Roissy,  de  Saint-Michel  de  Yalernes,  Sarand  des  Jxnfs,  des 

Grenadiers  de  France;  Naudrest,  do  Sovin,  de  Payen,  du 
régiment  de  Briqueville;  de  Ricard  ,  des  volontaires  du  Hai- 
aaul  ;  de  Repellin,  du  régiment  de  Coudé  ;  comte  de  Thermes, 
de  Royal-Cantahres;  de  Vassan,  Vauborel,  des  grenadiers 
royaux  de  Narbonoe;  Barquier,  Beaufort,  Dogas,  Femno- 
'rents^  chevalier  de  Roquefort  (Louis  Delfau),  Scfaawènbourg, 
Yercly,  du  régiment  de  Picardie; 

Vassimont ,  Gommarque,  des  gardes  de  Lorraine  ;  Bara- 
tiçr  de  Saint-Aiiban,  de  la  Moite,  de  SainL-Louet,  Vander- 
iiipsch,  des  volontaires  de  Soubisej  do  Belaistre  (2),  cheva- 
lier d' EsmiDières,  d'Harnedcr,  de  la  Baume,  La  Chaise,  de 
Saint-Georges,  Goulon,  Pastoumay,  Garabel  de  Villeneuve, 
du  régiment  de  Ghampagne^  Grenay  de  Saittt*Aubin,  du  ré- 
giment de  Vermandois;  Gbambon  (rang  de  lieutenanNx>lo* 
nel),  Ponijaroeau  (Xean-Bapti&te)  (3),  du  régiment  de  Rouer- 
gue;  Lavallette,  du  régiment  de  Lamarche;  de  Courcelles 
(Joseph' ,  Cliolul,  Duniesnil-DaplaïucuLii  i ,  Dcbcaules,  Vander- 
bonri;,  liazonville,  Longeaux  ,  du  réginiont  de  Hainaut;  Dar- 
bouse,  Desplasses  de  Charmasse,  Duparc,  du  régiment  d'A- 
quitaine  ;  de  Gourtois,  de  Royal-Lorraine;  Gap,  de  Reboul, 

(1)  Saint-Marc  {Registre  matrimle  du  regtmenl). 

(2)  B«laitre  (François  Claveau),  ne  eu  17:^,  esil  d'Oriéans.  —  Cadet  en  1744  , 
lieutfnaat  en  second  et  lieutenant  aiéDie  année,  aide- major  en  1753,  rang  de  ca- 
iritùne  M  17iKtf  pané  à  «M  compaime  «•  1738.  ^  1706,  wj«l  fopérieiir,  » 

1764,  ttecU»nt  ii»n«NiTrier,  tfto  i  bire  mi  eietltml  nnj«r  de  dMi  Im- 
laillom.  — >  1766,  |ir»pn  à  Uvté  un  bon  lujar.  — 1765|  1*  firritr,  gnlUIctlioB 
cxtraordinAire  de  (H)0  Ktki*  —  It  novembre  suivant,  idem  da  300  livres.  — 

1765,  pension  de  300  livres  sur  rettraordiiinirc  dos  ^uartM.  —  Rstifé  M  1768 
avec  100  livras  d'nppointi-nipnis  de  re(f«ite.  {JHitgUirt  du  régiment  if  ChaanfOgmif 
de  Mi'iô  ft  ttidrs-nmjors.)  * 

(3)  Lieulfiiaut  eu  second  en  1744,  h^utcuant  en  1145,  captuine  même  année; 
retiré  en  1767  avec  une  penmttde  900  Vnm.  — 1764,  bon  cejNlûne  d'infanterie. 
(JliyMrw  dM  Hgkimt  de  Bmiirgm,  de  1765  à  1776.)  »  Jamo  d«  Pontjarno, 
«rtbo|f«pli«dBa«aii 
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du  régiment  de  ])oul()unais;  DuraesoU,  de  Borue-Gouvaull» 
Mauran,  Rimbes,  Yassoigne,  du  régiment  de  la  Sarre;  d'Haa- 
seur,  d*Elvert,  Haosez,  Coudenhoveo,  Chambre,  du  régiment 
deVierzet;  Danglars,  Gâche,  de  Royal-Étranger; 

Danve  de  la  Loubière,  rHcrmite ,  Lanzac  (Antoine  Chau- 
nax)  (f),  de  Salignac  (Bernard),  du  régiment  de  la  Fère; 
Bansl,  kcrlié,  chevalier  de  lieri;li,  de  Winipffen,  du  régiment 
d'Alsace;  Bachinann,  du  régimenl  suisse  de  Caslella^  de 
Beauvais,  Duiiiesnîl,  de  Monlaulieu,  Pascalis,  du  régiment  de 
la  Reine;  de  Baulincourt,  Brinon  de  Mérolles,  chevalier  de 
Beaumont,  du  régiment  de  Languedoc;  Bellefond,  du  Parc, 
de  la  Barrière,  du  régiment  de  Brie  ;  Briot,  Duclos,  de  Naux, 
de  Royal  Barrois;  Carbonneau,  Brouzède,  de  Villefranche, 
du  régiment  de  Bourj^ogne;  Dueheniiii  de  Chennevillc,  de  la 
lésion  Rovalc;  ch^  \  ;ilier  de  Cauderan,  du  résimcnt  d'An- 
mont  ;  CliAlcauncur,  Devaux,  chevalier  de  Lautrec,  Peylé,  du 
régiment  de  Bourbon;  Duprat  (Joseph  Ducor)  (2),  chevalier 
d'fiispens  (Jean-Baptiste)  (3) ,  d'Espens-Estignos  (François)  (4), 

(i)  GhâBMCf  ortbagrtpbê  du  non. 

(S)  Dvprat  (Joitph  Dneor),  retiré  en  177S  ivec  une  pennea  de  600  1t> 
vre«.  —  Bleesd  contidêraldeiiieiit  d*uii  coup  de  rabr»  à  U  téle  dem  un  détache- 
meut  à  la  retraite  de  Hanovre,  tn  1788.  {Registre  d'Âmergm^  dé  1763  à  1776.) 

—  Un  nntre  Ducnr-Diipral  h  au]  a  servi  dan»  Auvergne  comme  lieutenaot  et  ca- 
pitaine de  175;')  à  17(i3,  mais  i(  n'a  pas  été  citrvnlier  de  Saint- L(.ui.«. 

(3)  Chevalier  d*E«pen?  (Jt^nn-Bapliste^,  lieuleiiant  au  itgiiueul  d'Auvergne  en 
1747,  capitaine  en  17.'m,  aide-major  en  iHili,  rang  de  major  le  27  juillet  176D, 
major  du  régimeot  de  la  Couronne  le  30  déoemirre  i760.  —  Coup  de  kn  aa  vi- 
sage à  Cleatercamp.  —  Gonlnnen  à  FîUngfaanieii.  —  Bea  offteier,  briUint  à  la 
guelfe^  Irès-'pnipre  k  être  major.  (Aa^re  4»  régimiU  d^AmttrgMt  à»  1765  à 
1776.)  —  Rang  de  iieulenaitt- colonel  en  1771 ,  rang  de  colonel  mène  amée, 
tieiitcnntit-colouel  titulaire  en  1790,  brigadier  en  1781,  maréchal  de  camp  en 
178H.  —  1782  ,  i»fn«ion  de  MM^  livrp*  «iir  l'ordn^  ,  aiig;menlée  de  100  livres  en 
17H7.*— 1781 , 1(1111111  st's  -crvii  l's  i  ii  [  iiix  el  ni  puprre. — 178(>, officier  de  dis* 
tificdoii.  (Rvgidre  du  régiment  de  la  Couronne,  de  1770  à  1788.)  L'orthographe 
de  ce  nom  est  deSpens. 

(4J  Efligrios  (l'Vançoîi  d*Bspens},  Ueutenaiit  en  174.'),  capitaine  en 
leeond  A  la  réforme,  replacé  à  une  compagnie  en  17S5,  relnilé  «n  176S,  avec 
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Sauivebœuf,  du  régimenl  «l'Auvergoe;  Lompian,  la  Boupil- 
lière,  Oupiessis-Grenedan ,  Harel,  du  régiment  de  Berry  (in- 
corporé dans  Âqultame  le  décembre  1762);  Hérisson,  du 
riment  de  Berry,  ci-devant  Montrevel; 

Du  ChAtel  (Félix-Louis),  Danlremaux,  de  Fontafret,  Por- 
lels,  de  Saint-Maclou  (Gabriel-Antoine)  (1),  du  régiment  de 

une  |)in»ion<le  i(K)  livres.  (Regutu-  dit  régiment  itAuvergWf  <U  MGH  à  illù*) 
L'orthographe  du  nom  est  de  Spens  ii'£»tignol». 

(1)  Ot  ofTicitr,  fila  de  messire  Gabriel  Dunot,  écuyer,  sieur  de  Stint-MAclou , 
mejor  d«t  milicet  de  111e  de  Mtrie-Oelente ,  «•!  inierit  trois  foi*  sur  le  r«guli«  de 
l'ordre,  de  I7S7  à  176S.  Seo  deux  pemiers  ptrraias,  llll.  de  HohBont,  liente- 
mnli-colooel  du  r^gimeiil  do  BouiUé,  oi  lo  chovelior  du  Umf,  lieulODaiit  giteéni, 
n'ajODlpu  procéder  à  M  réceplion.  Il  fut  reçu  par  le  comte  de  Roeliamkt  uu,  ma- 
réchal do  camp.  Ses  prénoms  sont  exacU  dans  les  deux  premières  ioscriptions, 
mais  4ans  la  lroï<tii>nic  on  lui  a  donné  par  erreur  c«»iix  de  M.  de  Saint-  Afidré,  qui 
le  précédait  primitivement  sur  le  registre.  Lieutenant  en  1759  au  rcgimeut  de 
Va«Jan  (Rouillé  ensiiile),  il  f»l  hicssé  dangereu?^men(,  fait  priïnnnier  en  17(51,  à 
raifuiie  d'Olpert,  uii  le  uiartjuis  de  Vaslau  fut  tué,  irausporlé  à  WuUenbuiel ,  <;( 
dot  sabir  Tamputotion  do  lo  cniMO.  Rie  fiit  hito  pir  lo  eilèbro  docteur  Louis,  et 
deniu  lieu  i  uae  disaertelion  rapportée  dans  les  Mémoire*  do  l'Académie  do  Chi- 
niigio,  A  cauie  do  la  haotoor  eilraordimiro  i  laqnollo  elle  oui  lieut  et  qui  préaon- 
teit  us  danger  lot  que  la  guériaon  était  un  miracto.  H.  do  Saiiit4lockm  se  relira 
du  st^rricp  avec  l,0()0  livres  d'appointements,  et,  en  1780,  il  fut  nomme  major 
des  ville  et  château  de  Caen.  {Voir  V État  militaire  de  1785,  celui  de  17K2  ne 
donnint  pas  le  nom  régulier.)  M.  de  Saint-Marlou,  d'aprè?*  une  notice  qui  nous  a 
été  cuiumuniquée,  avait  ùlé  vol(Uilairc  au  regimi^ut  de  Rdhaa  en  17rU,  cl  était 
passé  cnsuiti:  eu  U  luétue  qualité  aux  dragons  d'Orléans,  où  il  lit  les  campagnes  de 
1757 et  I75B.  Il  faisait  partie  des  quarante  volonteires  qui  entrèreat  i  Horbonri  lo 
sabre  «  la  main,  el  firent  mettre  bas  les  ornes  A  la  garnison,  composée  do  qninae 
centa  bommss.  Sous  les  murs  do  Boatehuno  (basso  Saio),  il  out  un  cbofol  tué  sons 
lui.  Son  père  arait  épousé  madomoiiello  Mario- Madeleine  Moreau  de  Boncourt, 
Rite  de  Claude-Alexandre  Moreau  de  Boncourt,  clunalicr  de  Saini-Louif:.  Il  avait 
obtenu,  à  la  suite  <\c  son  amputation ,  une  place  à  l'iiiilel  royal  des  Invalide*),  ainsi 
qu'il  résulte  de  la  lettre  sui^;uit(>  du  Ministre  de  lu  guerre  ;  «  Versailles,  30  août 
I7ti2:  Le  Hoi  a  bien  voulu,  Monsieur,  avoir  égiird  a  vos  dernières  représentations 
sur  l'étal  dans  lei|uel  vous  vous  trouvez,  et  Sa  Idajeste  vous  a  accûrdé,  pitur  vous 
donner  les  mofons  de  tous  retirer  o&  bon  vous  semblera,  une  pension  do  600 
livres  sur  le  Trésor,  et  a  ajouté  une  graiificatioa  do  700  lifrc*  à  ecllo  do 
MCNl  lÏTros  que  vous  avos  teucbéo,  peur  tous  on  &iro  uno  de  4,900  11* 
Très  nue  fois  payée.  Je  tous  eboerve  que  c'est  tout  ce  qno  vous  otor  4  espérer 
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Bouiiié;  Daulrage,  Dohorn,  Vidouze,  du  régiment  de  Boiiii- 
lon;  Darces,  Lacliaiiffelerie,  Souliers,  Thoiré,  des  volon- 
taires du  Dauphiné;  de  Ray,  Fouiilard,  des  greoadiers 
royaux  d'Argentré;  du  Mauloy,  des  grenadiers  royaux  de 
Cambisi  d'User,  du  régimeut  de  Coati;  d'Esparbèa  de Lus- 
sao  (Louis-Frauçois),  Dachon,  du  régiment  de  Soissonnais; 
de  Rases,  du  Plessis,  Guintrand,  le  Brun,  ta  Barrière  (1), 
TEnfernat,  Mézières  (Etienne),  Memarque,  Ranchin  (2), 
chevalier  de  Sarran,  de  Charuï>t  de  Saint-Siiipu  e,  Dnrival 
(Pierre-Gabriel-Louis),  Tristan  d'Houssoy,  du  régiment  de 
Boisgeliu;  Danniol,  du  Plessis,  Marchand  ,  du  régiment  de 
Forez;  Desmarais,  le  Ris,  du  régiment  d*Angoumois;  ¥eU 
ber,  du  régiment  suisse  d'Halwys;  Faller,  Reyuold,  Wfle- 

des  bontés  du  Roi  ,  i|ui  est  partinilièrcment  informij  li*'  votre  ^iiuntion,  el,  au 
nio|en  de  celte  nouvelle  décision  de  Sa  Mnje«tê,  celle  par  laquelle  elle  vous  a 
tCMrdé  uoe  place  en  l'hôtel  rujal  Je<  Invalides ,  en  qualité  de  capitaiue,  devient 
nulle,  étant  rîotentiiNi  da  Sa  Hajetlé.  Je  voua  en  donne  avh,  et  ania,  Uonaiear, 
veUeMa-humble  el  aifectionDé  Arviteor  :  le  due  de  Choiicnl.  Au  aieur  de  Seinl- 
Miden,  lieutenant  au  régîmeut  d'inranlerie  de  Benillé*  »  —  Une  autre  lettre 
eenstale  la  glorieuse  mutilation  de  M.  de  Saint-Maclou  :  «  Venaillea,  le  S7  dé- 
eetnbre  1763.  Sur  le  compte,  Monsieur,  que  j'ai  rendu  au  roi  de  vos  services, 
pl  rie  la  perle  quR  vou'«  .ivei  faite  d'une  cuisse  à  l'affuire  de  Brunswirk,  S.i  Ma- 
jeite  il  bii'ii  voulu  convertir  en  appoifttements  la  peustoit  de  (iOO  livres  qui 
vous  «  été  accordée  sur  le  trésor  ropl.  Je  vous  donne  avis  de  cette  grâce,  etsuit^ 
Henaieur,  fiarbitement  à  voua  :  le  doc  de  OuMieul.  »  ^  Malgré  ta  teneur  êa  la 
lettre  de  1702,  portant  que  U.  de  Saifit-Uaclon  n*avaU  plu»  rien  i  attendre  dea 
bantéa  du  Roi,  une  troisiènu»  lettre  lui  annonça  que  le  Roi  avait  augmenté  lea  ap> 
pobtemeuta  :  «  Comptègue,  le  S9  juillet  173S.  Sur  le  compte,  Moniieur,  que 
j'ai  rendu  au  Roi  de  vn<;  services,  5t  Majeatéo  bien  voulu  vous  ac  corder  une  gra- 
tification annuelle  de  iOO  livres ,  en  attendant  que  vous  pui»siei  être  plucé.  Je 
voiJ«  en  donnp  avis,  el  «ui«,  Mmisiriir,  votre  nrfi'Clionné  serviteur.  Uoutejfuard.  » 
{Dossiers  des  pensions,  archit  es  du  Miui.-.lcre  ttr  la  (jucrre.) 

(1)  La  Birrière  (B  irthélemj),  lieuteannl  eu  1746,  capitaine  en  1755,  a  aban> 
donné  on  1764.  — Bl^,  à  la  bataille  de  Jobaonisberg,  d*ttucoup  de  Teu  à  l'artî- 
cnlalion  do  genou.  {H0gi$trt  du  réginmt  de  Béam  [ci-^vant  Boisgelin],  de  ITB3 

dme.) 

H*  de  Ranebin,  à  peine  nonuné,  monrnt  dea  blemiea  qu'il  avait  lesnes  A 
It  btlaiUe  de  iohauiîdw^. 
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ger  (Antoine^  Wfleger  (Pierre),  Stchelin,  Luchem  (ces  deux, 
derniers  Ueulenants),  du  ré§;iineiit  suisse  Darbonuier  ;  Fou- 
tanieu,  de  Canat,  de  Saint-LauFeni,  du  régimeat  de  Quercy  ; 
Gaussinie,  Gardcrau ,  de  la  Motte ,  d*Â1diguier  (Gabriel)  (1  ), 
du  régiment  de  Poitou  ;  Rediog,  du  régiment  suisse  de 
ding;  Kaukol ,  du  réçnmont  de  Hoyal-Bavière; 

Dr  la  (iarde,  de  Moallelmur,  Wasseras,  du  regiiiiciit  de 
Penthièvre;  de  TÉpinay,  Moutaiigios  de  Gondy,  Komas,  Tes- 
son, du  régiment  de  Provence;  Hamelet,  du  régiment  de 
Foix;  Huilbé,  du  régiment  de  Bourbonnais;  Kienner,  du  ré* 
giment  suisse  de  Boccard  ;  de  la  Mazelière  (Joseph)  (8),  du 
i-égiment  de  Saint-Chamond  ;  Raymood,  chevalier  de  Sérent, 
des  grenadiers  royaux  de  la  Martinique;  Marnette,  du  réani- 
ment de  Nassau;  R;iiiii)uis,  du  régiment  Royal-Ronssilkiii -, 
de  la  Poninian'dc ,  des  volontaires  du  Hainaiil;  I.ucIk'mic, 
Malcorps,  baron  de  Reding,  du  régiment  suisse  de  Waldner; 
la  Perrière ,  Reinhac  de  Steinbrun ,  du  régiment  suisse  d'Ep- 
tingen;  le  Cliantre  de  la  Fallu,  de  Romecourt ,  S^oumas»  du 
régiment  RoyaUComtois; 

De  Lautrec,  Pommereau,  Rondot,  Beaudelon,  de  Mas  de 
la  Perairie,  des  grenadiers  royaux  de  Longaunay;  de  Las 
Caban,  de  Pinsuni,  Dussurre  ' Joseph j  (^3),  de  Saint- Vincent 

(1)  Daldigué  de  Jt  Roquette  (L^uU),  né  ea  t7i(i ,  est  de  Tovlonte.  —  Ue»t«- 
Miit  M  fécond  M  régiiMnt  dt  Poitou  «■  1744,  liontcmot  on  1748 ,  devenu  tu- 
Migno  à  la  réÊarmt,  rqdtcé  luulenant  en  1780,  a  abandonni  «■  176S.  (Ktgistrv, 

rang  de f;  capitaines,  de  1748  41763,  Hgimênt  é»  Poitou.)  Il  fut  reçu  p.ir 
M.  DaMiguier ,  andcn  capitaiiio  au  même  régimanlj  clieralier  de  Saint- Loois 

PII   I7  t7  (yii»rio  Cl  dp<«(i*,  p.»p<» -i09).  On  voit  rnnibien  il  p*;t  ffifficsle  de  se  re- 
ioiinaiiic  «y  mi'iHii  de  ces  diffémues  d'orlhigrnphe    qu'on  trouve  à  rbaijue 
iustAiit  et  qui  prouvent  ta  né^jligence  avec  laquelle  les  regittret  étaient  tenus  à 
Mlle  époqua, 

(S)  Bal  do  Néme.  —  Oflleiir  do  bonne  maiion,  novan  de  M.  do  la  Pijre,  ca- 
pitaine au  Gardea-Fraoçaiaea.  ^  Betiré  en  1764.  (JliyMrw  du  réi^imt  JDmjpMn 
[dan*  lequel  Saint'Cfaattond  lui  ÎMorpAré  OH  1761],  d»  176S  à  1776.) 

(S)  Dnaeifo  dn  Bifil.  {IttgMn  du  régimtnt  i$  Mm,  dal7634 1776.) 
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(Gabriel-Clautle-Anloine)  (  I),  du  régiment  de  Béarn;  Mateo 
Butta foco,  (lu  régiment  Royal-Gorse;  Naugeac,  du  régiment 
de  fieauvoias  ;  Follet,  du  régiment  suisse  d*£rlacb  ;  Percy, 
des  grenadiers  royaux  de  d'Ailiy  ;  Rauch,  du  régiment  Royal- 
Suédois;  Raulin  de  Bel^al,  du  régiment  Royal-Italien  ;  de 
Rauner,  du  régiment  de  la  Mark  ;  do  Sainl-Lcger,  Siuiar- 
mout,  de  Saint-Vincent,  du  i  t''2:iraent  de  Vaubucoiii  t  ;  Sorlus, 
d  u  régiment  de  Aiontmoriu  ;  Taffart  (Jules),  des  grenadiers 
royaux  de  la  Tresnn;  Tesloferry,  des  grenadiers  royaux  de 
Soubi8e$Yedel,durégimentderile-de-France;  O'Mara  (â)»du 
riment  irlandais  de  Clare;  Cantillon  (Thomas),  du  régiment 
de  Bulkeley  (Irlandais);  de  Borda  (Jean-Baptiste  la  Batue), 
du  régiment  de  Puységur;  Ghabannes  (Louis-Antoine),  du 
ic^imeul  de  i.yoQoais;  chevalier  de  Monteool  (Augustin- 

(1)  Lieutotinnt  CQ  iiecotiil  en  ITi.'),  liciilpn  int  mrn;?  anni'- .  r.ipitaine  en  17  W; 
en  second  à  la  réfarme,  repincé  à  une  com)).!^  i  Ir  luiuvel n-  !•  véc  en  17K?i,  aide» 
major  en  1737,  pourvu  d'une  coropaguie  en  17t»U,  [m»*é  ù  une  aide-inajortté  eu 

1761.  {Registre,  ramg  dM  Mpftain«»  rà^Mtffje,  de  1748  â  4705,  régiinm 
0é»n,]  —  Ot  régiment  fut  rérormé  en  1762 ,  et  IL  de  Stiat^Vinecnl  suifit  le 
iQrt  dû  MQ  régimml.  Cet  officier,  pocii  salement  rar  Us  re giitree  «ont  le  nom 
de  SeUit>VioeeDt,  s'tppelait  Dubois  de  Sainl-Viocent  et  était  AU  d'an  ca|>iUine 
an  régiment  de  Bc-irn,  chevalier  de  Saint-Louis  en  175i.  (Voir  plus  loin  le  relevé 
des  registres  de  1750  à  175i.)  — Il  était  neveu  de  François  Dubois ,  chevalier  de 
Snint-Louts  en  1714.  (Voir  !c  relevé  àcs  re^'i%\Te^  d«'  i()89  à  1720.)  —  Ses  d«Mit 
frères  servaient  iivec  lui  dans  ce  même  ré^iniLiit  di-  Béarn  ,  qu'il  ne  faut  pat»  con- 
fondre avec  celui  de  Boisgelin  ,  qui  prit  le  nom  de  Béarn  eo  176!2.  Le  chevalier 
d«  Saint-Vincent  (Bonori-Tliontas) ,  lieulenant  en  1746,  réformé  en  1749,  repUeé 
on  i7S2,  mort  en  1795  ;  et  do  Seint^Vincont  (Cbarics-Fronçoi*  Dnboio},  lienlc- 
nanl  en  1736,  réformé  en  17^,  dovoan  cepiltine  «de-mejor  an  régiment  proiin- 
eial  de  Flandre/.et  mort  en  1771. 

(2)  O'Meara  (Étienne) ,  né  en  1717  à  Bacon,  comlc  de  Tipenry,  en  Irlande. 
—  Cadet  pendant  un  an,  lieutenant  en  second  en  17i3,  enoei^ne  en  17{.",  cspi> 
taine  pn  second  en  I7*>  i,  en  p!?d  en  t7(il,  réformé  à  la  composition  de  17t>5,  re- 
placé à  une  compagnie  en  1768,  capitaine  de  crenadiers  en  1770,  brevet  do 
major  en  1771,  chef  de  baïaillou  eu  177  i,  rang  de  Iteulenaul-colonel  en  177o. 
-i-  A  en  rëpanle  canée  à  Lawfeld.  —  1 765  ,  a  de  l'ctprit  et  des  connaîmaneet  ;  pro- 
pre &  toni;  a  commandé  Im  dumenra  avoe  diatinction.  — 1774,  a  torvi  avec  bain* 

coup  de  valeur.  —  i770«  ipaUfiealion  de  400  livrée.  {RmUtr*  du  régfmiuA  do 
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Charles  le  Geuiire)(1),  des  greiiadieis  loyaux  de  la  Roche- 
Lambert;  de  la  Gorce  (Guy-André  du  Laurenl)  cl  d  Ecque- 
villy  (Guillaume-Gabriel-Vincent),  du  régiment  de  Carabis  ; 
de  Beaufort  (iacques-Pierre-Hyaciothe)  (2)  et  chevalier,  de 
Roquefort  (Louis),  du  r^îment  de  Picardie;  Saint-Léger 
(François-Marie-AntoÎDe  le  Seigneur  )  (3) ,  du  régiment  de 
Royal-Vaisseaux;  Dadhémar  Paleyrac (François),  du  régiment 
de  liougé;^  cluNalin  de  Brocq  (Alexandre-Louis-Michel),  du 
régiment  de  Limosin  (i); 

Marquis  de  Xrellori  (Pierre-Louis  de  Grollier),  ci-devant 
capitaine  au  régiment  de  Foix. 

Cavaieiie  :  Les  capitaines  :  de  Marcouville,  du  Roiâer  (ce 
dernier  lieutenant),  du  régiment  Royal-Cravates  ;  de  NpUent, 
du  régiment  d'Archiac  ;  de  Roque-Serière,  Dabady  de  Saintp 
Clément,  des  Roches  (ce  dernier  lieutenant),  des  dragons  de 
Nicolaï;  chevalier  de  Conijjhani,  Diichellan,  de  Saint-Maurice, 
de  Saint-Martin ,  des  dragons  du  Roi;  de  Carmoy,  des  dra- 
gons de  Laferronnay  s;  Nouipère  de  Champagny  (Charles),  du 
régiment  d'Artois;  chevalier  de  Monts,  d'Aspremont ,  de 
Maillé  de  la  Tour-Landry  (Jean-Louis)  (5),  de  Romefort,  Xha- 
laDge,des  dragons  de  Ghapt;  du  BoberiUDumoland,  Goyon 
dé  Beaufort,  du  régiment  Colonel-Générai^Dragons ;  du  Ghà- 

Cter«,  4ê  1765  à  1776.)  —  CtpitaiM  comnâmluit  i  U  brmtlion  de  1776  ;  rttirà 
le  îeavier  1779  avee  1,1100  livret  d^appoiatemenlt  par  an,  pour  en  être  peyé 
«I  enlreieftit  eu  Porl-Lonu.  — 177$^  hw  officier.  (Jk^if^  «h»  réfftmM  é»  Ber- 
unek  [dan  lequel  Gare  aTiit  été  incorporé]  «  d»  1776  à  1789.} 

(1)  nfut  reçu  par  le  clieTiilier  dcMaupeou,  lieutenant  général  à  Marbourg. 

(2)  Est  de  Nojon  ;  né  en  1723.  Lieuleoaot  en  I7il,  aide-major  en  17(0,  rang 
(le  capitaine  en  17.S4,  pourvu  d'tinc  coTnpagnie  en  17.*!,*)  ;  blessû  d'un  coup  de  feu 
au  hrm  et  à  )»  poitrine  à  r<i$$aut  du  busiion  de  Fribuurg.  —  Ueliré  en  17(i3  avec 
une  pension  de  M)i)  livres.  [Registre  de  Picardie,  de  1765  à  1776.) 

(5)  Enseigne  en  1742,  lieuleuant  en  1 743  ,  capitiinc  en  1747,  retiré  en  17(>3. 
(AeffMre  dé  Jloyar-FalMfaw,  del7SSd  1776.) 

(4)  -De  Bme,  ortliO|treplie  du  nom;  plu  (erd  loarquie. 

(5)  Le  chevalier  de  Maillé  de  la  Tour-Landry  (Jean] ,  lieutenant  au  régimeul 
de  Beurbon-înreiiterîe  en  17!K$,  capitaine  aux  drains  de  BeUnuee  (dragem  de 
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lelier,  d'Esselin,  du  Lont^-iiui,  haroii  (TEspaluiique,  la  liane 
de  Corcclk's,  Rohmoi  de  Truneville,  du  régimeni  de  Cliiii- 
tres;  Dazaria,  maréchal  des  logis  aux  GendarmeH-Ecossau; 
de  Lon,  Dabense,  d'Usech,  de  Luc,  du  régiment  do  Berry  ; 
de  Coroier  (  Henri  «Louig),  des  volontaires  de  Clermont- 
Prince  (t); 

Deslandes,  chevalier  de  Runes,  de  Cliapaseaii-yiefvillerB , 

des  dragons  d'Orléans;  Buldcrberck,  Bosniak (2), des  hussards 
de  Bercheny;  marquis  de  Bouville,  Suzemon!  ,  de  Som- 
iiiéry(«i),  de  Boubee  (Nicolas-Marie)  et  de  Bui^ueleuille  (ces 

TUttgei  de  1748  «  dt  Clupt  d»  i761  à  1768),  I7S8,  réfomé  tu  1763, 
Npbcé  niAnie  année  ;  colonel  (-ommandant  U  légion  de  Coodé  en  1766,  cotoncU 
iicutenanl  en  1770,  colonel  du  régiment  de  Camlirésis.  —  1702,  excellent  uijely 
<|(ii  répond  à  loua  égard*  à  sa  nai«san  t',  r.mpli  de  lèle,  reconnu  T9!enr<  h»  à  It 
jîuerre.  —  1768,  gralificulion  de  l,OtR*  Im  s.  —  1771,  idem  de  00  livre*. 
—  1773,  idem  de  3,400  lj*rei.  —  1774,  fxpecUli»e  d'une  pension  d«j  ïi,UOO  li-  \ 
très  sur  l'uidre  de  Sdiut-Louii  et  gr^tiKcstioa  de  pareille  somme.  {Rfgitlrt  delà 
Ufim  éi  Coudé,  tH-dtvanU  voImIo^pm  éê  Otrmoia-Primt,  4»  1763  à  1776.)  — 
Goleml  du  régimeot  d«  Cinibrésis  an  1776,  notre  d«  ctmp  du  A*  chaiMun 
i  cliefti  eo  1760.  {Mgimnit  dt  CaaMfo,  de  1776  à  1768.)  »  Brigaditr  ra 
1780,  maréchal  de  campeo  1784.  —  1770,  1*'  octobre,  entré  en  jouimnce  de 
sa  pension  de  i,000  livres  sur  Tordre  de  S«iDl-Low«.  {Bugittr»  dm  4*  régiKÊmU  i» 
rhatseurs  à  chevaf,  de  I77M  à  I7SÎ  .} 

(1)  Cornicr  (Louis-lieiiri)  ,  liculi'iiiinl  :va  rt-inrn  i  t  I  A<|uitdtne*inl'anlerie  eu 
17i6,  réformé  en  1748,  mousijuulaire  niciue  uiutce,  capuaiuc  aux  volontaire»  de 
CleraioDt>Priiice  en  171)8  (a) ,  rang  de  major  ee  1771,  capiiaîMe  ceomieBdeirt 
TcMedroa  de  ehatseur»  du  r^inwiil  de  PenihièTre-Drefone  ea  1776.  —  1788, 
peniioii  de  relrttle  de  1*600  livrée.  —  Bleieé  i  Talleire  de  Chereabvk  en  1708. 
— 1784,  8  juitlel,  pemien  de  100  lime  enr  Terdre  de  Setat-Leiiie.  {HtgUtn 
d»  ^  dUuNun  Achevai  (6) ,  de  1770  à  1784.) 

ÇÈ)  Aprèi  le  nomination,  on  s'aperçut  que  cet  ofAeier  ne  pr«Ce*eeit  pei  le  leli*- 
gion  ralboli<]tie  et  tn  nominalîou  fut  annitlct». 

(3)  Le  cemt«  de  bomioer)  (JeaD-Baptiste-Augusiia  Duméoil)  M4)uit,  en  17^7, 

(e)  Ut  eorpa  «les  «(^iiuirca  de  ClemoDi-Prince,  co  se  coiu|MMUt  de  dix-ttuil 
cento  beaunea,  unis  étranger»,  dont  utile  homma  dlnfsintrte  et  hait  cents  kommea  de  ce* 

galerie. 

(ft)  Ea  1710  on  tira  des  viu(tH|Uiitre  rtigimeiii»  de  drasooa  le»  «îutsi-quatit!  c»cadrous  de 
clhMieortqaienftliefcntpertle,p«ur  fomer  abi  léfiJncoUde  cbaaacMr»  iipMitre  eacwtwne 
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deux  (lerniors  lieiilenanls, ,  du  réginieiit  di  llo\ al-l'ologne; 
Breuiilac,  Laliayc  (1),  de  Richeniont,  do  Lombard  (ce  der- 
nier lieutenant),  des  dragons  deFlamarens;  Bei^ret,  du  régi- 
ment de  Conlî  \  chevalier  deBermondel,  Gromières,  de  Royal- 
Dragons;  Chambellain,  deGirac,  du  régiment  de  la  Reine; 
Gastellanne  (Antoine)  (2),  Gerber,  Kqblé,  Prévost  de  Sainte 
Yast  (ce  dernier  Hentenant) ,  des  hussards  de  Chamborant; 
Després  et  du  Laur,  lieulenanls  au  régiment  de  cuirassiers; 
Dalzau,  Saint-Nicolas,  Lillel^ce  dernier  UeutcuaiU),  du  régi- 
ment Dauphin;  Davousl,  de  Condé  (ce  dernier  lieute- 
nant) (3),  du  régiment  de  carabiniers;  Général»  de  Gibau- 
dière,  de  Lissac,  de  Royal-Normandie  i 

Kaukol,  Moranvillet  Scbreyer,  lieutenants,  de  Royal-Alle» 
mand;  Lumîny,  lieutenant,  Lorgeril ,  sous-lieutenant  de  la 
colonelle  du  régiment  Colonel -GénéraUcavalerie;  Roche* 

à  Summery,  en  Normandie.  Il  fut  page  du  roi  (petite  lîcurie}  eu  i741,  «-apilaiM 
tu  r^iment  d«  Rojil-Polugne  en  il  Ht,  obtint  le  rang;  de  mejor  en  1760  et  eelui 
de  lieutenant-colonel  en  1771.  Compriien  le  qualité  de  capitûne  ciras  le  formetion 
de  1776,  il  M  relira  en  1779  «vec  des  appeintenienli  de  1,600  lifrat.  — >  En  * 
1770,  il  lui  fut  accorde  une  gratification  de  600  litres.  —  Officier  du  metllenr 
exemple^  dit  le  note  d'inspection  de  177ÎS.  (JHeyisfre  i»  fk)i/tA'Potog»0,  4t  1776  à 
1788.) 

(1)  Dénommé  seulemenl  La  Haye  sur  les  rcgislrei  de  roniro  et  sur  ie  nialri- 
cule  de  son  corps,  ses  noms  étAient  Delahaye-Montbault  (  Jeau-Baptiste-Aoloine). 
Il  ic  retira  du  service  à  la  paix  de  et  fut  exécuté  révoluiionnaircmeat  le  50 
octobre  1793,  tomme  coupable  dVoir  porté  le  cecenle  blencboet  Je  crois  de 
Seiat*Lou(s.  Il  devaU  d'aliord  être  reçu  per  le  prince  de  Seubise,  ntelt,  celai-f  i  ' 
n'étant  pas  à  portée  de  remplir  les  fonctione  de  perrain,  la  creis  fat  eniejée  i  M.  le 
prince  de  Condé,  qui  procéda  à  la  réccptton.II  est  inscrit  sur  Its  registres  de  l'or- 
dre,  d'abord  à  lu  date  du  10  juin  1702,  avec  envoi  de  la  croii  à  U.  deSoubi<e, 
l>n;<  r  yé  et  ri>piirié  n  l  i  (\:\\c  du  7  juillet,  orM  sovoi  de  kcToixaS.  A.â.  Mgr  io 

prince  do  Condi.',  licuteiiiuit  i;énénil. 

(â)  D'après  ii'lluza'r,  un  cliev4ilicr  de  Siint-Lnuit  de  ce  nom,  proaiii  eu  ITiO 
{Voir  plus  haut,  page  517),  était  \à  comte  de  Castellane-Novejean  ,  ambassadeur 
auprès  de  la  Subtîme-Purte,  mort  en  1782.  (tyMmitr,  t.  Il,  page 

(3)  DeGoodé  (Paul-Alciandre  de  Chebrignec),  lieutenant  en  17S5,  rang  dn 
cepiuine  en  1T66,  retiré  en  1776  arec  une  pension  de  600  livres.  {Rêgiêtr*  4m 
rigiamtdn  Carabmitrtt  dé  1763  à  1776.) 
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^uiic  (l  A(jucrain,  ilu  régimenl  de  cavalorio  liéj^eoise;  Millic, 
delà  PascalieMariiunac,  de  Royal-RoiissilUjn  ;  de  Fa2;cs-La- 
garde,  la  Rochenbier,  de  Maussabré  ( François- Henri ^  (1) 
(ces  deux  derniers  lieutenants),  du  régiment  de  Bourbon; 
Ravel  ^  des  dragons  de  Cihoiseul^  la  Tourailles^  du  régiment 
de  Coodé;  de  Pnjey,  de  Push,  de  Merry,  Pennet  (ces  deux 
derniers  lieutenants),  du  régiment  du  Roi;  de  Ménnville 
(René  de  Pair),  maréchal  des  logis  aux  gendarmes  de  la 
Reine;  de  Mézange,  maréchal  des  logis  aux  chevau-légcrs 
d'Orléans;  Morres,  lieutenant  au  régiment  de  Fitz-James; 
chevalier  de  Montmoreau,  Vantelet,  de  Fontenay  (François 
Lézar))  Saint-Auvant  (ce  dernier  lieutenant),  de  Royal-Pié- 
mont; de  Richebourg,  maréchal  des  logis  anx  chevan-l^rs 
de  Bourgogne;  Saint-Paul,  lieutenant  au  régiment  Commis- 
saire-Général  de  la  cavalerie  ;  Schmitz,  capitaine  de  hussards 
aux  Dragons-Chasseurs  deC.onllans;  d'Hoiulan,  capitaine  de 
dragons  au\  volontaires  de  Soubise;  Gobeil,  lieutenant  de 
dragons  aux  volontaires  du  Uauphioé;  de  Mérinville  (Fran- 
çois*Âagustin-Marie),  capitaine  au  régiment  de  Royal-Picar' 
die;  d'Hérisson,  capitaine,  la  Roche -Ay mon  et  chevalier 
Lafitte,  lieutenants  au  i^ment  de  Royal-Navarre;  Richemont 
(René*Pierre>Augustin) ,  capitaine  aux  dragons  de  Flamarens; 
Béhague  (Jean -Pierre- Antoine j,  lieutenant  ^réformé)  de 
dragons. 

(1)  IL  dtUBiusièn,  ««mmaDdtnt  de  btlaillon  iitt  réginmit  de  Piémanl,  clw- 
valier  de  Seisl-LoiiM  en  1699,  porté  plus  haut ,  ptge  iri5 ,  se  nommeit  de  Ifaitm* 
faré,  seigneur  de  la  Sabardière ,  de  Bussières,  etc.  —  D'Uozicr  cile  comme  clie- 
valier?  <!e  Saînt-Luuij  :  de  Matisrahré  (René-MicliL  1",  ,  seigneur  de  Bussières  et  de 
la  viUctlc  Loches  t  n  |)arllt\  capitiinc  dp  i  ru ubiiiiers,  chevalier  de  Siiint*Louis  nvant 
1715,  lue  au  Mi'gi;  de  Prague  en  17l:î;  de  Maussabré  (Charles),  seigneur  de 
Chamberliii,  luarei  iial  Je»  logi»  des  uiou!>4uclaires,  deuxième  compagoic^  rang  de 
meftlre  de  ctmp,  ehefalkr  de  Saiet^Lanis  depuia  1740,  mort  en  17!$S  ;  et  d« 
Mtombré  (Jacqaca-QiBrIet),  tapHeiae  d'arlillcrie,  cbcrelier  de  Seinl-Louia  de* 
puis  17lSf  mert  «u  Port*Ba-Priree  en  1765.  {ReauU  de  tout  te*  cktwthn 
Saim-Lomt,  S  vel.        1817,  t.  II,  paget  31,171  et  430.) 
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jirUUene  :  Les  capitaioes  Ganot  de  Récîcourt,  de  la  Vil* 
lais,  Lefebvre  de  la  Bonchamp^  Carrière  fPierre),  de  Minar- 
dière,  Pelletier,  de  Roquemaurel  ; 

Gillotd'HoD,  lieutenant  en  second  de  la  compagnie  d'ou- 
vriers d'artillerie  de  la  brigade  de  Villepaluur. 

Conuni ASCII re  d'arlillerie  :  Descasseaux. 

IngétUeurs  ordinaires  :  Leveux,  Larclier-Ûaubeacourt. 

Qmmissaire  delà  gendarmerie  :  Dalmay. 

Commissaire  des  guerres  :  de  Saint-PrÎD. 

Le  iO  février  1763  on  signa  le  traité  d'Aix-la-Chapelle,  et 
de  notivelles  promotions  eurent  lieu  pour  liquider  l'arriéré. 
Furent  nommés  chevaliers  de  Saint-Louis  :  le  chevalier  de 
Nicolay,  lieutenant  général  (1);  le  comte  de  Vibraye  (Louis 
Hiiraull)  fS),  mestre  de  rainp  du  réiiiment  de  cavalerie  Dau- 
phin-Étranger; le  duc  de  Villequier  (Louis-Alexandre-Céleste 


(Ij  De  Nicolaï  (AntoiDe-Chrclieu,  chevalier,  ()uis  cumie;,  né  en  |7lâ,  mous* 
qiietaire  â*  compagnie  en  1726,  cornelle,  capitaine  *t  niMtre  tle  camp  des  dragous 
4e  «00  nom  de  17S9  i  ITSI^  brigadier  en  1740,  maréetiel  de  camp  en  1744, 
lieKtentnt  génértl  en  1748  ;  pourra  du  commandnnent  du  Haynautt  eu  1760,  a*en 
eil  démit  en  mtrt  1778  ;  sraridial  de  France  le  24  mars  1779,  mort  en  mire  1777. 
(États  militairei,  1777  et  1778.) 

(2;  Comte  de  Vibrayc  fLoiiis  Hnraiilt;,  ru'  rri  1"."'»,  cn|iiti)ine  aux  tiriguiis  dci 
Laiigiiodoc  le  . .  .,  meslro  de  r  niip-liculniant  du  ri-gimml  de  r  ivnlerie  D'tupliin- 
Elranger  en  ITrit)  (incorporé  dans  Dauphin  ea  ITlil),  brigadier  en  1770.—-  17Ui, 
très*hon  colonel,  et  tient  lorl  bien  son  régiment,  —  I7(i(),  nimo,  estime  et  crainl. 
—  1767,  son  régiment  lui  fait  hennenr  a  tous  ésm  ds.  {Hfgittrt  du  Hghmtd  de 
ItaitpAln-CAealeHe,  d^  1765  à  1776.)  ->1ian|ttis,  maréclial  de  camp  et  traite» 
ment  de  S,600  livres,  {fkgistf  de  1776  à  1788.)—  D'Aopect,  I.  II,  p.  382, 
cite,  au  nombre  des  chevaliers  de  Saint-Louis  i  ommrii  de  1761  i  1715,  ie  mer' 
quis  de  Vibraje  (Henri-Emmanuel  lluraul),  colonel  du  régiment  de  B<jnl>inn.'ii<, 
brigadier  en  !f51*4,  pour  la  manière  floni  il  combattit  à  la  M.ir<aille;  maréchal 
de  camp  en  1702,  pour  le^  prodiges  de  \n!piir  qu'il  fit  nu  combat  sou»  Nimcgue, 
et  lieutenant  gênerai  en  1705,  pour  la  disltuclion  uvcc  Inqnellp  il  servi!  au  com- 
bat d'Eckcren.  M.  Maaas  le  cite  aussi  {voir  plus  haut,  page  i21j  comme  »'ctanl 
dielingui  &  le  Utnnille  et  comme  ejent  été  bit  chewlier  de  Sainl-Louis 
pocldrieurenenlà  1694;  nwi»  il  le  lremf>e  fur  la  date  qu'il  ei«igne  eu  brevet  de 
meréelnlde  camp  de  M.  de  Vibraye. 

L  36 
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d'Aumont) ,  mfistre  de  camp  du  régiment  de  Royal-Pologne- 
cavalerie;  le  marqui»  d'AuUchamp-Beaumont  (1),  mestre  de 
camp  da  régiment  de  cavalerie  d'Aotichamp  ;lecomledes  Cars 
(LoaiB-Ffançoia-Marie  de  Pérusae),  mestre  de  camp  réformé 

(1)  le»ii*Thérèie-LoQii  à»  BMwnunt,  marqnia  d'Aitiehanp ,  Mrt  dn  t7  nti 
17<4A;  cupitûiM  réionné  i  U  nilt  do  régiment  à»  cavderii  du  Roi  ei  met- 
tre de  ctmp  dei  dragon»  de  ion  non  en  1761,  brigadier  en  1770.  —  1766,  gre- 
tîfiealioB  annnelle  de  S,000  livre*  ;  U  Jonit  d'une  pauriou  lur  le  TréMir.  — 

1770,  capitaine-lieuienani  dn  gendirmet  anglais  et  commandant  en  SNond  k 
corps  de  la  getidarm«>rie. —  1764,  très-bon  ofticier,  trèo-aclif,  très-intelligenlf 
fort  occupé  (lu  bien  du  service;  excellent  colonel.  [lirgi'itre  du  ré(iîment  rft* 
dragons  d' Autirhanip,  ensuite  la  Rorfiffourautd ,  et  Mt'muit  rs  roncertiant  l'institu- 
tion de  i  ordre.)  —  Coinmaudeur  de  Tordre  ca  177!),  mnrcch  il  de  ramp  en  1780. 
{Étmti  mUU^m.)  —  Entré  au  «enice  en  1749,  comme  il  vient  d*ltre  dit,  à  Tige 
de  «ne  a»  (il  était  né  en  1738),  il  fut  bit  aoue^lieutenant  au  régiment  du  Bei  an 
i7S7,  devint  aide  de  camp  du  due  de  Broglie  et  fit  en  cette  «inaliié  les  enapngnea 
de  17S7  i  1760  ;  il  6t  le*  campagnes  de  1761  et  1762  à  la  téta  de  sm  dragons, 
et  se  distingua  à  Filingliausen  et  à  Minden.  En  1788  il  fut  rIioi«i  par  le  maréchal 
de  Broglie  pour  marécbal  des  logis  sous  la  place  de  Metz,  et  en  1781)  aux  environs 
de  Paris.  A  cilt»'  dornifrc  époque  il  éniigra  avce  le  prince  de  Condé,  p(  fui  impli- 
qué d/ins  ce  i|u'on  nppt  i.i  lu  i:»uspiration  de  Juillet.  Eiii79l  il  ï^e  rendit  à CoIjU  iiIz, 
organisa  le  corps  des  hommes  d'armes  à  cAeval,  et  fil,  i  la  t^le  de  cetie  troupe,  la 
campagne  de  ITM.  Bu  1705  il  commendait  qaiiiM  cents  Français  émigrés ,  à 
Haeatridit.  Bu  1797  il  fnt  nommé  par  Paul  commandant  des  chevaliers-gar- 
dea  d*nn  régiment  de  dragons,  et  in»poct«ur  de  la  cuvalerw  de  rCkraine,  de  la 
Crimée  et  du  f^itxier.  H  est  porté  dans  VAlmanach  royo}  de  1817  comne  Haute» 
naot  général,  à  ia  date  du  SD  mars  1790.  il  fut  nommé  grand- croa  de  Saint- 
I  .Mji*  t'n  48I4,  gouverneur  de  la  dixième  division  militaire  ;Toulciu?>  '  ,  t  t  prési- 
ileni  du  collc^'i-  électoral  du  département  de  M)iinc>et-Loire  en  18Hi,  ;;ouy.iucnr 
du  Louvre  eu  1818,  t^t  ambaisadeur  i-x'raordinaire  auprès  dt:  l'einpert-ur  de  Rus- 
sie et  du  roi  de  Prusse,  qu'il  accumpa^ua  n  Puri''.  {Dictionnaire  des  Dates  »  publiù 
en  1848,  par  y.  d^Harmonville,  1. 1,  p.  349, 3»  colonne.)  —  Chevalier  des  ordres 
du  rot,  promotion  du  sacre,  en  1825.  —  Bn  juillet  1830,  vieillard  impotent  «t 
perclus,  mal*  toujours  calme,  brave  et  dévoué,  il  se  fit  transporter  dans  son  fau- 
teuil sur  le  balcon  du  Louvre,  façade  de  Saint'G«rmaia*rAuierrois,  et  là,  iinpas- 
stbie  et  les  bras  croisés,  il  as»isid  à  In  lutte,  p-irtageant  les  dangers  des  «suisses 
de  la  garde  royale  (  I'"*"  régiment),  et  ent  oiirn^r'nnt  de  l  i  voix  C(-«  liéroïques  dcfen- 
SL  ur-  de  I.i  nioiiarrlitc,  mm  se  préoccuper  de»  li;nlt  >  (lui  p  euvaicul  autour  de  lui. 
U  mourut  i^n  1801  à  Saiiii-Gei-main-cii*Laifej  âgé  lie  i|u.ttrc- vingt -treize  nus,  el 
couronna  [uir  une  uoct  chrétienne  une  vîe  toute  d'houneur  et  de  gloire.  Il  était 
file  du  marquis  d'Aulicbamp»  enseigne  des  gendarme»  anglais,  eolonel-lieulenaat 
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(soQ  régiment  avait  été  incorporé  en  1761  dans  le  régiment 
de  cavalerie  de  Peolhièvre);  le  comte  de  Bérenger  (Charles), 
colonel  du  régiment  de  Saintonge;  de  Rabodanges,  colonel 
du  régiment  de  Bonrfoon  ;  le  marquis  de  Bérenger,  i  la  suite 
des  Grenadiers  de  France  (sans  désignation  de  grack);  le 
marquis  de  Joviac  (1),  colonel  aux  Grenadiers  de  France;  le 
njarquis  d'Estampes,  idem;  le  comte  de  lu  Luzerne  (César- 
Henri)  (2),  idem;  lo  marquis  de  Créquy  Charles-Marie), 
raestre  de  camp  de  Royal-Dragons;  le  comte  de  Poyre,  co- 
lonel du  régiment  de  la  Sarre  ;  le  chevalier  de  l'Espinasse, 

du  régiment  d'Eoghieo  «n  1744,  tué  à  LawMd  (rofr  plss  haut,  puge  387),  «C 
cliewiier  d«  Sftiol-Loui^.  {Registre  du  réghmit  t^BmgMeih  àe  1734  à  1148.) 

L'nbsence  (tes  registres  (ie  à  17U>  ne  nous  permet  pas,  m-tlheureutfment, 
lie  coiiviatcr,  d'nprt''*  Ip*  Hocumcnts  n>mi»térie!?,  le*  nnminalions  comme  chevaliers 
de  l'ordre,  mratit  le  2U  décembre  17:^  (d'dprès  les  notei  de  ta  iamille),  du  mar* 
quii  d*A«lirbafnp  (Anloiat  4e  BMtt««nl),  captbiint  de  cavelerïa,  litaieiwat  éê 
roi  en  h  prorinee  d'Anjoui  cemneiuhnl  Ici  ville  cl  «hlteaii  d*Aa(ers,  «tdM  coiale 
d*Anlidi«oip,  brigndier  de  eavalerif,  «iwigne  de  le  preniire  compagnie  fnm^ 
çrIm  de*  gardei  du  corps  dn  roi,  mort  i  Versailles  le  9 jenner  1739  (GùMtUê  â* 
France  du  ^-l  janvier'.  M  {voir  plus  heul,  pige  3M)  comprend  denf 

lu  ppofïiolion  de  1710  M.  d'Aiilichamp,  brigadipr,  commundant  d'Angeri».  Nou4 
i};nor()ns  les  an'écédents  de  cet  oflicier,  Hoid  non»  ii'«von«  retrouvé  auriine  trace, 
inai$  V Hta!  niilifaire  de  1758  Cite  un  d'Aiiticfaam|>,  briiadicr  on  17i3,  et  le  re- 
fftirt  des  brigadiers  de  1716  4  1^^  [Archives  administratives  du  ministère  de 
ta  guerre)  contienl  le  mention  anÎTenle  :  «  Comte  d*Aalie1inmp ,  eî-defiûl 
esampt  des  gardes  du  corpe»— Cadel  en  1710^  dons  da  Maine  en  1717,  mesfre  de 
camp  en  ITtt  ;  brigadier  en  I74S,  «il  retiré.  »  Noua  sommea  ^lemeoC  dan* 
riaapossibililé  de  retrouver  la  nomination  de  fel  officier  général  comme  cbent- 
lier  de  Saint- Louis.  Il  disparaît,  ÈMmilUairi-  de  1700,  sauqoe  u  mortaotl 
annoncée.  En  même  temps  trouve  sur  VHtat  de  I7rt0,  enmme  sur  cetu  de 
17^)8  *>t  17'11),  au  j^ouTerneineul  d'Anjo.i,  M.  d'Autichamp  ,  lientenanl  de  roi  de 
]<t  proviiu-o  d'Anjou  et  lieutenant  de  roi  de  la  YÏlIe  d'Angers.  Nous  pré;umoiis 
4ue  c'est  Antoine  de  Beaumoot  dont  il  est  question  ri-dessus,  et  que  le  chevalier 
de 1740  eat  le  brigedîer  de  1743.  On  foîl,  per  le  scrupule  que  nena  «tons  a|vp(trté 
dana  nos  reebereWs,  combien  notre  travail  est  difficile,  et  lonnnC  aaof  réanllat 

(1)  Bnaoîto  meatie  de  camp  dee  grenaHlers  rojanv  dn  Ljonnal»,  brigadier  en 
1780  {État  militaire,  1781),  maréchal  do  camp  en  1781  (État,  1785). 

(i)  Brigadier  en  176S,  minehnl  de  camp  en  1770  (ÉM  mUUain,  1773), 
lieutenant  général  en  17H4  {État,  178S}. 

M. 
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colonel  ant  grenadiers  royanx;  le  marquis  de  Lambert 
(Henri*Joseph),  mestre  de  camp  du  régiment  de  Berry-cava- 

lerie  ;  le  marquis  de  Montmorency-Logny  (André-Louis-Fran* 
çois-Josepli) ,  colonel  du  régiment  do  Touraioe (1);  le  duc 
de  Cliarost  (Armand-Joseph  de  Ik  iliune},  uiestrc  de  camp 
du  régiment  du  Roi-cavalerie  (2);  Pernant  (Marc- Antoine- 
Charles  Duplessis),  aide-maréchal  général  des  loiri^.  rang 
de  colonel;  le  chevalier  de  Toustain,  colonel  du  régiment 
Royal-Lorraine,  cavalerie  ;  Dotertre  de  Saucé,  capitaine  ré- 
formé à  la  suite  du  régiment  d*Autîchamp-I>ragons,  rang  de 
mestre  de  camp;  le  comte  de  Sparre,  major  au  régiment 
Royal-Suédois,  rang  de  colonel  ;  deBcville,  lieutenant-colonel  à 
la  suite  des  (iraj^oiis  «ic  Nicolaï  ;  Hcandouin,  lieutenant-colonel 
à  la  suite  de  Royal-Italien;  Dcnispen  (Jacques-Uenri),  colonel 
d'infanterie;  la  Blache  (sans  désignation  de  grade  ni  de 
corps);  d'ingleberl,  major  de  Royal-Navarre;  le  baron  d'Es- 
tal,  lieutenant-colonel  réformé,  à  la  suite  des<  dragons  de 
Wurmser;  le  chevalier  de  la  Ferronnays,  major  aux  dragons 
de  Cliabot(3). 

(1)  Conte',  brigadier  co  I76S  (État  miUuUn,  1763),  prince  ëe  Mmtnioreiici, 
ntréehal  de  ct«p  en  1770  (État,  4773). 

(i)  Mettre  de  caoïp,  lieuten^int  do  r^imeni  du  Itot^ianlerte,  de  1702  à  1770  ; 
brigedicreo  17G6,  maréchal  de  cami)  en  I77U.  {État  mililaire,  1773).  D'Honer 
cile  comme  clicviiliers  dp  Sn"mt-Loiii>  (  dî'|)iiis  1710'  :  1"  in  duc  Jo  Cliaro*! 
(Françitis  de  liéllimic),  rupiuine  de*  ^'irdi'^  du  l'irp»  «"ti  I7:i5  (coaip;ignie,  de- 
puis, de  Beauvau),  lieutenant  pinéral  en  I7.".i  t.  H,  papr»?  I^i)  ;  2"  ic  mnrquis 
de  Cliarost  (de  fiélhune))  colonel-lieutenant  du  régiment  de  la  Couronne  eu  175-4 
(t.  II,  p.  S08);  .V  le  duc  d*Ânceais  (Frangois-Jo»epii  de  Béllurae),  capitsioe 
des  gerdes  da  corpe,  mert  &  PoMteineblciu  le  20  edobre  1730  ((.  Il,  p.  SIO), 
que  rabieoce  de»  regîslrei  ne  nous  e  p«»  permit  de  retrouTcr. 

Le  ebefêlier  de  U  Ferroanaji  (Louii  Féren),  lienleotol  eu  régimeal  d*ia- 
fanlerie  de  Bourgogne  en  1748,  lieutenant  rérortn  \  la  «uite  de  ce  régiment-ci  en 
1749,  rapitnlne  en  17r'>1 ,  msjrtrcn  175(>,  rang  de  ine»tre  de  camp  en  17()l  ;  —  1765, 
colonel  du  t  égiineiit  de  Forcï.  {Hegistre  du  r^i/im^nt  de  dragons  de  Chabot,  ci-de^ 
vaut  la  Ferronnatjs,  de  1765  ti  !77t».'>  Pamc  .i  un  c(itnuiiiui!<»mpnt  à  Saint-Domingue. 
—  I76i,  actif^  iclu,  rempli  de  »oins  pour  le  Itien  du  service.  —  Boa  Coloncl  d'ia- 
fenterie.  {RegiêIrtimrégimMU  dt  Flprrs,  de  1703  à  1776  ) 
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*   it^anterie* —  âf oison  du  Roi,  —  Ganies^Fntneaises  : 

Le  Mairat,  le  GeDlil  de  Paroy  (Guy),  chevalier  de  Man* 
dai,  chevalier  de  Sainte-Marie,  Boury,  chevalier  d'Artaignan 

(Louis  de  Monlesquiouj,  de  1  lavi£,'nv  fCharles-I  iaoçois)  (ly, 
sous-Iieutenants;  de  Champigii\ ,  sdus-aide-raajor  ; 

Les  capitaines  :  clievalier  d'Allonville,  du  Blosset ,  Dondel 
.  de  Faouédic,  Duchamp,  Dumont,  chevalier  du  Trocbel,  de  la 
Roche-Lambert,  de  Lannoy,  Mural,  de  Moatbeaagratien  de 
Montalembert  (2),  da  régimeat  du  Roi  $  Belbèse,  Dnssat  et 
Cardeaier  (lieutenants,  rang  de  capitaine),  Dupin,  Monchat, 
des  Grenadiers  de  France;  la  Borie  (3),  Justamond,  Dumou» 
lin-iMonlezun,  chevalier  de  Viel-Caslel,  du  régiment  d"Au* 

(1)  Cette  famille,  où  les  chevaliers  do  SftinInLouis  sont  nombrcui,  CMnpte  encore 
dans  te$  archives  M.  île  Fiavigny  de  Rcnnnsart  (Louis),  capitaine  au  régiment  dt 
h  Mnrinc,  clievalior  dit  Saiiii-Louis  le  U  jeavter  1745;  meis  cettu  nomiiittiM  eet 
antérieure  à  la  reprise  lie»  registres. 

(2)  De  Monlalembert  de  Monlheou  (Gratieii),  ui  lhogroplic  du  nom. 

(5)  La  Borie  (Jean>André  Yezoo),  né  en  175Ô.  Lieutenant  va  17tô,  lieutenant 
•n  second  de  grcnatliers,  i  la  réforme,  npUeé  en  ITÎSSt,  capileiite  en  1786. 
1760,  gruifictiion  de 400  Jîvrei.  1767,  Um.  —  1760,  pnneise  d'un  IîmiI»- 
ninee  colonelle.  —1771 ,  lieotounUcolonel  du  régimonl  do  la  Cooronno.  —  Bleisé 
en  I7G0  ù  Closlercamp  d*an  coup  do  rou  nu  hrns  ;  d'un  autre  coup  de  feu  à  l'affaire 
du  iî>  juillet  1761  ;  forte  contusion  le  mène  jour.  —  170.),  a  été  capitaine  do 
oliasseurs,  a  fait  les  qu.ttr(<  dernières  rampagnec  —  Officier  de  grande  diitinction. 
—  176i,  propre  à  être  avancé  par  la  suiic.  — ■  1765, 17(î6,  1767,  idem.  —  1768, 
bonne  tète,  ferme,  fait  pour  être  un  excellent  lieuteiiant*colûuel.  — 1769,  idem,  a 
fait  la  guerre  avec  distinction.  {Regith't  du  régimênt  d'Auvergne^  de  1763  à 
1776.)  1774,  expeclallvo  d'une  pension  de  800  litmaor  l'Oidre.  Colonel  en 
iecond  en  1776.  ^  1777^  ^liflcalton  OKiraordiuira  de  S,000  Uvr.  ^  1717,  Iw 
niènieea|i|Mnntenients  qu*il  atait comme  lientenanl-colonol|  i  lanonteUa  fomutien* 
{fUgislre  du  régiment  de  la  Couronne,  de  1765  ù  1776.)  —  1778, 1,000  livrée  de 
gralificalioo,  —  Même  année,  1,000  autres  livres  de  gratification  pour  avoir  été 
employé  au  camp  de  Vaussicux.  —  1770,  rolnnoi  dps  grenadiers  royaux  de 
Quercy;  quitte  ce  répiment  pour  passer  au  comni  imieiiient  de  la  Greuade.  — 
177.^,  lettre  de  satisfaction.  {Même  registre^  de  177b  u  1788.)  —  Porté  au 
registre  des  peniîona  do  l'Ordre  pour  800  livres,  du  1"  eeloliM  1770,  «vie  le 
gnde  de  mariehal  de  camp.  —  Haréehel  do  camp,  3  mai  1700.  (Anf  mW- 
iain,  170t.) 
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vergoe;]3uurbon  (1),  Desttoite,  Grangeneuve,  laCaus8ade(2),* 
de  la  Longue  (3),  Calvière  (4),  du  régioient  de  Normandie; 
Broan,  Kelly,  While,  du  régiment  irlandais  de  Dillon;  de  la 
Bizière,  DulotpDaucelle,  da  Perroux,  de  Rome^  Laltoand  de 
Villiers  (Joeeph-BéDigne)  (ce  dernier  lieutenant),  du  régiment 
deGuienue;  Boniiel,  Deliot  de  Rohlet,  Dufaycl  de  Bernas, 
chevalier  de  Maiijrnol,  de  la  Gorce  :  Josepli-Francois  Guy  de  . 
Merle)  (T)),  du  régimeiil  Daii[)hin;  Boyrie,  Drcuil  de  Grand- 
champ,  la  (^omté,  clievalier  de  Maussé,  de  SaintpBtia,  Tilly, 
du  régiment  de  Navarre;  Barneval,  Boylan,  Marrès,  du  ré- 
giment irlandais  de  Berwick;  Broass,  Robert  ^  Wibranowsky, 
Freytag,  du  régiment  d'AnhaU;  Bouillé,  Garadieax,  Duchau- 
let,  Ducharop,  Fortin,  de  la  Pujade,  Vandelin,  du  régiment 
de  Royal-la-Marine  ;  IJaidoii,  d'Aiidigné  (Franeois),  de  la  Kou- 
gèro,  Addée,  du  régiujenl  d'Aquitaine;  de  Bernionl  Jean- 
baplisle- Joseph),  Caslelnau,  de  iMonlreau,  baml-lMiilip,  Savi- 
gnac,  de  Villiers ,  Duplessis^le-Noir,  Dunédo,  Gourdon ,  du 
régiment  de  la  Marine;  Barronnat,  Dal^re  de  Beauprét  Fo- 
restier» de  Morais»  de  Haisonronge,  de  M8u|;iron,  du  régi- 
ment de  Royal-Vaisseaux;  Blanc, du  régiment d'Ângoumois; 

(1)  Bourbon  de  Venant  André';,  blt'ssé  à  Çln«Jercaiiip. 

(2)  Bécais  (Henri^,  t-vt  de.  lu  Ciussade,  près  Monflanquiii.  Lipuli-naiil  en  second 
le  15  jtnvi«>r  lieutenant  le  l(i  msi  <(uivan(,  capitaine  en  iHH.  —  Pasjé  ca- 
pilaina  cominandanl  au  régiment  de  Nt;u!tlrie  i  la  foimalion  de  1776;  retiré  ea 

i7T7,  av«8 1,000  livfM  d'appoialein«iti  d«  reirtil».  —  Mimê  tmk  c«ipi  d« 
fin  i  FMteMf,  —  Bon  «apitoiae,  lage  «t  na§U  —  Trèi-boB  upîteinê,  du  atil- 
kar  eMMple.  (Af^Mr*  4»  MraHmtfIt,  dÊ  1705  à  1770,  «t  JNgMre  (to  ^'M|f|nt, 

d«  177A  à  1788.) 

(3)  De  la  Longue  ''Pierre),  blené  à  Clostercamp. 

(4)  M.  de  Calvièrc  (Piiiltppf>\  n'est  p«»  inscrit  sur  le  registre  de  l'Ordre,  inaii 
il  pki  porté  au  Regi.Urê  matricule  âi»  \onnandie,  de  1763 à  1776,  comme  cbevt» 
lier,  n-'mmé      17U3.  —  Bies«é  à  Clublercamp. 

(5)  Volontaire  en  1740,  capitaine  en  1747.  —  1763,  «xnileal  officier.  —1764, 
popM  i  iMit.  — 1700,  pfopM  à  être  «a  boa  major.  —  i7t%  propre  i  It  Ikiil*- 
wMê  eilii*ll>  4*MB  régÎBf at  provincid.  ->  1779,  Annandc  ca  nlriito.  — 1774, 
prariM  d«  400  ii«TM«  (AiffMra  Ai  Biginmi'Dmipktit,  4$  1705  i  1770.) 
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chevalier  do  Rely,  Ciroi,  la  Boissière,  Roger,  DissoD,  du  régi- 
ment de  Beaujola»;  Bigé,  du  Pille  (1)»  Desais-D^vegous  (3)^ 
Lambertye,  de  rEstrade8(Oaiide}(3)|  chevalier  de  Longue 

(1)  Du  Pille  (François),  limleiMUiit  en  1746,*aîdi-aMjor  m  1754,  rtog  de  capU 
taine  17S6.  ~  Trèi>boit  Mile>niMjnr,  enlend  HipétiraniiMBl  la  ourainve  cl  k 
plect r  les  bommei  aone  Ici  «rmei.  Sera  Mut  peu  «a  étei  d*itf«  miijoir.  — 1765,  gn- 
lifleatioii  de  400  Ume.    1766,  gntillaitioo  •ninicllft  dto  400  Ihrret.  — 1780,  bre* 

vtt  de  tnajor,  et  penston  de  retraite  (h  iOO  livres,  ca  eomenanl  c«ll«  qii*U«.  (Jl»> 
gistrt  du  régiment  de  Lyonnais,  de  17fi5  à  177C.) 

(2)  Di'8  Ail  de  Veigonx,  orlhographe  du  nom.  T!  «^fiil  parenl  du  pr>j[u  ral  Deiait 
(Louis-Charlef-Ânloin^,  qui  dans  la  Révolution  ne  ht  qu  uoe  •tvlliihe  (ieiii  qui 
composaieot  ion  nom,  et  (|ui  c»l  déaofuuié  Jet  Ail  «le  Vrygoux  sur  le  registre  d« 
réginent  d*  Bralagne,  oà  il  «oln  cnuni*  enHfrlftlifeMiit  in  1781.  Im  pèM  d«  §4- 
■énU  DtMis  m  nonuuit  OtUMrt*Aiil«iiw  dti  AU  de  y^igma  tt  4teU  gtatilbMiaM 
d'Auwf  M.  Il  Bmit  4|WBi4  nidcneuellt  dtBerafrtndwt  d*A;ti  (AntU^-llirit), 
dont  le  frère,  aide-maréc)ial  général  éu  logii  dê  l'armée  du  prince  dê  SmInw* 
m&A  4l4tiiéiBiMlMeb.  Une  pension  de  2,000  livres  «Tait  été  accordée,  è  celte  oc-> 
caaion,  eux  iîeur<*t  dame  d'Atat,  père  et  mère  de  cet  officier,  à  raison  de  1,000  li- 
vres cliacurt,  avec  réversibilité  de  liOO  livres,  à  la  mort  de  chacun  d'eux,  sur  )a  tête 
dp  leur  fille,  épouse  di-  G illiert- Antoine  des  Aix  de  Veypoux.  Elle  en  jouit  depuis 
1775  juMju'à  ta  Hévolutioo.  [Ûouiers  des  pemiont.)  —  Le  ûU  aîné  de  Gillterl-An- 
IMM  dai  iii  da  Ve;goui,  a4  «a  17S9t  ht  «adeC  gentUh»iBMM  «n  1777,  MuaJiev- 
leiaai  au  r4giiiMni  4ê  BMwvoitii  an  1778,  liaoteMat  m  tacMid  «n  1784 ,  litate- 

'  nanl  «t  pranitr  ta  1787,  al  doina  m  déniniaB  as  1791.  (JlifIMra  ên  rigimmt  4» 
BeauvoiMit  [58'],  de  i788<ll793.) 

(5)  De  rEslrade»  (Cl.iude  de  Roqueplan),  lieutenant  en  second  en  1747,  lieute- 
nant en  174N,  rcforttit'  pn  1749.  replacé  enseigne  feo  1752, replacé  lieutenant  en  1754, 
lieutenant  de  greuaiijer»  en  1 7^)6 ,  capitaine  en  1757,  d»;  grenadiers  eu  i  774. 
1767,  gruliliu'duou  de  400  livres.  —  Passé  au  régiiueul  du  Matue  eu  1776.  — 
1763,  euflUeat  caftitaiM  d*iaftiitoria,  aflleiar  da  dialiaelioB  pour  k  bravoura,  la 
teaaa  d'yna  tnwpei  aînii  que  pour  rinMlligéMa  da  la  goana.  1766»  tria-iélé, 
popra  Hn  jonr  A  èlM  mai«r.  {BêglUt»  du  régiam»  da  JEyaimate,  di  1783  à  1778.) 
—Gapitaina^iPiiiandaul  da  chaiMiinà  la  forroation  dal776,  da  graMdicn  nlna 
amée.  —  Lieutenanl'Colonel  du  régiment  de  Gâtinaîean  1777.  {Registre  âltrigt' 
ment  dit  .tfainr  [formédes  2'  et  4*  balaitli>n<  de  Lyonnais],  de  1776àl788.)  —  Bri- 
gadier  il'iafanlrrie  par  distinction  le  o  déieinbre  17HI,  pour  snu  action  courapoiwe 
à  New -York  eu  \  irginie.  —  Mijré'  1ml  de  camp  U  0  mars  1788.  —  A  été  bies*e  à 
la  guerre  eu  1747  et  1762.  —  1781,  4  avril,  gratiûcatiua  du  800  livres.  —  1783, 
10  août,  peniîon  da  600  livraa  larrOnirè.  — 1787«  iS  août,  augucatatian  de  peu- 
ma  da  900  Ut iw  «v  l'Ordra.  — 1788, 10  niara,  tiailanaiil  da  3,000  liiiM.  — 
1778,  Iwn  offiaier,  a  bil  la  gnam,  lrti>piapia  A  laa  4lal.  — 1781,  a  «n  las  âc- 
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ville,  de  Lauzon,  de  Van*ax,  du  tt'giment  de  l.yonnais;  Ar- 
naud, du  Bourdois,  du  régiment  de  Beauvoisis ;  de  la  Mothe- 
Bessony,  Bieo,  Drouleos,  de  la  Place»  de  Rottalier  (Claude- 
Pierre)  (1),  chevalier  de  Rotlalier  (Aleius- Désiré)  (2)» 
Vaaguymont,  de  Gensac  (Louis-Pierre)  (3),  du  régiment  de 
Soissonnais,  ci-devant  de  Briqueville;  de  Boussac,  Krefl  ,  du 
tt'^imeot  de  la  Marciie;  chevalier  de  BeUunce,  du  bauzay 

tiou«  les  plus  brillantes  ii  New^York.  {Registre  du  régiiMtit  de  Odimais  [detttm 
lUipl^Attvergue  en  1782],  de  4788.)  UralMunt  général,  12  jaillet  1792. 

{ÉMimtUMnf^  1793.)  m~  Rtmilé,  5  wnttee  an  II.  —  ^  ihêmiAvr  m  II,  pen- 
«MU  d«  40.000  lims,  réduite  provtMirrawat  4  3^000  Km.  —  taéê  i  4,000  U- 
TMi  «tt  ftrta  d«  b  loi  du  iO  fimelidor  m  VU;  traité  comaia  géoénl  dé  iirig«d«, 
trayant  pas  deux  ons  do  général  de  division.  — Âmable-Vincent,  acte  de  naissance; 
Claude-Amable-VincenI,  sur  le  titre  du  dossier.  {Dostier  des  services.)  —  Voir  plus 
loin  i  la  prise  frVork,  on  I7HI.  —  Baron  àeVVMràâe$.  [États  militaires,  1789.) 

(1)  Né  en  1728  à  Lons-le-Saulnier,  lauienanl  c»  s£cund  en  171."»  ,  litMilenant 
même  année,  capitaine  en  1747,  eu  second  à  la  réforme,  replacé  à  une  compagnie 
en  17.M^  capitaine  de  grenadiers  en  177  capitaine-conunaiidtst  dft  dmiaiin  i  la. 
liNniMlMD  d«  1776.  —  1705,  «iCcier  iotelligent ,  appliqué  «t  d*iiiiê  bonna  eon* 
dttite.  —  ilfBi,  tût  pour  parvenir*  — 1775,  Irèa-lion  ;  dérire  une  au||«rilé  de 
place.  {Jl<9ii<rv  du  rigimttU  4$  SoirMmMir,  é»  1765  à  1776.)  —  CapitoliM  de 
grenadiers  en  1777.  —  fieliré,  i9  décembre  1777,  avee  1,000  livres  d'appointé- 
mania.  —  1778,  expectative  d'une  place,  lorsqu'il  en  vaquera  une  de  celles  ani» 
.|.ielt<  «  il  peut  aspirer. (A^iitredmnéifMr^iSfjmml,  de  1770  à  1788.)  Rotalier,  oiw 
liiographc  du  nom. 

(2)  Né  eu  17âG,  est  de  Lont-le-Sauinier  ;  lieutenant  en  174%,  capitaine  en  1747, 
i>H  second  à  la  réforme  eu  1749,  replacé  à  une  compagnie  nouvelle  en  1755,  ré- 
formé 1 U  cempoiitieD-de  1765,  replacé  à  wie  compagnie  en  1705,  eal  eapttaiae- 
cenoiandant.  <— 1785,  irèa-lMD  elllcier,  ayant  de  l'eaprit  et  de  la  telenté,  d'vne 
condnite  escellente,  et  fait  peur  être  major.  — 1773,  fort  boa»  demande  m  re- 
traite. —  Retiré,  t9  déeemlwe  1777,  avec  1,000  livrai  d'appeiMemento.  (BÊgU» 
ftÊ  dn  régiment  deSolttOMMi<«,  de  1765  à  1776  H  dé  1776  à  1788.)  —  Rotalier, 
orihograplic  du  nom. 

(75)  Genfac  (Louis  de  Gilb^'ri^,  né  en  1733,  est  de  Dii'  en  Daupliiiié. — Enseigne 
i>ii  1744,  lieutenant  f>n  17 1^,  c  ipiiaine  en  1717,  en  second  à  la  réforme,  replacé  à 
nue  compagnie  en  t7.'k>,  capitaine  de  grenadiers  en  176U,  brevet  de  major  en  1775. 
—  Retiré  ou  1774  avec  une  comnistion  de  lieuteoant-coloael  et  1,000  livres  d'ap- 
pointemente  de  retraite.  -  1763,  de  la  plus  grande  espérance  ;  jeune  eoeere,  maii 
a  de  re«prit  et  une  grande  voloalé,  bit  pour  être  avancé.  — 1775,  tria-propre  à 
une  lienteMMice*celoueHe.  {IttgUtr*  d<*  r^iuMul  de  Soénoimait,  de  1765  à  1776.) 
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(Jeao>Marc),  Doffroy,  chevalier  de  la  Mare,  Montorcier  de 

Sugny,  de  Saint-Germain,  du  régiment  de  Flandre;  Bustoro, 
iMacaferrv,  Rossy  (Camille;,  Rossy  (Antoine),  du  régiment 
Koyal-ltalien,  ci-devanl  Royîi!-(-orse  ;  Avltiipr.  Filz-Gérald, 
Ryan,  du  régiineot  irlandais  de  Glare;  BeauvaUon,  Beaudean, 
Roslan,  du  régiment  de  Tournaisis;  Bonnefous,  de  la  Boul- 
laye,  de  Voisines,  de  Gastebois  (Jean-Baptiste),  chevalier  de 
Gastebois  de  Lauzenac  (Louis)  (4),  du  r^imeni.  de  Verman- 
dois;  Favenline,  capitaine  réformé  à  la  suite  du  régiment 
de  Coudé;  Badany,  Kappy,  baron  de  Nenstein,  du  régiment 
d*Alsace;  Uellemarre,  Ktiuum  du  Boiltiei,  du  régiuicul  do 
Rouergue;  de  Uoisragou,  Mesnard,  du  régiment  «l'Orléans; 
Bosredon,  du  Kivals,  de  Mourgon,  du  régiment  de  Chartres; 
Barat  (Charles-Antoine),  Betouzet,  Grange,  Jolly,  Luscan, 
de  Richery,  Villeneuve,  du  régiment  de  Bourbounais;  But- 
ler, Creagb ,  Nagle,  Saint-Andr^  du  régiment  irlandais  de 
Lally;Bttike,  Stuart,  du  régiment  irlandais  d*0-Gilvy;  Ba* 
railhon,  Bessière,  Fleurigny,  Guy  de  Villars,  de  Mazades,  de 
Luzi-Pelissac  (Henii-Viii€L'ut^,Gasl<4)()is  i  François  l)essales)i  2 
du  régiment  de  Bretagne  ;  Chamisot,  de  Crenneville,  de  Di- 

(1}  C«t  d«iis  ofAeîkM,  nés  à  Bord^nUy  (Périgord),  m  muI  pat  portéi  «wl*  tfr> 
l^îilre  dt  rOrdrej  mais  Icnr  déMKlion  est  imcrîto  wr  le  ngralrt  matritiild  du  ré- 
gincBl  à  la  date  d«  1783,  al  la  dwfaliar  da  Gasteboia  da  Lanaanac  rtçat  «o  1181 

ion  ffère,  la  chevalltr  de  Gasleboit  (Francoii).  Jean^Baptistc  servit  de  1744  k 
1706,  époque  à  laquelle  il  se  retira  avec  une  pension  de  400  livrât.  —  Homme  dé 
«:ondition,  (Ii.<pnl  ses  note»  de  régiment,  d'un  mérite  reconmi,  fait  pour  parvenir  i 
la  téle  d'uu  corps.  —  L>ouis,  entré  égilemeiil  au  service  en  1744,  le  retira  en  1770, 
avec  une  pension  de  MM  livres.  —  Tres-bon  sujet,  fait  pour  parvenir.  {Registre 
du  régiment  de  VermoMdoiSf  de  1765  à  1776.) 

(j)  Gaileboi»  (Fraosoit  da  Sallai),  né  en  11S5  à  BardouUf  (Périgord),  Haute- 
Mol  en  1745,  aida-major  an  17jt8  al  rang  de  eapitoioe,  ponrTu  d'une  eempagnie 
en  17«16,  cafiilaina  de  grenadiera  «n  1774.  —  176S,  bon  capitaine,  a  aein  de  aa 
Irenpe,  est  fort  entendu.  —  1771  «  «mé  et  attimé,  trè»-bon  oflicier  à  tous  égarda, 
rempli  de  tèlc.  —  177i,  propre  à  contim.mder  un  régiment.  [Registre  du  régiment 
(ff  fu-ffnqnr,  rfc  17^5  ci  177(5.;  —  17  juin  177(5,  appoinl^ment;  de  retraite  de 
l,iMH)  livres,  et  iO<)  livres  de  gruiliicalion  annuelle  sur  ki  quatre  deniers.  {Registre 
du  même  régiment,  de  1776  à  1788.) 
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voniie,  lu  GuéroDnière  (1),  deMoiroo,  du  régiment  de  Cham- 
pagne; Buffevaut,  Dudechès,  la  Paluo,  des  gardes  de  Lor^ 

rafiiii;  lie  Cliorinr,  Ue  Chamouin,  chevalier  de  Pimonl,  du 
régiiucnt  de  Vexio;  Coquerelle,  de  Courcelles  (Mario),  de  la 
Comk>e,  Ducluzeau-Cliabreuil ,  de  VignamoDt,  du  régiment 
de  fierry,  ci-devantdeMooirevel;  Dury,  Dufort  (Louis-Loup), 
d'Aothonard  (S),  Deroc,  de  Lusigaan  (3),  MuUer,  DaverlOD^ 

(1)  U  Gnérannièra  (Htro^nlouM  éu  BccmiUlIdJiM},  vé  «n  1196,  mI  d'Dnra 
m  Poitou;  ««dot  au  régiment  do  Cli«ii|Mgm  en  1744*  lieutentnl  on  second  et  liea« 

lenanl  même  année,  capitaine  en  i7.^.  —  1174,  commis»ion  de  colonel  i  U  >iiit<> 
de  l'iuranterîc,  ayec  800  livres  d'appoinlemcDls.  —  1765,  très-bon  sujet.  —  l7Hi, 
fi  (les  talents  el  tic  la  volonté.  —  176^,  tn^-inlcHigent,  tre*-ptnct,  propre  à  remplir 
un  grade  »U(»érieur.  [liegiitre  du  régiment  de  Champagne,  d<'  17ti3à  1776.) 

(2)  Né  le  28  février  1728,  e»l  «le  Blois;  lieutenant  en  174^>^  capitaine  en  1755, 
i«Uré«a  1764  oiM  uoo  pention  de  reireile  de  300  livres.  —  Boa  eapiUine  et  do 
bon  iionplo.  (Hc0r4f»,  1763.)  Il  te  relin  à  Verdun ,  et  dont  une  reqoite 
•dmilo  M  aiuiilN  do  Jo  gueno  on  1119  il  iigno  d'Anlhonord.  U  éloit  pèro  du 
lieutenant  général  conilo  d*ABt]iouard,  na  dot  nrilloori  ofBeion  d^artillerio  do 
l*Ëiapire,  chevalier  do  Saiot-Loutsen  1814.  —  Son  acte  de  naisMnco  eet  eorieux. 
—  Extrait  du  rejr<^trp  dp?  mariage?,  baptêmes  el  i>ôpu!ture8  de  l'église  paroissiale 
de  Blois  :  n  L'an  I7îi8,  le  15  juillet,  a  été  ^irtUpnh*  un  fils  né  du  l<'citiini'  miriapc 
de  lnc^^iro  Pierre  Aolhoaart,  écuyer,  mestre  de  taiiip  de  cavalerie,  et  ii«  tlt(iiùiï.»;lic 
Blarie-Perrelte  de  Vitteuer,  i>e«  pere  i  t  tncrc,  iié  le 28  février  de  la  pré-catc  aunée, 
ot  oidofi  i  la  naiwD  lo  même  jour  p^r  moi,  cari  do  Sainl^ioolat,  avec  poufoir 
do  monfoiguour  révèi|uo;  ao4|uel  j*ai  admiuislré  loo  cérémooiM  du  lM|»ttmo  don 
la  maiiop  pateruelk,  on  s|iot  awii  on  ponnimion  do  moodit  Mignour  ;  ouquol  a 
été  imposé  le  nom  do  Stantalas-Catlierine.  Le  parrain  a  été  Sa  llajeilé  lo  roî  St^ 
niilaa  de  Pologne  ;  la  marraine,  ba  jyajesté  la  reine  Calhertno,  lonépouM  ;  ksquob 
ont  signé  le  présent  acte  :  Staiii^ilas,  Citlurinc  ;  B'lin.  curé.» 

Le  MonttfMf  de  l'nnm'f  de  18>)2!.  lians  une  biographie  cunMcrue  au  lieulonanl 
gcnerat  d  Antliouard,  du  que  le  pèns  de  Slantslas-Catherine  avait  elé  aiile-de-camp 
général  du  roi  Charieh  XII  de  Suède.  Ainsi  t'explique  U  présâuee  a  Blois  du  roi  et 
lio  la  roîno  do  Pologne,  et  rhonnour  qu^ik  firout  i  un  doê  Mrviloun  do  eo  roi 
Charloi  XII,  auquel  SlanitUs  avait  dik  le  (réno. 

(3)  Couhé  do  Luiigoan  (Boné).  né  on  11%,  ootdo  Saint-Philo-do-llaillé,  on 
Poitou;  volontaire  en  174S,  lioulonant  on  eecond  mémo  année,  lieuienaut,,  j^Mi, 
capitaine  en  1753,  capitaine  de  grenadier»  en  1774.  —  1777,  major  de  firent.  — 
1769,  une  majorité  de  place  ijuaiid  il  etj  vaquera.  —  1775,  gratificnlidu  de  400  li- 
vies,  —  1774,  assurauctt  d'une  niajoiiie  de  pUc»-,  —  Htiôa  l"ti8,  exe trilciit  t^ujct, 
des  lomièret,  des  talents,  pro|ire  à  tout.  —  177t>  à  1Ï7^,  ires-propre  à  uue  iqa- 
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du  réf^tmenl  de  Picardie;  Dafisy,  chevalier  de  Foucault,  die» 

valier  de  Monls  de  la  ChAss*  \  ai  y  de  Yérigny,  du  régi- 
ment d'Enghien;  Heyssens,  LeàJoaie  de  Launay,  Parcé,  Dorra 
Chweiller,  Daverlon,  de  Fennonl,  Folney,  Girardel,  de  la 
I^OD  du  Hainaut;  Daltel,  du  régiment  de  Piémont;  Fusten- 
hausen,  Guoderode,  Jacoby,  du  régiment  Royal-Bavière; 
Hugneoin,  Hoochaid»  Loret,  Melchior,  Raoaoniiety  Vandal, 
Blaire  de  la  Bruyère,  Barbier,  de  Geaseras,  Goroey,  de  la  lé- 
gion Royale;  du  Barroux  ,  du  régiment  de  Bourgogne  ;  Jolly, 
Saint- Vinceul,  de  FiesDuv,  du  régiment  Ko\ al-Houssillon  ;  de 
la  CoKle,  la  Pruuarède  (â),  Ësquien,  de  Lauiac,  Lorgères, 

jorité  de  place,  u  cle  t-iii ployé  à  rartilli-rie  pemUnI  loulfi  U  guerre.  —  1775,  idem, 
a  servi  nvcc  «li^tinction.  ]^Pécardie,  d«l7(>5  a  1776.) 

(1)  U  eWalier  de  Uont  (GlMr]«t-Pr«Dtoi«  Doioi),  ii4  «ilTSS,  ett  d'Arbois; 
ItoDicntnl  M  Httmà  «a  174tt,  iitulcntnl  M  4746,  ««pitaÎM  M  itHt,  m  Mcoiid  4 
la  réforai*,  pourvu  d*une  coinp«giiie  en  1733.  —  Bleiii  i  LAwJiild  d'un  coup  d« 
M  •  U  jtmlM,  dMl  il  est  esiropié.  — 1766,  gratiCcatim  dedOO  lifi«l.  —1707, 
appointeimiitl  dcMlndlt  de  8(MI  livTr:<.  —  t7(r>,  fort  honnête  g«rçon,  qui  a  bieo 
>ervi  ;  tlr«  mmiir»;  mnift  il  t>^l  csIropié,  il  faudrait  le  placer;  il  g'arqiiittprait  très- 
bien  (le  »es  devoirs.  —  17(>4,  mérite  let  gràc«c  du  roi.  —  17ltô,  Um^  officier  de 
inérile.  {Emghien,  1765.) 

Le  frère  de  cet  ofticier,  chevalier  en  1757,  ù  U  suite  de  la  bataille  d'Hastem- 
bMk  (voir  plus  Iwat,  page  4Uf},  était  entré  «n  unke  «d1755,  à  d«  MiMan, 
eoam  corMlta  da  drafOM  (  etdel  dam  la  i^ioMnl  d'Baibiea  an  1737,  liaala- 
wat  au  Mcaod  an  1740,  lianlanaat  uièBo  aunéa,  capiiaiue  an  1744.  comnaudanl 
dabalailloo  an  1760.  On  ne  le  retrouv*  ensuite  ni  Mr  lai  rrgislret  poalérieun,  ni 
aux  dossiers  des  pensions.  Le  nom  de  la  iaaiille  est  Domet,  ainsi  qu'il  résulte  da 
l'actt>  (le  baptême  de  Charle»-Fran(oi8  ;  il  était  tili  de  noble  Êiieune  Doinêt,  avo- 
cat géuéral  lu  cuui  »4iuveruii)t>  ii>'^  Comptes  à  Ddie,  s^igaeur  de  Mout,  et  de 
Jeaone-Franç<r>i»c  liirard.  Un  trouvera,  en  1790,  le  plus  jeune  das  fils  d*£tienne 
Domel  «le  Mout,  également  cbevalier  de  Saint-Louis. 

(S)  U  Pnmaiida(Anloîna  Barbrrac),  né  la  tS  mptanim  1717,  aat  da  Maal- 
palltar  ;  aniaigna  au  1746,  liautenaiil  aataa  annéa,  «apiisinaan  1747,  au  lacaod  i 
U  réfbraia,  rrplaré  à  noa  eompagnia  an  178S.  — 1769,  ^lilnalion  annualla  da 
400  livrée,  au  iian  de  »a  penaion  de  300  livret.  — 1771,  appointements  de  retraita 
de  800  livres,  en  supprimant  sa  gratification  annuelle  de  400  livres.  —  Bleasé  d'utt 
roupde  fpu  fjiii  lui  a  emporté  l'cpil  g  ttichc,  k  l'dttaquo  îles  retranchements  de  l'As- 
siett**,  en  17i7,  — 176r>,  Itoii  oflicier,  kjomx»  miidnite;  honinie  de  coiidiitjiu. 
—  nt)5,  d'au  bito  exttuiple.  —  ll^H,  bon  o(tkier  de  guerre  et  de  patx.  — 
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chevalier  de  Moyeooourl,  de  Ptantade  {\),  du  régimeni  de 

Touraine;  Drumont,  Nairne,  Saint-Léger,  Hurguharl,  du 
réf^imeot  Ro>,al-É('o>sais  ;  Cliavii^ny,  de  Cliastel,  Dumonl  de 
la  Molhe,  de  T>yon,  de  Pèbre,  de  Piugrc,  de  Rostaing  (Hec- 
tor), de  Roussillon,  de  Savary,  Simon,  Trinquelague»  che- 
valier de  Vies,  du  régiment  de  Conti  ;  de  Goliancoun,  Du* 
veruay,  de  la  Salle,  de  Vioménil  (JoGeph-Fraoçois-Léopold), 
du  régiment  de  Dauphiné;  Kervert,  Keralio,  du  Tertre,  du 
régiment  de  Provence;  Gommerforl,  d'Erby-Mahoni,  Geoghe- 
gan,  Mageiiis,  du  régimeni  irlandais  de  Bulkeley;  Gironde, 
de  Kemillien,  Morcadier,  <lii  régiment  de  l*érii;ord;  Kerga- 
riou  (Franrois-Luuis),  du  jpiîiinclU  de  line-,  Cassagnard^  de 
^Charapeaux,  de  Chàtillon  ((Charles)  (2),  de  Graveron,  l'Iii- 
•  gendes,  chevalier  de  Mulry,  Courtin  (3),  Marcheau  de  Cor- 
beil,  deVilIedon(Mathiea}|du  régiment  Royal;  Duchat,  Saint- 

1170,  Ifèf-lwii  olfieier,  d«  tiès-bon  ewnpl*  ;  »  «m  blcmire  «flraaM*  {ltigi$tr§  du 

régiment  de  Touraine,  de  i763  à  1776.}  —  Cet  orficier  o*Mt|M«  ÎMcrit  nir  le  re- 
gistre de  l'Ordre,  naU  l«  rvgislre  vtlricnle  de  Touraine  cootUto  m  noBioelioa 

(1)  Plantade  (Heiiri-Cumille),  iif  en  17^).  tï.t  de  Montpellier. —  LieiitiiMinnten 
I74f>,  capitaine  ea  1755,  uide-inajur  en  ITGÔ,  ran}<  de  major  en  17t»9.  —  Major 
ao  régimeat  d^Auvergne,  10  leplembre  1760.  — 1705,  gi«lilcitiMi  de  300  Kfw. 
— 176a,<d.  deâlSlivr.,  «l  tugmemâlieii  de  IraNeaeiitde  300  livr.  parte.— 1765, 
bon  officier,  propre  à  defenir  majer  el  lieulesut-eeleitel  ;  hoainie  de  oendiiioii.— 
1764, 1768^  Mm».  —1760, 1767.  bit  pour  4tro  najor.  —  i7(i8, 1760,  hmaump 
d'inteUigcnce  et  de  déliil.  {R$gitlrê,  Touraine,  1763.)  —  Rang  de  colonel  en  177i. 
«—  Î5  mars  I77i,  n<siirance  d'une  prnjlon  i\e  800  livre*  sur  l'ordre  de  Saiiit-Loui*. 
—  1777,  pnr  Moi)»eigtieur  (le  comte  de  àiiiy,  ministre  de  la  guerre),  i  noter  pour 
un  emploi  supérieur.  —  1779,  colonel  du  premier  régiment  provincial  d'ét.it-ma> 
jor.  [Regitlret,  Auvergne,  17G5  et  1776.)  —  Brigadier  en  1781,  colonel  de*  gre- 
nadierc  ro|eai  de  Quercy  ea  1768.  {ÉM  mttiUrin,  178S.)  —  MerédMl  de  eaaip 
en  1768.  [Étmi  mHUain,  1760.)  —  Perlé  m  r^rt  dei  pemieni  de  l'Ordre 
pear  600  Umi,  à  dater  d«  l"  oclobre  1779. 

(2)  L'orthographe  du  norii  est  Cbastilloii.  Cal  offieier  ««Mit  du  régiiMat  de 
Caoïbis,  incorporé  dans  Rojal  en  1762. 

(')  Couslia  (Louis),  au  malriculc  lu  rorps.  — Vient  de  Cambii,  incorporé.  Né 
en  1734;  e»l  de  RaD(;on  en  Bagic-M  u  i  lie.  I^useigne  en  !7<'i,  lieutenantm  1746, 
capitaise  mime  année.  —  Retiré  eu  17(>4,  avec  une  pentiou  de  retraite  de  .'>00  li- 
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Ferréol,  de  Parfouru  (  Louis  -  Marcel  ) ,  du  régiment  de 
Languedoc;  Garderan,  du  régiment  de  Poitou;  Lestibau* 
doisy  de  Peyra,  Dupin,  du  Fégimeot  de  Hainaut;  chevalier  de 
Carrière  (Jean-François)  (1),  de  Couroelles  (Louis),  du  régi- 
ment de  Beauce;  Dupeyrat,  de  Sorbez,  de  la  Pomélie,  de 
Marsac,  Delapucin,  Ravillon ,  de  Seysscl,  de  Tmehis,  Ville- 
don  /Piorrp-Franrois)  (2),  Yillatelle,  du  Saint-Sernin  (3),  du 
régiment  d'Âunis;  Dibaiguelte,  Mostolac,  Saint-Âodré  (ce 
dernier  lieutenant) ,  du  régiment  de  Vivarais  ;  de  Soullier, 
Daqnet,  de  Rocliefort,  de  SainUÉloi,  du  régiment  de  Limo- 
ain;  chevalier  de  Maubeoge,  du  régiment  Royal-Gomtoîs  ;  de 

ms.  •«-ITdS,  bon  ctpîiflioe;  nmié,  Mrtce|MBd«fitlrèi-c9(teleiiMal«— 1764»  bon, 
denft«d«  n  rttnila.  (hegtfln  â»  HantA,  1763  à  1776.) 

{{)  Durfort,  chevalirr  de  (1  i  i  rc  (Jean-François),  est  d«  Toulouse.  Entré  au 
servii  c  en  1745,  capitaine  tn  17i7,  relire  le  29  décembre  1777  a»ec  i,000  livre» 
de  retraile  et  sa  pcti»ion  de  4(K)  livre<  sur  le  Tré<or.  —  Blessé  d'un  roiip  de  f?u  au 
ventre  à  la  bataille  de  Pla^sim  c;  à  Miuden,  de  plusieurs  coups  de  '>altre  dont  il  est 
estropié;  u  iruts  doigts  de  L  muin  emportés.  —  Très-brave,  couvert  de  blessures. 
— 17^,  olHcier  de  nérite»  propre  i  une  Uevlenance-colooelle.  {RitgUtre  du  régi- 
menti» Beamefitittli à  177&}  —  De  Gerrièra  d'Albine  (Jean-Fnnçois-Ignace), 
d*eprèe  lec  reMei|[QeiBcolf  do  le  fonillo. 

(S)  Un  autre  VUledIéii  (Loine-YincoDt  do  Gounuf),  oa|ntaiiio  an  rjgÏBODt  de 
cavalerie  d'Egmont,  fut  nommé  clun.ilicr  dp  Saint- Louis  le  2  août  1754.  (Registre 
de  l'ordre,  de  1740  «  ll"û.)  Villedon  de  Gournay  (Louis- Venant),  né  en  1711),  est 
fîc  Fontennv-le-Comte,  en  bas  Poitou  ;  pape  du  roi  en  1754,  lieufenan!  rérorraé 
diins  Dam pieire-ca Valérie  en  1738,  cornelle  en  ITiO,  capitaine  en  ITi.';  relire 
eu  1760.  [Registre  des  capitaines  de  caval^ie  et  de  dragons,  de  ITôl  diUi^régi- 

ÇS)  De  Seint-Seriiin,  on  de  SûDMSernin  (ce  nom  eil  écrit  dos  detix  nmièrcs), 
(Piorr^Louîs  SeinUEatienno),  né  on  1731,1  PaHiièfei  (Vifireit);  lieaienaiit  on 
Mcond  oft  174S,  omeigiio  «n  1743,  lieutenint  en  1744,  ctpîteitio  en  1747,  «i  se* 

coud  à  la  réfarme,  replacé  le  ••••f  capitaine  de  grenadiers  en  1763,  rang  de 
major  en  1767,  rang  de  lieutenant-colonel  en  iliiS,  major  du  régiment  d'Aqui- 
taine en  1777.  —  Blesse  d'un  coup  de  canon  à  la  cheville  du  pied  à  l'afTnire  de 
Vandevacby,  dans  les  Indes,  en  ITliO.  —  17(ii,  pension  de  500  livres  «nr  l'Or  lre. 
—  176.'},  gratification  de  six  mois  d'appuialeineiit».  —  1774,  graliGcaliou  anuueilâ 
de  %IOÙ  livres,  jusqu^à  ce  qu'il  loit  chef  do  balaiHon,  1763,  bon  capitaine  d'in- 
fanterie. —  1764,  eicollent  olBcier,  brillaot,  qm  t'oit  dlitingné  dont  l'Inde,  et 
par  dei  aciions  do  guerre,  ol  par  le  méprii  de  propoiilions  qni  loi  onl  été  faites; 
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Moolforiidu  régiment  de  Bourbon  ;  Roslaing(Joseph-Louis)  (  f), 
Natten,  baron  de  Wimpheo»  du  fégimeot  de  la  Marck  (aile* 
mand);  Bedmant,  du  régiment  irlandais  de  Rotfa;  chevalier 
de  Verrière,  du  régiment  de  ta  Couronne;  de  Lausière,  So» 

lers  de  la  Brouille,  Bourbon,  Barroussel,  Breaun ,  Duverger, 
Gaudard,  delà  lésiion  de  Flandre;  chevalier  (le  Perrin  (lieu- 
tenanl),  du  réiiimont  de  Lorraine;  Ritliier,  Courvoisicr  (Jean), 
de  la  légiOQ  de  Conflans;  Ramberi,  Sainl-Genest,  YallQ,  Bau* 
deck,  Franssu,  des  voloniaires  de  Soubise;  Salatne,  aneieo 
capitaine  du  régiment  de  Gambreeis,  aide-de-camp  du  mar- 
quis de  la  ChAtre, lieutenant  général;  de  Cussy(Micbel*Louia- 
Robert),  du  régiment  de  Médoc;  Roger  de  Rougé  (Jean-Fran* 
çois),  deSuze  (AugnsteVerdier),  des  grenadiers  royaux  de  ta 
Martinique;  du  Tertre  Philippe),  du  régiment  de  Provence; 
de  Fournas  (Antoine-Marie\  du  r(''£!;iment  de  Peiilhièvre;  de 
(ioussancourt  (Juste-Cyr),  capitauie  de  i^renadiers  postiches 
du  bataillon  de  milice  d'Amiens  ;  de  la  Feyrouse  (Jean-Bap- 
tiste la  Salle),  capitaine  de  grenadiers  du  bataiibo  de  milice 
de  Clermont;  Lascaze  de  la  Caussade  (François^Hyacbthe)» 
capitaine  de  grenadiers  du  bataillon  de  milice  d'AIbi;  de  la 
Trésorière  (Jean  Barbol>,  capitaine  de  grenadiers  postiches  du 
bataillon  de  milice  do  Morlagne;  de  Saint-Siniou  [Simon  Gué- 
rard-Ballet),  rapiuune  de  grenadiers  poslirhes  du  bataillon  de 
milice  de  Senlis  ;  de  Creny  (Alexandre-Constant),  capitaine 
au  bataillon  de  milice  de  Rouen;  Pluyette  (Jean-Louis-Au* 
gusiin)»  capitaine  de  grenadier?  du  bataillon  de  milice  de 
Paris;  Beaucousin,  de  Blair,  des  volontaires  de  Clennont; 
Ballet,  des  volontaires  de  Camhefort;  Fourquin,  commandant 

propre  à  ôlrc  à  la  l<"'te  d'un  e(vrp«.  —  1770,  fait  pour  êire  un  Mcellenl  lietifc- 
iiml-colonel.  [Registr'-  du  régiinpni  rf'.lrinrv,  rfe  ITCm  à  1776.)  - —  LiiMiienant- 
l'iilnnd  PU  1780,  l)nj;aijier  jTiènif  année,  iiiHrécluil  de  (Hinp  el  lieiHon^nt  de  roi  àe 
SdiiU  Oiner  en  178i.  {Registre  du  régiment  d'Aquitaine,  de  1770  «  1788.) 

(t)  Il  fut  reçu  par  son  père,  M.  de  fUnUtiof,  comMmhitt  te  hetnlbii  de  ili^ 
lîce  de  Trofcc* 
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du  batailloo  d'Étaio,  rang  de  lîeuteaaDUcolonel;  Gonguet, 
de  la  compagDie  franche  du  Mounel. 
Cawtierie,  —  Maison  du  Roi  : 

Chevalier  de  Gramont  (Christian -Joseph),  exempt  des 
gardes  du  corps,  compagnie  Beauvau. 

Compagnie  des  gendarmes  : 

De  Laiibarède,  de  Lasparie,  la  Brous^u  do  liiHf  \ill»\  Ka- 
faure,  de  Lamballerie,  de  Marigny  i^Flurenl),  Alaiioury  de  la 
Brunettière,  de  Pracontal ,  Prévosl  de  la  Brise,  de  Sainl-Cyr, 
de  Baone,  Courtois»  de  Lorme^  Dumeix,  DncbàtoDel,  Dtècbe 
(de  la  Carsagne),  Duchftleau,  Desforges,  Dcsmoulim^  Dareau, 
de  la  Jaumarye,  Graulhac(TunniDe),deGlatigDyy  deToarville 
(Frédéric  de  Marmande),  gendarmes. 

Compdi^nir  des  <:/icvau-l(''gci's  : 

De  .Maysonnatle ,  aide-major  de  brij^ade,  de  Traversac, 
Théroulde,  chevalier  de  Bellefosse,  de  Uardiviiliers  (François- 
Henri)  (I),  Lincourt^  Briol  de  Montremy,  Salignac  de  la 
Maingottière,  de  la  Poujade^  chevalier  de  Régnier,  de  Sainl- 
Hilaire,  de  la  Tour^Vanteaux»  de  Vemiandovillé,  le  BaUlif, 
chevalier  de  Bourneuf,  chevalier  de  BeauviUard,  de  Bande- 
ville,  Ghauvenet,  chevalier  de  Ghampagnac,  Daret,  chevau- 
légers. 

Mousque  lai  l'es  :  Dambrun,  mousquetaire. 

Les  capitaines  ou  lieutenants  dt5  cavalerie  :  baron  de  Sa- 
porta  y  Desvignes,  Chaperon ,  de  Grangeac  (Henri  de  Char- 
bonnier) «  Çuilhemoly  du  régiment  dehi  Reine;  Lafolie,  de 
Manègre,  de  Chamailles  (2),  des  dragons  de  Chabrillant;  la- 

(i)  On  nous  A  signale  auiiii  un  autre  ti'liardiTillier^  (Françoi»),  sieur  de  Sour- 
doa,  mitrévhai  des  togi>  de»  gendarmes  de  Ia  garde,  mort  «.h««atier  de  Samt  LuuU 
•■1717;  m  lit  nous  n'«Too.<i  pus  pu,  bute  de  registres,  retrouver  e«tlc  aotntoaiioa. 

(i)  De  Qurnai lies ( Ao to«M Courto W,,  coraclte  Mndngoni  ifeU Rtint  m174S, 
conwllera  régtnmt  d*  «mlfrie  dM  Gara  «■  1748,  réitimé  mkm»  MBéa,  M|M- 
teine  dans  e«  «égineBl  en  1749,  nng  de  liealeiMitt-cetoiMl  «a  17(7,  HaateaMi^ 
calonel  titulaire  ea  1779,  brigadier  ea  1780»  maréchal  de  eaoïp  «a  1734.  (JUyiffAv 


576  CAMPAGNES 

faye,  Cliauiiionr,  du  régiment  deBerry;  Pasquier,  «Je  ('ar- 
dès,  Giraiid.  (Juillot  de  Clianiptteur,  du  régiment  Dauphin; 
Laudardière,  Champeau,  de  l'Élang,  Saint-Mandé,  cheva- 
lier de  Buzelet,  d'André,  du  régiment  Oauphio-Dru^DS; 
d'Hermeville,  de  Valtière,  Caseau  de  Nevois^  Dompierre,  du 
régiment  Royal;  0ehanssay,  chevalier  de  TÉperonnière,  la 
Bruyère,  André,  Gcrmigney  (Charles-Josepli)  (i),  des  dragons 
du  Roi;  defaLinière,  Monnier,  Roussel  du  Senet,  d'Elville, 
du  régimeui  Royal-Étranger;  Labeseau ,  Arnaud,  de  Lor- 
mel,  du  régiment  Commissaire-Général;  Lavaud  (Denis), 
Pari80t(Glaude)  y  Penicaud,  chevalier  d*Argœuvre,  du  régi- 
ment de  Chartres;  de  la  Gattière,  Monthaniac,  Bourmaison, 
Goqaerel,  dn  régiment  de  Bourgogne;  Loinville,  Montmége, 
Dupont,  du  régiment  du  Roi;  Lafonds,  Laville-Bellanger,  Se* 
rionne,  Tubion,  du  régiment  d'Orléans;  vicomte  deCoetlos- 
quel,  la  Korhelta,  de  Montgros,  Saloruel,  d'Havvguits,  des 
di  agons  de  la  Hf'iîu»;  Lamirande,  Senevoy,  GondrecourI ,  des 
dragons  de  Chapl  ;  dcLormière,  I^coq,  Piogcrf2),  dePoutclia- 
rost,  des  dragons  de  Flamarens;  de  la  Bourdine,  Dauphin,  du 

des  dragons  de  Monsieur  [ci -devant  Montéclcr,  et  nitparflvanl  Cliabrillanl],  de 
l"7()  (I  1788.)  —  L'orlhogfiiplic  dd  nom  psi  Corliii>  de  Cliarntill< s.  Il  était  à  U 
bataille  dtf  Parme  en  175-1  et  à  Saint<Cas(  en  17.'»8.  Il  fut  emlvirqué  en  17.SU  avee 
wa  régiment  sur  r««kdre  àa  Uorbihan,  pour  rejoindre  le  marécbal  de  Conflaut^ 
•t,  «n  1768(  comme  coonMiidanl  de  d<ux  piquets  de  dragons  eu  ordree  de 
M.  d'BeUiog.  (Arehîvei  de  li  fi^mille.) 
(I)  L'ortbograpbe  du  nom  cet  GtnBÎnef. 

(^)  Pioger  de  Santeuil  (Dominique),  né  àP^iris  en  1729*  lieutenant  en  $ccund 
m  rigiment  de  Gambie  en  17  io,  enseigne  en  1746,  liculciinnl  en  1747,  ca|iilaiiie 
aux  dragf»»?  de  Flamaren*  en  17."i7.  brevet  de  major  en  1771.  —  Il  u  I  i  promesse 
d'un  régiment.  —  Retiré,  en  177(i.  avec  moitié  #les  nppoinlemetils  de  â.:âOUli\rcs 
dont  il  jntiit. —  Le  50  avril  17(»1i  il  a  pris  «ii\  ennemis  deux  p\he«n  de  cunrn 
qu''il  a  présentées  à  M.  te  prince  de  Condé.  —  17U5,  1764,  ofiicier  rempli  de  zèle, 
et  qui^  dam  touilee  leiD|M,  •  tout  eRcrifiéàM  troupe.  Il  joint,  k  ton  attachement 
an  aernee,  la  douceur  dot  imeura.  —  I76S,  fort  bon  Hijet.  — 1770, 1771 ,  bonof' 
fider.  {RtffiiIrtiurégimtiU  éuirugom  fArtoù  [ci'devant  Coigitji  ataupannant 
FlemareM].  de  1765  a  1776.)  —  Cet  officier  fîit  refu  par  la  comte  de  Maiiij, 
lieutenant  ^néral. 


Digitized  6y  Google 


DE  17M  A  1763.  577 

ir^inient  Royal-Cravates;  Laval,  du  régiment  de  Clermoni;  la 
B;tstidu,  do  Vrigny,  du  rri^iment  Royal-Piémont;  de  la  Va- 
renne(l}, MoQSpey,  Perein  de Saint-Aulaire,  Uaran-Darcaniac, 
deXiercent,  du  régiment  Royal-Normandie;  de  la  Faure,  Pri- 
metz  de  laBoyrie  (major  réformé  à  ia  suite),  Ricbery-d'ÂUons, 
de  IHirfort( Louis  Léobard),  Darses,  du  régimeat  d* Artois; 
Leocbère  (lieutenant-colonel  réformé  à  la  suite),  Bernard 
de  Marigny,  Molière,  de  Boistamberl,  Deslandes,  du  régi- 
ment Mestrc-de-Canip-Général;  Madiol,  comte  de  Reigecourt, 
Bourges,  de  Cessial,  d'Aigrement,  des  dragons  de  Baut- 
fremont;  Monin  de  Mourut,  Dulau  de  Lusignau  (Juaii-Jac- 
ques),  Furel  de  Villers,  du  régiment  Royal-Roussillon  ;  So- 
dilhac,  de  Bannieul,  de  Maillart(â}  (major  réformé  à  la 

(1)  DMehuBpi  d*  laVirtma  (JicfnW'AiiloàM),  né  i  lloalla(oa  U  4  nin  17S8;, 
•Bin  canine  emrMlte,  m  flG,  dmi  le  r^iaient  d'BieattloMiNr*  (Royal-Normaa- 
die  en  IWl).  11  fnl  rAfonné  i  la  pais  de  1749  et  replacé  m  17S6.  Nemné  lieale- 
nani  en  1759  et  captiaine  en  1760»  il  fal  réfurmé  de  neuveait  i  la  pais  de  1763^ 

Replacé  cil  1768  comme  capitaine  comm  •ndani  la  compagnie  du  meslre  de  camp^ 
il  devint  capilaine  lituluirc  «>n  1770.  A  lu  lornialion  de  1776  il  reprit  le  comman- 
dement de  la  compagnie  du  iiu  in  de  t  anip.  à  une  aulrc  i  ompigniu  en  1777, 
«Ut  le  rang  de  major  en  1780,  al  dcviut  cbcl  il  escuiiruu  u  U  réorganisation  de  1 788. 

—  En  1777  il  ebliat  uae  gvalifieatba  «Iraafdinaire  de  600  livm,  et  en  1788, 
k  32  aian«  «ne  pcntian  de  SOO  lînt»  mr  rOrdra.  (ilif  laira  d*  Jloyat-iyiBrMmii*, 
délT76  •  1788.)  —11  fntnemmé  lîeiilraaDl*eolonel  da  même  réginent  le  SSjaîl- 
let  1791.  (têgUtrê  é*  IHH.)  —  Colenel  du  l*'  fégimeot  de  eavalerie,  ci -devant 
Colonel- Général,  le  3  février  1792.  {BitgMre  du  I""  rdgitmnt  en  1791 .1  —  Général 
de  brigade  le  8  mai  1795.  (Relevé  manuscrit  des  ofTicicrs  généraux,  Archives  do 
la  Guerre.)  Celle  fuuulle  a  fourni  h  l'armée  vingt  officiers,  dont  un  guiu  ral  et 
deux  ufficicrs  S'Upérieur^,  qui,  laus,  d'après  les  trHiition«,  ont  été  chevaliers  de 
Saml-Louis.  Le  défaut  de  renseignements  précis  ne  nous  ^  permis  d'en  retrouver 
^einq.  Le  fila  du  général,  II.  Detchanpa  de  la  Vaienne  (Antoine-Frao(oîs< 
Gilbert) ,  aea^lientanant  de  lemplaeement  au  régimrat  de  Repi-Neimitndie  en 
1185,  lieuleaant  en  1792»  cipilaine  k  8  ttvrier  1793»  toojenft  daoa  k  même  rd- 
gioMBt,  devenn  k  19*,  a  abandenni  k  6  juin  anîvanl.  U  a  été  membre  de  k 
cbambre  des  Députés  et  chevalier  de  la  Légion  d'bonneur  sons  k  ReftaonMen. 

(2)  Uaillart  (Charles-Fraiifieis)  de  Villacourt,  né  le  24  juin  1728,  est  de  Nancy. 

—  Vient  de  Royal-Lorraine.  —  Cornette  au  régiment  de  cavalerie  de  Toustain 
en  1740,  capitaine  en  1748,  réformé  en  1749,  repkcé  en  17âO,  major  en  1759^- 

I*  37 


Digitized  by  Google 


578  CAMPAGM» 

suite),  dtt  régiQieai  de  Lorraine;  Bla^rul,  chevalier  d'Argte^ 
du  régiment  de  Bourbon;  Munez,  Saint-Loo,  Willem,  Bal- 

deck,  d'Espy,  baron  de  Ternicrn,  ilu  régimeul  l{(>y;il-Alk- 
raaud;  Je  Maulaincourl .  des  dragons  de  la  Fci  roiuiays  ; 
Merger,  de  Hessigax ,  Hlamont,  Uarcy  de  Complainvilie,  dos 
dragons  de  Nicolaï;  Prudliomme,  Saiol-Ouin,  de  Blaru,  de 
Bonne,  d'Albert  de  Rioms,  des  dragons  de  Languedoc;  Pa- 
risol  (Antoine),  du  régiment  Colonel-^xénéral-Dragons;  de 
Resel,  du  régiment  de  Noailles;  Raclé  de  Chassé,  du  régi» 

réformé  k  la  nouvelle  composition  d<^  \lCt',  replacé  mijorde  ce  régiment  en  1764, 
tting  de  lieutenant-colonel  en  Miili,  rang  de  mestre  de  camp  en  1770.  —  MH^, 
iô  juillet,  pension  de  rîOO  livrrs  f^iir  l'Ordre.  —  BIps'«'' iPtine  contusion  'i  In  ha- 
taille  de  Creveil  et  a  eu  un  thoal  lue  m>ii§  lui.  —  ITtiî.  e<i  Isirtlion.  —  lT(i.'>, 
exceUeat  major  pour  toutes  les  parties. —  1768,  fcraii  un  excellent  lifiiteniiit- 
coIomI.  —  1776 1  très>li9ii  ofBcier  el  très-propre  k  ton  emploi.  —  Chenlier  do 
S«rat-Loutt,  8  mort  1765.  {IkigMn  d»  régbneiU  J(py»i-Caval«r<»,  17flS  à 
1776.)  — Il«till»rtde  Villacourt,  lintemiitocolooel  on  1779,  brigoilîer  on  1786, 
maréchal  de  camp  eo  1784.  —  1781,  d*uii  mdrilo  n  rtre  <|a*il  «t  mpostilde  de 
le  louer  dignement.  ~  A  été  coiisidénblenMiil  coataiionnéi  Grcvolt.  (JkfMro  dm 
mémtrégimrtif,  df  IT7R  à  178S.1 

On  lit,  d/uH  uu  Extrait  de  l' Htstotre  du  maréchal  de  Saj  t\  p  u-  !('  liaron  d'Es- 
pagnac  [2  vol.  in-12,  lome  II,  p«g«  599,  éiliiiou  de  177ô),  ù  propos  du  siège  de 
Berg-op-Zoom,  en  1747:  a  11  se  pi^saau  corps  du  comte  de  Clcrmont  une  action 
«pM  mérite  d'iire  citée. 11.  do  Bionvillo,  ctpilaino  bu  régime  nt  d  Hradiconrt  (ri-do* 
mt  ToMlaiH),  éItU  de  gnwd'gerde  viH^-m  d«  Ueoitrirht.  Il  n*mitavec  lui  que 
son  comelie  elTÎoi^  cevalien,  loa  lieutenaDt,  «on  maréchal  dr«  logic  el  le  reste 
de  la  tnopoétaotdétechéa.  U.  de  BienTÎUo  fut  ui laqué  par  c«nt  hitwar||t  «pil  l'eii- 
VOleppèrent.  Malgré  leurs  oflortl  et  leurs  sommetion»  de  se  rendre,  cet  orfn  ier  «p* 
posa  pend«nt  près  d'iiiu-  henre  une  ?i  vi!îoiirpu«e  résistance  qu'il  donna  le  iempi* 
de  venir  à  son  secours.  Le  roi  rccompeii^i  ci  llc  ncion  de  valeur;  il  afi  ordri  une 
|}en5ion  à  M.  de  Bienvtlle,  une  gi  alificiitron  au  cornette  cl  un  loms  k  cltat|ue  cava- 
lier. »  Il  I  a  dans  ce  pas^dit^e  une  erreur  de  aom  ;  il  s'agit  de  M.  de  Banville,  et  non 
de  Bieevilie.  Le  cornette  était  M.  de  lleillarl*  aler»  âgé  de  vingt  ans  seulement 
Uana  ni»  mate  maoïiicrite,  mise  par  lui  »or  ua  etemplaire  de  cet  ouvrage,  ilcom- 
tate  qoe  le  roi  lui  promit  la  premiire  compagnie  qui  viendrail  i  vaquer,  ta  qui  eut 
teDefletdaiwlomémorégiduntonl7i8.  C^'tie  juste  réconipcnic  n'eut  guère  de  da- 
tée, car»  lélbrmé  avec  sa  compagnie  en  1740,  M.  de  llaillart  dut  racheter  une  autre 
eompagnie  en  1750.  —  .Mailliarl,  orthographe  du  nom.—  De  Mailliarl  de  VilU- 
coart.  {Étiit  mUtair»  d»  1785,  maréchaax  <i«  camp,  paga  83,  2*  celonue,  li- 
gne 14.) 
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ment  Meslre-dc-Camp-ljenéral-Dragons;  Husso,lkich,  Devay, 
des  hussards  de  Cliainborani;  Reinecke,  Desingue,  Treffa, 
des  dragons-  dô  Schomberg;  Sallao  de  Saboulio,  Desesâarte, 
Faget,  du  régiment  Royal-Pologne;  Marveille»  Saint-Âuban, 
de  VentiUac,  Oudrassier,  du  régiment  Royal-Picardie;  Sabi- 
net,  Bagard,  des  dragons  de  Ghoiseul;  Yignière,  Devanx , 
Forlès  de  Yiseec,  du  régiment  Royal^Dragons;  Villaines, 
Beauchamp,  d'Elbée  (Louis-Alexandre), Dumourier,  Gourville, 
du  régiment  de  Penthicvre  ;  de  Williers,  Decourl,  des  cuiras- 
siers du  Roi;  Berlhy,  d'indy,  de  Flavigny  (Jean-Philippe), 
d'Éon(l)y  des  dragons  d'Aulicliamp;  Cappy,  d'Apchier, 
du  régiment  Roy aUChampagne;  Chapelain ,  chevalier  d*Es- 
pîès,  des  carabiniers  du  comte  de  Provence  (2);  Couche, 
des  dragons  de  la  légion  du  Haynaut;  Dartaise  (3),  des 
dragons  de  la  légion  Royale;  Fortelle,  de  Royal-Lorraine; 
chevaUer  de  Gaplau  (Joseph),  du  régimeul  de  Condé  (-4); 
Courtais  (Henri),  du  régiment  de  dragons  de  Conli  (5)  ; 

(1)  C'est  le  fameux  ditfvtlicr  d'É»D,  dont  les  aventures  tirent  tant  Iwvit  m 
liftcle  dernier.  Le  registre  |>orle  :  a  3!  mars  1763  :  D  Éoii  (Charles  Geneviève- 

Loiii8-Augu9(c  Timi>tliéé  do  Beaumml),  capitaine  réfurmé  à  la  suile  du  régi* 
menl  d  Aun^hampt-Dragous.  —  fte^u  par  le  duc  de  Niveruoi»|  ambamUeur  du 

roi  H  IjOiulffs.  » 

C'est  le  même  régiment  que  celui  de  Fonteiioj  ;  il  avait  pris  en  175ti  cette 
dénoininalion,  du  mm  d«  ion  cokmet,  M.  te  cointe  de  Provence,  depuia  le  roi 
LouiaXVUI. 

(3)  DtrUise  (UuM-Aleiandre),  aerrieet  de  1744.  —  Bon  oflîeisr,  bmi»  k  U 
guerre,  bonne  conduite.  —  Pané  cepileîae  dem  le  régiment  ColoMl-GiiiàMl-Drft> 

gnit5  (Ml  1770.^  Rang  de  litHitcuant-colonel,  et  commandant  du  bataillon  de  gar- 
i)i-on  d'Armagnac  en  1778.  {Registre  du  nigiment  C<àeMi'G4nértd-Dntgimf  4$ 
1776  à  \im.]  Ciimic.  [Eiat  militaire  de  1777.) 

(4)  Il  fut  re^jU  par  M.  de  G«plan,  son  frerc,  rbevalicr  de  175^  (voir  |iluâ  liatil, 
page  427).  — D'uprèa  les  archives  de  la  famiile,  ont  encore  été  ciievalitri  de 
i  Ordre  :  de  (^ptau  (Antoine),  ancien  capitaine  de  cavalerie,  qui  convoqua  le  ban 
de  h  noMeaae  ea  ITOi,  et  de  Capiau  (Etienne),  lienleMiiIrceleael  do  régiment  de 
Condé^velerie,  retiré  avec  le  brevet  de  nratre  de  cemp. 

0)  De  Coarlais  de  Moreaiis  (Renri),  né  en  173Q  A  Deulleni  (Kcerdie),  felen- 
taire  en  1712,  cornetic  en  1743,  réformé  en  1718,  capilune  en  1754,  rang  de 
ncjor  en  i773,  caplUin«*coninMittdanl  |  la  formaiito  de  177114  HenlepanUolaBel 

.  ». 


M»  CAMPAGNES 

Champorcin,   liculeuant  aux   dragons  de  la   Reine  (I). 

.Artillerie  :  les  capitaines  de  Jaunaye,  Uespon ,  de  Bon- 
nay-Renti,  de  Saint-Paul,  Richecourt  (Marc- Antoine  Da- 
gneau)(â),  RiSgnauldol,  de  Romaioville,  Saint-Michel,  che- 
valier de  Missolz  (Jacques),  Saint-HIchel  de  Miasolz  (Pierre), 
deSonnont»  de  Breuilly  (Charles),  de  Breuilly  (Pierre-Fran- 
çois) ,  d*Âboville  (3) ,  Desmarets,  chevalier  de  Beanrains,  che- 
valier de  ïascher  (4). 

CD  1780.  — 1771,  grtliftcilMii  de  400  lim  —  iTS,  «mi  ia  SQOnvm.  — 
1785,  Mem  da  800  litrtt,  el,  même  unée,  pcniioii  d«  600  Urne  rar  l'ordit.) 
(JbffMtv  du  rigimtMi  4e  Coitti'Dragoiu  [«HtomnC  la  Uarehâ],  iê  1176  à  1788.) 
—1791,  eolooel  An  18*  dragoiii,ci-deTCiit  légimml  du  Roi.  (JtiyMrw  «hir^imni/, 

dê  177(i  à  1792.)  Son  pin-  fi  l  liPTHlier  de  Sainl^LiOo»  en  1740.  (Vonr  plin  leiii 
eux  chevalier»  relrouvési,  de  1734  à  1718.) 

(1)  Chumporcin  (Henri  Jacques-René  de  Michel),  cornette  en  17il,  réformé 
601748,  lieuteniint  en  second  on  ITciO,  lieut  -nant  en  175^1.  —  1765,  homme  de 
eoudition,  rempli  d'Iiunucur,  avec  des  latents,  des  mœurs,  mais  d'une  faible  sauté. 
— 1761^  appointements  de  retraite  de  300  livres.  —  Chevalier  de  Saiot-Louii  M 
1783.  {Regisin  du  réginmt  de  ta  Reinê-Dragom,  dê  1763  4 1776.)  Le  nom  de  cet 
«flider  ne  te  tronfo  pis  porté  sur  lei  ngiflres  de  Tordre,  meie  mention  de  •» 
croix,  comme  on  vienl  de  le  voir,  esl  fetie  lur  le  regifire  metrienle  dn  corpi ,  et  la 
famille  possède  le  br>  vet  et  le  rcrtificet  de  réception  signé  parle  parrain,  M.  de 
la  Borie,  lientenanl^colonel  da  régiment.  L'orthographe  dnnom  MtDea Michels  de 
Champorcin. 

(i)  De  Ricliocoiirl  (Marc-Anloiae  Dagucau),  lié  à  Laon  on  177)2,  siirnumcraire 
en  17  ii,  officier  pointiiur  t'n  1 7  cotnmi<<saire  eitraordinaire  en  175ii,  litiutenant 
en  premier  le...,  opiUuue  en  iccond  en  17tiU,  chevalier  de  Saiul-Lauis  le  28 
âvrill763,  capitaine  en  premier  en  17(i:i,  capitaine  de  ctnonnier» i  1,700  livrée 
en  177S,  chef  de  brigede  en  1777,  avec  rappel  de  ce  grade  à  compter  dn  14  lep- 
tembre  1776.  —  Cinq  campagnes,  ànq  «iégea,  deox  expédîiiona.  — 1760,  pen« 
«ou  de  400  livres  sur  le  tréior  royal.  {Hegistre  :  capitoiim  dl'arlillerie  avant  1799^ 
tome  1*',  fol.  lôO.)  —  11  fut  reçu  par  M.  du  Ridiei-ourt, colonel dTartillerie. 

(S)  D'AHotïIIp  fFrançoiv-Marii  ",  ne  h  I3rc>t  i  ii  17r»(>,  Aurnumcraire  en  1744,  of- 
ficier pointeur  eu  1746,  comntt&^atrlU  t  ^tr.iDnlinnirc  tn  ITril,  capit.iin-^  en  second 
en  1758,  chevalier  de  Saint-Loui«  le  28  avril  ITlir»,  capitaïue  en  premier  enl7(M, 
capitaine  à  2,700  livres  t-u  J771,  chef  de  brij^ude  irn  1777,  avec  rappel  de  ce  grade 
4  la  dile  dn  14  wptemhre  1776.  —  Six  campagnes,  treiie  sièges ,  cinq  batailles 
on  affaîrei,  «ne  eipédiiion.  {titgitir»  :  capUéliMt  dtart&tui»  ommf  1780, 1. 1*', 
fol.  118.) 

(4)  De  Tnadier  (Al«ttndN-Frnn(oii),  né  à  Sonvcrt;  (Maine)  en  17i8.  Unnlf 
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Gardes  du  corps  du  rm  de  Polog^  :  Virion,  garde  du 
corps. 

Commissaire  ordonnateur  des  guerres  :  de  la  Salle. 

Commissaire  ordimtire  des  ouerres  :  de  la  Vallone. 

Turpin  (Laurent),  capitaine  des  portes  <le  la  Rochelle. 

Aide  de  camp  :  Gallande,  aide  de  camp  du  chevalier  de 
Soupire,  lieutenant  général. 

De  la  Carrière,  vicomte  de  Gamacbes  (sans  désignation  de 
grade);  la  Roche,  capitaine  dans  la  compagnie  franche  de... 
{nom  illisible). 

Les  promotions  aux  dignités  de  grand'croix  et  de  com- 
mandeur furent  également  nombreuses  pendant  la  guerre  de 
Sept-Ans. 

Furent  nommés,  de  175C  à  1763  inclusivement  : 
Commandeurs, — Ârmée  de  êerre  :  les  lieutenants  généraux 
ou  maréchaux  de  camp  :  1756,  marquis  de  Brassac,  mar- 
quis de  Berville,  comte  de  Rasilly,  chevalier  de  Croîsmarre, 
marquis  de  Monteynard;  1759,  de  Baye;  1 760,  marquis  de 
Cornillon,  marquis  de  Montmort;  1761,  marquis  de  Saint- 
Georges  (1),  baron  de  Bésenval,  de  Castella,  marquis  de 

ntnt  BU  yiégbimit  de  Rouen  en  1744,  awiiiiinéraire  au  corp»  rojel  d'erlillerie 
nlêaie  année,  9nus-1iciitenantenl747,  lieutenant  en  second  co  1748,  lieutenoDi  <  n 
.premier  en  17r»(i,  mpilaini^  en  second  on  1762,  chevalier  de  Saial-Louiit  le  \"  fé- 
TTÎpr  1765,  capitaine  en  premier  de  bi-imljardiens  en  17fi!S,  rapitatnc  (î?  cflnonniert 
à  2,400  livres  en  1767.  —  Pension  île  tîOO  livres  sur  le  trésor  rojai  en  1761.  — 
Pension  de  retraite  de  800  livres  «urle«  fonds  de  l'artillerie  ea  1771.  {Registre  des 
capUainet  ^aHUkHe  aiMU  1789,  !«r  volame ,  page  180}.  Il  fut  reçu  par  S.  Â. 
S.  llMi<eipiear  le  due  de  Pentliièvre.  (Hegistrê    l'ordre,  de  1782  à  17S1.) 

(1)  Harqoie  de  SeinUGeergee  (Anne-Louie  Pinon),  menMjuelaire  en  1735,  et- 
piteine  dew  Coleael>6én<ral-Cefelerie  «a  11^,  rang  de  netlre  de  camp  SS  meî 
174S,  toestre  de  camp  d^uoe  brigade  de  carabiniers  en  IToH ,  brigadier  en  17S8, 
maréchal  de  camp  eAi761,  graod'Croix  de  l'ordre  on  1773,  lieutenant  général 
en  1780.  [Mémoitf s  concernant  l'institution  de  l'ordre  de  Saiut-Luuis.)  Un  Saînt- 
Georges,  aide-major  général  de»  logis  de  ravalt  rip,  fut  blessé  à  Fontenoy.  La 
date  du  brevet  de  mettre  de  camp  de  ce  commandeur  semble  indiquer  qu'il  s'agit 
de  lui. 
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Liigeac,  ootntedeNaiiMmne-Pélet-FHtzlar,  marquis  d'Anvet, 

marquis  de  Puységur,  comto  (j'Archiac,  comte  de  Fumel, 
comte  de  Manerbe,  chevalier  Pelletier,  marquis  de  l  .i-iii,  de 
Meyronnel,  Poisson  du  Peiit-Bois,  de  Burlàmarque,  marquis 
de  Narbonne-Pelel,  chevalier  de  Beauteville;  1762,  du  Bour- 
cet;  1763,  comte  de  Chabp-Laserre,  comte  de  Diesbach,  ba- 
ron de  Closen,  de  Fillet,  comte  de  Durfort. 

Armée  de  mer  :  les  chefs  d'escadre  ou  capitaines  de 
vaissean  :  1756,  Périer  de  Salvert  ;  1757,  chevalier  de  Fo- 
ligny,  deMonllouel,  niHKjuis  de  \ andreuil-Cavagnal ;  1758, 
marquis  Duquesno-Menneville ;  1760,  comle  d*Àché;  1761, 
defiompar;  1760,  vicomte  de  Bouville* 

Gnwd^roix,  —  Armée  de  terre:  les  commandeurs  :  4 156, 
marquis  du  CbÂtelet  (Duchàtelet-Lomoiit),  comte  delaBi* 
vière,  capitaioe-tieutenanl  des  mousquetaires  noirs  (deuxième 
compagnie);  1759,  comte  de  Courten;  4760,  baron  de  Zur- 
lauben  ;  1761,  comte  de  la  Serre,  comte  de  Marcieu ,  de 
CheYert(l),  de  Crémille,  vicomte  de  Suzy,  marquis  de  Va- 

(1)  Cel  illustre  nom,  l'orgueil  de  Tortlre  île  Snint-Louis,  n'a  pas  besoin  de 
commentaires.  Cbevert,  simple  !>olJat  au  n'^'initmt  de  Cirné  on  1700,  fut  nommé 
•ous-lieulenant  au  répriment  de  Beaune  en  1710,  licutcoaiU  même  aooée,  aide- 
mi^or  en  1719,  capitaine  en  1721,  major  en  1738,  liealenaQt-colon^l  en  1739, 
brigadier  en  1744,  maréelMl  de  eaMp  «d  4744,  liettlentnt  général  m  4749,  com- 
flMndenr  de  Tordre  «a  I7S4,  graod>croix  ptr  bonnenr  en  1738,  el  lUiilaire  ea 
176L  11.  lient  donne  à  »  winineiioa  comme  ohevalier  de  SainuLeuîe  et  brî- 
çnA'xcr  la  date  de  1743.  (Voir  plu»  baut^  p.32G.)  VÉiat  militaire  1701.  p.  88, 
donne  à  la  nomination  de  brigndier  la  date  du  10  décembre  1711.  Quant  à  la 
croix  de  Saiut-Louis,  nous  trrnivoiis  (Registre,  rang  des  capitaines)  qu'elle  lui  fut 
accordée  dans  la  période  de  1754  à  1748  ;  mais  il  avait  élo  »igiiale  bien  avntitaui 
bontés  du  roi.  On  lit  dan*  le  registre  de  1724  à  1731  :  «  M.  de  Marbourg  a 
mandé,  le  21  déeemlire  1727,  qu'il  (Chevert)  était  un  des  meilleurs  ofliciers-ma- 
jors  qu'il  j  eût  dent  rinfanlerie  et  qu'il  mérilait  la  croix  de  SainULonia.  M.  de 
SécMtee,  intendant  de  Valeneiannet^  dit  que  e*est  un  excellent  sujet,  j»  Le  wêH- 
ekai  de  San  avait  Cbevert  en  grande  eetime,  et  un  jour  qu'il  faitait  k  ta  table 
Téloga  de  cet  officier,  an  appuyant  tur  le  de,  tigne  ditlioctif  de  la  noblesse,  il  fut 
inlernnnpu  par  un  gentilhomme ,  qui  t'écria  :  «  Pardon,  Monsieur  le  Maréchal, 
tous  dites  de  Cbevert  :  Chevert  n'ett  pas  noble,  ce  n>4t  qu'un  ofticier  de  fortune.  — 
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lori  ,  marquis  de  Montmort  (i),  major  général  de  gardes  dtt 
corps;  marquis  de  Cliuuvelin  (2),  comte  des  MoDtazet(3), 


lia  foi.  Monsieur,  répondit  lf«itriee,  je  TigiMMiii,  «I  je  vttva  venêrde  àê  mt  Ta* 
toir  appris  ;  juRqu'icI  je  o^avais  eu  |<our  M.  Chevert  que  de  l'estime,  à  préiaat 
j'aurai  du  retpecl.  o  Le  Journal  militaire  de  1784  (n°  1 ,  page  8Î)  cite,  à  propos 
de  cet  oftlfîer  général,  une  aiilrft  iinerdtite  qui  fe  rattache  à  l'alfaire  de  Luttern- 
berg,  en  I7">^^.  «  M.  dt-  Cbeverl,  dont  l'ariieur  comme  rcxpericiicc  semblait  croî- 
tre avec  1rs  antiee$,  Tut  chargé  de  chusser  reiineini  des  «rtumiteB  d'une  munlagne 
cOBtarte  boit.  Cm  en  y  pénilrant  qu'il  fin  tm  le  marque  de  Bréhant  dee  re- 
garda enflamnie,  et  que,  le  faisitienl  par  la  main  :  «  Jdr«s>flioi,  lui  dit-il,  qw 
vous  et  voira  régiment  vous  veos  feres  luer  jusqu'en  dernier  plutèt  que  de  ncvler*  • 
Au  flioroent  de  Taitaqu»,  les  officiers  le  firent  prier  de  prendre  ta  enintie; 
mai''  il  teur  dit,  en  leur  montrant  les  grenadiers  :  «  Ce»  brares  gens  en  ont«ilstn 
—  Chev4'rl  mourut  à  Paris,  le  24  janvier  1769,  âgé  de  soiMnle*qnnlem  ans  ;  Il 
avait  ttryi  pendant  soix3n!<»-lrnîs  nm. 

(1)  Marquis  de  Mouiuiurl  (Fram-ois  Rt-dmoni) ,  marécbal  général  des  logis  de 
la  cavalerie,  rang  de  roesire  de  carii|)  in  ITâa,  chevalier  de  Saint-Louis  le  29  dé- 
cembre 1758,  ensuite  5*,  2*,  1*'  en»LMgne  des  gardes  du  corps,  compagnie  de 
Yilleroj.  premier  lieutemnt,  majer  dn  corps  (D'Hoiicr,  tome  11 ,  page  260.)  — 
Brigadier  en  1744,  maréelial  de  caasp  en  1748,  iienlenani  général  et  ciefmnn* 
deor  par  honneur  en  I7S8.  {État  militaire  de  1799.)  D'Hotier,  tome  U,  page  179, 
cite  encore  un  M.  de  Blontmori,  gouvemear  d*Ardres  et  chevalier  de  8aint>Loit1s 
en  1740.  Cet  officier  doit  être  le  brigadier  porté  plus  baut,  page  314. 

(2)  Marquis  de  Chauvelin  (Françoi^-CInuilf)  ,  lieutenant  au  réginipnt  dn  Roi- 
lofftntprie  en  1752,  <*ommis«ion  de  capil.iine  en  1751,  aide^major  et  commi»Mon 
de  cohnud  iiu  mc  niuui',  l»rigadier  et  colonel  du  ré^inK^nt  de  Qucrcy  en  1744, 
maréchtti  de  camp  en  17  i'),  minisire  plénipoieniluirc  de  France  à  Gènes  et 
eonmandanl  des  troupes  envoycc!»  en  Corse  en  174U,  lieulenani  général  même 
année,  comnnndenr  de  IWdre  en  17S1,  anbaisadenr  en  Snidsigoe  en  17BS, 
grand'Croix  par  honneur  en  17S6 ,  lilnlAÎre  en  1761 ,  mort  en  1773.  {Mémoirtê 
conetfWMt  l'inef ilntîbn  d«  l'ordrt  de  Saint-Louis,  page  86.)  —  Agrégé  en  eerpe 
des  nobles  génois  f  t  iii>crit  dans  le  Livre  d'Or,  6  mai  17a3.  [Élat  militaire  4s 
17fiO,  jiag.  ion  i  l  107.1  Un  autre  marr|ni'î  de  Ch^itvelin,  député  >ous  la  Restau- 
ra!ii>n,  et  r>-tii,itit  le  pn&<é  glorieux  de  sa  fiinill-',  s'est  fait  le  plus  cruel  SUoenU 
de  la  rojaulé  que  ses  pères  avai.  ni  M  r\ie  avrc  honneur  et  dévouement. 

(5)  La  (iaselle  de  France  du  17  iLviÏËr  17o9  aniiou(,a  que  le  roi  avait  envujé 
k  l'impératrice,  reine  de  Hongrie ,  la  graud*croix  de  Tordre  de  Saint-Louis,  pour 
en  décorer  le  comte  de  Uontaset,  ministre  plénipotenliairede  France  près  la  oour* 
de  Vienne,  et  que  rimpératrice,  en  remettant  cette  msrque  de  distinction  i  M.  de 
Honlaset,  lui  fil  présent  de  son  portrait  enrii  hi  de  diamant».  Cet  officier  général 
fut  donc  grand-croix  par  honneur  en  17fi9,  et  tilnieire  en  1761.  (Renseignements 
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nian|uis  deConiillon,  marquis  de  Villem6iir(RioU>r);  i7ô3, 
chevalier  de  Montbarrey,  marquis  du  Mesoil. 

Armée  de  mer  :  1756,  de  Macoemara,  comte  de  YaudreuU; 

176f ,  comte  du  Bois  de  la  Motte;  1702,  de  Massiac;  1763, 
marquis  de  Vaudreuil-Cavagnal  (i). 

Lorsqu'il  n'y  avait  pas  de  places  vacantes  dans  les  diguilés 
de  l'ordre,  et  que  le  roi  voulait  compenser  tes  services  qui 
méritaient  cette  distinction,  ii  faisait  des  grands-croix  et 
commandeurs  par  honneur.  Les  officiera  objets  de  cette  fa- 
veur portaient  les  insignes  de  la  dignité  dont  ib  étaient 
revêtus,  mais  ils  n'avaient  point  de  pensions,  et,  quand  ils 
devenaient  titulaires,  ils  prenaient  rang  a  la  date  du  jour  où 
ils  avaient  ctc  uouunés  primitivement. 

hds  Etais  militaire!:  de  la  France  da  1758  à  1762  inclusi- 
vement donnent  la  liste  des  dignitaires  par  honneur  à  la 
suite  des  titulaires. 

.  A  dater  de  1763  les  États  ne  font  pins  mention  que  des 
titulaires,  et  les  deux  services  sont  confondus  dans  une  seule 
et  même  mention. 

Nous  croyons  inutile  de  donner  la  liste  des  dignitaires  par 
honneur  portés  aux  Etats  nu'litturt's  (jue  nous  venons  de 
citer  et  qui  sont  devenus  titulaires;  mais  nous  signalerons 
les  officiers  suivants,  dont  le  nom  ne  figure  pas  sur  la  liste 
chronologique  des  grand»«roix  ou  commandeurs,  de  1693 
à  1784,  imprimée  en  1785: 

retfQttfés  depuif  t'impreuien  dei  premiàMi  fenillei.  Voir  plus  htal,  page»  460 
et  461.) 

(1}  H  j  tvaîl  àvax  lorlM  d«  vtttiiCM  dut  lei  liaaU  grtdm  de  Tordw  de 
SeiaUliOuis  :  les  vacances  faites  par  la  mort,  et  cetles  failee  par'U  pninettoa  i  bi 
dignité  de  ch<>VHlier  des  ordres  du  rm.  Lorsqu'on  était  dignitaire  de  Stîot-Loais 

et  qu'on  rer<?%iit  le  oontnn  t)lcn,  on  rempilait  le  cordon  ronjrp ,  en  rertu  de 
l'art.  15  de  l'édil  de  \~é\\)  :  <(  Ceux  qui  ^eruat  honorés  de  t'orJre  du  Stinl-Es- 
pril  ne  pourront  conserver  l-s  gniiul'cron;,  cunniiiindenes  ou  pension»  de  Tordre 
de  Saiot-Louis^  mais  continueront  de  porter  ia  croix  dudil  ordre  de  SaiDl-l<ouit 

•m  celle  do  S«iiit»Biprii. 
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Grands-croix  par  honiieui  ,  service  de  terre  : 
1739,  le  comte  do  Sdy ve,  lieulenaat  général  des  armées 
d'Espagne. 

Commandeurs  par  honneur,  service  de  terre  : 
1757.  Le  comte  de  Lally,  lieutenant  général  (1).  — Le 
DisniuiB  de  Montcalm,  lieutenant  général  (tué  au  Ca* 
nada  le  13  septembre  1759).  Il  venait  d*ètre  fait  lieutenant 
général,  car  dans  VÊtat  mHiiaire  de  1759  il  est  porté 
comme  maréchal  de  camp,  à  la  date  de  1786,  et  dans 
celui  de  1760  il  ûgure  uu  nombre  des  lieutenants  généraux 
morts  (p.  fH). 
Commandeurs  par  honneur,  service  do  la  marine  : 
1748.  Le  chevalier  de  Pilles,  chef  d'escadre. 
17S0.  De  Glieux,  capitaine  de  vaisseau  (ensuite,  de 
Glieu)  (2). 

De  1763  à  1770  il  n'y  eut  que  quelques  promotions 
individuelles.  Après  avoir  largement  récompensé  les  ser- 
vices rendus  pendant  la  guerre,  on  attendif  avant  do  faire 
droit  à  ceux  qui  dérivaient  du  temps  seulement,  et  les 
registres  de  la  marine  constatent  que  le  roi  suspendit  tout 
travail  relatif  à  la  croix  de  SainULouîs,  afin  de  ne  pas  pro- 
diguer une  décoration  que  Tattente  rendait  encore  plus 
enviable. 

(1)  LaIIv  inscrit  dam  Vitat  de  17r>3  avoc  le  titre  de  comte.  Dans  VÉtat 
dê  i7t>I>  il  est  porté  comme  grand-croix,  à  la  date  de  17S7,  ce  qui  prouve  qu'il 
fut  cooMMiidrar  et  grand-croix  ptr  hoBneor  dins  la  même  Miiiée.  Il  dM|Hirait  à 
diler  4e  1767,  par  «aile  de  rinî^ne  coadamoitioD  doDt  il  fut  l'objeU  11  ne  figore 
pa»  dane  l«t  Mimotm  MimnMmt  Ttetf «mIIm  de  l'Ordre ,  publîAi  tu  iT9&,  mé- 
moiret  coateiuiit  b  li«le  générale  dei  dignitairai  defHMS  1695  josqa'en  iTBi,  ce 
qui  prouve  qtt*il  ne  fat  jamais  titulaire^  de  sorte  que,  sans  lea  premiers  États  mi- 
litaires, on  ne  ronnstirnit  pas  lés  (!istinctioiM««oerdée»aux  honenUestervioetde 
cette  victime  de»  pa^^sions  parlementaires. 

(2)  Ces  deux  diguitAÏres  ne  sont  plus  portés  dans  YÉtat  militaire  de  17G2,  ce 
qui  donne  lieu  de  croire  quUb  sont  morts  en  i761,  avant  d'avoir  été  nommés  ti- 
biUiiea, 
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Parmi  les  chevaliers  aouimés  dans  cette  période  nous  ci- 
terons  : 

1764.  Le  chevalier  du  Muy,  lieutenant  général  (I);  de 
Curlo,  capitaine  au  régiment  Royal -Italien,  rang  de  co- 
lonel. 

i7G*j.  Bcrni^  do  Brassac  (Thomas-Joseph),  ci-ilevaul  capi- 
taine au  roL^imciil  de  Cond'-Iiifaiilenc  (2). 

1767.  Le  chevalier  de  ialaru  (Louis-François),  meslre  de 
camp,  ci-devant  réformé  à  la  suite  du  régiment  Dauphin-Ca- 
valerie; d'Hautpoul  (François-Pierre)  (3),  capitaine  au  régi* 
ment  d'Aquitaine;  d*Âumale  (Charles-Françoifr-Marie) ,  colo- 
nel d*un  bataillon  du  corps  de  rarlillerie  et  du  cénie. 

1768.  De  BaufiVcmonl  (Charles- Roger),  prince  du  Suint- 
Empire.  l)riuadier  de  dragons  (_4);  marquis  do  Jaucourt 
(Churlcs-Léopold  ChazclJ,  brij^adier,  colonel  de  la  légion  de 

I 

{i)  Il  fui  reçu  p&r  le  comte  du  Moy,  lM«t«iwiit  généni, 

(2)  Cet  ofBcitr  «vail  i^iiii  h  crùix  U I*'  féTrier  1765,  mail  il  aa  put  être 
T9çn  k  cette  époque.  {lUgistrtd»  f  ordre*) 

(3)  Le  ehevdiîer  dH.mtpoul  ^Pren$oU-Pterre),  lié  en  17S8,  e»t  de  PengeauT,  «a 
Languedoe.  — •  Licutcnaut  en  lefond  <>n  I7i2,  onseigne  en  174^,  lieutrn^nt  en 
17<{rî,  en  second  À  la  réforme  en  1749,  repliué  à  une  corn(M|;nic  en  17î»5, 
ca|)itnine  de  grenadiers  en  1700,  reliré  fn  1707  avec  l'À)0  livn  s  ti*  ip|ir>inie- 
nieiils  de  retraite.  —  1703,  a  de  re^^uil.  «le  \  i  ivii^^nncc,  et  ilc  1  t  iii  <  tiimi  ;  hon 
capitaine  de  l'infaitltTie.  {Hegistre  du  régiment  d' Aquiiaim- ^  de  17ti5  u  177(î, 

36,  verso.) — Marquis  d'Iluulitoul.  (fJa/  «liWatrc  de  17U7,  page  19C.)  —  La 
mite  à  la  réforma  a  deux  cames  aujourd'hui  :  elle  est  la  suite  d'inlinntléi  ou 
peine  dicciplinaire  ;  en  1749  elle  fut  la  coniéquenee  de  la  pais,  qui  amena  une 
réduction  dans  les  régineiits  de  l'arnipe ,  et  la  mesure  porta  sur  les  plne  jeunes 
capitaines.  C'est  ninst  que,  réformé  en  17  iO,  M.  d'Hautpoul  ne  le  fut  pas  en  i7G5, 
parce  qu'alors  il  Tut  protci^L-  pur  «on  aacienuelé  de  grade.  Il  J  a  même,  dans  le 
repistre  de  17i8  à  1703,  d  ins  !«•  régiment  de  Piémont ,  par  »'Xfin]»!c.  un  des  plus 
brave-*  ri'-u^mcnl"!  do  l'niinci' ,  une  l'urninlc  qui  deniaiidr  a  étrL-  cxpli  |Ui/f.  Bonn- 
coup  de  tapiiuiucs  *t»ul  rajcr.  avec  ce  mot  :  casiés,  Cci  i  veut  pas  dire  qu'il.-  ont 
manqué  à  l'honneur,  mais  tout  situplemenl  que  leurs  compagnies  ont  été  réfor» 
méee  par  suite  de  la  piîi.  Nous  arens  saisi  avec  empressement  l'occasim  d'épar* 
gner  k  de  braves  officiers  rinjuslice  même  d*ttn  soupfon. 

(4)  U  fut  reçu  par  H.  de  Bauflremont-Lislenoisy  prince  du  Sainl>6mpiiw,  lieute- 
nant général  des  armées  naralei. 
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Flandre;  Bally  (Fodoars-Éléonor) ,  exempt  des  gardes  du 
corps,  compagnie  Beauvau,  rang  de  mestre  de  camp  (1). 

1769.  Le  duc  de  Lauzun  (Armand -Louis  de  Gontaut), 
capitaine  aux  Gardes-Françaises  (2);  le  marquis  de  Gler- 
mODt  d*Âmboise  (Jean*Baptiste^harles-François),  brigadier 
d'infanterie;  le  baron  de  Hablatt  (JeanWacques)  (3),  colonel 
de  la  légion  de  Soubise  ;  le  comte  de  la  Tour  d'Auvergne 
(Nicuiaï>-Fraiiyois-JuIie),  maréchal  de  camp;  Durand  d'Au- 
gny  (François-Paul),  major  du  régiinenl  d'Auvergne;  de 
Geoiïrede  Chabrignac  (Jean- Baptiste-Joseph),  lieutenant-co- 
lonel du  régiment  de  Bourgogne  (4);  Dumas  de  la  Rigale 

(1)  CheralMT.  {ÉtotétilSS.)  CmAt,  (JÉtoC  drlTSO.)  LîMtMnt,  emnptgnie 

Beauvau;  maréchal  de  camp.  {État  de  1781.) 

(2)  Au-dt-ssous  du  nom  du  duc  do  Lauzuo  on  Ht  sur  le  registre  de  l'ordre  : 
«  Il  ij'avail  pas  le  »emp<  de  semice,  et  il  a  eu  un  ordre  parliculier  pour  avoir  sorvi 
en  Corse  avec  disliuclioir.  »  —  Dans  ses  Mi  iuoirtu  .  In  duc  de  Lauzun,  qui  s'éiait 
eUectivemeut  très-bien  battu  en  Corse,  dit  qu  il  reçut  ia  croix  de  i»aint>Louis  pour 
avoir  apporté  la  nouvelle  de  la  coumission  de  cette  Ile. 

(5)  Bamn  d'AcbUdt.  {État  mWfoâr»  de  1770.) 

(4)  Uenlciuuit  en  aecood  ca  régUnait  de  Ghampegae  en 1746,  référait  en  1740, 
replaoé  enieigM  m  1^,  lieutenant  en  1754,  capitaine  en  17218»  féfaraié  de 
Douvean  en  1763,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Bourgogne  de  1760  à  !77I , 
rang  de  colonel  en  1771,  colonel  en  second  iln  régiment  de  Barroi»  eii  1770,  bri- 
gadier en  1780.  —  1780,  quitte  sa  place  de  rnl.>n.4  en  second,  et  reste  attaché  au 
corps  de  l'inlmifrie ,  avec  le  Irailemenl  dont  il  jouit ,  et  l'espérance  d'un  régi- 
ment Irirsijue  les  circonstances  le  permettront.  (Hegistre  du  régimmi  de  Banois^ 
de  iïTti  ù  1788.)  —  17(m,  irès-bon  oFlicier.  —  17G6,  excellent  lieuteuaut-cob- 
nel,  conduit  Irèa-bien  le/cgimeiii.  [licgMré  du  régimmt  d» BoitTgosne,  d§  1763  à 
1776.)  ^  H^rqaiff.  {État  miliMn  dê  1777.)  —  M«rl  en  1783.  (to  mitflain  d» 
1783.) 

D*après  les  renseignements  fonmia  par  la  famille,  pendant  la  guerre  de  Sept- 

Âns  cet  oflicier,  à  la  lète  d'une  compagnie  de  volontaires,  prit  d'ii.-<8ut  le  fort  de 
Carslberg,  dt-fcndu  par  trois  cents  hommes  ,  rt  ce  f;iil  d'arnits  lui  valut  plus  lard, 
en  176(),  le  grade  de  lieulennul-colonei.  Il  se  diïtingua  en  Corte  en  17<»r>,  et  j 
mmiu  ainsi  lu  cnnx  de  Saint-Louis,  qu'il  ret;iit  dt's  m^in.^  ilc  son  oncle,  M.  de 
Gtroffrc  de  Chab)  iganc ,  suus-lieuteuanl  eu  1715  au  régiment  de  Cliamp^i^ne,  ca- 
pitaine en  179MI,  comtnindant  d»  bataillon  en  1744,  Ucnlenant^caloael  en  17o7, 
retiré  du  serfice  en  1762,  après  quanntn^iraf  «nt  de  lervioe,  «vec  le  gnde  de 
brigadier.  On  ne  eomptait  pa«  alors  les  campagnes.  Roussd ,  dans  son  Hittoin  é» 
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(Nicolas) 9  capitaine  à  la  légion  de  Lorraine;  le  chevalier  de 
Gny  (Antoine),  major  dn  régiment  de  Bretagne  (i). 

C'est  â  cette  période  que  doit  appartenir  M.  de  None  de 
Malmaison  (Anne-Armand-Gaston  Bidal  de  la  Grandie) ,  ca- 
pitaine au  régimeut  du  Roi  (infanterie)  (2). 

HgkÊimU  iÊ  Ckamptigmt  dit  ^  c«l  Mm  fat  bit  chavdîer  db  Suat-Um*,  «a 
1734»  |i««r  blmnns  reçue»  à  U  bataille  de  Panne,  et  il  est  ^rté  conflit  tel 
sur  le  regiftre  de  ton  ré|iment,  dantla  période  de  1754  à  1748.  Fn  1700  le  roi 
lui  accortli  une  pr-i'ioi!  de  (ÎOO  livres  Mir  Vorflrc!.  It  mourut  eu  ITKI.  [ÉttU  flltff» 
tair0  d0  17H2.)  11  ligure  parmi  les  offici^ni  blei^és  à  Filinghautt-n . 

Le  fdi  de  Jcan-Baptiste-Josepli,  «on$-li<>uten«nt  en  17î^1  aux  draji<*iis  (icCondc, 
émigra,  al  lui  uommc  chevalii-r  de  S<itiit-Loui»  en  liiâ.*>.  On  )e  retrouverai  cette 
dete.  Il  Timt  de  mourir  i  l'âge  de  queire-fiogl-sept  ans,  fid^âveonvietiaBide 
■e  vie.  Son»  la  Reetaontion  il  élût  repréieiilé  dm»  Ice  range  d«  Min  ernie  per 
ee«  file,  le  «ente  de  GeuAre  de  ChabriitiMe  (Cberiee^Leuie-Aufiielc),  qai»  garde 
d'heimenr  en  1815,  eene-licntenaat  en  1814  en  10*  de  ligne,  prisent  i  la  Drdne 
en  1815,  auprès  de  Blonseigneur  le  duc  d'Angeulène^  {taieéeTtc  eee  giade  au 
i*'  rcginenl  de  U  garde  royale  (ioraalHrie)  i  U  fomatinn,  cl  capitaine  au  .12*  de 
ligne  en  182ô,  fut  un  di»i  trois  mdic  officier»  qui,  en  I8ri(),  brisi^rcut  leur  épce  et 
refusirent  de  'ervir  le  gouTcrnemPirt  d<>  Juillet.  M.tis,  s'il  renonrn  à  !  i  r.irricre  mi- 
litaire, il  n  euchaina  pas  U  Yocatiou  de  ses  enfant$.  L'uiue,  capitoine  uu  I"  régi- 
ment de  zouavee  et  chef  dn  bnretn  arabe  de  Sdtif,  cit  chevalier  de  la  U>gioa 
d'honneur.  Le  lecond,  aspirant  de  marine,  eet  mort  i  bord  de  la  eemtte  tn  Caprin 
eleiwe,  à  Macao  (Chine),  en  18S1 ,  et  le  Iroitièmo  Nt  lieutenant  an  10^d*er^ 
tiUerio. 

(1)  Le  choffalier  de  Guy  (Antoine),  ni  ^n  1733,  ealdeNedienne.  —  Lieutenent 

en  second  au  régiment  do  Daupbiné  en  1747,  lieutenant  même  année  ,  réformé  en 

17i9,  replacé  enBeigne  en  17r>3,  lieuIcriBnt  en  17î''in,  ra|iitainc  en  17'>X,  ?tifle- 
roajor  en  i71'>.  mnjar  de  ce  régiment*ci  en  1767,  rang  do  lieutennnt-coionel  on 
1770,  clievaiu-rde  Saint-Louis  en  17f)0.  — 177(»,8d^cemhre,  jfralifK  ation  extraor- 
dinaire de  600  livres.  —  Hbli,  ùil  pour  être  un  excellent  major.  {^Registre 

dm  régimttU  êaBniagne^  de  1765  à  1776.)  —  Cherclier  do  Saini-Loula  le  7  no- 
«emhro  1760,  mort  le  14  man  1779.  [tUgktn  dv  m#m»  rigtmmt^  it  1776  à 
1788.)  —  Le  regietro  de  Tordre  de  176S 1 1781  dit:  Chevalier  de  Saint  Loub 
le  11  wifemhro  1760. 

Nom  ne  pouvone  préciser  la  date  de  la  nomination  de  cet  officier, 
dont  le  nom  ne  figure  pa«  sur  les  registres  ;  mois  sa  fiitalité  e?t  attestée  par  h  f»en- 
sion  qu'il  obtint  sur  l'ordre.  Lieutenant  au  réirimont  du  Roi  (infinlcrie)  en  174.^», 
cjjHiiine  en  17f4f,  capitaine  de  grenadiers  eu  1T(1!(,  rang  de  colonel  en  17*0, 
chef  de  i)alaiUoa  en  1774,  second  lieulenanl-coloiiel  créé  par  ordonnance  du... 
(cette  ordonnance  doit  être  de  1778,  M.  de  Noue  étant  porté  comme  lieutenatl- 
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Eq  1770  les  norainaiioiis  reprennent  leur  cours  régulier, 
pour  ne  plus  être  interrompues.  Parmi  les  cbevaUers  nommés 
dans  le  cours  de  celte  année  se  trouvent  : 

Les  brigadiers  d'infanterie  :  de  Ghoiseul-Meuse,  major  gé- 

colonel,  pour  la  première  fois,  dans  VÉtat  militaire  de  1779);  brigadier  en  1180, 
premier  lieulenant- colonel  en  1781,  cotonel-Iieutcnairl  oti  sfcond  en  178".  —  Ma- 
re» liai  de  camp  en  !7Hi.  —  A  refusé  le  grade  de  maréchal  de  camp  pour  con- 
server 50B  emploi.  —  t  janvier  1781,  grafifiralion  cxiraordinairc  de  1,2(H) 
livres.  — •  12  décembre,  même  aunee  ,  idem  de  1,200  livret.  —  178o,  2î> 
•oui,  pcunoQ  800  lifM  nr  l'wdhw  Saial^LMii.  ->  1786,  gralifiea- 
timido  1,100  —  1787,  Htm  de  mimt  tomaie.  — 13  jintitr  «t 
novembre  1788,  grttifictlMot  pareilles.  — 1788,  IS  oevrabre,  le  gwaterneaieil 
«fAiguep-Hortee  |NNir  retrtUe  el  19.000  litrei  de  greiificitieii  «nr  lei  meeiei. 
{BggMn  d»  réginmt  du  Roi-lnfanierie,  de  1718  à  1788.)  —  Perlé  i  len  nng  de 
maréchal  de  camp,  État  militaire  de  1789. 

Nous  avooB  indiqué  fommairemcnl  plus  haut,  page  i-il),  h%  «ervices  d'un  autre 
chevalier  du  même  nom,  promu  ea  17.')7.  Nou.s  les  rétablissons  ici,  parce  qu'ils 
sont  des  plus  bonorable»  et  prouvent  avec  quel  dévouement  alors  oa  servait  le 
roi.  De  Noue  (Lnuis},  né  e«  1729,  ttt  de  Suzy ,  prêt  Léon.  llonei|neleira,  ' 
première  eompe^ie,  en  1739,  liealenenl  en  Mcond  en  régiment  de  Tenreine  en 
174S,  lieuleneni  en  1713,  cepitaîoe  en  1747»  en  eecond  è  le  réfenne  en  17^, 
cipiiaioe  aux  dragons  de  Lengnedec  en  1798,  major  en  1735,  reng  de  lientoneni'* 
colonel  en  1766^  rang  de  mestre  de  camp  en  17G8,  lieutenant-colonel  en  1773.  — 
177â,  promesse  d'être  fait  brigadier  à  la  première  promotion,  et  pension  de 
2,00<)  livres  sur  le  Trp  ^r-  —  Peii»ion  de  H(M)  livres  sur  l'ordre  (  inscrite 
au  rejîistrc  des  pensions  (ic  1  orJre  a  lu  liate  du  1"  mars  ITUri).  —  17'jr),  excel- 
lent sujelj  li  connall  bien  la  partie  de  la  tenue,  de  Indiscipline,  et  de  la  manœu* 
vre. —  176o,  major  de  la  plus  grande  distinction.  —  1771,  idetn;  il  a  ucriGé 
80,080  Kwes  de  léa  bien  pour  rdperer  te  régiment,  la  dernière  cempegne 
delà  guerre  de  17S8.  Il  t  été  pejéen  eSele  de  Konette  et  se  tronre  minéper  sn 
benne  velonlé.  Di  eont  lis  frèree  en  servire.  {Btgitin  du  ângtm  de  Xan^nedoe  de 
1783  à  1776,  ùHkki  :  ms/ore  ei  lieHtêtumt9<okmels.)  — 1780,  brigedier,  kok 
bourse  du  prix  de  sa  compagnie.-»  1779,  susceptible  da  comnundement  d*an 
régiment  de  chasseurs  à  clicTal.  —  Retiré  le  ti  avril  1780  avec  1,800  livres 
de  pension;  cnn!>crve  celle  de  ^,('00  livres  qu'il  a,  et  tout  ce  qu'il  peut  «voir 
de  grâces  pécuniaires.- —  Jouit  sur  le  Ircsor  royal  de  4,390  livres,  et  d  uue 
pension  de  800  livres  sur  l'ordre  de  Saint-Louis  ;  total,  .'i.l90  livres.  (Même 
ttgittre,  de  1778  à  1788.)  Ceoile.  {État  mSHmn  de  1770.)  —  Svr  k  registra 
des  peneione  de  l*erdre  11.  le  comte  de  Nom  est  qualifié  meréchel  de  camp, 
et  eitr  ke  JÎIa(t  mOiMm,  jneqnee  et  j  eompf»  T^tof  de  1795,  il  n'est  perlé 
qn'avee  le  grade  de  brigedier  de  dregone* 
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Déral  de  ]«  Martinique  (1);  le  duc  de  Durfort  (BmmaDiiel* 
Célesto-Augnstin)  (â)  ;  de  Mesmes  (Jean^Jacqu  V 
Les  colonels  des  régiments  d'infanterie  suivants  : 
Le  comu  de  Tavannes(CharIe8-François-Casiinir  de  Saulx) 
^^la  Reine)  ;  le  marqui»  de  Trans  (Louis-Henri  de  Villeneuve) 
(Royal-Roussillon)  ;  le  vicomte  d'Adhémard  de  Montralcon 
(Jean-Balthazar)  (3)  (Chartres);  le  marquis  d' A  varay(Claude- 
,   Antoioe  de  Béziade)  (la  Couronne);  le  chevalier  de  Bonne- 
gnise  (Charlea-Gratiat)  (Eu);  le  marquis  de  Bouillé  (Claude- 
François)  (Vexin)  (4);  le  marcfuisde  Bouzols  (Anne-Joachtm 
Montaign)  ^ÏAonnnis);  le   comte  de   Chaljannes  (Char- 
les) Brclayac)  (o  i;  le  baron  de  Cadiguan  fCharleî^-Dupleixj 
(légion  do  LorraiiK  );  le  comte  de  Coigny  (Ciabriel-Angustinf) 
(l^ou  Royale)  (6);  le  vicomte  de  Custines  (Philippe-Blan> 

(1)  Comie  de  Chois<>ul-Meuse.  (État  m{Ut9irt,  1770.) 

(2)  Il  fut  ri"ri!  par  le  comlc  de  Noailles. 

(3)  !l  fui  reijij  |),ir  M.  U»  duc  d'Orléans,  (firgi^fre  de  l'ordre,  de  fTO^dt  17S1.)— - 
Vicomle  il' AdIiiMiiir  de  Montralcon  f  Je.iii-B.iltli.isiril ),  fa  175îi,  e*t  df  Niuie»; 
lieutenant  en  1747,  capit-iinD  en  17.')o  ,  nide-niajur  en  1759,  pourvu  de  la  m»'\o- 
rilé  de  NIme»  en  1761 ,  colonel  d<t  ce  régiment-ci  en  17G5 ,  a  donné  sa  démi-sioa 
en  1776.  — 1777,  permiasien  d«  |iorter  l'unîlbrjM  àu  r^pment.  — 1769,  gr«ii- 
fleattott  âMiurlte  de  3  000  liviet  et  celle  du  camp  de  6,000  lime.  —  t77l  • 
grattBcelion  de  2,0QO  lÎTres.  — 1772,  Uem  de  5,000  lifne.  ~  1777,  grelilief. 
tien  annuplle  de  3.000  livres.  —  1766,  (fis-lMB  celoDd.  (Hegitin  tfit  féfimntt 
de  Chavires,  de  l765  à  1776.) 

(4)  Brigadier  en  1709,  gouverneur  de  la  Guadelotipr  .  ('tnnt  r«l,,iu'l  du  régi- 
ment de  V.  Tin,  marérhn!  de  c  itii|>  le  19  février  1777,  pour  jireudre  rang  du  27 
octobre  1778,  ^tlat  iiulilaire  de  1780.} 

(5)  11  ftti  reçu  par  le  marquis  de  Chtbannet,  mfurécbal  de  camp. 

(6)  Le  eomte  de  Coigny,  mettre  de  oem|i  en  «eceiid  du  régiment  IIeilM<de- 
Camp-Général  dei  dregOD«  en  17I$8,  mettre  de  cimp-lieuteDtnl  du  régiment  de 
BourIton*Cflveierie  en  1761,  mestre  de  rampd'on  r^iment  de  dragou  de  eon 
nom  en  1702^  colonel-lieutenant  de  celle  légion-ci  en  176o,  brig  idier  de  dn^oiui 
en  1768.  —  1774,  eTaMurancL'  d'î-ire  fait  ui-Hréclial  de  en  m  p  à  son  rang  de  bri- 
gadier; donne  sa  démission  de  col  mu  I  <]c  cette  lé<;ion.  —  17(1*!,  il  a  tous  les  la- 
lents  'jU'-  l'on  |)fut  d('-irer.  {Ucgis!re  de  la  ti'nion  lh»fnl'',  (/»•  lT()i>  à  177fî.)  — Ma- 
réchal de  camp  en  1780.  [Elai  mUttaire  dç  1781.)  —  Il  fut  reçu  par  le  duc  do 
CoigDjj  chevalier  des  Ordres. 
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cBard]  (Rouergue)  (1)  ;  le  baron  de  Crossol  (Henri-Charks* 
Emmanuel)  (Berry)(2);  le  baron  de  Flachsiande  (Nassau); 
le  cûiiile  (le  Guébrianl  (Louis-Jcan-Haplible  de  Bude)  (Pen- 
tliièvrej;  de  Giiibert  (Kranrois  Appoliue)  (k'gioii  Corsey  (3); 
le  baron  de  Juignc  (Louis-iMarguerilc  Leclerc)  (Soissonnais)  ; 
le  comte  de  Levis  (Marc-Antoine)  (Picardie)  (4);  le  comte  du 
LoDs  (Pbilippe-Malhieu-Marie)  (Royal-la-MariDe)  ;  le  cheva- 
lier de  Mëade  (Pierre)  (Glare^lriandais);  le  marqais  de  Mon- 
tazet  (Charles  Malvin)  (Enghien)  ;  de  Nîeul  (Françoifr'Alexis 
Ponte)  (t'oix)  (5);  le  marquis  de  Nesle  (Joseph,  comte  da 

(1)  Il  fut  reçu  par  M.  le  (u  iuce  île  €ond«^. 

(2)  Le  baroade  Cnitiol  (UeDri«Chir1e»>Eiiiinanuel),  colonel  da  régimeot  d'ia- 
ftmem  da  Berrj,  né  i  Piarit  U  8  octobre  1741;  ■ooi'lMbtentnt  an  rigiineiit  dtt 
Roi-Iabnlaric  «n  1796t  Iteuttrant  en  terood  en  1757)  lieuteiwiil  riGornié  «a 
17âa  à  It  niîU  du  régiment  de  caf alerie  de  le  Rochafoueiiild ,  incorporé  dani 
Ro|el'Ctianpagne  ;  capitaine  le  11  octobre  même  annéOt  réformé  eu  1763;  colo- 
sel  d€«  grenadiers  de  France  en  ITtk'i,  cloncl  du  régiment  de  Berrjf  ea  1770, 
brighdier  ên  1780,  maréchal  de  cimp  en  17K1.  —  Gralillcalimi  de  5,000  livret 
en  1781.  —  IdemenilH'i.  [Hegisire  du  rr/nncnl  de  lien;),  (/el77(ià  lîitti.) 

(â)  Il  fut  reçu  par  le  comte  de  Guibvi  (,  marôi  iiHl  de  camp. 

(i)  Le  comte  de  Lvvt<i^  lieuteuint  au  régiment  dn  Rot  (inftnUrie)  en  17o3,  ca- 
|M(eine  régiment  de  in  Reine  (caralerie)  en  17!Ml.  cn|Nlefaie  •«  régîmaot-dn 
Meilre-de^CeiBp-Géuéral  de  In  cavaleiie  en  1761»  celeoel  dn  réginMat  Rojtl-Reae» 
•ilten  (infanterie)  en  ilSi,  eotonel  du  régiment  de  Picerdie  en  1763,  brigadier  en 
1780.  —  ISevril  1786^  quitte  m  plaee,  et  mte  attaché,  en  sa  qualité  de  briga- 
dier,  au  corp.«  de  l*inf«ntertef  pouT  récrier  ea  «clivilé  et  obtenir  le  grade  de  maré- 
chal ifc  camp  k  son  rnnjr.  —  Bcaiicoiip  d'honneur,  di»  vertn  ,  ds  aMe  f(  (r>i|>n!i- 
calion.  {Ikytilres  du  régimeiti  lii'  l'trarilii\  de  \H>~  a  I77(i  rt  de  1770  «  iïKH,  le 
régiment  devenu  Colonel-Général  le  5  avril  I78U.)  —  Le.  cutiitede  Levi«  lut  reçu 
par  le  marquis  de  Levi!>,  alors  liententnt  général  ,  chevalier  de  Sainl-Louis  de 
1747.  {Voir  plus  b««l,  page  408.)  —  Le  marquis  de  Loris  (Piem^>ton),  né  le 
35  aoftt  171Û,  fot  lientenent  en  régiment  deU  Marine  en  1736i,  repiuine  en  1737, 
employé  dent  t*éUI-nejer  de  Pennée  de  1745  4  1748,  brigadier  en  17II6,  maié- 
ebal  de  camp  en  1758,  lieutenant  général  en  17()l,  gouverneur  général  de  TAr- 
lois  en  1764,  chevalier  de*  Ordres  en  1776* due  hérédtleire  lo  i"  avril  1781«  nu- 
rccbil  de  Fnince  en  17K!î,  capitaine  d'tine  d*'9  compnnnie*  lia  gar  lf?  du  frrrps 
de  MoTïsiEïri,  comte  de  Pnivence,  à  la  crealina,  en  1771,  et  mourut  en  178i 
ou  îni  ( nmmencf  ment  de  1788.  {Étal  militaire  de  1788.) 

(6)  Chevalier  de  Nieui ,  coraetto  daof  U  Rocbefoucanld-CavHlcnc  eu  1747, 
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MaiUy)  (Royal)  ;  Dontesant,  marquis  de  Qtran  (Guy-Joseph) 
(Languedoc)  (i);  le  comte  Dulau-d^Allemaoa  (Jeau'Bapiittte) 
(Aunis);  le  marquis  de  Fitz^ames  (fierwick)  (2); 

limteinit  en  feettnd  tn  régimeiit  du  Roi-Iafaiilerie  en  1748,  enieigne  en  175S, 
KealeMuil  en  1795,  cepîteine  en  179B,  cebiid  da  riment  de  Fois  en  1770, 

brigadier  en  1780,  maréchal  de  camp  en  178  i.  —  1779,  penj^ion  de  800  livres 
sur  l'Ordre,  et  peiuioo  de  1,200  livres  sur  le  trésor  royal.  —  1783,  pension  de 
",000  livres.  —  1781,  ancien  el  très-hoti  oflicier.  {Registre  du  r^fimmt  de 
Foix,  de  177t)  a  nSH.)  — Comlc.  {Htat  militaire  df  ilSl .) 

(1)  Marqiiii!  de  Donissaiit,  ci-dev&iil  colonel  aux  greuadiers  de  France.  {État 
militaire  de  1771.) 

^)  Ceradte  «u  régiment  de  cefelerie  de  Filf4emet  en  1787,  mettre  de  camp 
dudil  ruinent  en  17!(0(  réformé  en  176S,  celend-conmendeol  da  régiment  de 
Berwick  en  1705,  brigedier  en  1709.  —  1768.  e'eppliqae  à  ton  métier  et  montre 
beenceup  de  lUe.  (Jli0i<ff<fe  dn  r^lmenf  de  BerwMtt  de  1705  à  1770).  —  Dnc 

de  Filx-James.  {ÈM  mUitain  de  1776,  page  S88.)  —  Maréchal  de  camp  en 
1780.  [Registre  du  ré^iiment  de  Berwick,  de  1776  à  1788.)  —  11  fut  remplacé  au 
répimenl  de  Berwick,  en  1780,  parle  chevalier  de  Fili  Jamcs  (Édounrd),  cadet pen« 
dant  icplmois,  r.tng  de  lous-lieuteuant  sans  appoinletoeoU  eu  1767,  rang  de  ca- 
pitaine en  17G'J,  de  colonel  en  1775,  colonel  en  second  en  1776,  me»tre  de  camp- 
conmantlant  en  1780 ,  brigadier  en  1784,  maréchal  de  camp  en  1788;  tt 
«fett  et  en  17S0  une  penônn  de.  4,000  livrée,  et  en  ebtint  une  entre  de  0,000 
livrée  en  1788,  bire  de  ta  promelion  en  grede  de  nerédiel  de  cemp.  {RÊffktn  dn 
HgiKmtdê  Bmokk,  de  1776  à  1788.)  ~Le  dievelier  de  Fils4emee  ne  ht  pas 
ehevelier  de  Seint^Louis  parce  qu'il  élait  chevalier  de  Malte.  (VeirTihal  mili- 
taire de  1783)  page  301.)  —  Le  colonel,  propriétaire  du  régiment  de  Berwick, 
était  le  marérhal  duc  de  Fitz-Jamcs,  né  en  1712,  mort  rn  I7H7,  à  l'àgc  de  soixante- 
qninte  ans.  Charles,  comte,  pm*  duc  de  Fitc-Janiee,  né  en  gouverneur 
et  lioulenant  général  du  Limofin  en  !7âi),  niouïqaptsire  en  1750.  rapitjiine  en 
1751  au  régiment  de  cavalerie  de  Vogué^  incorporé  dans  Rojal  en  1761,  mcstre 
de  camp  en  1735  d*«n  régiamnt  de  cavalerie  irlandeiee  de  eon  nem,  réformé  en 
170t,  brigadier  en  174M),  meréelwl  de  camp  en  1744,  licnienant  généml  en  1748, 
chevtlicr  dee  Ordrm  en  1790,  eolenel  dn  régûnent  de  Berwtek  en  i7if8,  connaen- 
dant  en  Languedoc  et  mr  les  cites  de  la  Méditerranée  en  1701,  en  Oaienoe,  Ne- 
verniet  Béarn  en  1765,  en  Bretagne  depuis  1771  jusqn'ea  1775,  maréchal  de 
Pirance  en  1775.  [État  militaire  de  1785.)  —  Nous  n'avons  pu  retrouver  la  date 
de  sa  nomination  comme  chevalier  de  Suint-Louis,  antérieure  à  la  reprise  des  re- 
gistres en  17iO,  et  prouvé*'  du  reste  par  la  dnjnilé  de  maréohul  dont  il  fut  rcvëlu. 
-~  Le  lieutenant  général  de  Berwick ,  porté  par  M.  Mazas  comme  chevalier  de 
Sainl-Louie  en  1700  (co^  plus  haut,  |vage  178),  est  Jacques  de  Fiti^ames,  duc 
da  Benriek,  JUs  de  Jacques  U,  rai  d'Angleterre,  mariefael  de  Francn  en  1708,  èbe- 
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De  Clausonoette  (Henri  La  Roque) ,  colonel  d*infanterie  ; 
le  comte  de  Lannoy  (François-Ferdinand),  colonel  aux  gre- 
nadiers de  France;  Grant  de  Blaîrfindy,  colonel  attaché  h  la 

léf?ion  Royale;  le  comte  de  Gontaut,  commautiant  j)oiir  le  roi 
ea  Bigorre;  La  Mnzanchère  ^François-I-K)ui»  Mauclerc j ,  Mes- 
nil-Durand  (Jean-François  de  Graindorge-Dorgeville),  et 
MaisoDihou  (Jean-Louis  ile  Broqua)»  colonels  d'infanterie; 

Chaleigner  de  la  Chataigneraye  (Joeeph-Charles),  major  du 
régiment  de  Yermandois,  rang  de  lieutenant^colonel  (i); 
d*Adhémard  de  Montfalcon  (Marc-Antoine),  major  du  régi- 
ment de  Chartres  (â)  ;  de  Castéja  (Stanislas  Biaados) ,  major 
dtt  régiment  de  Bourbonnais,  mu^  de  lie uleua ut-colonel  (3 )  ; 

valicr  An  Ordres  «d  17t4,  tai  «a  «îége  de  Philuboiu^  ea  1134,  el  Ton  dei  plu» 
|fMids  cepilaîBci  du  «ièele  de  Lonït  XIV  el  da  sitele  de  Letti»  XV/ 

(1)  De  Cbateîgner.  {État  mHilaire de  iTIO») 

(2)  Chetalier  d'Àdbémar.  {Même  Htat.) 

(5)  Biodos  de  Castéja  (StaaisU*  Ae),  né  à  Kamur  en  173G,  lieutenant  en  second 
an  légiim-nt  de  la  Marck»Alleroand  m  1747,  deuxième  lipiifensnt  en  17-i8,  |>re- 
itner  lieutenaut  même  année,  capitaine  en  secoiiU  eu  17^>4,  ea  pied  en  J7GI, 
major  de  Kojal-Suédoii  en  1766,  du  régiment  dTAlmce  «m  1767,  de  celui-ci  en 
1768,  rei^  de  liealenettl-eoleiiel  en  1769,  colooel  de  Il»|el*Coeitou  en  1773.  — 
1768,  ««iet  tmfénmr ,  exeelleBl  efficier  dans  tens  les  pointe.  (Ae^islre  d»  r^/i^ 
mmt4$  aoMrtenMte,  d*  1763  à  1776.)  —  Brigadier  en  1780,  miréclul  de  camp 
en  1784,  — 1771,  gnilificetiea  de  tf.OQO  livres.  ~-t775,  graiiRcation  dépa- 
reille somme,  et  gratification  annuelle  é};c(lcmenl  de  t>,0(H)  livres.  (  Registre  du 
rtirjim")it  Hoyal  Comtois ,  fi  f  I77<)  a  17H8.)  — (Ibcvilier  de  Casiéja,  ^titat  mili- 
taîrr  (le  1773.)  — Coniti:  do  Ca>lt'ja.  ij-^lal  imliniire  de  1774.) 

Oulj-e  le  gouverneur  lie  ioul,  comuiuiidtur  a  la  création  de  l'orilrc  en  1(>9.J 
;t<oir  ploa  beat,  page  44),  et  un  entre  Casteja,  chevalier  en  1750  [idem,  p.  431), 
d'Aspect  ette,  eenme  nommé  chevetier  de  Saini-Louis  en  1700,  «  le  mar- 
quis de  Castéja  (Jean  de  Bleudef,  c'est  Biaudos) ,  edenel  d*ui|  régiment 
d'infsuterie,  dont  le  «aarécbal  de  Benfllers  donne  i*opiaion  stiivanle  :  il  a  «lattté 
un  régiment  d'infaoterie  pour  acheter  la  clierge  de  guidon  des  gendarmes  de 
Bourgogne.  C'est  également  un  gnlanl  homme,  et  un  parfaiteinent  brave  el  bon 
oflicier.  Il  le  témoigna  bien  à  la  journée  de  Malpl  njut  t  ji.Tr  tout  ce  qu'il  fit,  eriue 
antri""!  choses  en  ne  voulant  jamais  ^'<•tl  alli  r,  quonjue  l)lt'5.>c,  et  sollicité  à  le  l'aire 
par  \r  in!i)or,  qui,  voyant  son  sèle,  dit  ImuUiiient,  pour  Icj^emple,  qu'il  en  rendra  il 
compte  au  mi.  ■  (D'Aspect,  t.  Il,  p.  180.}  DHoxier,  de  son  côté,  cite  le  mar« 
quis  de  Caaifja  (Jeiu-Frauçoi&  da  Biandee),  niousi|uelaire  en  1694,  capitaine  au 
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CoQway  (Thomas)  y  major  du  régiment  de  ClaF&4rlaDdai8(l). 

GardeS'Françaises:  D'Agoult  de  Soint*Mîchel  (Louis  Fott- 
quoi),  lieutenant  (2);  de  Roussy  (Gabriel-François)  (3), 
cl  «lu  Clu/.el  i^Aaloiiie  Marie)  (i),  sous-iitiuleuaiils. 

régimeat  RojuKCtfalme  en  i696,  colonel  d'an  rigiin«iit  d«  «on  nom  «n  17(tt, 

colonel  du  régiment  de  Tournai»»  en  1709,  chevalier  de  Saint-Loins  dcpâf  17iS» 
gnavernettr  de  Toul  tn  1718,  gouverneur  de  Sainl-Ditier  quelques  jours  aprtef 
{•oiivcrnemciit  (iitit  il  se  doniil  presque  immédiateirteut  en  faveur  de  son  frère; 
brignciicr  t  n  ITIU,  maréclinl  de  camp  en  17r>i,  mort  en  ITiO  ( (l'Hiuier,  t.  1, 
pn'^c  l'Ji)  ;  et  le  comte  de  Ciïtcja  (CharlÉS-Loui^  de  Biaudos),  colonel  du  régi» 
meut  de  son  frère  sur  sa  démission  en  1705,  guidon  uu&  (^eudarmcs  de  Bretagne 
en  1709,  chevalier  de  SainMiOnis  depuw  171$,  anifaeMadeur  en  Snàde,  gonver- 
neur  de  Toul  i  le  mort  de  len  Itère,  mort  en  ITSS.  ^*l]oiier,  1. 1,  page  221. J  — 
Clwrier-Louie  fut  nommé  •oue-lieuteinnl  des  chevea-légen  d*Orléens  on  1731 
(GaMffe  (fe  France  du  S9  décetnbi  e) ,  brigadier  en  1734  {GatetU  de  Prane»  du 
ir>  mars),  maréchal  de  cimp  en  1758  (Gosette  de  France  du  28  février).  Enfin, 
Uou^sel  [État  mililaire  /fe  IT(!I)  cile  le  m.injiii?  île  Ca>tcja,  colonel  du  régiment 
de  TournaiitH  en  17'{;  mais  il  ne  (it  que  passer  et  eut  pour  successeur  le  marquia 
de  laChetdrdie,  lequel  fut  reuiplicc  en  1745  par  un  autre  marquis  de  GAStéja.  Nous 
n  avous  aucun  renseignement  sur  ces  deux  officiers  supérieurs.  Le  dernier  cède, 
en  1717,  le  régiment  de  Touruaisis  à  M.  de  Cursaj'. 

(1)  Il  fut  reçu  par  M.  de  Convay,  ancien  Ueuteoant-colonol  dUn&oteric. 
Gonwaj  (Thomea),  tervicee  de  1747  dans  le  riment  de  Glare»  capitaine  en  1765, 
major  eu  1769,  rang  de  colonel  tn  1773,  major  dn  régiment  dTAnjon  è  k  fi»i^ 
malien,  en  1775,  brigadier  en  1780.  —  Quitte  la  majorité  en  1780,  et  eonaerva 
cou  activilide  service,  comme  l)ci<:a  lier,  avec  le  traitement  qu  il  a  comme  major 
el  l'assurance  d'être  employé,  {liegiatre  du  régiment  d'Aujou^  de  177(5  a  1788.) 
—  De  Coiiw.iy.  [Ktat  militaire  de  1770  à  177*'».)  Cumie.  (Hlal  de  illl.)  Par  or- 
donnance du  20  avril  177^i  le  rej^imciil  de  Berwick  avait  été  incorporé  dan» 
dure,  et,  par  suite  de  cette  ineorpuration,  le  régiment  était  devenu  régiment  de 
Bcrvvlck.  Cette  circon&lancu  explique  le  passage  de  M.  de  Couwaj  dans  le  régiment 
d*Aojou ,  la  place  de  lieutenant-colonel  étent  restée  au  major  de  Berwick.  Il  fut 
fait  maiecbil  d«  camp  en  17»!  (ilôt  de  17B3)  et  commendeor  en  1788  {ÉM 
de  1780). 

(S)  Ae  ligure  plus  sur  VÉlal  tniUtmreàt  1773. 

(ô)  Lieutenant  en  177r>,  capitaine  en  second  en  1783,  eapitaîne-coinniaadanl 

en  1785.  [t'tat  militaire.) 

(l)  Lieulcnaiit  en  ^ecoti  !  en  1777,  lieulcoant  en  premier  en  1780,  capitaine  eu 
second  eu  !7H7,  (ii/a/s  m  iliUitrcs .)  Plus  t«rd  m&réciial  de  camp.  Comte  du 
Cluze',  commandeur  de  l'ordre,  ordonnance  de  1810. 
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GardessuUsei  :  D'Ki  lacli  ;  Philippe-Louis),  brigadier,  com- 
mandanl  la  compagnie  Générale  (1). 

ArtUlerie  :  PiUoa  de  Saint-Paul  (Laurent)»  chef  de  bri- 
gade (2)';  de  la  Pelouze  (Abraham-Comille  Carfourt),  capi- 
laine  au  régiment  d^Auxonoe;  le  chevalier  d*Aleyrac  (Paul- 
Jean),  capitaine  au  régiment  de  Toul. 

Les  ca[)i laines  des  régiments  d'infanterie  suivants  : 

Sainl-Gilles  (Jcim-Baplisle-Polycarpe-François-Paul-Augé- 
lique-René),  do  BdiivousI  (Jean-Louis),  La  Roque-Menillet 
(Aniable),  Charitle  (Michel-François),  Lanans  (François- 
Théodore-Isselin) ,  Talhouet  de  la  Grationnaye  (Claude-René- 
Jérôme) ,  Kerret  de  Kéravel  (Pierre-Jacques)  (3) ,  de  Marné- 
8ta  (François-Adrien-Lezay),  de  Gardaillac  (Bernard),  de 
Fresnay  ( Jean-Bapliste-Joseph  Bailiy)  (du  Roi);  du  Petit- 
Tii  ninis  (^Jacqucs-Augii.slfi-Auljert  de  Kassay)  (Aunis)  ( 4  ;  ;  dn 
Luiij^nan  (René  Gouhé)  (Picardie)  (5)  ;  Grenier  d(^  Muiiluu 
(Guillaume)  (Normandie)  (6);  Pons  (Jean-Louiâ)  (Touraine)  ^ 

(1)  L»  compagniê  Géomtlê  élût  b  coMpagnie  tttidiée  à  k  Atatfjà  àm  colaiMl 
général  des  Suisse;.  —  Comte  d'ErlacL,  brigadier  eu  1767«  (Jailli  n^itak»  i» 

1770/;  —  Marédia!  de  camp  en  1780,  (ÉlatdslTSl) 

(2)  U  fut  reçu  par  le  roi  le  If»  octobre. 

'Ti)  (Ips  <ppl  ofru  iers  furent  re<;us  par  le  roi  le  l(>  di  loin.". 

(4)  Chevalier  (ic  Uas».-)j  (Jacqiies-Augustin-Auberl),  iie  en  1751,  lieuleuaul  eu 
f«c*ait  en  1743^  lieutemnt  Po  17  i(i,  réformé  en  1740,  rc})litcé  enseigne  en  17oU, 
lieutenant  en  i7S7,  cftpilnine  en  ITïtO.  devenu  lieutenant  à  U  foraïalion  de  1763, 
replacé  &  un*  compagnie  en  1767.  — 1767,  bon  capitaine.  — 1770,  trèaKippli<|aé. 
— 1772,  de  bon  exemple.  -~Pa$«ô  dans  Batsignf  en  1775,  {^Bsgislr»  ^ÀtÊ»is, 
de  iHVS  à  1770.) —  Capilniiie- liculcnanl  de  la  compagnie  du  lieul^naat-CollH 
iiel  à  In  fonn.ition  de  I77lt,  capii.iine  de  grenadier^  eu  177!^,  d'une  autre  compa- 
gnie en  1779.  —  177Uj  rnitimniid^nt  du  butittllon  de  j^iu-iiisim  de  Tourainc.  — 
1 77.%,  très-bûu  (illiuier,  liU  il  iui  ancien  lieuleuanl-ro'.nnel  du  régiment.  (Voir 
plus  lutii  aux  clieviiliers  de  a  1748.)  —  1777,  prupic  à  une  licutenaoce  de 

roi  ou  à  une  majorité  de  place.  {Rigislrt  du  régiment  de  Bauigny^  de  1776  à 
1788.)     liaréchal  de  eanapta  17M.  (ÉttU  mOttain  de  1795.) 

(JS)  deellenl  anjet ;  det  lumlèrei  et  da  talent;  propre i  tout,  {Hugitfrê  Ai 
gimmu  d»  Pîeard<e,  de  1763  à  1776.) 

(ft)  Bleieé  k  Gloetercaoïp. 

38. 


6M  GHEVAUEBS  DE  SAINT-LOUIS 

le  chevalier  d'In^rninihcrl  Ai.iuine-d.iitî  iel-Franrois-Xavier) 
(Penlliiévrej;  Holker  ^Jean)  lUgilvy-Écossais,  rélornie)  ; 

Pravier  (Jean  Deschamps),  ci-devant  capitaine  au  régi- 
ment de  ille-ile*France  (1); 

Pasquier  (lean) ,  lieutenaat  de  grenadiers  à  la  légion  de 
Gondé;  Berrier  (Jean),  enlevant  lieutenant  de  grenadiers  ait 
régiment  de  Flandre;  le  chevalier  Le  Vicomte,  ci-devant 
lieutenant  au  régiment  d'Aunis  ; 

Chamliarlhiac  (André),  lieutenant  de  grenadier^  au  régi- 
ment du  lioi  (!2 )  ;  do  Kichomout  (François  Chaulel;,  sous- 
aide-major  de  la  place  do  Calais. 

Cavalerie  :  Maison  du  lioi  :  le  chevalier  de  Lancre  (Jean- 
Baptiste-François  de  Spens) ,  exempt  des  gardes  dn  corps , 
con)pagnie  de  Noailles  (Écossaise);  La  Lande  (Pierre  de  Suc 
de  Saint-AfTrique),  La  Boissîère  (Jean),  et  Lanoy  (Thomas- 
Uenri-Alcxaiidru  Piirciit),  -arJes  de  la  mr'uie  compagnie; 
de  Messey  Barnabe -l'Eugène)  (3),  enjoigne  des  gardes  du 
corps,  rang  de  meslrc  do  camp;  de  Croismarc  (^Jean-Cbarles), 
exempt,  rang  de  meslrc  de  camp;  de  Bressolles  (Jacques  de 
lisle)  et  Boubée  (Denis-Joseph),  porte-étendard;  Wissel  de 
Paray  (Jean-Baptiste),  du  Coudart  de  Châteaubodean  (Sil- 

(I)  Detehanips de Prâvier  (Jean),  nu  en  1731,  esl  de  Houlios  ;  lieuleoant en  se» 
eoad  en  i745,  Iteutenani  mime  «snée,  captuine  en  1747,  en  Mcend  à  l«  réfonne 
en  f7-tô,  replacé  k  vm«  compagnie  en  17u7,  réformé  i  la  nouvelle  compMilion  de 
1763,  replace»  k  une  compagnie  en  1767.  —  Retiré  le  i4niBr«  1769  avec  400 

Iivr<  s  d'appoinlcmenls  de  retraite  el  Pa'-suruncc  de  la  cruîx  de  Siiiiil-Louîs.  — ■ 
1773,  H  toujours  bien  servi  i  la  guerre.  {Hegùtre  du  régiment  de  nie-de-Fronce, 
de  ITi;r»«  1774;,  f-2l.) 

Il  n'y  a  pn-:  rc^islre  d»*  I  ouïr i^-  une  date  pOMtive  d.'  iniininattnn  ;  M.  de 
l'iiiviertst  inscrit  etilrc  une  uominatiou  du  17  juin  et  une  uulio  ilu  iiu^fitibre 
1770;  îl  est  dit  que  le^  ordres  pour  sa  réception  soitt  parti:»  le  18  dcceiubre,  et 
qu'il  a  été  tèça  le  27  du  même  mois. 

(^)  11  fut  reçu  par  le  mt  le  16  ocidire. 

^iComle.  {Êt9t  nUlUaifde  1774.)  1779,  pension  de  800  livre*  sur 
l'ordre.  {H»gi»trê  dsf  jienstoNe.)  lUréchil  de  camp  en  1781.  (État  militaire  de 
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vain),  ganli  à,  lous  <io  ïd  compagnie  deBeauvau;  du  Hazey 
•  (Jacques-GuillaumtKFrançois)y  garde  de  la  compagaie  de 
Luxembourg  ; 

De  Noue  (Gbarles*FraDÇoiB),  exempt  (1),  etLaVaissières  (Ar- 
nault),  brigadier  des  gardes  du  corps,  compagnie  de  Villa- 
roy  ;  le  comte  de  TouioDgeon  (llipi  olyte-Jean-Reaé)  (9),  en- 
seigne des  gendarmes  de  la  garde  ;  Marseille  de  Yintimilles 

(Cbarles-François-Gaspard-Fidèle),  brigadier  de  cavalerie, 
luestre  de  camp  (3)  ;  Desmoutis  de  Boisgautior  (FrançoisJac- 
ques)  (4) ,  chevau-léger  de  la  garda;  Descourtils  de  Bessy 
(Antoine-Jean-Baptisle-Armand)  (5),  mousquetaire,  première 
compagnie;  Desperriers  de  Fresne  (Jean-Baptiste-Antoine), 
mousquetaire,  deuxième  compagnie. 

Gendarmerie  :  le  comte  de  Faudoas  (Augustin-Hervé), 
sous-lieutenant  des  gendarmes  de  Berry  (Oi;  le  vicomle  de 
Faudoas  ^Léonard"),  sous-lientcnant  des  gendarmes  de  Flan- 
dre (7)  ;  le  marquis  de  Jaucourt  (Alexandre-Charles-Bénigne), 

(1)  Da  VilUcn-Dmoi».  {ÉUUâtiTIÙ.)  —  11  foti«fii  pir  le  vÎMatede  Svij, 
lieaUnant  ginérAl,  grtBd-croiz. 

(2)  Mftniiiii,  né  en  1740,  mougqqetaira,  dcutième  «onpAgnie,  en  1750,  oapi- 

tn'me  aiii  drapons  de  Cnriimnn  en  17.M  .  guidon  aux  pendarme^  dp  lu  pnnic,  rang 
(ie  mettre  de  ciiiiip,  en  IT.Si,  enseigne,  ide»i,  en  1759,  mcstre  de  camp  en  second 
du  n  gimenl  Dauphin  (luvalerie  en  1776,  meslre  de  camp-comniandan!  du  même 
régiment  en  1780,  maréchal  de  camp  en  1781.  —  1779,  appuintemenU  de  4,000 
livrai,  —  A  an  brevet  de  retoMM  de  75,000  livras.  —  Blewé  à  Orntdwrgen. 
{B»gUlr»  dt  Dmtj^kMIaMatrtÊt  dê  1776  à  1780.)  —  Il  fot  ù&t  brigwKer  ee 
1780.  {ÉM  miWMr*  dt  1781.) 

Bri|edi«r  eo  1768 ,  marqnn ,  enseigM  dn  ebtven-léfen  de  le  gerde.  (Étai 
mmaire  âe  1770.)  —  Mirérhrvl  de  camp  en  1780.  {ÉM mtUMfi  dê  ilBÈ,) 
(4)  D'après  les  notes  de  la  famille  it  était  à  Fontenoy. 

(H)  On  non?  n  signalé  iin  autre  officier  du  même  nom,  liontenant-colonel  du  ré- 
f3,imcn(  lie  Luxcmbouri; ,  sons  le  nom  de  la  MoHe,  et  qui  serait  chevalier  de  170S. 
Les  coiiirèies  de  cette  t-poquc  n'cxifitent  pas;  toiiteluis  dans  un  registre  intitulé  : 
Contrôle  de  rinfauterie  pour  la  Tormation  de  l'armée  en  1718,  il  e»t  fait  mention 
d'an  11.  de  LAmetle»  Ueetentnt- colonel  du  régiment  dn  Lukenbeiirg  en  1705  et 
retiré  eu  1708.  Il  poaviii  êire  cbeToKer  de  Tordra ,  ma»  le  regwtra  n*ea  dît  rien. 

(6  0t  7)  lU  forant  ra^ns  pir  le  marqoîs  de  PandoM ,  lear  pèra,  brigadier  de  ce- 
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guidon  (les  gendarmes  de  la  Reine;  le  chevalier  de  Beau- 
mont  (François),  maréchal  des  logis  des  gendarmes  anglais. 
Lesmeslros  flrrnmp  dos  réf-iments  de  cavalerie  suivants  : 
Le  baron  de  Talleyrand  de  Périgord  (Louis-Marie-Anne) 
(Royal-PiémonI)  (1);  le  vicomte  de  Clermont-Gallerande 
(Charles-Georges)  (Orléans)  (2);  le  marquis  de  Louyois  (Louie- 
Joseph  Le  Tellier)  (Royal-Roussillon)  ;  le  vicomte  de  l'Huis 
(Jean-Franrois-Drouin-Darquery)  (Colonel-fiCiiéral)  (3)  ; 

Le  marquis  de  Siiendaii  ''Michel),  inestrti  de  eamp,  ci-de- 
vant réformé  à  la  suite  du  régiment  de  Filz-Jaiiics  ;  le  comte 
de  Saint-Simon  (Claude-Anne),  brigadier,  mestre  de  camp  ; 
Thiroux  de  Gervilliers  (André-Claude) ,  mestre  de  camp  de  . 
dragons,  maréchal  général  des  logis  des  armées  du  roi  (4); 
le  marquis  de  Valançay  (Joseph-Hector  d^Estampes) ,  mestre 
de  camp  ;  Chaumont  de  Guitry  (Antoine-Anne- François) , 
mestre  de  camp;  le  couiie  d'Estei liazy  ( Valentin-Ladislas) , 
mestre  de  camp  des  hussards  de  son  nom  (5)  j  le  comte  de 

Ttlbm ,  iii  te  rfigUtre ,  et  aow  ne  Inmons  pu  ét  brigadier  de  ce  aein  dent 
VÈtat  mUitaIn  4$  1770.  Un  marquis  «Je  Peudou  ■  éld  neiDiiià  cherclier  en  1771, 

nais  il  De  pouvait  recevoir  en  1770. 

(1)  Né  en  1730,  chcv.iu-lcger  en  !7.*»4,  «;ous-lieutenaiil  dans  Dauphin-Dn^on»  en 
17'if>,  capit.iiiio  relormé  à  la  suite  du  même  r('f:imi'ut  en  175!.),  raiij;  Je  meslrede 
cjiuip  t'ti  17(>1,  iiieslré  de  camp-lieulenaol  dt;  Ro val-Piémont  eu  177U.  — 'Â  quitté 
en  1777,  étant  destiné  «us  «flaire*  |ioliiique«.  (^Hegùtre  de  Royal  -  Piémont ^  de 
1763  à  1776.)  —  Brigadier  en  1780  [État  â»  1781),  maréchal  de  cunp  en  1781 
(£la(  d«178^.  —  U  fnt  rcfa  cbevalier  de  Sabfr-Louis  i»ir  le  dne  de  Périgord, 
dievelierdea  ordres. 

(2)  Il  fut  reçu  par  M*  le  duc  d'Orl.'âiu. 

^  Darquery,  vicomte  de  l'Huis  (Jeau'François  Drouin) ,  mousquetaire,  capi- 
taine  dans  ce  répimfnt-ci  en  17.'i7,  mf-(r.i  de  camp-lieutenant  en  17fvi.  —  ITtW, 
quitte  et  demeure  attaché  à  In  rnviilpne  asec  wn  rang  de  mestre  de  cnmji  i  5,000 
livres  d'appoiiilementt.  {Hegiitrede  Volonil-Oénérai-Cavolvrief  de  lïOo  u  i776.) 
^  Brigadier  en  1780.  {Èua  wmuàn  de  1781.) 

(4)  Brigadier  en  1780.  {État  4»  1781.) 

(SQ  Né  an  Yigattenl740,  lieutenant  rèfonoi  en  1751,  upitaine  anx  Immrds  de 
Bercheny enl7ïl6,nieetrede  eanipenaeeondenl761,  eolonél-ceminindaot  le  l^ion 
roynle  en  1 762,  mettre  de  camp  des  buiaarda  de  son  nom  (nomeUe  création)  en 
1764,  brigadier  en  1770,  naréchal  de  camp  en  1780,  meslre  de  camp  preprié* 
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Loménie  de  Brienne  (Paul -Charles- .Marie),  meslre  de 
camp  (1);  de  Béthune  (Adrien-Joseph),  mestre  de  camp 
d*une  brigade  de  carabiniers  (2). 

mestres  de  camp  des  régiments  de  dragons  suivants  : 

Le  marqnîs  de  Vérac  (Charles-Olivier  de  Saint-Georges) 
i  Royal j  (3j;  le  comte  de  Vaudreuil  (Joseph-Hyacinthe-Fraii- 
çois  de  Paul  Hii^ainl)  (Dauphin)  (-Vi:  le  eomte  de  Jarnac 
(Charles-Rosalie  de  Rohan-Chabol)  i^Janiac)  (5); 

Giraidin  de  Yauvré  (Louis-René),  mestre  de  camp  de  dra- 
gons; 

lie  comte  de  Vogué  de  Monlor  (Florimond-Jnnocent), 
lieutenant-colonel  d'une  brigade  de  carabiniers  (6)  ;  Pouilly 

tftire  de  Mil  régiment  de.  hussards  en  1784.  —  1766,  gnitiriraiion  umuelle  de 
2,CMX)  livr^'i.  —  gratification  de  {t,(M)0  li^rp*. —  l,(MH)  liTrf*«î  (i'nppninte- 

mr>nis  et  t^.lNKj  livre,  di*  »ii|i|iK'iii>'iii,  d'ititrès  l'ordre  du  25  mars  1776.  [Registr4 
des  iiussard.r  d' Esterliazi/,  dp  177l>  à  17S8.) 

(1)  Il  fut  reçu  par  lé  c»mle  de  Brienne,  maréchal  de  camp. 

{%)  Comte.  {Etat  de  1770.) 

(3)  Colonel  aui  fcrenedieri  de  France.  [État  d»  i770.)  —  liaeire  de  camp  de 
Rojal-Dragona  en  1770?,  brigadier  en  1780,  mariebal  de  camp  en  178i.  (itati 
maUaSrêi  de  1170, 1781, 1782.) 

(4)  Brigadier  en  1T70.  {tiat  dê  1771.)  Maréchal  de  camp  en  1780.  (Éiût 
de  1781.) 

(5)  Vicomte  de  Chabot  (ensaïle  comte  de  Jarnar)  (Chnrlcs-Hosfilii'  de  Rohan), 
cornette  au  régiment  Royal -Étraoppr  en  1757,  capitaine  en  17.'ii),  uiosire  de  camp 
d«  ce  régiment-ci  en  1762.  —  Titre  >le  cousin  (du  roi)  le  6  juin  17t>i.  —  170<1, 
trè&-occupé  de  son  métier  et  de  la  tenue  de  soi*  régiment  ;  il  entre  dans  tous  les 
dUaila.  <— >  178S,  promet baaueoup.— 1706,  il  veut  le  bien.  {Hegittrê  éts  Dragons 
deCkàboi,  ei-immt  te FflrTomiay«,d»176S  à  1776.)  —Brigadier en  1780  ;bleNé 
1  llindan  en  17S0  et  i  Willebmrtalt  en  1762;  a  donné  w  démiwon  en  1780.  («r- 
gùtre  dn  Dragons  des  Dtus^-PMttf  cMevant  Jarnac,  de  1776  à  1788.)  —  lia- 
réebal  do  camp  en  1781.  [ÈltU  mfitrnlr*  4«  1783.)  —  Il  Tut  reçu  par  le  prince  de 
Bean«an. 

(6)  Cornette  daus  i)aiiphin-0r3gOD8  en  1747,  sous-lieutenant  au  régiment  «iu 
Roi  (infanterie)  en  il'.iti,  lieutenant  en  17j.'^>,  capitaine  dans  Vogué-Cavalerie 
en  17S9,  aide-maréclial  géuéral  des  logis  des  armées  des  maréchaux  d'Es- 
tréei  et  de  Sonbin  pendant  la  campagne  de  1762,  lionlenant-colonel  d*noe 
brigade  de  earabinien  on  1765,  rang  de  mealre  de  camp  en  1767,  meilre  do 
camp  en  ceeond  dn  régiment  Bofal-Pologne  en  1776,  mort  lo. . . .  —  Blené  de 
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(Albert  -  Louis } ,  lieutenant -colonel  du  régiment  Royal- 
Cravates  (1);  le  chevalier  de  Saint-Pirrre  (Marc-Antoino 
Dupra  de  Belvèze),  liculenanl-colonel  du  régiment  Meslre-de- 
Canip-Général-Ca  Valérie  ; 

Le  marquis  de  Tocqueville  (Bernard -Bonaventure)  (2), 
major  du  régiment  Commissairc-Général-Cavalerie,  rang  de 
mestre  de  camp;  de  Toustain-Viray  (Louis),  major  du  régi- 
ment Royal  Dragons,  rang  do  meslre  de  camp  (3);  du  Ro- 
cheret-Bazoncourt  (Paul-François-Xavier),  major  du  régi- 
ment de  Jarnac-Dragons  (i)  ; 

Le  chevalier  de  Riencourt  (Louis-François-Marie),  capitaine 
au  régiment  du  Roi-Cavalerie  (5);  de  la  Ferronnays  (Ga- 

deux  coups  de  feu  en  17ri9  à  Mindon,  l'un  au  bras  gauche,  l'autre  à  trarers  le 
corps.  {Registre  du  régiment  de  Royal- Pologne,  de  1776  à  1788.)  — 11  mourut  en 
1777,  époque  à  laquelle  il  fut  remplacé  par  le  comte  de  Durfort,  colouel  eo 
second  du  régiment  de  Champagne  (  infanterir). 

(1)  Baron  de  Pouill;  (Albert-Loui»).  —  Services  de  1746,  capitaine  en  17ÎS7, 
rang  de  mestre  de  camp  en  1760,  mestre  de  camp  du  troisième  régiment  de  cbe- 
Tau-légers  en  1779.  {Registre  du  régiment  Royal-Cravatet ,  de  1776  à  1788.)  — 
Brigadier  en  1781,  maréchal  de  camp  en  1784.  {Étals  militaires  de  1782  et 

iim.) 

(2)  Chevalier  de  Tocqueville  (Bernard-Bonaventure  Leclerc) ,  cornette  au  régi- 
ment de  Chiibritliuil  en  1747,  réformé  en  1718,  replacé  en  17îi7,  capitaine  au  ré- 
giment de  cavalerie  de  Bourgogne  en  1759,  pourvu  d'une  compagnie  dans  le  ré- 
giment de  Bcrry-Cavalerie  même  année,  réformé  en  1765,  replacé  aide-major 
même  année,  mojor  dans  ce  régiment-ci  en  1767,  rang  de  mestre  de  camp  en  1769. 
—  1774,  appointements  de  1,000  livres  en  restant  attaché  à  la  cavalerie  comme 
meslre  de  camp.  —  1776,  officier  de  la  première  distinction,  fait  pour  être  un 
major  excellent.  {Registre  du  régiment  Commissaire-Général  de  la  CavaUrie,  de 
1763  à  1770.)  —  Comte.  {Klat  militaire  de  1770.) 

(3)  Chevalier  {État  de  1770),  comte,  brigadier  en  1780  {État  de  1781),  maré- 
chal de  camp  en  1784.  [État  de  178.H.) 

(4)  Services  de  1747,  rang  do  mestre  de  camp  en  1773,  lieutenant  colonel  de 
son  régiment  en  1779,  brigadier  en  1784,  maréchal  de  c;imp  en  1788.  —  1783, 
pension  de  600  livres  sur  l'ordre.  —  1788,  traitement  de  3.200  livres 
quand  il  est  fait  maréchal  de  camp.  [Registre  du  régiment  de  Dettx-Ponts-Dra- 
gonSf  ci-devant  Jarnac^  de  1770  à  1788.) 

(o)  Il  fut  reçu  par  M.  do  Riencourt,  ancien  capitaine  au  régiment  d'Arrhiac- 
Cnvalerie,  chevalier  de  I7*>8.  (l  oir  page  486.) 
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briel-Aïldré  le  Ferron),  capitaine  au  régiment  d'Orléans- 
Cavait'rio  (1)  ;  de  la  Villcléon  (Louis-Aimé  de  la  Villeloays}, 
lieutenant  au  régiment  RoyaU  Normandie  ;  de  Beaumoot 
;Gharle8*François  Marcan) ,  lieutenant  au  régiment  Royal- 
Cbampagne,  rang  de  capitaine. 
GheTaliers  nommés  en  i77l  : 

Brigadiers  :  le  vicomte  de  Breteuil  (ClandeStanislas), 

colonel,  ci-devant  réformé  à  la  suite  du  régiment  de Clare ; 

Cliamisot  CFrançois-Ulric)  ;  le  baron  de  Galuccio-l'Hôpilal 
(Dominique-Antoine-Nicolas)  (2);  le  comte  de  Lowendal 
(François-Xavier),  colonel  d'infanterie  allemande;  d'Harara- 
bure  (LouiS'Ctiarles),  colonel  de  la  légion  de  Flandre  (3J. 

Colonels  aux  grenadiers  de  France  :  le  marquis  de  Par- 
dieu*d'Âvremesnil  (Louis-Élisabeth);  le  dbmte  de  Crillon 
(Louis-Pierre-Nolarqne^lbe'Bertoo)  (4)  ;  de  Chevigné  (Au- 

(1)  (Amlitr  dt  k  Farromiaji.  —  Né  en  1130;  « t  d'Angen,  TMot  da  Gnnol, 
incorporé  dont  Orlétnt.  —  Gornello  on  1748,  copiloino  en  17é8.  ^  A  été  Uoné 
grièroment  daoa  U  gutrro  do  i7S6.  —  177],brovol  do  lionloBonti^olonol  ot  pon* 
«ion  do  1,000  linoi.  — 1765,  tvi»>bo&  ctpitoino.  —  1766,  lo  pint  gtud  itte,  b 

meilleure  volonté  ;  fort  occupé  de  son  métier;  donne  les  plflii  grfltu)))  soins  à  Té- 
quitation  du  régirnoiit.  dont  il  est  chargé.  —  1770,  mérile  d'être  bien  troilé  on  M 
retirant.  {Registre  du  ri^rfimrni  d'nrh'am  Cavaîerie,  de  17R"  û  177(i,) 
(  2)  Il  fut  reçu  par  le  martjuis  de  l'Hôpital,  chevalier  des  ordres. 

(3)  Vicomte  d'Harembure».  (État  militaire  de  1770.)  —  11  fut,  reça  dit  U  re- 
gistre, par  U.  d'Harambure,  ancien  major  générti  dot  teonpM  do  l'Indo, 

(4)  II,  do  Grillon  Mmtt  depuis  1748  ;  il  fut  colonol  «nv  gronodioro  do  Franco 
en  1767,  colonol  an  régiment  provineitl  do  Montpelllor  on  1771,  colonel  dn  rép* 
nonl  d'Ageniîi  en  177V,  puit  du  régiment  d'Aqnittino  màm  onnéo,  brigndier  «a 
1780,  et  mtréelnl  do  carap  en  178  i  —  1782,  6,000  Mm»  de  pension,  en  ai* 
tendant  un  gouYernemcnt  de  son  grade,  à  l'occasion  du  siège  de  Gibraltar.  —> 
4779,  sert  avec  distinction,  cnil  les  ordonnances  avec  la  plus  ^rnndc  pxsctitude  , 
et  donne  Texeraple  à  tous  les  officiers  du  régiment.  —  1781  ,  sert  avec  lète  et 
cooduil  son  régiment  avec  hrmeté.  {Registre  du  régiment  d'Jiiui tains,  de  1776  à 
1788.)~llarqui$.  {ÉM  wttHlakt  de  1770,  et  regUtrê  d'AquUaine.)k lo  page  SIT 
cî'desnif ,  un  Grillon  ^  colonel  dn  régiment  do  Bretegno ,  oit  porté  clioftiior 
de  Saiot-Louîs,  promotion  de  1740.  Voici  les  eerYÎcee  qno  noue  tfone  pu  refovor. 
—  Marquis  de  Grillon  (Looii  de  Borton) ,  colonel  du  régiment  do  Bi«tegn«  en 
1738,  brigadier  en  1 743,eolonoldn  régiment,  onsoiteUTonr  dn  Pin  (Béorn  on  1701$, 
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guste-René-Cbrisiophe)  (1  )  ;  le  comte  de  Galard  (Alexandre* 
Guillaume  de  Brassac  de  Béarn);  le  comle  de  Lanjamet 

(Pierre-Georges-Genuain  de  Vaucoiilours)  ;  le  comle  de  TEs- 
pinassc-Lantî^ac  (  August<vLoiiis-Jost  pli-Fidèle-Aïuiuul  )  ;  le 
comte  de  la  Queuille  (Jean-Claude-Marie-Victor)  ;  le  comte  de 
Ludres  (Gabriei-Florent-François)  ;  de  Lescours  (Charles  Ca- 
DoHes^Dortelm)  (S)  ;  le  vicomte  de  Mailly  (Alexandre-Louis); 
le  marquis  Dusson  de  Bonnac  (Mathieu-Louis-Armand)  (3)  ; 
le  comte  d*Ailly  (Louis-Joseph). 

maréchal  Je  camp  en  174G,  lieutenant  général  en  17ri8  ,  commandant  en 
Artois  et  Picardie  en  17tH.  {f:tal  miliinire  de  1764.)  —  1757,  b!ei!**5  d'un  cnup  dp 
rnnon  à  la  bntaille  de  Ro>l).irli,  Cazplte  de  Franrf  du  19  novcinbrt  .)  —  Il  n'i'çt 
|)lus  porté  sur  tes  tlats  à  tlaler  de  celui  Ue  i7ii7,  cl  a  dû  passer  au  kervice  d'Es- 
pagne en  1706.  —  Est  rétabli  sur  les  ÉiaU  I  dater  de  ITTO.  —  Dae  deCriHoa. 
{État  tf«  1784.)  —  Due  de  Maboit,  pour  b  prise  de  l'Ile  de  Minorque  en  1781.  — 
Déberqué  evee  neuf  mille  Esp«giiols ,  il  fvt  i«joial  par  i«s  régineoti  français  de 
Ljenneis,  de  Bretagne  (qu'il  avait  Gommaudé),  de  Booillea  et  de  Ro|el-Saédo«e. 
L(  r<ir(  Saint-Philippe,  dernier  rempart  des  A Dglats,  capitula  le  4  février  178S,  Le 
duc  de  Grillon  se  rendit  ensuite  devant  Gibraltar,  et  commanda  les  troupes  franco- 
p^pn^riolcs  cin|iloy<*rs  h  (•*■  «trpc.  (Voir,  pour  les  détails,  ['Histoire  de  la  dernière 
guerre  entre  la  Gratide-Bn'lx;/:^'  et  Us  Hlatt'Lnis  d'Atitcrique,  la  Francf.  l'Es- 
pagne et  la  BMande^  depuis  177.*>  jusqu'en  1785,  1  vol.  in'4'*,  Paris,  1787.)  — 
Le  nom  de  Crillen  est  trop  connu  pour  qu'il  soit  beeoiu  d'appeler  rttlMilioa  sur 
Int.  Depuis  le  com|»agnoa  d'Henri  IV  jusqu'à  nos  jours ,  il  a  toujours  été  noUe- 
menl,  valeureusement  et  fidèlement  porté.  L'Église  compte  ânsii  des  priais  de 
ce  nom  :  François  de  CriUon  ,  éviquc  de  Vence  en  1697  {Ga$êU9  de  Framnê  du 
18  janvier  ^6^>^^)  ,  archevêque  â>^  Vienne  en  1714  [Gasftle  de  France  da  1 
avril) ,  mort  en  1720  [Gazette  de  France  du  10  novcriibn  )  ;  JeHu-Louis  de  Berlnn 
de  ('rillnti,  évôquc  d(»  Saint-Pons  en  1715  [Cnzetledr  France  ilii  20  avriP,  arche- 
vèijue  (Je  Toulouse  'Ca^fltt  de  France  du  "0  août)  ;  ;irclicvé(HU'  de  Narlionne  eu 
1739  (fiazflte  de  France  du  3  «t^ptembre},  couiuiuudeur  de  l'oulre  du  âuuil  Es- 
prit enl74S  {Gamltê  de  Franc»  du  6  janvier)»  mort  en  1751,  âgé  de  soisanle« 
quîutt  ans  (Gosetledé  Fronce  du  S7  mtrs).  Un  abbé  de  GrilloB,  évéqne  de  Glao- 
dève  en  17S1  {GaMU  de  Fronce  du  8  janvier),  est  mort  en  1747  {Gaiêtte  d* 
France  du  novembre).  Enfin  une  sœur  de  l'archevêque  de  Narbonne ,  Louise 
Balbe  de  Bertoo  de  Grillon,  abbessc  de  l'abbaye  royale  de  Villieri  pendent  plus  de 
quarante  ans,  innnrut  fii  t7B5  (Gazette  de  Promet  du  14  octobre). 

(1)  Gomte.  {Htat  militaire  de  1771.) 

(2)  Marquis  de  l'Esrourt.  {État  rfe1771.) 
(5)  Marquis  d'Uston.  (Etat  de  1770.) 
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Les  colonels  des  régiments  dMnfantmt^  suivants  : 
Le  chevalier  de  Pardaillan  (Pierre;,  j^niuadicrs  royaux  de 
la  Guienne  (\);  \o  rointo  do  Styriini  Fcrdinaiul-Olhon), 
Koyal-l5avière  ;  le  comte  do  Briey  (Jean-Gabriel),  LaMarck- 
Infanterie  allemande;  de  Kendall  (Geori^i  s).  Walsh-Irlandais; 
le  chevalier  de  la  Ferronnays  (Paul),  légion  Royale  (2);  le 
comte  de  Maulde  (Léon-Eugène)»  Forez;  d'Elbbecq  (Pierre 
Joseph  Duehambge)  (3),  Bouillon;  le  comte  de  la  Galis- 
sonnière  (Augustin -Félix •Elisabeth  Barrin)  ,  légion  de 
Flandre. 

Colonels  d'infanterie  :  le  chevalier  de  Carii^nan  de  Raconi 
(Yiclor-Ainedée-Philiberl) ,  attaché  au  régiment  Royal-Ita- 
lien ;  Forlisson  (Pierre)  ;  Hullet ,  colonel  réformé  ;  Leyssin 
(Louis-François)  ;  le  vicomte  de  Maulde  (Emmanuel<Gabriel)  ; 
de  Monlholon  (François)  (4);  le  marquis  de  Faudoas 

(1)  LitHltuRt  M  rif  iiiMiit  Rojtl-VuHMiii  en  17S6«  ctpiteinft  en  i76l,  eolo- 
nel  des  grcMdwrs  ra|aux  de  la  Guienne  an  1770,  colonel  en  second  du  régiment 
de  Ghertreeea  1776;  a  donné  sa  démission  en  1777;  brigadier  en  17Hl,mestre  de 
camp  comnijiiwlfuit  le  ri^giment  de  Pt^ithiL^vi  f-liifinlpric  pn  1782,  maréchal  de 
cam^  en  \1HH.  Hetfistre  de  PentMèvre-IafanUrUf  de  I77ti  à  1788.)  —  Comte. 
[htat  miUUiireds  177i.) 

(2)  Cornelte  dan^  Royal -Cravaleg  en  1761 ,  capitaine  aux  dragons  de  Jaroac  en 
4763^  ribraié  aaèm»  tniiée,  replacé  ea  i765,  colonel  eountodent  eelle  l^pen  en 
IT71.  — i774,  expeetttitre  d'nn  régiment  et  gretificalion  de  2,000  livrée.  —1776, 
estettaclié  •QrégineolMcfti'e-de-Cemp^énéiid  dee  drngone  evee  Meip|wintpments 
de  5,600  lÏTres,  el  sera  propeeé  pour  un  rcgimeut,  dont  il  a  Texpeclalive  depuis 
1774.  —  1777,  gralifiration  irnnuelle  de  2,000  livres,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  un  ré« 
friment  sans  finfince.  —  1770^  c^cillcnl  offirier,  qtii  «"appliqua  et  qui  se  rend  di- 
gne d'avaiicùtUËiit  ;  e>l  t rè<. capable  ;  sert  bien,  [Itfijistre  tie  la  légion  Huyule,  île 
1765  d  1776.)  — Il  y  a  une  erreur  sur  le  registre  de  Tordre  ;  il  y  est  dit  que  cet 
officier  fat  reçu  par  le  comte  de  le  .Ferronnaxs,  colonel  de  la  légion  Rojele.  Le  eo> 
loneléteit le  comte  deCoignj,  etlechentier  de  le  Ferromnjt,  le  cirfonel-eom- 
mendeot.  H  eit  probable  que  M.  de  Coignj  fîtt  le  parrein. 

(S)  Beron.  {Éua  miUtatn  de  1770.) 

(4)  Surnnmémîre  à  Vécole  do  Metx  en  1748,  tous-lieutennnt  d'erlillerie  en 
1796,  lieutenant  en  second  en  1757,  lieutenant  en  1762,  capitaine  par  commis- 
sion en  1765,  commi^^ion  de  colonel  d'infanterie  le  12  juin  1770,  avi  c  1,^)00  li- 
ma d'appointements  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  être  pourvu  d'un  régiment  de  gre- 


604  CBEVAUERS  Dl  SADfT-LOUIS 

(Bernard),  commandait  pour  le  roi  dans  les  deux  Ar- 
magnac; 

Villarel  (Jean\  r.ipiî  uiu'  riiformé  au  régiinenf  de  Saint- 
Chamond  »  premier  iogéaieur  géographe  des  camps  et  armées 
du  roi. 

Les  capitaines  d'infanterie  des  régiments  suivante  : 
Largenteaox  de  Jolibois  (Dominique)  (1)^  de  Marsan  de 
la  Nux  (Bertrand)  (2) ,  Dumas  (Joseph) ,  Pindré  (lean-Bona- 

venture-Girard)  (31 ,  Férand  (François  do  Bécais)  (4),  Nor- 
mandie; de  T.angle  (^ClîMide  i,  Ponlhirs  re  ;  do  Carrière  (Jo- 
seph), de  Soiirniac  (François  Sartiges)  (5),  Royal- Comtois  ; 
Wrède  (Ferdinand-Gaspard4osepb)  (6)|  Alsace;  du  Lan  de 
Caudale  (Jacques),  de  Besse  (Jean-Louîs  de  Métivier),  Bour* 
bonnais;  de  Beaumont  (Pierre),  de  Catillon  (Henri),  Berry; 
Bats  (Antoine)  (7),  Navarre  ;  du  Verger  de  Cuy  (Jean-Bap- 
lisle),   Boulonnais  j  Desplas  i^Jean-FrançoLs  Beilliard)  (8), 

mditn  rojwx.  {IttgiHn  ;  «qrfteAiM  ^artiVerU  avmt  ItBO,  1. 1,  page  519.)  <— 
Demi  cunpsgiict,  trolfliéges,  quatre  détachements  rie  guerre,  {hegistn  :  linttê' 
nanfs  d'artillerie  avant  1789,  t.  I,  page  Maréchal  de  camp  le  1''  mars 

1791.  [État  de  1703.)  —  Comte  de  Moiitholoii.  —  D'A?por!,  f.  II,  pag;e  116.  cite 
rommf»  r  hetalicr  de  Saint-Louis,  de  1701  a  ITUi,  M.  de  Moniholon,  maréchal  de» 
logU  (le  In  «rronde  compajçnic  des  Mousquetiiire«.  —  D'.ipr^s  les  notes  de  la  fa- 
mille, il  >e  nommait  de  Montholon ,  baron  de  Pluviers ,  et  est  mort  oflicier  gé- 
uéral. 

(1)  Un^sntean  de  JolOmi,  bletié  d'un  coup  da  fea  i  la  poitriaa  à  Fonlênaj. 
(BfffMnâê  Normamih^  d*  176S  à  1776.) 

{f  )  ChcTalter  de  Manan  de  la  Nnt,  lianleiiaiit,  bletsé  1  GloateManp,  retiré  en 
1769  a««e  «ne  pannon  de  800  livras  et  l'asaoftnee  de  la  croix  de  Saint^Lenla. 

{M^me  registre.) 

'  (3)  De  Pindrny,  Wr«^  ^  Closfprcamp.  [Même  registre.) 

({)  Fermnd  de  Br'i-:ti9,  est  de  la  Caussade,  prêt  Montflanquio;  hlcsié  à  Closter- 
camp.  \Méine  t  tyisti  e.) 

Çi)  Comte,  d  après  les  rcnieignemeots  de  la  duaillc. 
(6]  De  Wrède.  {Ètùt  de  1770.) 

(7)  De  Bail.  (Étai  de  1770.) 

(8)  D'EspU»,  eapitaîite  de  grenadim,  blessé  de  dem  eeups  de  feu  iTIpaule 
droite  i  Resbach.  (AeglWre  deVintrati^  de  17654 1776.) 
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Vivarais;  de  l'Ëspinasse  (Jean-Joseph),  d'Ambrugeac  (Ga- 
briel-Louis du  Boucheron) ,  Lyonnais  ;  cbevalier  de  Monibel 

(Consiant  1,  Giiiftnne;  de  la  Costo  (Pierre- Julien) ,  du  Terire 
(Charles-Aiiibroi^e-Marie),  Picanlie  ;  delà  Cliapolle  (Antoine- 
Honoré  Passerai)  (1),  grenadiers  royaux  de  Bourgogne; 
chevalier  do  Corday  (Jacques  Bodrieux  de  Rivière) ,  de  La- 
doux  (Jean-Henri  Vivons),  La  Fère  ;  de  Lavaux  (François) , 
légion  Royale;  du  Pont  du  Chambon  (Charles^Françoîs-Fer- 
dinand) ,  Foix  ;  d'Abzac  (Joseph) ,  grenadiers  royaux  de  la 
Guienne  ;  dei>  Essarls  (  Denis-Nicolas  Fleuriot) ,  Beaujolais  ; 
de  llouvray  (François  Barrel)  (2),  i^ii  n  idiers  royaux  du 
Poitou")  ;  Vouland  (Alexandre)  (3) ,  grenadiers  royaux  du 
Languedoc  ;  de  Paadin  (François) ,  Guienne  ;  de  Roquefort 
(Louis-Pantaléon)i  grenadiers  royaux  de  Quercy;  Maron 


(Ij  SouvlieuleDaiit  au  régiment  de  Vivarais  ca  17i-i|  lieutenant  réformé  en 
1715,  capitaine  eu  1789,  rang  Je  major  en  1773.  —  Famille  militaire  :  a  bien 
aerfî.  —  ReCifé  ealTSO  avec  onc  penaion  de  700  Urre^.  {Ilegi^ê  4$»  HgimÊnts 
provimeUiux,  régimmti  ifAutun^  de  1771  à  1775.) 

(t)  lietttenaat  en  1743,  de  greudien  en  1746,  commiidaDl  une  compagnie  en 
1792,  eoaimiaaien  de  capitaine  en  1759,  capitaine  de  greuadieri  eu  1771.  (Htgu- 
Ire  des  miUc>^s,  de  1771  à  177.'>,  bataillon  de  Tours.)  —  Il  élail,  en  I78âj  capU 
laine  au  bataillon  de  garnison  de  la  Rrinc.  '.l\e<jh(rt^  de  1782  à  1788.)  Figure  sur 
le»  Ètat-H  militaires  comnv  jneiuitT  capilaine,  jusqu'en  1791.  —  An  debul  de  sa 
carrièri-,  M.  li  Hon\r;iy  se  lit  rom  innuT  in  siép**  de  Berg-op-Zoom.  S(>ri  gruml- 
père  a>4it  élti  distingué  par  le  gruud  Coudé.  Le  lils  de  M.  de  Houvraj  entrii  u 
l'âge  de  qufttorM  »M  dau  le  régiment  de  Gonmiateire-Général  de  la  Civalerie,  et 
•en  pelit-fil»  est  le  général  de  Ri»am| ,  chef  d*éta(>maj«r  du  marêehal  Uagnan, 
cemmandaot  Tamée  de  Paria.  D'Âapect,  dan«  wn  histoire  de  l'ordre ,  cite  un 
Reavraj,  diefaa<4«ger,  chevalier  de  Saint-Letiîa  de  1701  à  1715. 

(3)  Lieuteaant  en  second  daus  Rojul-Lorraine  en  17 17,  réformé  en  1749,  lieu- 
tenant en  second  de  grenadiers  au  régiment  de  l'Ile-de-France  en  17.^1,  lieutenant 
mftme  année,  capitaine  en  1757,  réformé  en  1765  avec  le  régiment,  euiploré  dan? 
ks  MM  Tues  lie  fie&ançou,  capitaint  de  ^rctiaiiier»  ro>auï  en  1771.  {Hegisire  dei 
mti'i  s,  <ie  (7oÙ  a  1770,  balaiitoH  d'Anduse.)  —  Pasré  au  5«  l'éginieut  provincial 
d  tut  jiiajoi.  —  Retire  eu  1782  avec  une  peoàon  de70OUTres.  {Même  regutie^ 
(ta  177o.J 


Digitized  by  Google 


606  CHEVALIERS  DE  SAINT-LOUIS 

(Joseph-Alexandre)  (1),  de  ta  Reine;  de  Pierreux  (Claude-ThU 

baul!)  ï2  ,  iirenailiers  royaux  du  Daiiphinc  ;  Monclian  (  Jo- 
seph de  Castillon)  (3),  Aunis;  Lamolte-d'Esbrrt  Jean-Jac- 
ques-Alexandre  ) ,  de  Lamotto-Ferrand  ( Hugues- Léon  ) , 
Béarnf  de  Rafin  (Jean-Louis)  (4),  ïouraine;  Cbambàrihiac 

(I)  Marron  (Jo^pph  Aleiaailre  Linfo)  est  de  Mtrroa  en  Beirj;  Heolentiii  en 
1746,  eapitaim  en  1747,  eu  weend  i  U  réfomM,  r«|iltcé  i  mie  compagnie  eu 
17»7.  «Blené  à  raftaire  de  H.  de  Dieskau,  en  Canada,  en  17SS.  —  Retiré  oa 

1757  nvec  rUK)  libres  (l'.ippoitilrinenls  de  retraite  et  rasturatice  de  la  croii  de 
Sttnt^Louiit.  —  1765,  bon  i»!licicr.  —  17G  t,  ii  hien  mérilù  !.i  croix  ilc  S  iinf-Louia, 
a  bien  servi.  tHcf/i^tre  du  régiment  de  la  Heinc_,  de  17<)."  «  1770.)  —  Il  fat  reçu 
par  M.  lie  Poix,  iinjar  du  ngimonl,  rlirvnlipr  tîi'  ITfiO.  (Voir  page  518.) 

["i)  Lit-utenanl  au  baluillmi  ilc  Moiiilii  i-oii  en  ITId,  de  prefindiers  posticbr!<  en 
I7.'>i),  l'U  prtniier  ciiiuiuatidaiil  une  i:iim|)<i^iiit;  iii  IT.!."»,  cumiiiU^iuii  de  c<)|)i- 
taiite  en  175D,  capituine  en  eecond  de  f^rcnaJicrï  postkkei  en  1761^  capitaine 
de  grenadier»  rojans  on  1771.  (Hegistr0  dea  mid'cea,  de  1789  à  1771 ,  pro- 
vince dtt  l4f<uinoi9,)^hMnmB  de  coadiliou,  Irèf-boa  ollicier,  rempli  de  aftle. 
{Même  rtgittnidê  1771  à  1775.)  *  Retiré  en  1782.  (lUgiÊtn  de*  «iUMt, 
de  1782.) 

iTi)  Cii!<titlou  de  Moncbaii  (Joseph),  lieulenaul  en  1756,  capitaine  en  17r>7,  re- 
tiré CCI  1775  avpc  une  pcnsinii  (!<>  'RK)  îiTrcs.  —  A  étr-  blessé.  —  176.'>,  bon  sujet, 
iulirtiif.  —  JTlil.  prolilc  des.  Uçons  de  «on  oncle  le  tuajor  ;  il  est  i  souhaiter  qu'il 
^^ui^^u  .^c  i  vtablir  de  ses  blcssurcK.  —  ITGG,  annonce  de  grands  tnltiiU.  —  1771, 
aert  bien  cl  avec  plaisir.  [Hcyislre  du  réginunt  d'Aunis^  de  I7(i5  à  177G.)  — 
D*aprè«  le»  renseignementa  de  lafamillo,  c*e»t  h  Haalembeck  iju'il  fat  bhmé. 
D'Aapvct,  I.  Il,  page  217,  cite,  comme  ajant  été  nommé  chevalier  do  Saint-Lovia 
on  1700,  un  comte  de  Uonclian  (Jean  de  Cantillon)  (il  écrit  Uoaelian  par  erreur], 
capitaine  do  grenadit-rs  an  régiment  de  Bonrhonnais,  brigadier  en  1705,  etiné  an 
siège  de  Torloae.  C'était  un  des  pbis  bravi  n  oflicirrs  de  Tarmée.  «  Il  mournt,  dilcel 
historien,  comme  élaieiit  morts  tant  d'autres  de  sa  f^niilU-,  au  cbanip  d'honnpur. 
Depuis pluMeiirs  Ptècb's  nos  armées  ?onl  rcmplii'i  «rofru'icrs  de  ce  nom,  dont  la 
noblesse  est  bien  ancienne,  "  Quant  à  Joseph  de  Castillon,  ci  des&iis  jmrt.',  on  le 
trouve,  sous  le  titre  de  comte  du  Castitlon,  inscrit  au  registre  des  pensions  de  l'oi- 
dre  de  1814  i  1830,  «toc  une  pension  do  1,000  franc»,  à  lui  accordée  lo  juil- 
let 1825.  comme  chevalier  doven.  Il  monrut  en  1830. 

(4)  Il  commeofa  à  servir  on  1746 ,  et  devint  lîettten«nl«ealonel,  pui»  cnlonel 
du  régiment  d^Angouléme.  — 1784,  c*oat  an  dea  meillenra  officier»  dos  Iraupc»  do 
roi.  —  17Sj,  il  n*y  a  point  d'officier  plus  distingué  dan»  Tarmée.  —  1783,  pon- 
^ion  de  000  livres  s>ur  l'ordre.  —  Blossé  à  l'Atsiettc  en  1747.  {Registre  du  régi- 
mtnl  du  duc  d'Angoulémc,  ci  dtvaiU  Savoie-CarignaUf  d»  1776  o  1788,] 
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(louîs-Joseph)  ^1),  Auveri^iic;  du  Petit-ThouarB  de  Sain l- 
Germain  (Hyaciiith&-Augustin-Célestin  Auberl)  {2),  Rouer- 
gue;  Chadois  (Élleonc)  (3),  Médoc; 

De  Lort,  ci-devant  capitaine  au  ré^'inieiit  Royal-Bavière; 
de  Valry  (Georges),  lieutenant  au  môme  régiment^  Marbou- 

(1)  Chambarliac,  volontaire  en  1745 ,  lieatenant  en  1747,  de  grenadim  eu 
17S5,  capitaine  en  1798.  —  Bleaeé  i  Clotlercnntp.  —  Brava  «t  kumèle  faonmc , 
Iwn  capitaine^  serrant  bien.  {Hegittrê  éu  régimmU  à'Amcergw,  4e  1763' à  1776.) 
—  ClwnUnrUiic,  capilaine  de  grenaiGen  m  1779.  —  Bleaté  d'un  4ckl  de  bombe 
an  pied,  au  sii'ge  d'Anvers,  en  1740.  —  1771),  gratificalien  annuelle  de  3U0  li- 
vrée. —  1785,  pension  de  retraite  de  1,400  livres.  (B«gistrc  de  lllê  à  1788  } 

(2)  Né  eu  I73o,  est  du  Pctit-Tliourtr»,  près  Tours.  —  Licuteaatil  en  1747,  ca- 
pilaine en  175'),  réformé  en  ITlir»,  n  pIdLf  à  iiiic  compagnie  même  année,  capi- 
taine de  grenadiers  en  1774.  — Coalutiou  ù  VVarbourg  ;  bles»ê  à  Miud^u  et  eu 
Corte.  — 1765,  très*bon  capitaine  d'infanterie,  léU.  —  1771,  bon  sujet,  a  fait  do 
bellea  roeme»,  j  a  mie  du  sien,  ii*a  pu  été  dédoaimagé.  — 1776^  Irèe-lmve  et 

,  bon  dGciar,  ayant  reçu  plneienre  bleetnret .  {hfgUtn  4m  réçiamt  de  JtoMrjwe* 
de  17fiS  à  1776.)  — 1777,  bon  oflkicrj  «net,  pbin  d^bonneor.  Reliiéeo  1778 
arec  1,(XH)  livres  d'appointements.  {RegMrt  de  1776  à  1788.) 

M.  du  Petit-Thouars  (Georges),  major  au  régiment  de  Bresse,  porté  cbevalier 
enl71.'î  par  M  Masas  (plus  Imit,  jvicp  5S*>^  dicv  iliur  do  17!  1,  et  fut  recule 
8  octobre  par  M.  de  Cliamilly.  Le  brevet  que  possède  la  fdmiile  rei.ite  que  cet  ol- 
ficier  fut  blessé  à  CUiuri  eu  1701,  n  Verceil  en  1704,  d'une  bille  à  k  tète,  qu'il 
assista  à  sept  sièges,  et  qu'il  était  au  Quesnoj  et  à  Deuaio.  Son  père  fut  geutil- 
boome  à  drapeau  aux  Gard«»'Francaiee$  et  lieulananl  do  k  grandc-bneoDoeria 
do  Praoco.  Bnfin  George»  Auberl,  seigneur  de  Saint>Georges,  acquéreur  on  1096 
do  la  terfo  du  Polit-Thonan  «  dont  il  prît  lo  nmn,  était  d'abord  au  acrvico  do 
l'empire  et  rentra  eu  France  eu  Ifi'i.  Il  devint  exempt  dos  gardes  du  corps,  et  fut 
tué  en  ir>48  d'un  coup  de  feu,  lors  des  barricades,  en  Hiisant  iairc  place  au  roi, 
auprès  duquel  il  se  trouvait  de  servi*  o  à  une  prnro«sion  a  la  paroisse  de  Saitit< 
Séverin.  Celte  famille  remonte  au  duu/iciuc  siècle,  quoique  s.i  liliatian  ne  soit  par- 
faitement établie  qu'à  partir  du  commencement  du  quatorzième.  Elle  porte 
d'asur  au  haubert  d'or.  [Archives  de  la  famille  du  Pe/it-fAouare.) 

(5)  Enseigne  en  1795,  Itouionant  on  17S6 ,  capitaine  en  1770.  —  Chevalier 
de  Saint>Lonis,  et  retraité  avœ  une  pension  do  300  livrée,  lo  SI  mai  1771. 
{Hggitfn  i»  rigiwmU  de  Méd«e,  de  1765  à  1776.)  —  Il  fut  rofu  par  M.  de 
l'Ëglisc,  capitaine  au  réfpllient  do  Champagne.  [Ilcgislre  de  l'ùTén ^  de  \im  à 
1781.)  —  D'après  les  renseignements  de  la  famille,  il  lit  la  campagne  de  175(>  à 
liinnrqae  ,  ftit  hles»i-  à  r.i«<aut  du  fort  Saiut-Pbitippe  par  l'explosion  d<nno  mine, 
et  fut  rnvoyé  ensuite  en  Amérique. 
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tÎD  de  Beanregard  (  Jean)  (I) ,  HeiiteDanl  au  régiment  de  Nor- 
mandie; Madaillan  (Pierre  Cuirol),  capilaine  réformé  au  ré- 
giment de  la  3Iai  ino  ; 

De  la  Vergne  de  Saiilac  (Gabriel-Honoré) ,  de  Fontenay  de 
Donnemarie  (Louis-Arnould  Rover),  capitaines  au  régiment 
d'arlillerie  de  Strasbourg;  d'Agoull' (Pierre-André-Nicolas), 
capitaine  d*une  compagnie  d^ouvriers  de  rartillerie  (2); 
Thomassin  (LomaJoseph  Le  Comte) ,  capitaine  au  régimenl 
d'artillerie  d'Auxonne  (3); 

De  la  lînmerie  '  André-Victor  Colin)  li),  commissaire 
des  guerres;  Marmier  (François) ,  commissaire  provincial 
des  guerres,  à  Ntmes. 

{\)  Blessé  d'une  lucrre  à  l'épaiHe  au  siéjff  de  Tonrnuy  en  174^.  de  Jeux  coupe 
de  feu  au  siège  de  Bcrg-op-Zoom  en  1747.  —  filek»é  à  Closteccdinp.  [Hegistre  du 
figHAeia  ie  NommiU,  à»  I76S  à  4776.) 

D'Agoott,  né  i  Chiite,  en  Picardra»  en  1754.  Bmeigne  de  la  lienteiMM»- 
eolonellc  du  r<gimeiit  de  la  Vieille-MiiriDe  en  17i7 ,  «ott»-liealeiMot  dens  Rojal- 
ArliDerie  in6me  année,  liealenant  en  efecoad  en  1786,  en  premier  en  4750,  eepi- 
laine  par  commi^sioa  en  i7f>2.  cajiitnine  en  Mcond  en  ITCiT».  de  Fup«urs  m  t767, 
chevalier  de  Sainl-Lonis  le  i6  juin  1771,  capitaine  de  boinhiti  diers  eo  1772,  de 
caDonnîers  môm  '  nnni'' .  rhpf  de  brigirl*'  en  t777,  avec  nppcl  de  'zt^Ac  à  lu 
date  du  1 1  s<  plomlirf  1 77li.  —  Six  campagnes,  qualre  sii-gi  s,  uîm-  CT|n-(iiIion  , 
trois  blessure*,  s^htijtslrf  :  vapitaities  d'artillerie  avant  178Î»,  \.  I,  i"  2ti  )  — 
Ueulcnant-coloael  par  commisMon  en  1781,  colonel  en  1701,  destitué  et  remplacé 
«n  i793,  réintégré  le  1**  prairid  an  lU.  (R0ffistre  :  officiers  «upA'tenrr  d'OTtiUrrie 
o«an<  1789,  t.  II,  f' 839.) 

^)  TbonuMsin.  Le  conte  Thomentn  (Prançoie-lMepli),  né  i  l>qjoerdes,prè« 
Siint-Omer,  en  1730.  —  Surnuméraire  en  17  (6,  cadet  même  année,  eona-lienle- 
nanten  1747,  lîeulctmnt  en  second  en  17r>N,  en  premier  en  1759,  capitaine  par 
commission  en  1762,  l  i|iitrunc  en  second  en  17HÔ,  cfijill  iine  en  premier  de  sa- 
peurs  en  I7<m,  de  bombacdieri  en  1767,  capitaine  de  canonniers  en  1768,  chera- 
lier  de  Saiul-Louis  leSGjiiiii  1771^  captl  iinc  i  ti  premier  di^lnplit'  en  177S;  rrfmitc 
le       mars  J702  avec  iiiiL- pension  de  libres.  —  Huil  campagius ,  trois 

sièges,  sept  batailles  uu  afldires,  une  blessure.  —  1765,  gritiHcalion  de  ÔOO  li- 
vres. (^Registre  :  capUaiMt  d^ariiUerit  ovant  1789, 1. 1,  page  199.) 

(4)  Bermi  de  Rti-GhaaTeron.  (Archives  de  la  bmiUe.)  —  Gepilama  au  régi- 
ment de  Brie  en  1744,  cnmminaire  principal  dai  goente  «n  I7T6.  {ÉM  dk 
mvim,) 
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Qn^alerie  : 

Les  mestres  de  camp  des  régiments  suivants  : 

Le  marquis  de  Noailles  (Kmmanuel-Lotiis-Marie  j 

Ouailles;  \r  prince  de  Croy  Solre  f Anne-Kniia.iiiiii'l-Fcrdi- 
nand)!'^),  Hoyal-NoniKuidie  ;  le  jiianniis  de  Mailly  (  Louis- 
jMariej,  Royal-Pologne;  le  comte  U'Hauiefori  (Arniand-Char- 
les-Emmaniiel) ,  HoyaUKtraoger;  le  comic  d'AndIau  (Antoine- 
Henh),  Royal-Lorraine  j  le  marquis  d'Havrinoourt  (Anne- 
Gabriel-Pierre)  (3) ,  Royal-Êtranger. 

Les  mestres  de  camp  :  chevalier  de  Noé  (Dominii^uc' i  ;  de 
Rouillé  (Louis-François) i  comte  de  Haugrave  (Théodore); 
chevalier  de  Tourdonnet  (Juau  Joubsinauj  ;  comte  de  Fon- 
lenoy  (Louis-André  Prudiiomme)  ;  de  Fains  (Jean-François  de 
Pré)  ;  marquis  de  GoufUr  r  de  Thoys  (LouisGuillaume-Angé- 
lique)  ;  Hue  de  Grais  (AcUâUe-François  Ursin)  ;  Kcrsaintgilly 
de  SaintrGilles  (Guy-Simon);  de  Landreville  (Jean-BapUsIe 
Maillard)  $  marquis  de  Lange  (Gharles-Achille-Casimir-Hya- 
cinthe) ,  réformé  à  la  suite  de  Royal-Roussillon. 

^.es  mestres  de  camp  des  régiments  de  dragons  suis  aiiU  : 
Marquis  deBelsuaco  (Anloine-Louisj ,  tielsunce;  comte  de 

;  I  ]  M^irquUdeNouUc*  {Emmaïuiel-llarie-Louia),  capitaine  rébraié  à  la  suila 

«lo  Noatlli'S  le  .  .  »tn -'le  de  caiîip-commrind.uit  pnr  ordottniitice  du  2«!( novCttlbrO 
ITlW»  avec  tî,.*iOO  livres  d'ap|i(iinleiijt-iils.  —  Est  empluvé  d:ms  iiéguciatioiia.  — 
i7T  i,  donne  s»  démission  ;  est  foii'crve  .m  service  avec  ^i. MM)  livrt-  d'appoiiitc» 
iiit^nts  et  «ou  rang  de  meslre  do  camp.  {Hejistre  de  SoaiUes-Cavalei  iey  de  17ti3à 
I77r>.) 

{"î)  M(>u8i|ueiaira  en  1737.  a  quillâ  en  I7S0  pour  fuîre  1*  eampagoc  coinnie 
aide  de  camp  de  M.  le  prince  de  Croy;  rang  de  capilaine  en  1760,  meaira  de 
eamp-lîeulenantdece  régiment-ci  en  i767,  brigadier  en  1780,  niréchalde  camp 
en  178i.  (lUgislre  de  Hoyal-Sormandie,  de  i77(i  a  1788.) — 11  fut  recil^ditle 

registre  de  l'ordre,  par  le  duc  de  Croy,  clievalier  dei  Ordres.  —  L'État  militaire' 
de  1771,  tliipitre  de»  clievali<  r>  di  s  Ordres,  dit  :  Lo  prince  de  Croy  (c'est  le  par- 
rain dunt  il  tient  d'être  question),  mestre  de  camp  de  Kfty;tl-Hous«i!lon  en  17*8, 
bri.iidier  en  17  S"),  niart  ihal  de  c»mp  en  17t8,  lieulenant  géuéral  «  ii  IT.'iH,  et 
chevalier  de»  Ordres  daus  la  même  année.  La  date  de  nomination  comme 
clmialietdaSainl-Loine  eal  ontirieKra  à  la  reprise  des  registres  de  1746. 
^)  n  bit  rectt  par  H.  le  dne  de  Peathièvfe. 

L  M 
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CusUnes^arreck  (Adam-Philippe)  ^  Guslioes  ;  comte  de  Liidres- 
d*Afriquc  (Chariflft*Loms) ,  Bauffremont  (1  )  ;  chevalier  dUs- 
aelin  de  Lanans  (Claude-HeDri-Maximitien) ,  Lanans  (2). 

Les  raestres  de  camp  de  drainons  :  Turpin  (  Kcné)  ;  de  Baye 
(Alexandre-Anne-Hyppolite)  (3);  do  Collanges  (François-Gas- 
pard Meynaud);  de  Clerval  (Andrc-31arie  Gaultier)  ;  Constant 
(Jacques);  Caumont  (Auguste-Marie);  de  la  Borde  (Joseph- 
Louis)  ;  de  Miniac  (Jean-François)  ;  chevalier  de  Murioais 
(Anoe-Victor-Auguste  d'Auberjon)  ; 

Leoomte  deBercheny  (François-Auguste) ,  mestrede  camp 
des  hussards  de  son  nom  (4  );  Thumery  (Jean-Jacques),  mcstre 
de  camp,  conmiandanl  du  môme  régiment  (5); 

D*Hautp()id  (Pierre-Henri) ,  lieutenant-colonel  du  régiment 
Boyal-Picardie  ((î)  ;  do  Chabrillan  (Laurent-Joseph  Moreton) , 
major  du  régiment  de  Conti;  le  comte  de  Moustier  (Charles) , 
major  du  régiment  d'Artois ,  rang  de  mestre  de  camp. 

Maison  du  Hoi  :  D^Oilliamson,  exempt  des  gardes  du 
corps ,  compagnie  Luxembourg  (7)  ;  d'Andigné,  garde  de  ta 

* 

(1)  Le  mettre  de  camp  du  ré^meui  était  le  prince  de  bauffremont,  maréchal 
de  camp.  M.  de  Lodrei  Alaît  meitra  de  cmp-conimendeot.  {ÉUU  mttit€Urê  4* 
17700 

(2)  Chevalier  d'IsMim  de  Lenen.  (ÈM  milifaire  4e  1770.) 

(3)  il  Alt  rvçtt  i»er  Bl.  de  Beje,  lieutenant  général. 

(•i)  Il  Tut  reçu  par  le  maréchal  de  Dcrchcny  (Ladislas-lgnacc  de  Bercheny).  ma- 
goat  de  Uongrie^  né  en  1GH9,  appelé  d'al)i>rd  comte  de  Berchcny,  venu  en  France 
en  171?  npr'-i  ,i\otr  servi  dans  les  guerres  de  Hongrie  dès  1708,  raestre  de  r nmp 
des  liiKMrds  lie  sou  nom  en  1720,  brigadier  en  173-i.  maréchal  de  camp  cii  1738, 
commaudeur  de  l'ordre  en  1743  et  inspecteur  générai  des  hussards,  lieuteii'inl 
général  en  174i,  dcmissioniiaire  de  loa  régiment  en  en  centervant  la  surviveoce 
en  1751 ,  gr.iud-«n»is  de  Tordre  en  1733,  maréchai  de  France  en  17218.  (i^fol  mf- 
mHin  ét  1770.)  —  Dnc.  [ttpt  de  1778.)  —  Mort  en  janvier  1778.  {^ttat  d* 
4779.) 

(î$)  Baron  (1>  Tlitimerv.  {Étal  militaire  de  1771.) 

(6)  Chevalier  d'Hautpoul.  {État  militairr  de  1770  ) 

(7)  Marquis  cl  mcstre  do  camp  [Étal  de  i772\  sotis-lietifcttunt  dans  sa  compa- 
gnie {litot  dè  1777),  brigadier  de  t'avalerie  en  1781  {Liai  de  1782),  Iieuletiaiil 
dans  ta  compagnie  {État  de  1784),  maréchal  de  camp  en  iliS{Étatde  1789), 
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Manche,  cumpagnic  du  Xoaillcs  (Écossaise);  Ganleaume 
(François)  et  Gotlefpoy  (Charles) ,  gardes  du  corps ,  coiupa- 
gDie  Villeroy  ;  de  Souraiac  (Jean  Sariiges),  garde  du  corps, 
eompagoie  Beauvau;  de  Terrasson  CGyprieD-Gabriel)  et 
Tourneroehe  de  Bourval  (Philippe  Isambart),  chevao-l^ers 
de  la  garde;  de  Rostaing  (Juste-Antoitie-Henrî-Marie-Gemiani), 
aide-major  de  la  première  compagnie  des  mousquetaires,  rang 
de  inestre  de  t'am[>  ^  ^ 

Oejularmerie  :  le  marquis  de  Lambertye  (Kmmanuel- 
François) ,  brigadier  de  cavalerie,  capitaine-lieuteoaDt  de  la 
compagnie  des  gendarmes  bourguignons;  le  marquis  de  Pa- 
nisse,  sousplieufenant,  et  La  Vergue  (Augustin),  maréchal  des 
logis  de  la  même  compai^nie;  Lubersac  (Jean -Baptiste),  en- 
seigne des  ijendurmcs  de  Klaiulrtj  til  ;  de  Lomcnic  (François), 
et  de  la  Bij^ne  (Kmerv  ) ,  maréchaux  des  logis  des  gendarmes 
de  la  Heine;  le  marquis  de  Cany  (Anne-Louis  Roger  deBeode- 
Lièvre),  Le  Veneur  de  Tillières  (François-Jacques  Tanneguy), 
sous-lieutenants  des  gendarmes  d*Orléaos  (3)  ;  Royer  (Fran- 
çois), maréchal  des  logis,  et  du  Rocheret  (Biaise),  ancien 
maréchal  des  logis,  de  la  même  compagnie  ; 

Le  comte  d'Ambly  (Charles-Louis),  aide-major  dans  la 
gendarmerie,  rang  de  mestre  de  camp  (4); 

«omiDitiMlecir  de  l'ordre  en  1814,  lieotenant  général^  grand-croix  en  1825,  ou 
$m  du  ni  Chartet  X.  {Hegittre  det  dignitéim^  de  18U  à  1830.) 

(I)  Cornette  onx  drogoot  d^Autiehenip  en  4760,  Mii»4îentfiiMnt  en  1765,  eept- 
Mim  en  I76tt,  brigtdier  k  1«  première  eompa^ie  det  mottiqnetaires  en  1760, 
miréciml  dee  logi"  eide«iiM|or,  rang  de  mp»trc  de  camp,  en  1770,  cfllun<^l  en  $c- 
rond  (In  réetmest  d'Auxcrroi*  on  177G,  colonel-commandant  le  régiment  du  Gà- 
tinai:*  en  177M;  brîgsdier  le  d.kiMnbrc  I7S1.  your  s'I-hc  distingue  à  li  pri<c 
d'York;  —  maréfli^I  de  cmip  on  17S3,  |)oiir  |iiendre  rf»iig  a  la  première»  iiroino- 
i'ion,  {RtgisI te  du  rérjiment  de  Hijjfal' Auvergne  [ci-ditvant  Gûtinaig],  de  1776  « 
— Marijuif.  [tilat  militaire  de  llll^  et  rfgistres  d'Attxerrois  et  de  Gd- 
NMit.) 

Cf)  Vteeml*  de  Uberwe.  {ÊM  miUkttn  die  I77S.) 
{S)  Conte  Le  Venevr.  {iM  «lUftriiv  de  1770.) 

(4)  D^Roiier  dte  le  iMP|«ie  d*Bimii«llo  (GeffMrd-Hetdeiiiv-FraiifOM  4*Aib* 

30. 


6f2  CHEVALIERS  1»E  SAI.NT-LOCIS 

Duverger  (Jean  Cazeltej,  lieutenaol,  rang  de  capitaine,  au 
régiment  Ue  la  Rochefoucauid-Dragons;  la  Pérouse  (Louis), 
lieuteDBiil  an  régiment  du  Mesire<le-€amp^néral  de  la  Cava- 
lerie; du  Bouchage  (Aubert),  lieutenant  au  régiment  Royal- 
Piémont;  le  baron  Duîeau  (Joseph-Louis-Armand)  (1), 
c'cipiliiine,  cl  Vitry  '^Louis^,  lieutenant  (ti  au  régiment  Royal- 
Cravate*  ;  <le  Monlmarin  (  l*ierre-Mariu  ) ,  capitaine  aidc- 
inajor  au  régiment  de  Chartres-Cavalerie  ;  Goulard  (Philippe- 
Iguace)  (a;,  lieulenant  au  régiment  Royai-Picardie ;  Brocq 
de  Fanières  (Pierre-Louis-Thîmothée),  prévôt  général  de  la 
maréchaussée  de  Champagne;  de  Kellermann  (Christophe)  p 
capitaine  de  hussards  dans  la  légion  de  Gonllans  (4). 

Uy),  iiioatqiwUin  en  17i4 ,  c«|Mlaine  m  régimeiit  fl*Orlétiii-Dragom  en  1719j 
comme  ayant  été  nommé  chevalier  de  Sain l- Louis  dcpnû  1715  ((.  Il,  page  SS),  «t 
le  cbeTalier  d'Ambly  (Pno^îa-Salomon) ,  lieulenaut  aux  Gurdes-Françaises,  tué  à 
D  ttingen  en  1743^  Moiine  t|ant  été  l'obi«t  éà  U  mém«  diftiaction  en  175à» 

(l.ll,,,cge248). 

{Il  Baron  DuUu.  {Ktat  milttau  f^  de  1770.) 

(i)  24  mars  1772,  rang  de  capitaine  et  pension  de  retraite  de  400  livret.  (Ite- 
gislre  dt  HoyiU-Cravotet,  de  1763  à  1776.) 

(3)  Cliefalier  de  Gealard.  {Regi$tre  du  réginuia  de  Pkardn,  d*  1765  à  1776.) 
—  GouUrd.  {Même  registre,  de  1776  ik  1788.)  ^  Chevalier  Galard.  {ÈM  mUi- 
taire  de  1776.)  —  De  Gelard ,  orthographe  du  nom.  D*aprts  les  archive*  de  k 
famille,  un  autre  de  Galard  (on  écrivait  alors Goalard)  (Gilles),  ca|iitaine  au  régi» 
ment  de  Fimarcon,  a  été  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  sou*  Louis  XiV. 

[i]  Tir  Kt'îîermaoïi  (Kraiirni<-Clirisl<)|ih>-) ,  nù  on  173(5.  Caiiet  dm*  Lowendal 
cil  IT')2,  (Mijci^ne  dans  Uoyal-BaHere  en  IT.'ir),  lipiitciifinl  aux  volontaires  «PAI- 
sace  eu  i7.")6,  L;i|iilnine  en  second  eu  1758,  reformé  ù  la  suite  de»  volonlairt- ilu 
Daupbiuéen  17G1,  avec  000  livres  d'appoinieaicnta,  replacé  à  uue  cora|wgnie 
dans  le  légion  de  Conflan«  en  1763.  —  Pené  à  une  compagnie  de  huiaarde  en 
1760.  1765*  excellent  oflicier  k  loua  éganl»  ei  1res- propre  à  l*èUt*iiMjor  de  In 
cavalerie.  {ItegiHr*  de  Confiant  {infanterk),  dr  1765  ô  1776.)  —  Rang  de 
lictt1eaanl«eotMMl  m  177S,  capilaïni-«omnMiidant  à  k  feramtion  de  I776«  majer 
en  1779.  —  1771,  a'est  distingué  à  la  guerre.  C'est  à  tous  égards  un  excellent 
•ujet.  {.Véme  registre j  cavalerie.)  — Lieutenaut  colonel  du  régiment  Golonel-Gé- 
nériiX  dc«  hussards  en  i7N0,  bi  i^mlier  en  1784,  ines  re  de  ruinp  en  second  du  ré- 
pinii-nl  iiiènie  nnnce  ,  martcUal  de  (  amp  en  17H8,  a>cc  traitement  de  3,(iOO  li- 
vres. —  i78i,  1,000  livres  de  gralilication  extraordinaire.  —  1784,  ses  appein- 
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Ed  4771  le  roi  porta  les  graadsHsroix  de  vingt-quatre  à 
vingt-sept  et  les  commandeurs  de  cinquante  à  aoixantenienx; 

deux  de  ces  nouvelles  coinmanderies  étalon i  affectées  a  la 
maison  militaire  du  roi.  La  part  de  rartillerie  <*tail  fixée 
pour  l'avenir  à  une  dignité  de  grand-croix  et  une  de  com- 
mandeur ou  à  trois  ooromanderies  lorsqu'il  n*y  aurait  pas  do 
grand-croiit;  celle  du  génie,  à  nne  dignité  de  grand-croix  ou 
deux  de  commandeurs.  Une  des  nouvelles  dignités  de  grande 
croix  et  deux  de  commandeurs  étaient  accordées  à  la  ma- 
rine, ce  qui  lui  donnait  en  tout  quatre  graods-croix  et  onze 
commanderies. 

Dans  te  cours  de  cette  ai) née,  le  baron  de  Yioménil,  ma- 
réchal de  camp ,  fut  envoyé  en  Pologne  avec  quelques  offi- 
ciers français,  un  petit  corps  de  troupes  et  des  subsides, 
pour  aider  les  confédérés  qui  résistaient  aux  Russes.  Parmi 
ces  officiers  se  trouvaient  deux  chevaliers  de  Saint-Louis, 
MM.  de  Choisv  et  de  Kellerniann. 

Le  1"  février  1772,  M.  de  Choisy,'  par  un  coup  dv.  main 
audacieux,  s'empara  du  cliAteau  de  Cracovie,  dont  les 
Russes  étaient  maîtres.  Le  chevalier  de  Vioménil  et  M.  de 
Saillant,  capitaines,  entrèrent  les  premiers  dans  le  fort. 
«  Depuis  trente-deux  ans  que  je  sers  le  roi,. écrivait  le  baron 
de  Vioménil ,  je  n*ai  rien  vu  à  la  guerre  d'aussi  extraop- 
dinaire  et  d'aussi  vigoureux.  Mon  petit  parent  (le  chevalier 
de  Vioménil  était  le  frère  du  baron]  avait  tué  trois  sentinelles 

lemenU  portés  à  4,000  livres  jusqu'à  ce  qu'il  ait  un  trait  incnl  plus  fort.  — 
1785,  1786,  1787,  gratiGcatioo  de  1,K00  livres.  —  1787,  pension  de  «0(1  livrei» 
sur  l'ordre  de  Saint-Louis.  —  1788,  graiilkation  de  l,.*iOO  livres.  [Hegislres  Co- 
Umt-GétiML  dêt  kuitmritt  1776  à  179t.)  1793,  comnMRdmtr  de  Tordr» 
de  S*iat-I^BM  et  eonidiftiMUDt  de  rarmée  de  la  llotdle.  —  Mit  en  jugement  par 
ktrilNiinl  rëfolotieamiM  en  17S5,  aequillé  eo  1704,  «omintiMUiit  de  l'ar- 
mée  des  Alpes  en  —  Membre  du  Sénat  en  1799.  Préfideoi  en  18011 
Miri'olinl  d'empire  en  1804.  —  Duc  de  V.ilmj,  commandant  loulei  leiréwrreSyen 
1815.  —  Grand'Croix  la  \j-'j\on  d'iionneur  en  1805,  prand-eroix  de  Sainl-Lottit 
en  1814;  mort  en  1820.  (Okltonnatre  des  DattSt  publié  en  1842.) 


MA  CAMPAGNE 

et  un  capitaine  russes  avant  qu'aucun  de  ses  soldats  eût  en- 
core fait  on  pas  dans  le  château.  • 

Une  fois  dans  la  place,  M.  de  Cboisy,  avec  six  ou  sept 
cents  hommes ,  lutta  pcadant  quatre-vingt-cinq  jours  contre 
Suwarow  et  contre  une  armée  entière.  Il  n'a  pas  de  vivrez, 
il  n'a  pas  d' approvisionnements,  ei  il  nt!  veut  rien  entendre. 
Le  20  mars,  étonné  de  cette  résiât^Dce  cl  voulant  la  vaincre, 
Suwarow  écrit  à  M.  de  Ghoisy  : 

a  Monsieur  le  Commandaul, 

«  Je  viens  de  recevoir  un  nouveau  secours  et  j'en  attends 

d'autres  qui  doivcnl  m'arriver  <ie  tous  côtés.  Alors  je  ma 
trouverai  à  la  \Me  de  quatRv-vingt  mille  conibattunts.  Con- 
formément aux  ordres  précis  de  mon  auguste  souveraine, 
j'attaquerai  vivement  le  château ,  et ,  sans  avoir  égard  aux 
plus  grandes  pertes  de  mes  soldats ,  je  dois  le  prendre.  Si 
vous  persistez  dans  Tintention  de  vous  défendre,  je  vous 
assure,  Monsieur  le  Cotnmandant,  que  Je  ne  ferai  quartier  ni 
au  rang  ni  aux  conditions;  mais,  si  vous  vous  rendez,  mon 
auguste  impératrice,  pleine  de  magnificence,  vous  offre 
100,000  roubles  400,000  francs  de  France)  et  le  grade  de 
général  dans  ses  armées ,  avec  une  pension  viagère  de 
30,000  roubles.  J'attends  votre  réponse,  et  j'ai  l'honneur 
d*étre,  avec  une  conaidéraliOD  distinguée,  etc. 

«  Alexandre  Sdwàrow.  » 

M.  de  Clioisy  répondit  sur-le-champ,  et  voici  ce  (jue  l'hon- 
neur dictait  aux  chevaliers  de  Saint-Louis  du  di\-huUieme 
siècle  : 

K  Monsieur  le  Générai, 

<f  Je  sais  bien  que  grands  sont  les  trésors  de  S.  M.  l'impé- 
ratrice de  Russie,  mais  je  sais  mieux  encore  qu'ils  ne  sont 
point  sufBsants  pour  corrompre  ma  vertu  et  ma  fidélité.  Je 
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souhaiterais  plutôt  que,  les  largesses  et  la  pension  qu'elle 
in*offre  aujourd'hui,  elles  les  distribuât  à  l'un  de  ses  géné- 
raux ,  qui ,  daus  les  événements  actuels ,  sacrifient  leur  santé 
ei  leur  vie  à  son  service,  ou  qu'elle  les  offrit  aux  malheureux 
de  l'Arebîpel;  et  je  présume  que  oea  largesses  seraient  laieux 
employées  entre  oes  homneB  que  les  fruits  dv  prélendu  gou- 
vernement  dee  Priocipautés  qu'elle  leur  a  offerts  et  qu'elle- 
iDème  n'a  pas  encore  en  sa  possession. 

«r  Avant  de  m'enfermer  dans  le  chaleau  je  me  suis  ré- 
signé au  son  lioul  vous  me  menacez  aujourd'hui  ;  mais  je 
TOUS  assure  que,  si  j'étais  à  votre  place  et  vous  à  k  mienne» 
je  serais  ijpaltre  du  château  dans  trois  jours,  tandis  que  vous. 
Monsieur  le  Général)  vous  ne  me  prendrez  que  dans  troia 
ans.  Cependant,  si  la  fortune  vous  met  à  même  d'affaiblir  le 
château,  j'ai  en  mon  pouvoir  six  moyens  de  défense  pour 
éviter  vos  menaces  et  votre  cruauté,  et,  si  ceux-là  ne  me 
réussissaient  pas,  j'ai  à  mon  service  le  septième  j  mais  alors 
les  morts  ressusciteront. 

«  Je  vous  félicite  sur  les  nouveaux  secours  que  vous  venes 
de  recevoir,  et  j'attends  sans  peur  votre  attaque.  » 

A  l'artillerie  formidable  des  Russes  H.  de  Gboisy  n'a  que 
trois  pièces  de  canon  à  opposer,  et  bientôt  il  ne  lui  en  raste 

que  deux.  11  repousse  les  assauts  qui  lui  sont  livrés,  donne 
le  premier  Texeuiple  des  privations,  et  résiste  toujours,  en- 
touré de  morts,  de  mourant»  et  de  blessés,  que  Ton  ne  peut 
secourir  faute  de  médicaments.  Les  complots,  les  désertions, 
rien  ne  peut  le  dompter*  Enfin,  quand  il  n'a  plus  de  pierrea 
à  fîtsil,  quand,  deux  brèches  sont  praticables,  quand  il  n'a 
plus  pour  ainsi  dire  que  des  blessés  à  opposer  à  l'ennemi,  il 
cède;  mais  Suwarovv  n'est  pas  assez  généreux  pour  lui  ac- 
corder les  honneurs  de  la  guerre  :  l'héroupie  garnison  est 
déclarée  prisonnière  et  transportée  en  Russie.  M.  de  Choisy 
fut  conduit  à  Smolensk.  il  y  résista  aux  menaces  comme  aux 
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sérlii étions  dont  il  Tut  enloiin'^.  et  rentra  eu  France  vers  la  fin 
(le  toujours  diijne  dp  l'admii  alion  publique. 

Ce  fait  d'armes  si  hriilnnt  jeta  du  moins  quelque  gloire  sur 
la  ûn  du  règne  de  Louis  XV. 

Plus  tard,  et  à  la  suite  cFune  invasion,  en  1815,  toute  la 
France  acclamait  un  autre  défenseur  de  place.  Le  général 
Barban^re  avait,  avec  huit  cents  hommes,  résisté  pendant 
quelques  semaines,  à  liiininL;u(',  aux  trente  millt!  soldats 
''ommandés  par  un  prince  autrichien.  On  dtclarait  ce  fait 
sans  cKempie,  et  nid  ne  savait  que,  quarante-trois  ans  aupa* 
ravant,  au  fond  de  la  Pologne,  un  simple  oflicier  français , 
sans  autre  aide  que  son  héroïsme,  sans  vivres ,  saps  appro- 
visionnements ,  avait  exécuté  un  coup  d*audace,  s'était  em- 
paré du  château  de  Cracovîe,  et  s'y  était  maintenu,  pendant 
près  de  trois  mois^  contre  une  armée  bien  plus  forte,  contre 
une  année  tic  (pialr(>-vins:t  mille  hommes.  Comnic  son  suc- 
cesseur en  gloire,  il  était  sorti  à  la  tôle  d'une  poignée  d'hom- 
mes, et  s'était  immortalisé  par  son  courage  et  par  sa  probité. 
Personne  ne  songeait  à  opposer  T  action  ancienne  à  Faction 
nouvelle,  à  confondre  ces  deux  gloires  en  une  seule,  et  à 
montrer  ainsi  qu'en  France  tout  passe,  excepté  la  valeur 
française. 

Trois  promotions  dans  l'ordre  de  Saint-Louis  récompensè- 
rent la  valeur  déployée  par  ces  glorieux  eulaiils  de  la  France. 

A  la  nouvelle  de  la  prise  de  Cracovie  par  M.  de  Choisy,  des 
croix  de  chevalier  furent  envoyées  au  haron  de  Yioménil 
pour  MM.  de  Saillant  (d'Herbigny),  ci*devant  £Ous-aide-ma}or 
à  la  légion  de  Lorraine,  rang  de  capitaine;  le  chevalier  de  Vio* 
ménil  (Léopold-Antoine) ,  sous-lieutenant  de  dragons  à  la 
légion  (le  Lorraine,  rang  de  capitaine;  de  Valour,  lieutenant 
d'infanterie,  mt^me  légion,  rang  do  capitaine.  Ces  nomina- 
tions sont  du  24  mars  1772. 

Le  15  décembre  suivant,  une  nouvelle  ordonnance  donna 
la  croix  de  Saint-Louis  à  MM.  le  chevalier  de  la  Serre»  capi* 
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laine  ;  de  TEpine  (Mangin lieutenant  de  dragons  dans  la 

légion  de  Lorraine,  rang  de  Ceipilaine  ;  (leChàteaiineuf(Turct), 
capilainc  (rinfanlorie,  ri-(knaul  lieutenant  au  régiment  d'in- 
fanterie Koyal-Roussillon  ;  le  chevalier  li'Klliol,  capitaine  de 
drn£>ons  de  la  légion  de  Lorraine,  rang  de  lieutenantroolonel; 
liéry,  lieutenant  d*arliUerie  au  régiment  de  Besançon;  de 
Menonville,  lieutenant-colonel  d'infanterie;  Donnezac  de  la 
Ruflcade,  lieutenant  d'infanteriey  rang  de  capitaine,  dans  la 
légion  de  Lorraine. 

Nous  revenons  m  mit*  aniit  à  d'autres  chevaliers  de  Saint- 
Louis  faits  éiîalonieul  pai-  Louis  XV  en  1772. 

infanterie  :  De  Turgot  (  I);  le  prince  de  Craon  (Ferdinand- 
Jérôme  de  Beauvau)  (2),  brigadier  d'infanterie. 

Les  colonels  des  régiments  provinciaux  suivants  : 

Le  marquis  de  Penhoet  (Alexandre-Blewin)  (Nantes);  le 
marquis  de  Bullion  (Charles*Thoma&*Marie)  (Blois);  le  mar- 
quis de  Bartillat  fLonîs-FrançoisJulesJehannot)  fChAteau- 
roux);  le  comle  de  Canlaincourt  (Gabriel-Louis)  (Pé- 
ronne)  (3);  le  marquis  d'Entragues  (Charles-Emmanuel  Cré- 
meaux)  (Lyon);  le  comte  Duhautoy  de  Gussainville( Louis-Jo- 
seph) (Bar-le-Duc);  le  comle  Desnos  (Charles-Louis)  (le  Mans); 
le  comte  de  Gournay-Duc  (Jean-Georges-Louis-Emmanuel) 
(Verdun);  Lauzière,  marquis  de  Tbémines  (Henri'Anloine)  (la 
Rochelle);  le  marquis  Desréaulx  (Francois-Louis  (4)(Trnyes); 

Bevy  de  la  Berchère  (Louis-Philibert Joly),  colonel;  de 
Conway  (Jacques),  colonel,  aide-major  général  à  la  (iiiade- 
loupe  le  niarcjuis  du  Guesclin  (Michel-Henn-Berlrand), 
colonel  de  grenadiers  royaux  ;  le  comte  de  Dillon  (Edouard), 
colonel  attaché  au  régiment  irlandais  de  Dillon; 

(i)  ChmliAT  dê  Turgol.  (État  mUUairê      1772.)  lUrqaii.  (Â'tet  rf«  1789.) 
—  Mort  en  1788.  [Êtm  dt  178SL} 
(i)  U  fat  refa  ptr  le  prince  de  Beeafev,  lienleiMDt  génénl. 

^  Il  fut  reçu  par  le  marquis  de  CaulniocourI,  iiiaréclwt  lleeanp. 

(4)  Mdrquisdes  RéauU.  {Etat  militaire  d«  1775.) 

ijii)  11  fut  roçH  par  II.  d«  CoQwty,  iieuteiiaaU<oloiiel  d'iaiiiiterie. 
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Le  marquis  de  Valfons  (François-Marie),  UeotenaiilHïoloiiel 
du  régiment  provineial  d'Albi  (1);  Aumale  (Louis^ttinia- 

las)  (2) ,  major  tin  k  tinnenl  provincial  de  Pérounc. 

GanieS'Frnnçuiscs  :  (i«  Saint-Mars  (  J arques- Auguste  Poil- 
ioue),  sous-aide-iuajor  (3)f  Duiau  d'AUemaus  (Jean-Armand- 
Marie),  sous-lieutenant. 
Les  capitaines  des  régiments  d'inftinterie  sniTants  : 
De  la  Tour  du  Pin  (Joseph-Marie),  Bordenave  (Beroard) 
(Béam);  Longpré  ( Pierre- Antoine-Raimond)  (Eu);  Chasellea 
(Scipion)  (Normandie);  liii  iiuuzet  (André)  (Lyonnais); 
Caraffa  (Philippoi,  Bellini  (Barthélémy)  (Royal-Corse);  La 
Lande  (François-Gilles  Calan)  {\)  (Languedoc)  ;  de  Saint- 
Macloud  (Duuot)  (5)  (Beauvoisis)  ;  de  Fresne  (Camille- 

(1)  Lieatenant  en  second  au  régiment  de  Piémont  en  1747,  réformé  en  1749, 
.  ItOKtoiunl  etkl7S5,  capilûne  en  47118,  réformé  i  U  «miv«tl«  c««ip«ritioii  iaiTSS* 

«mii<tidt*iMjor  vu  1764,  passé  i  «ne  ùtmfÊpà»  1788,  lieolMKOt-eolonel  da 
régiment  provincitl  d'AIbi  en  1771.  —  1763,  trèi-lioii  mj«t  i  lAut  égardi,  int- 
ceptibki  d^mneemeni.  — 1768»  d«  la  volonté,  Mrt  en  Cors?.  {Rfghtre  du  rég^ 
ment  Piémont,  d«  476'>  â  1776.) —  LieateMUt'Coloml  du  réf^imcnt  de  Fltn» 
dreen  1776.  — 1"  mars  1701,  maréchal  dn  camp  ponr  retraite,  confbcmillMnl 
aux  décrets.  {Registre  du  régiment  de  Flandre  ,  de  1788  à  1795.) 

(2)  D'Aiimnlf  (Louis-Slaniitliis},  iicutetiaul  eu  second  aux  grenadiers  de  France 
en  M  i'f,  iieiiteniuit  en  IVS,  rang  de  capitaine  et  aide-major  m6me  année  ;  retiré 
en  1704  avec  riOO  litres  et  entré  dans  les  geodamiei  de  la  garde*  major  du  régi- 
meut  provindil  de  Pérene  en  1771,  dicnlier  de  Seiet-Leiitt.  (Aiffifr*  dteeefl* 
loèiet  dff  rniliWt  i»  1771  à  1775.)  ^  Coannandaiit  le  batoilloii  de  ganniaen  de 
CamIiresM  et  Heatenant-colenel  en  1779.  {h$gi^^  oofiiftftett  domliiMt,  de  1775 
à  1782.)  -  Vicomte  d'Aumale.  (ÈM  miUîàtrê  de  17K'>.)  —  Maréclial  de  camp 
en  1791.  {État  militaire  de  179Ô.)  —Il  Aiiresn  purM.  Uceoite  d'Atnale,  aajer. 
{Registre  de  l'ordre,  del'fif  ù  1781  .l 

(5)  Marquis  de  Sainl>Mars,  député  de  la  iiohle^^ê  du  itaitkiagc  d'Étampes  à  1  As- 
semblée nationale  en  1781).  (Arrhives  de  la  famille.)  —  Cesse  de  figurer  sur  lee 
États  militaires  k  dater  de  1779. 

(4)  Chevalier  de  Calan.  [Etat  wmair*  de  1779.) 

(5)  Né  le  11  man  1733,  est  de  Harie-Galande,  dM  lice  AntiKee  (Amérique). 
Bmeigne  en  17!S7,  lieutenant  même  année,  aide*majer  en  1738,  pa«sé  A  une  lien» 
tenance  en  1760,  aîde-majoren  1763,  rang  de  capitaine  en  1764  ;  a  abandonné 
en  1773.  Était  gardoHBBiïne  en  17S1,  voleninire  an  régiment  de  eaTaleriede  la 
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Cbarlek)  (f  )  (Royal-Comtois);  de  Chaunac  (Jean-Baptiste)  (S) 
(la  Fère);  de  Maussabré  (Honoré)  (3),  de  Carfoonnier  (Marc)» 
le  chevalier  Desnoës  (Gabriel-Vincent),  de  Milly  (Charles)  (la 

Reine);  Sainl-Julien  (Elienne-Pichanij  Bouluunaisi  ;  de  Saiut- 
Fouds  (Louis  Diverim)  (4),  la^Veri^no  (Joseph),  G  raïuN  il  le  d'IIer- 
blaye  (Pierre-André)  (Foix);  Boisrenard  (Jeau-Luc)  (Guieuae); 
La  Roque  de  Cussoq  (Jean)  (Dauphin)  ;  le  chevalier  de  Milly 
(Jlorentin«Choquel)  (5)  (Boyal);  Saini^Paul  de  la  Hite  (Jean- 
Elie),  Sarcus  (Michel-Ferdinand)  (6)  (Navarre);  de  Lonlay 
(Antoine^Fraoçois  du  Brenil) (Royal-Marine);  du  Casse  (Loois- 
Marches)  (Royal- Vaisseaux);  de  Trémaull  (Anne-François- 
GiMléon)  (Bourbon);  de  Morgues  (Jacques)  (7)  (Auvcr^^no); 
Dargoult  (Jean-Frauçois  Godarl),  capitaine  réformé  au  ré^- 
mcnt  d'Aunis  ; 

Le  chevalier  de  Failly  ^Philippe),  lieutenant  au  régiment 

Rocbefoncauid  en  ... .  jusqu'en  ITafi,  gendarme  de  la  garde  depwi  ....  juaqR*«R 
i757.— 1763,  trii-bon  officier-major.— '1769,  sujet  de  dUlinction. — 1770,  propre 
i  It  maj'TÏlé.  —  !772,  est  msrié  eti  Amérique.  (H^ghtre  de  Heauvoisis,  de  MV)7i  à 
1776.)  —  Sei  noms  et  titres  cl  <iciil  Alptandre  Duuot  de  Saiol-Macluu ,  bamn  de 
Yicu\-Poat,  patroa  Uonoratre  de  Cattllon,  s«iigaeur  de  Houlbec,  Fouqucsrle-Loup 
et  MaUoué.  Il  s'était  trouvé  aux  kaltillea  de  Rosbacb,  Sundershauieo,  Lutzelberg 
«t  Bergen,  «tflit  norti  Ptns  à  la  fin  da  1780,  sus  litiier  de  poitériié.  (Ardiivai 
dalafanUla.) 
(I)  Rc(a  par  le  prince  de  liootlMmf. 

(i)  Vicomte  de  Chaunac  de  Lantac ,  d'après  les  renseignements  de  la  fanUlat 
(5)  Lieutenant  en  17  i7,  réformé  en  H  ''V,  mplacé  enseigne  en  1753,  iieutenanl 
en  175.^,  capitaine  <h  lu  compngnie  rolnuelle  en  1768,  capitaine  titulaire  même 
année,  «•«piliin''  fi<>  la  c<)in|i3gnii-  c(tlonelic  à  la  formation  de  1776,  capitaine 
d'iiriL-  nuire  compagnie  eu  1777  ;  retiré  en  1779  avec  une  pension  de  1,000  livres. 
^Registre  du  riginunt  de  la  Heim,  de  1770  «  1788.)  —  17fi6,  boa  sujet.  — 1770, 
très-bon  elficttr*  —  1772,  propre  à  être  un  jour  oiBcitr  supérieur.  (Rêgistre  é$ 
1765  A 1776.) 

(4)  D'IvenIn  de  Saint-Fondi.  {MÊgMrê  fin  rigimm  d$  VmimMs,  i*  1763  à 
1776.) 

(5)  Servires  de  1747  à  1777,  retiré  en  1777  avec  1,000  Ums  d*epp»intnnenU 

de  rctMllr.  {iWiiistre  du  r^-uimpnt  /tayal,  de  1776 é  1788.) 

(('»)  De  Siirciis.  (7.7.1/  di  \~ilt,) 
(7)  Blessé  à  Clostercamp. 
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d'Aquitaine  ;  de  Brémont  (Louis-Nîoolas),  lieutenant  de  gre- 
nadiers jiii  régiinenl  de  Bourljonnais  ;  Macdonald  (nonnal  de), 
Stuart  de  Balleracii,  ci-dcN aiit  capitaines  au  régiint'iii  Écos- 
sais d  Oijilvy  (réformé  en  1762);  de  Saint-Jullien  (Antoine 
Daubery),  ci-devant  capitaine  au  régiment  deTonraine;  de  la 
Cordaire,  capitaine  en  premier  d*ane  compagnie  d'élèves  de 
rÉcole  spéciale  militaire;  Despans  (Joseph  Destigoos)  {i\ 
commandant  à  Saint-Sever;  Jensac  (lean- Auguste  Golo- 
metz)(âj,  ci-devant  capitaine  au  régiment  de  Guienne. 
.    Les  capilaiiics  des  régiments  d'arlilleiic  suivants  r 

De  Beauniont  (Jacques-Thomas  Mauduil  de  Kerleau);  le 
chevalier  du  Theil  (Jean)  (Strasbourg);  de  la  l^nde  (Pierre- 
Roger),  de  Narbonne-Lara  (Grenoble);  de  Saiot-Périer  (César- 
Joachim  Poiloue  de  Saint-Marc)  (3)  (Metz)  ; 

De  Beaumont  (Pierre),  aide-major  de  la  citadelle  d'Ârras; 
de  Montrepos  (Henri-Dominique-Palys) ,  ingénieur  «iii  roi 
ù  Saint- Veuant  (4); 

(I)  Il  fat  reçu  ptr  lê  clicftlier  DMpens,  ei-d«Ti]it  ctpitaine  de  grenadim  n 
régimenl  d'Auvcrgn*,  elienlter  d«  1768  (voir  page  8BS).  De  Speai  Destignols, 
urthognphe  du  nom. 

f2)  Gen«ac  ,  orthograplic  dn  now  Cet  officier,  entré  au  service  en  i7i7,  ?e 
relira  en  I7()7,  avec  une  pension  lif  rt  iriuie  lii-  7)00  livre*  et  l'aMorance  de  la 
croix.  —  Bon  geaùlhomme  et  bon  officier,  dont  on  ne  saurait  dire  trop  de  biea. 
{Registre  du  régiment  de  Guienne^  de  1763 d  1776.) 

Ç5)  L*  clMfalier  d«  SaintoPérier.  —  Smmuiiiérim  en  1747,  oOeier  pointeiir 
•D  1748,  iwiitemiiten  leeend  en  1797,  garfi0ii>niajor  «n  1790.  foni-aidê>major 
en  1761,  «ïdcHnajer  en  176S,  eapilaim  par  connnutioa  en  176S,c«piUiii«  d« 
sapeurs  en  1767»  de  bombardier»  en  1768,  de  eanonnîers,  h  8,400 linee,  en 
1774,  major  «a  1779.  —  Trois  campagnes,  un  siège  ,  tïx  batailles  nu  nfTiiires, 
trois  etpcditiohs  de  guerre,Mne  blessure.  {Hfgistrr ,  rang  des  capilaints  d'or. 
tillerie  avant  1781),  l.  I.  p-n'c  2".) —  Poilloue  de  Saint-Mars,  orthographe 
du  nom.  —  Neveu  du  maiH^uis  de  Saint-Pûrier,  contmiindcur  en  174-i.  [i'oir  plua 
haut,  page  153.) 

(4)  A  donsa  ane  îl  diait  à  Lawfdd,  comalto  dan»  la  régiment  HopUPiénaiit. 
Bq  1761  il  ce  jatia  dans  Caurl  à  travert  les  balle»,  el  francbil  le»  poetca  anika- 
iiiîs  avec  un  «enl  bonme,  poar  pMétrerdan»  la  place,  qui  manquait  d'ingdnîenra, 
(ArchiTce  de  la&mille.) 
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Dujon de  Beaussa y  (Gabriel-François-lacques) ( i  ),  capitaine 
au  régiment  de  grenadiers  royaux  de  Poilou;  le  chev  alier  de 
Vcrdalle  (Gilbert  de  Loubens),  capitaine  au  réiîiumnl  provincial 
lie  Moulins;  Châteaucloux  i^Gahriel  de  la  Celle)  capitaine 
de  grenadiers  provinciaux  au  mc^uie  régiment;  deBombdles 
(Joachim)^  de  Gennes  (Uilaire),  capitaines  an  régiment  pro- 
vincial de  Poitiers;  LaTbuoltays  (René- Anne-Louis] ca- 
pitaine au  régiment  provincial  de  Rennes;  Romieu  (Jean- 
Baptiste),  capitaine  au  régiment  provincial  de  Ponl-Âudemei»; 
Duval  (François-Joseph-Jcunel  1,  capitaine  au  régiment  pro- 
vincial de  IVronne;  Alloti  de  Fresne  (Louis)  (-t)  et  de  Carné 
(  Armand-Gilles-Âgaliiua;i  capitaines  au  réj$iiiieal  provincial 
de  Nantes  (ô). 

(1)  Dujon  de  Beaussa;,  enseigne  en  1734,  lieutenant  en  J74â,  deuxième  lie»- 
toUBt  de  gre«tdien  en  1717,  eommandont  une  compagnie  «n  17S4,  committiiNi 
de  capitaine  en  1751),  aux  greudlen  eiil771.  ~  «flicier,  beincovp  de  lile 
«ld«  bouw  voloulÂ.  {RtgMn  t  régiminU  fnvtneiaux,  tervku,  1771  à  177S», 
régtiMHt  prDvtiieiÉl  dii  Jfoiw.)  —  Gabrid'Frtncoie^Jeeqiieet  n<  i  Loiidiifl«  . . . 
mtrt  1731.  {Rtgistre  :  régiments  provinciaux^  services,  1775  à  I7tttt  rdjflfl- 
mtnt  provineittl  é»  Matu.)  —  Par  ordonnance  du  t  août  1771,  les  cent  quatre 
compagnies  de  grenadier?  des  régiments  provin'i;iux  furent  dct.Tcliéo«  pour  former 
oiue  régimfnt<  d*»  grenadiers  rovaux,  mais  li's  officiers  compt  iit'iil  lt»ujoiirs  dans 
leuià  tt.'gtiHL>i>ts  Dans  les  htats  de  ITTict  1775  ils  sont  portés  aux  régimeul»  de 
grenadiers  ro)aux  ;  uuis  &  dater  de  VÉlal  de  177  i  ils  sont  reportés  dans  les  ré- 
giauNite  prafiiiciunc,  avec  le  titre  de  grenadien  rojaui.  Plue  lard,  lei  liailûlloiu 
dee  régÎMento  prwrinciatti  derioreiit  des  bataittane  degaroHon,  attachéa  aux  r%L- 
»eute  de  ligne  (a).  Lee  itatt  de  1773, 1774, 1775  #1 1776  porteRt  :  DHjon,  ba^ 
ron  de  BeaussAy. 

(2)  Services  de  174i,  a  fait  la  campagne  de  Flandre  aux  j:renridipr?.  {Registre 
des  milices,  de  1771  a  177.",  régiment  de  Moulins.)  -  Clmteaiicloiix.  {lii-fjLitre du 
régiment.) —  Le  clievali.'r  de  (Iliiieauclus.  {Etal  militaire  df  1775.) — On  trouvera 
eo  1814  un  ncumle  de  CUàteauclus  (ilc  la  Celle),  rliev  ilit  r  ilf  Sainl-LiOuia. 

(3}  Delà  TuoUajs,  orllingraphc  du  nom.  {ELal  mililaire,  1775.) 
(4)  n  fut  reçu  par  11.  Dalleii  ancien  capilaine  au  régioieat  d'iafknterîe  de 
Roben. 

($)  Né  à  Rennea  en  1724,  éenjer.  lieutenaot  en  1743,  lieutenant  de  grenadiers 

Ut)  \a:  it^incntilcsgrviutlKr»  luyaux  di;  Poitou  était  compose  de  ùix  ouiupagnies:  Iruis  du 
r  Kiineaft  pnntocial  ili TMirsi  mobile  «dni  tfe MiJcrii  itu ito  celui  ilu Uana,  et  deaia  de  orM 
lie  Umogea. 
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Cavalerie  : 

Le  chevalier  de  CliHiiiplost  (Cliarles-Jean-Marie^Juentin'^; 
Dangos(e  (Paul);  le  comte  Digny  (Jean-Louis-Guillauaie  de 
Kercadou);  de  Laogle  (Saurio-François),  écuyer  de  Madame 
la  Daaphine,  mestres  de  camp  ; 

Le  comte  de  Montcalm  (Pierre-Mari^ilbert),  mettre  de 
camp  d'un  régiment  de  cavalerie  (i  )  ; 

Les  mestres  de  camp  de  dragons  :  marquis  d'Esptnay  Sainte 
Luc  (Adrien-Joseph j  (2);  marquis  de  U^sturière  (Armand- 
Prévost"). 

Maison  du  Moi  : 

Beaumonl  (Antoine),  Chabrol  (Jean),  Flavigny  (Lonis^'Aga- 

po»ticli>'5  t-ti  17io,  capitaine  en  1750,  capitaine  en  secood  de  grenadiers  posti- 
ches eu  i7t)l.  —  Â  trois  parents  au  service.  —  A  fait  les  campagnes  dppui»  1745 
jusqu'à  la  patt,  et  les  campagnes  de  17()1  et  1702  en  Allemagne.  Ih^ffisiv^  mi- 
lices, services,  de  175î)  <i  ^771.  bdfai'ton  rfi;  fï.rfon,  ffènéraiité  de  Bretagne, 
f*  H2,  verso.)  — Chctalicr  tic  Saitit-Louis,  capitaine  de  gritiadiers  provinciauv  ; 
—  d'ancienne  extraction  noble,  brate  homme.  {Registre,  régiments  provinciaux, 
dé  1771  à  1775,  régimtnf  de  Mmfe«,  f*  966,  T«rsQ.)  — 1779,  appointemenl»  d« 
000  livres  pour  letnite.  {Beifistre^  rigimtnh  prooi$i€iavx,  de  177S  à  17BS,  régi- 
nml  d$  Nantn,  devem»  «»  1777  bai^lUm  d«  garM$on  de  lti^fttli>YàiâÈ9mtat  el 
Hoifét'ta^Mttint,)  —  Servait  an  bataiilos  de  garaisea  de  Rojal-Vaiiseem.  (J^lal 
mmuiint  1779,  page  339.) 

(1)  On  ne  trouve  sur  les  États  de  1771,  1772,  1773,  aucun  régiment  de  cata- 
lerie  commamié  p,ir  un  comte  de  Montcnlrn;  nnm  ne  renrnnlrons  qn'un  comte  de 
Montcnltn,  nic&tre  de  camp  en  1745)  d'un  rt  fiinuiil  de  cavalerie,  rrco  à  telle  épo- 
que, et  réformé  eu  1762;  noua  ignorons  iiuel  était  son  degré  de  parenté  avec  le 
héros  du  Canada. 

(i)  Né  en  1710.  —  UoaiqaeUire ,  demième  compagnie,  en  17SU,  a  paieé  la 
revue  eu  178S;  cornette  dans  Penihîèvr»4^valerie  en  17S7,  capitaine  en  ITtKIca 
allemlaot  le  retour  d*ttn  prisonnier  de  guerre,  rang  de  mettre  de  oamp  m  1771* 
coloocl  en  second  du  régiment  de  Beaujolais  en  1776.  — 1780^  mesire  de  camp* 
cdiii mandant  du  régiment  du  Pci  i  lu'.  —  1778  ,  augmentation  de  traitement  de 
(KK)  livres  pour  (.'It  iiidre  sa  reforme  de  capitaine  dans  Penlhièvrc-Cavaleric.  — - 
1779^  pension  di'  1,<UK)  livres.  [Registre  rfM  ri'rimrnt  de  Peatijotais,  de  177<>  à 
1788.)  —  Brigadier  eu  1781,  maréchal  de  (  inip  en  ]'^H.  —  1785,  gratification 
de  l,iiOO  livres  pour  l'indemniser  des  péilc>  qu'il  a  laites  pour  rembarqiii>meut 
qui  devait  avoir  lieu.  —  1781 ,  chef  trèa*occupé  des  iaiéréta  de  «ou  regiiovnt. 
{RÊgUln  du  regvnentÛKPmvhe,  de  1776  à  1788.) 
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thon),  de  Nazelles  (Victor  Hérard) ,  gardée  dn  corps,  cuijipa- 
4j;nie  do  Noailles  (Écossaise);  de  Segonzac  (Jean-Louis  deBar- 
dûnj(l);  d'Olliamson  (Marie-Gabriel-Éléouore)  (2),  exempts; 
BournonviUe(Gharles-J6rôme\  garde  du  corps,  compagnie  de 
Luxembourg;  de  Vareilles  (.Nicolas-Marie  de  la  Broue)  (3), 
mousquetaire,  deuxième  compagnie  ; 

Duhamel  (Charles-François)  et  de  Boubers  (Louis)  «  ma- 
réchaux des  logis  de  la  compagnie  des  gendarmes  de 
Flandre; 

Bincoiirl  (Louis-Marie  Chamisot)  (4),  capitaine  au  iLi^imeat 
Royal-Kirani,'er  ;  d'Assas  (Jacques-François),  capitaine  ré- 
formé du  régiment  de  Condé;  de  Beaumont  (George&>Jean 
de  Soulignyj  (o) ,  ci-devant  capitaine  au  régiment  Mestre-de- 
Gamp-Général  ;  Villedon  de  Courson  (Antoine),  capitaine  ré- 
formé du  régiment  de  la  Heine;  Marquât  (Louis-François), 
ci-devant  aide-major,  rang  de  capitaine,  au  même  régiment* 

(1)  Heilnda  eimp  en  1775  (is7a(,  1776),  marquis  (État,  1777),  souf-lieufe- 
■anl  dans  sa  compagnie  (Ktat,  177!)),  Hctifenant  [Ètai,  1THI\  commaudanl  d'es- 
cadron (État,  17)}3),  bragadiw  «n  ilU  {Mat,  nUSi),  maréchal  de  camp  en  178» 

{État,  rm,) 

(2)  Marquis,  nie»tre  <ie  ciiup  [Èlat,  1772),  sous-lieuteuant  dans  sa  coinpaj^^iite 
(ÉttU,  1777),  brigadier  en  1781,  lieutenrat  en  1787.  Ne  figore  plus  sur  VEtat  d« 
i1B7.  lleréelMl  de  camp  en  1788.  {État,  1780.) 

^}  Un  de  U  Broue ,  «i-demni  gonvernenr  de  Gutoigne,  eet  ehevnlier  de  1605. 
(«Q«r  plvi  lient  j  pege  183).  Ce  doit  être  l'olBcier  dont  (n  GvuUt  de  Frenovdn 
14  juillet  1674  parle  dans  les  termes  nivettti  :  «  Le  sieur  de  ia  Broue,  capiteiae 
de  catialerie,  après  aroir  clé  blessé  de  «roi»  cmtp^  de  «abr?.  est  fait  prisonnier  en 
poursuivant  IVnncmi  avec  trop  <lr  rh;ilevir  dans  l'affaire  du  23  juin,  contre  les 
Espagnols,  en  Roiifsillon.  »  —  Lu  Meur  <lf>  Vxrcillt's  la  Brnup),  esempt  des  ^mt- 
desdu  corps,  compagnie  du  Luxembourg,  iat  tau  Jbripdii'r  en  17;>0,  el  eniieigne 
daos  sa  compsgnie^  puis  Kcnlenant,  e«l76t.  Il  Meîtélé  nommé  maréchal  de 
camp  m  17S9,  et  monrul  en  1764  «  âgé  de  cin4mnte«six  «ne.  Lu  GoMttit  df 
Fnmot  dn  15  décembre  1709  Ini  donne  le  titre  de  «nafe,  et  donne  à  «on  fiU  le 
ttue  de  Dnrqalf* 

IKktcccilfnr  M.  de  fiinconrt,  ancien  lieutenant^celeoel. 

ÇSï  0  Fut  r«çu  par  H.  de  Beaniaent,  ci-devant  lieMomiitHcolenel  dn  régiment 
de  etvatene  de  Lénoneowl* 
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CHËVÂUËRS  DE  SAINT-LOUIS 


Les  lieutenaDte  des  l'égimenls  suivants  : 

Dubascy  (François-Odarl)  (1),  carabiniers;  d'Artois  (Louis- 
Philippe)  (^2),  Roval-Picardie;  Arbogaste  (François^ Antoine), 
hussards  de  Chamborant  ;  chevalier  Duhamel  (Louis),  Dauphin. 

* 

ChkMalien  àm  Saint  LouM  nominé*  es  1778. 

Le  marquis  (hi  Luc  (Char1es-Euimanuel-Mane*Madclon  de 

ViriUimlIc^,  cdIuik!!  «lu  rOginieul  Royal- Corsuj  le  \icujiilc 
<lc  Damas  i\o  Marilla*'  (Mautle-Cliarh  ('V^,  colonel  du  rét^i- 
aient  provuicial  du  Dijou;  <lo  >îontfenneil  (  Jeaa-Baplislc-Hya- 
cinlbe  Uocquarl)  (i),  colouel  à  la  suite  d'un  régiment  de 
rinde;  le  comte  du  Masnadau  de  Courtiii  (5),  colonel  d'in- 

(1)  L*i»rthographe  da  nom  est  Odoar^  da  H«aé.  On  Iroutcra  en  f  814  deux  tu- 
trrs  elievalien  de  SbîdULouîs  dii  ce  nom. 

{"i)  Dnrioif  Dartitlé,  ne  en  17*21.  voloiitnirr  au  régiment  de  caTalerie  d'OHétM 
en  lT4-i,  corneltc  dans  Hojel-PicartHi'  en  IT!(i,  iLTurmé  en  17i9,  icplicé  i*n 
17ri7,  goiis-lietttPiiaiit  à  la  composition  de  17<m,  liintt  n  inl  en  lT(i7  en  î«  compa- 
gnie du  mi  !-trc  de  camp.  —  Premier  lieutenant  à  la  foimAlion  île  177(i.  ca|Hliiiie 
en  socuitd  au  (i''  chevau-légers  en  178r»  (ce  réginunt  devenu  la  M.irchfe-Cu\aUric 
eo  nnij.  —  Paité  capitaine  nux  chasseurs  du  Uaioault  en  1788.  —  Retiré  en 
iT99  «vec  une  |i«niion  de  i,000  lÎTrea,  {Hegistrt  4»  chasseurs  èn  HaStMât  (5*)t 
de  i 788  A  119S.)  —  177S,  digne  in  (r&cea  dn  roi,  — 1778,  on  na  aattrait  éln 
jueitteur  par  ion  tile,  ion  intcUigenco  et  «et  lenicea.  {Êlegistn  de  aoyo^-Moar- 
âù,  (If  I77<i  à  1788.) 

(3}  Enwigne  dans  Keauce  en  1748.  lieutenant  en  I75â,  aide-major  en  \T.%ô^ 
ranp  de  cnpit  iineen  17'>r»,  major  en  17(m,  rang  de  lieulcnAiil-coKinel  cii  !7rt(!.  lieu- 
tenant rolodcl  i  n  17(17.  r.iiijr  de  nd'mel  en  17(iî),  coltmol  du  répinieiit  |)ntviiu  lal  de 
Uijon  en  1771.  —  1772,  gralitication  annuelle  de  l,*i(Ui  li\io>.  — Dles&ù  de  plu- 
t»ieun!i  coupa  de  sabre  sur  la  tèle  et  sur  le«  bras  ii  Mindeu  en  i7aU.  [Registre  du 
régiment  de  Beauct,  de  1765  à  1776.)  —  Colonel  dii  régiment  d'Anserroi»  en 
1776,  lirigedier  le  87  octobre  1778,  i  rocciiion  de  k  priée  de  k  Doinioique.  — 
Mardclial  de  camp  «n  1783,  pour  prendre  son  rtog  à  k  première  promotion 
(1784).  1781.  pemion  do  4,000  livrée,  (its^ielre  du  r^himt  dTAtuemiti  de 
1776  à  1788.) 

(4)  Il  servait  dans  Plnde.  car  il  fut  reçu  par  M.  de  Saiiil-Cc.«aire,  lieutenant- 
colonel  à  Pondichéry .  D'nprès  les  an  liivc-  (\c  li  f.uitillr,  M.  Hocquarl  (Zacluir  r ! , 
bri|:aili(  r,  ei  M.  llocqiiait  '^Loui$\  lieuteuaol  de  curubiuier», ont  «4é  faits  cheva- 
liers de  bainl-Louii)  eu  171'J  el  17ii. 
De  Couetio,  orthographe  du  nom. 
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fonteiie;  Grosberg- Bavière  (  Albert- FraDçois* Joseph  «Hu* 
bertrLéonard)  (1),  colonel  attaché  au  régiment  Royal^a- 
vière  ; 

De  Richeinont  (l.oiiis-Franyois,  chevalier  d'Ozé)  (2),  ma- 
jor (lu  régiment  de  Caïubresîs  ; 

Du  Theil  (Franrois-Jean-Gabriel  La  Porte),  sous*Ueutenaat 
aux  Gardes'Françaises. 

Les  capitaines  des  régiments  d'infanterie  suivants  : 

Le  chevalier  de  Pons  (Antoine)  (Touraine)  ;  de  Villedon 
(Gaspard^Pierre-André)  (Piémont),  ;  de  Rotalier  (Gabriel- 
François-Pelit-Jeaii;  3,  Koroz);  de  Villelle  ^Juau-Auloine-Jo- 
seph)  (Conti  ;  de  Vaiii)urel  ^iiciié-Gilbert)  (i)  (Penlliii'\  re;; 
de  Saint-Kumans  (François-Hippolyte)  (la  Couronne;;  le  ba- 
ron de  Winipffen  (Georges- Félix)  (5;  (la  Marck),  ranu  de 
colonel;  Barbotde  laTrésorière  (Jean-SaiiiUMarc)  (6)  lie-de- 


(1)  Comte  <\p  (rrosberg,  inesIre  de  camp  de  c&vulcrie,  adacbû  au  régimeot 
Koyal-Uavicre  t  u  i{iialité  de  colonel,  avec  3,000  livret  d'u^poiutemeuts  par  au. — 
Brigadier  en  1780.  —  Voir,  'J  novembre  1772,  tes  lettres  de  naturalUé.  {Regùlre 
A»  HghHÊiU  RfVtl'Baoièn,  à»  1765  à  1776.) 

(2)  EiMêlgM  au  rigidiMU  d'Artoit  m  1751,  lieutenant  en  175l>  capitaine  «o 
1756«  ribrmé  en  1763,  passé  même  année  i  une  eompagoîe  au  régiment  de  re- 
crue* 'le  Tour-.,  replacé  à  une  ronipagoic  au  régiment  d'Aftpis  en  1759,  mtjw 
dans  Cambresis  eu  1770,  nng  de  colonel  en  1774.  (RtgMrw  tU  CoinftrMMt, 
1763  «  I77n.) 

fô)  Lieutenant  au  rt.-j:iiiu  ni  de  Sf'ijur  en  17iX,  lieutenant  dun»  i:ehii-<  i  en  17  li, 
c<)pitain<>  en  177t.  —  I7Ui,  iviellciil  «ujet.  —  1771,  bon  oflicitr,  itili'llif:ciil ,  de 
■l'e»pril,  bonne  conduite,  fait  beuucuup  du  recrue».  {Heyislre  du  régiment  de  Forez^ 
da  1765  à  1776.)  Capilaine*ceranMniilant  en  17H0.  —  17^'> ,  pensien  de  re- 
traite de  1,160  UvNs.  (B^fiBln  du  rigUiuia  dTAnsimmoù ,  de  1776  à  1788: 
Furet,  réfermé  en  4776  et  >crsé  dan»  Angoumeii.) 

(4)  Servicuide  l7ai,  relire  en  178iaTec  une  peusiun  de  700livre^.  — A  lait 
lu  guerre  de  Se^il-An.v ,  b°v  i-st  di»tiugaé  par  son  intrupiditu  el  sou  lutelligunce. 
M.  le  comte  de  MarbeitT  It  i  i  donné  les  plus  gresds  éloges.  {fttgisUrt  du régiaunt 
de  Penthievre,  de  1776  u  ITHS.) 

(5)  Il  fut  reçu  par  le  baron  de  WimpOeu,  luareciial  de  camp,  coloiiel  eu  se» 
coud  du  régiment  de  U  Marck- Allemand. 

(6)  Lieulenant  en  1748,  réfemé  en  17411,  pa»sé  i.une  Hentenanee  an  balatllou 
I.  40 


CHEVALIEUS  DE  SAIM-LOlîS 


France)}  de  Boyer  (François-RaiiDOnd)  (I  (Dauphin);  de 
Neavilie  (lean  Secrataio)  (Sainionge);  Barjac  de  Rochegude 
(Jean-FraDçois-Christophe)  (2)  (Auvergne);  La  Guehaye 
(Pierre)  (3)  (Normandie); 

D'Aurioi  (Yinceal;  (i),  aide-major  au  régiment  de  Bour- 
de milicci  d'Àngoiilènie  en  1750,  liealentnt  de  greosdwn  potticliei  en  re- 
placé «n  réginent  de  l'ile-de-Frenee  en  i7S7,  capitaine  en  1161,  wiÊnmi  en 
1769,  replacé  I  une  cenipagnie  en  1768,  commandant  ta  compagnie  du  lieute- 

nanl-toloaet  à  la  formation  de  I77H,  capitaine  d'une  autre  compa(;nie  en  1779,  de 
celle  lie  grenadiers  en  î7Hl;  relire  en  !7H*>  a*ec  une  pension  de  1^000  livfce. 
{Registre  du  réginieitt  de  l'Ilr  «le-Franri ,  il,-  |T7rt  a  I7K8.) 

(1)  Boyer  (Fraii^uis-Uiijinuu  1; ,  tuéiigue  daus  Dauphin  en  1748,  lieuten.«ii(  «mi 
i75â,  capitaine  en  17o.\  passé  avec  sa  compagnie  dans  le  régiment  du  Ffrciii>à  1« 
fmnntion  en  1776,  etlaehé  i  rinfanlerie  comme  lieutenant-colonel  en  1779,  lien- 
lenant'Cotonel  dn  régiment  de  Veain  en  1779,  dn  régiment  de  Champagne  en  1780> 
colonel  d«  riment  de  In  Fcre  en  1766.  — 1765,  d'un  mérite  reconnu,  brillant  à 
la  guerre.  —  176S,  bon  lieutenaat^tenel,  e  trèt*bien  commandé  ton  betaillon 
en  Amérique;  gr  ràtchns  le  eus,  par  son  ancienn<'lé*  ses  »er\ice$  et  tes  talents, 
d*étre  placé  de  préfet»  nco  i  la  lêle  d'un  régiment  profiacial.  (Registre  du  régi- 
ment de  Champa^nf ,  de  I77(if>  l7SH.j  Maréchal  de  tntnp  pmir  retraite  en  1701 .  Le 
16  fétrier  1789,  lu  roi  a  déLidé  (ju'il  lui  serait  expe  lif  un  brevet  de  rt  leiiut  de 
iO,000  livres,  prix  qu  ti  ii  payé  le  régno4snt.  {Registre  du  régiment  de  la  t  erc 
de  1788  à  1793.)  —  Comte.  (^Ia#  mAttairv ,  1781.)  ~  A  la  rentrée  du 
roi  il  obiint  m  reiraite  de  maréchal  de  camp  par  lea  bons  aoina  d'un  ancien 
Mfls-olfieier  de  son  régiment,  auquel  il  avait  lanvé  l'honnemr  an  renpéchent  de 
comparaître  dotant  nn  conieil  de  guerre.  (Arcbiree  deU&mllle«) 

(S)  Bleaaé  à  Crevelt  et  à  Cloatereamp.  — 1763,  bon  aujet.  — 1766,  bon 
caiiiuine."  1771,  aert  bien.  (He^latre  du  r^imenl  ^Ammrgm,  de  1765  a 
177G.) 

(3)  La  Giit'linye  (Pierre),  enseigne  en  ITM  .  lieutenant  en  I7,i4,  capiiaiiic  en 
I7ît7,  ri'formw  à  la  nouvelle  composition  en  17(i.~  .  rfplacé  à  une  ci,im|'.igriie  mèmti 
année,  i;A|>iiaiiie  de  grenadier»  en  177i.  —  HU's^é  légèrement  i  Clojlercamp  en 
1760.  —  I7C5  i  1773,  trèa-bon  mjet,  sage  et  appliqué.  —  177S,  tdm,  de  très- 
boa  exemple.  {RigiMtre  dn  rigimm  de  Mirm«Ndje>  de  1763  à  1776.)  —  1763, 
pension  de  retraite  de  800  Uvrei.  (JMmm  ra^fre,  d^  1776  4 1788.) 

(4)  Volontaire  nus  dragons  do  Septîmanie  en  1745 ,  lieutenant  eu  r^iment 
dUntanlerie  de  Bonrbon  en  1748,  lieutenant  de  grenadiers  en  i754,  cepitaine  en 
1163,  poumid'nne  compagnie  en  1737,  rerormé  en  1765,  aide-major  cm  |7(it), 
Capitaine^comm  ^«ilnnl  n  lu  rm-inalion  Hf>  1778  mmj^r  t>  1779.  —  400  livre»  de 
graUAcnlion  an  1769,  idem  an  1770  j  600  livra»  de  gratUtcaliou  en  176t;  tétm  en 
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bon,  rani;  <l«  i'apitaine;  (l'Aldii^uier  (Gabriel)  (i),  capi- 
taine rétormc  du  régiment  de  Poitou;  du  Blaisel  (Louis-Ga* 
briel),  ci-devant  lieutenant  au  régimeDt  de  Guienne,  rang  de 
capilaioe;  le  chevalier  d'Ambly  (Nicolas-René  Pichard),  ci-de- 
vant capitaine  aux  grenadiers  de  France. 

Les  capitaines  d*artillerie  :  te  chevalier  de  Gabannes  (An- 
toine) (régimenl  df  Besançon);  de  Gainas  (Ambroise  Fis- 
loi)  (2),      la  Cosle  i  IlL-iiej  (3). 

Les  capitaines  des  régimouls  provinciaux,  suivants  :  de 

1784.  —  Ueaieiianl««olond  do  régiiaeiil  d'BogbîcM  «n  1784.  —  Sn  ttlenls  MMt 

connus;  il  est  fuit  à  tous  égards  pour  la  plicc  qu'il  occupt-.  {Hf(/i$tr4  du  tigimml 
de  Hourhon,  de  I77G  à  1788.; —  Nommé  colonel  du  Ta'',  ci-d6T«iil  régiment  dc 
MoNsiFt'R,  h' 2^  juillet  17*.)l ,  dan*  le  travail  des  mt»ii«lres,  pendant  la  «:u<ipen<iot! 
de*  pouvoirs  du  roi.  —  Lor<^ue  Sa  Mijestc  eut  repris  »es  fonctions,  It-  travntl  iui 
fui  présenté,  mais  M.  d  Auri«l  n'j  fui  pas  compris,  ayant  doniiùiia  démission  le 
87aAAt*  —  PenùoB  de  500  livre»  tnr  Ywân  le  12  «vril  1787.  {Registre  du  régi- 
mtnt  tPEnghie»  ef  de  Mwii$wr^  de  1788  à  17<J5.) 

(1)  DeLfeaiie  (Guillauine  Daldigeier)  esl  de  Toeloase;  né  en  1731,  K^olenant 
en  1747,  réronné«nl749,replM4  enseigne  en  1765,  replacé  lieiiteMet  en  17ii4, 
capitaine  en  17S7,  réfenné  en  1763.  (Ae^l^lre  dn  rdgimêiU  de  Pwto»,  de  1763 
à  177(î,) 

(5j  De  Canine  f  .i\n)h! oisf  Filliol  , .  né  a  Saint-Gcron  de  Molll^empro^,  en 
Giiieiine,  en  I7:ili,  .-m nuiiiLiairo  en  1718,  cadet  mëm»'  nnuét»,  sou&-lieutcnaiit  en 
17.'><l,  licireiiaiit  tu  -eeimi  en  17."j7,  en  premier  tn  1762  ,  capiluino  on  Hcoud 
en  170o,  capitaine  de  sapeurs  en  1770,  capitaine  dc  bombardiers  i-ii  1771,  chc- 
'vtlier  de  Seint-Leuie  le  SI  jaillet  1773,  cnpitoinede eanonttier.<,  à    U)u  .ivi^^,  en 

1779,  chef  de  brigade  en  1780.  — >  Sept  carapignei  el  deux  bateilles.  (ibffiefre, 
eafitaiiiie*  d'artiUerU  avant  1789»  1. 1,  fOâ6â.)  —  C'est  un  des  aneàires  du  brave 
oelonel  de  Camaa,  tué  devant  Sébaelopol  en  1855. 

[Tt]  De  la  Co»te  (René),  ne  à  Angle  (Poitou)  en  1730.  —  Surounuruirc  en  1748» 
cadet  aièine  .111  iii'-i*.  sous-lieutenant  en  17M,  lifulenaiit  eu  second  eu  17.VJ,eii 
pr«Mnit«r  en  \~irl,  rapt'aiiie  t  it  -(^tond  en  I7G."»,  capitaine  dc  .«aiHiits  en  J77I,  de 
Uouibirdier»  en  I77"i,  clu  v  .Urr  (li>  Siin(-l,oi!t!t  le  if  juillet  nKiiu-  iiiiiit'e  ,  capi- 
taine de  canonnier»,  à  2,i4)U  livre»,  eu  177ù,  capitaine  eu  premier,  detaclié,  en 

1780,  capîiaine  en  réiidence  de  Besancon  en  1787,  déeddé  le  7  germinat  an  IV, 
CL  «ctivité  de  servira.  —  Sit  campagnee  (en  AUemagne,  de  1797  à  1768),  deux 
eiëgei,  quatre  balailles  nu  affaires,  deui  blesanrea.  —  1739,  graliflcalien  de  SOO 
livres,  -^im,  idem  de  460  livres,  ^  1785,  <dsm  de  400  livrei.  1784,  Msns 
de  âOD  livres.  {Rêgiitrt,  capitaines  é^urtiUêrie  anonl  1789,  t.  |,pegeS60.) 
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Beaufrancliet  (Mérion;  (1)  Moulins);  de  Favier  (Pierre),  Jo- 
bard  (A  n  lui  ne  j  (Montpellier). 

Le  oiarquis  de  Pezay  (Alex.aadre*Frédéric-Jacques  de  Mas- 
bon),  mestre  de  camp  de  dragons,  aide-maréchal  général  des 
logis  derarmée  ;  le  marquis  de  la  BrifTe  (Arnault-Barthélemy), 
nuMtre  de  camp  en  second  des  dragons  de  la  Reine;  le  comte 
de  Duras  (Charles* Armand-Fidèle  de  Durfort),  mestre  de 
camp  en  second  du  régiment  de  Ko\ ai-Navarre  (Cavalerie); 
«le  .\I<>ntaiizier  (Pierre-Marie,  vicomte  de  Crussol)  (3),  mestre 
de  camp  eu  second  des  dragons  de  Cuslines  ; 

Le  baron  de  Turpin  de  Crissé  (Louis-Lanceiot-Urbain); 
d*Albignac  de  Castelnau  (Claude-François);  le  chevalier  du 
Barry  (Jean*Baptiste-6uillaame)  ;  le  marquis  de  Saint-Clair 
(Antoine-Nicolas-Fran(.'ois  Vîdarl  ;  le  comle  de  Mesnard 
(Alex.anilrc-Bonaveuluic);  d'Agoull  i^Etienue-Autoiue},  mestres 
de  camp; 

Le  comte  d*Auger  (Pierre-Alexandre)  (4),  sous-iieulCDani 
des  gendarmes  d'Orléans; 

(1)  Spnicf?  de  17i^,  a  fait  les  campagnes  de  17M>,  1747,  17 iK,  «'<.., t  trouTé 
au  siège  de  llcrii-o|)-Zi>om,  a  un  frère  dans  les  milices  d'AiiTergne ,  (  t  un  tulrc 
capilAinc  dan»  les»  draguu$  de  Tltiangcs.  ' —  A  eu  uu  cuu«ia  geriuuiu  tue  a  Hot» 

baeb,  éltfel  lidcnnajor  géoàrtl  de  rarmée.  {Hegistr»  égiwUtka^  de  4771  à  1775, 
r^iment  dg  UouUm.) 

(i)  La  ekevaliar  il«  Jobart,  capilttne  réfonnè  du  régiment  de  Haioittt  et  dee 
recruet  de  Perpignan,  capitaine  an  régiment  prorincial  de  llenifiellier,  belaillen 
de  CarcaMonne.  {lUgîsIre  :  eotUrite  des  régiments  de  milices ,  de  ildi  à  1771, 
f"  Hîu  )  —  Relire  en  1775  avec  une  peii^ioa  de  TiOG  litres.  —  Né  en  1732,  tiU 
légitime  de  Joseph  JobaH,  écuyer,  conseiller  de  S.  A.  R,  (le  duc  de  Lorraine)  en 
sa  chambre  du  conseil  et  de*  comtes  de  Bar.  {Voitigr  des  pensions ,  acte  de 
naissance.) 

(ôj  Vicuiute  de  Moolauzier,  attaché  aux  dragons  de  Custine  eo  qualité  de  mettre 
de  caropy  dd  i"  mai  1771 ,  «tec  1,800  livreii  d'appoialamenti.  «  5  février  1771, 
antoriié  i  lervîr  à  ce  «erps  pendant  juin,  jaillel,  aeftt  et  leptembre.  —  1778, 
4  juin,  peut  eUer  aerrir  à  Siiint^Demingne*  {B^fisitt  du  réghimt  de  dn^mtt  4ê 
Cueiine,  de  1765  à  1770.) 

(i)  licatre  de  camp  {État  milUûirt,  177Q  ,  premier  lienlaoeiil  dee  gendemee 
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Puybenieau(JacqufHi-Heiiri-Salomon)(l),  major  du  régimoDl 
du  Roi-Cavalerie  ;  du  Rocher  (Joseph),  HeulenaDi  aux  dra- 
inons de  la  Rocliefoucauld. 

Mil/son  du  Roi: 

Le  prince  de  Guéracnée  (Louis-Marie  de  Rohan),  capilaiiie- 
lieuteiiâiit  en  survivance  des  gendarmes  de  la  garde  ;  de 
Saiol-Priest  (Hilaire),  garde  du  corps,  compagnie  de  Noailles 
(écossaise);  de  Champreux  de  Landon  (Pierre-Fraucoîs)  et 
de  Neuville  (Pierre*Claude  Tessé)  (2),  gardes  du  corps,  corn- 

du  Dauphin  {Etats,  1777),  capilDine-lieuieDftnt  det  gendannei  deMoNsiEca  {État, 
1781»,  brigadier  en  I78t  {État,  HSTi),  maréchal  de  camp  en  1788  {État,  1780). 
—  Fils  du  comte  d'Auger  (Louis- Alexandre},  commandeur  en  1771,  et  dont  mm 
n'avoni  pu  retrouver  la  nomination  comme  chevalier,  c«lte  nomioation  éiaol  au- 
lérieur*  à  la  reprise  des  rigitlm  de  l'ordre  en  17  iG. 

D'Aspect  cite,  parini les  cheTaliendeSaml-Lottiidepu»  1701  jusqu'en  1715,  U 
eoMle  d*Aiiger  (Jacque»}^  mort  jntréchal  de  ctmp  en  17S4.  —  Il  était  cepïlaine  m 
r^pient  dn  lUine  lenqwe  la  Taicnr  qu'il  moalra  «u  «iége  de  Moue  etettcenbit 
do  Leuse  le  fit  distinguer  par  Louis  XIV,  qui  lui  donna  une  charge  d'exempt  dans 
les  gardes  du  corjx.  Il  comhaKit  vaiiUmmrnt  à  Sieinkerqae,  à  Nerwinde,  àNimè- 
pue,  à  Erkercn,  à  Ramilii?$  et  à  Oudenarde.  Le  duc  de  Bourg^tgne  fat  si  chiirnu»  df 
m  conduite  à  Oudenarde  qu'il  le  recorauiitudi  au  rui  comme  un  ofTicter  do  la  plus 
grande  distinction,  et  Lnuis  XIV  le  nomma  major  du  h  gendarmerie.  U  mérita,  à 
ta  halaille  de  MalpUquei,  que  le  mnrcclial  duc  de  Boufllers  écrivît  au  roi  :  m  Je  ne 
pnii  dire  «Met  de  bien  de  M.  d'Auger,  lequel  s'est  eemporti  dans  celle  action  «fee 
lente  la  valeur  et  la  «apneîlé  |M»nibles;  il  m'a  même  donné  de  bons  avif»  dent  j'ai 
profité,  n  a  eu  trois  chefoux  tnés  sons  ini  dans  ks  différentes  chargea.  »  (D'As- 
pect, tome  U,  page  530.)  —  Il  était  fils  de  Guy-Aldonce  d'Auger,  lieutenant  gé» 
néral,  tué  en  1691  i  Leuze,  où  il  commandait  l'aile  gauche,  et  qui  avait  la  pro^ 
messe  du  premier  hàlon  de  naréchsl  qni  viendrait  à  vaqner.  (Archives  de  la 
famille.) 

(1)  Chevau-légcr  de  b  parde  en  1755,  rang  de  capitaine  en  17.1*^,  lieulon.inl  à 
l'Êcoie  royale  militaire  même  année,  capitaine  dans  Roj  il  en  1759^  réforiné  en  1 7(>5, 
repfawé  mde-major  raine  année,  passé  i  une  compagnie  en  1764,  rang  de  major 
en  1765,  major  de  ce  régiment  en  1766,  rang  de  lîentenanl-colonel  en  1770,  de 
mesire  de  camp  en  1T7S.  ^  1766,  snjel  de  la  plus  gmnde  distinction.  {BtgUin 
4»  régiÊtêai  dn  IM-C«nalerif,  de  n65d  1776b)  ~  M  jnin  1760,  quille  la  majorité 
et  reste  attaché  au  corps  de  la  cavalerie  comme  mettre  de  camp,  avec  2,400  livret 
de  trailcmenl,  en  «(trndant  (|u*il  puisse  être  em|iloyt''  utilement.  —  Ordre  pont 
l'attacher  à  ce  régiment  comme  mesire  de  camp.  {Heytstre  de  1776  à  1788,) 

(2)  Il  fut  reçu  par  le  marquis  de  Scepeaux,  maréchal  de  camp. 
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pagnte  de  Betuvau  ;  Cabaanes  (Jean-Baptiste)  et  des  Moutis 

(Charles-Henri)  (0,  gardes  du  corps,  compagnie  ée  Lnsera* 
houvii  ;  de  Miloii  (Louis-Josepli),  garde  du  corps,  compagnie 
deVilkroy;  d'Astori?  Claiule-Murie),  ci-devant  mousque- 
taire de  ia  seconde  compngnio. 

Gendarmerie  :  Bolioard  (Jean-Baptiste) ,  sous-brigadier 
des  gendarmes  de  Berry  ; 

Tillolois  (Jean  de  Rienoourt)  (2),  lieutenant  au  régiment 
Royal-Picardie; 

Dijon  (Édouard  Tape  de),  lieutenant  au  régiment  du  Mestre- 
1 1  e-Ci  I  lu     t'  néral  des  dragons  ;  d  '  H  a  renr  (' André-François j  ^ii 
capilaioe  au  régiment  de  Languedoc-Dragons. 

Cheralien  d»  SaÎBt^LouM  aoaanéi  par  Lonii  XV  en  1794, 

Les  colonels  d'infanterie  :  comte  de  Tronssebois  (Jean* 
Jacques  Baillarddela  Motte)  ;  chevalier  de  Tschoudy  (Henri)  $ 
comte  de  Guébnant  (Marie-Duplessis  le  Lay)  ;  comte  d*Ër- 

l)ach  (Guslave-Eraesl),  altac  lu-  au  régiment  Royal  Deux- 
Ponts;  vicomte  de  Vihraje  i  (lharles-François  Hurault)  (4), 
colonel  du  régiment  provincial  d'Argentan; 

Le  chevalier  du  Blaisel  (Charles-Antoine)  (5),  lieulenanl- 
colonei  du  régiment  provincial  de  Sentis;  Le  Seigneur  (Jules* 
Martin-Bonavenlnre)»  major  du  régiment  provincial  de  Bar* 

(1)  Plas  tard  porte-étendard,  d'apn;»  Ici  renseignements  de  la  famille. 
■  (i)  RiciKourt  d«  TilMo|,  CMamistimi  âê  cspitaim  en  1777,  commission  de 
ittMffft  é0  amp  tt  l,S0O  Ktw  d'appointAawnU  ponr  nlnil«  «n  1179.  {fkgiiiff 
âà  ho^PkariHê,  dt  1176  à  liaS.) 

(3)  Comte  d^litrtae.  {im  m/maif  de  1173.)  ^  D»  Htme,  orllugripht  d» 
nom. 

{*)  BrigMlicr  en  1781  {Étai  mtUUdn,  1793),  maréelMl  «ie  «emp  en  1788  [iua, 

1789.) 

(.•i)  Baron,  [tiat,  ilH.)  —  Lhevaher.  i  iat,  1775.)  —  Commandant  le  ba(aiU> 
Ion  de  garnison  de  .Soii<9onnais  à  la  créaiion.  {hJal,  1770.]  —  Baron,  hrigadior  en 
1780.  {HM,  17S1.}  — C(Hnte,  nifécM  de  cemp  en  1784.  (Ëialy  1785.) 


Digitized  by  LiOOgle 


DE  1776.  m 

le-Duc;  Martimpré  de  Milberl  (Charles- Josepb-Alexandre)  (1), 
capitaine  au  régiment  de  Lorraine;  Villeléon  (Mathieu-Loufe 
de  la)|  capitaine  à  la  légion  de  Soubise  ;  Tfèves  de  Laojoire 
(Pierre-Charles)  (2),  capitaine  en  second  au  régiment  d'artil- 
lerie de  Grenoble;  Daguin  (Pierre •Augustin),  capitaine 
aide-major  aux  grenadier;;  royaux  de  Poitou  (3)  ;  de  Fran- 
sures  de  Villers  (AntoinoJosepli-Didier;  t  t),  capitaine  gé- 
néral de  la  capilaiuerie  des  gardes-côtes  de  Seine  en  Nor* 
maadie. 

Les  capitaines  des  régiments  provinciaux  suivants: 

De  Poos  (Pierre)  (Valence)}  Beaumont  de  SaÎB^Hauriii 

(François)  (5)  (Âix);  Beaumont  (Antoine)  (6)  (la  Rochelle); 

de  Lard  (Pierre),  Baslard  (François-Antoine)  (Bordeaux)  (7)  ; 

de  Croismaro  (Étienne)  (^Caeu)  j  Roque  de  Cumont  (Louis-Ar-  . 

(1)  M.irtinpré  de  Millier!  (le  mot  Milberl  rayé  et  remplacé  ensuite  par  le  met 
Villefont),  en^eigue  en  1755,  lieulenant  en  i75i,  capiuine  en  i759,  »ous-«ide- 
dttjftr  en  4763,  pourvu  d*oiie  compagnie  en  i764«  «Me-major  en  1774.  — 1704, 
Irè^ibae,  lrè««lirtTc^  sert  avM  «èle,  bon  e»prH,  a  d«  riotslligenei,  ttedlenl in- 
jet.  ^  i766,  trè«-|>r«pre  à  bm  majwrilé.  {Région  du  réghmt  d$  Lofnhiê,  ét 
1763^1770.)  —  CapitaiiiMMmianiltiilà  tafoimution  d«  t77e,  eâpitainé  do  gre* 
Mciient  ert  1778,  d'une  autre  compagnie  même  innée,  rang  de  lieuteoaiit^OMl 
en  1779.  —  1779,  lieutenanUcolonei  d'un  régiment  de  grenadiere  rayaiix.  (JtejilN 
Irr  de\m  à  1788.) 

(2)  Dp  Tervos  de  Lanjoirn  fPierre-Charle»),  né  i  Lanjnire,  prî"!  An[:ors,  en  173t. 
~  Surnuméraire  en  1749,  c  idct  mùmc  année,  »ous>lieutenpnt  en  1754,  lieutenaot 
en  second  en  1759,  en  premier  en  1762,  capitaine  par  commUaion  en  1765,  efl  M- 
cend  en  1766,  ehevalior  de  SaiDULnuis  le  13  avril  1774,  eapitaioe  en  Meond  de  M- 
P«on  en  177S,  de  bombardieri  mêim  année;  ielîr4  én  1777  avec  600  livret  èa^ 
pension.  (AffrlMre,  rong  des  tapUû^  d^artitterieavùiU  17S9,  tome  ^tOO.) 

(3)  Un  D<iguin,  lieuienant  de  cavalcHe,  mort  en  1730,  eit  qualifié  clievalief  de 
S.iini-  Louis  dans  l'acte  de  mariage  de  sa  veuve. 

(4)  Lieutenant  de  tais^eau  avant,  »  t  premier    iiyer  de  S.  A.  S.  madame  )a  du- 
chcasc  de  Bourbon,  d'après  le<>  renseiuneincnls  luiirnis  par  la  famille. 

(5)  De  Beaumont  Saint-Munrin.  {Elat^  1774.) 

(6)  De  Beaumont.  {Etat,  1774.) 

(7)  De  Bailard.  {État,  1774.)  —  Il  fol  refn  par  M.  de  Baiterd,  ancien  capitaine 
du  régiment  de  Foix«  cbevalier  de  1746.[roirptni  loin  aux  dievalien  reirenvée  de- 
pttia  rimpreieion  des  premières  reuiUct  (1734  à  1740).] 
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mand  de  la')    1  (Périgueux);  Laurens  (Henri)  (Andme);  du 
Prat  (Augustin)  2)  (AucliV,  Saulereau  (l'rançois)  (3)  (îi- 
mogcs);  Noir  de  la  Cochelieru  (Jacques  Le),  capitaine  de  gre- 
nadiers provinciaux  an  rri^imnnt  provincial  du  Mans  (i); 
CaroU  (Dauiel),  capitaine  au  régiment  de  Bulkeley  (5); 

(1)  Cuinont  (Lonis-Armand  dcV'!  Rorfu.:»"  .  r«ien  1751  dans  le  bourg  de  Cumoni, 
enP(Ti;;ord,  lieuteimitt  au  rLjîimeiU  de  FrnvfncL'  en  1746,  réfoniic  »>ii  174U,  lieule- 
Daut  en  pied  commaudaat  uoe  compagnie  dans  le  bttailloo  de  Périgueux  de  la  gé- 
nénlilé  d«  Bordetux  en  1150,  commîtiioadc  capïlaiM  mi  i799.  —  A  ftit  ]«s  cain- 
pigMt  de  1747  et  1748.  (Jtoff dM  MUiee$,  ie  17S9  A 1 771 ,  terattle»  Péri- 
guBua:,  t"  mio.)  —  5  aolit  1780,  ippointemeatf  de  rfltr«ite  à»  600  lÎTKt. 
{lUgi$tre  du  régiment  de  P^gUMXt  de  177"  à  17R?,  dont  les  deux  lutaillon»  de- 
vinrent, en  1777,  bataillon  dt>  garnison  de  Forez  et  bataillon  de  garnison  de  BrcfM.) 
—  La  Ro([iio  de  Cunionl.  ff'tnt  milifaire.  1772,  pipe  327.)  —  Do  1.»  Hoqti(>,  cjtpi- 
*aiiie  de  grenadiers,  [tlai  miiHaire^  l'KO,  pa:;»'  55K.  bataillon  de  gannsoi,  de 
Fores.) —  Mar«iuis  de  Curaout.  (Ârcbiïes  de  la  fomille.) —  Il  Tni  r('i;u  par  M.  de 
la  Roque,  marëclial  de  Cirap,  ancicii  Heulenani^oloiiel  du  reguuent  de  Maii- 
giroD  (cmlerie).  (ifai,  1759.) 

(S)  Pib  d'im  c]i«?afier  de  1749  (voir  plat  haut ,  p/  416).  Il  »erv«it  lomle'neoi 
de  UéMillet.  (ReBteigDeineiila  donséi  par  la  famille.) 

(ô)  De  Saolerctu.  {ÉM^  ITt*,)  —  Il  fut  nç»  par  M.  de  Sauteretu,  «acien  ca- 

pifainc  de  j^renadiors  royaux. 

(4)  Le  Noir  (în  !a  Cocheticrc,  volontaire  darn  Morteinarl-lnf mterie  en  1745, 
lieutenant  eu  seiond  dans  Vrrmandois  on  17i7,  léformi' en  I7l'.t,  lieutenant  de 
milice ea  ITîiO,  comœaudaui  une  compagnie  de  milice  eu  17.'>9,  commissioo  de  ce» 
|NtaiM  nlne  enoée,  aux  gremdicnrep  1771.  {Hégimaai  proefagfaya»  «enïeav 
d»  1771  à  1775,  Hgimmt  pnvineUtl  du  Mam,)  —  Sea  patiMHs,  Juki  le  Noir  de 
le  CeclMlière,  garde  da  corpi  m  1814,  rang  de  lieuleaaat,  eempagoie  Rtgnae,  ae- 
eompagoa  le  roi  jusqn*àBéthune  en  1815,  rentra  daaa  le  compagnie  de  Neailles 
après  les  Cent-Jours,  se  relira  du  service  en  1816,  et  mourut,  dans  la  même  en- 
née,  d'une  trialadt*'  de  poitrine  qu'il  avait  gagnée  dens  le  trajet  de  Paria  i  Réiliuae. 
(Kenseignemeiits  i'ourni<  par  la  lamdie.) 

(5)  Né  en  Irlande  en  175U,  cadet  en  17  tô,  &ous-|ieuteuaulen  1750,  lieutenant  en 
pieii  de  grenadiers  eu  17o7,  capitaine  commandant  la  compagnie  du  Ueuteoaot^ 
eolend  ea  1770.  — 1769,  Ibrt  applique.  —  1771,  Irèt-bea,  a  loujeun  ami  evce 
disiiaeUen.  {R»glttredê  BuUMêy,de  1763  à  1776.)  —  Retir4  ea  1779  evce  1,900 
Uwet  d'eppointemeot*  par  ea.  [Rigittre  dit  régimgHt  da  DîMea,  4$  1776  à  1188, 
régiment  dant  lequel  Balkelej  avait  été  versé  en  1776.) 

Nous  avoni  relevé  avei  soin  les  chevaliers  de  Saint -Louis  du  nom  de  Caroll, 
en  souvenir  d'un  pieux  prélat,  monseigneur  Carroll,  d'origine  irland  iise,  mort  «r- 
ihevéquc  de  Baltimore  en  1815.  Dans  cette  ville,  alors  de  90,IMJ<)  Ames,  dont 
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Deschampb  de  Ncnieix.  (Joseph  ^,  capitaine  au  régiiutirit 
provÎDcial  de  Moulins,  reçu  par  M.  Deschaoïps-Dcsavennes  (2), 
ancien  capitaine  de  grenadiers  au  bataillon  de  milice  de 
Montlucon  (registre  de  VOrdre^  de  1762  h  1787)  ; 

De  Riencourt  (Armand-Charles-Marie)  »  commissaire  des 
guerres;  Bourretd'Ëgrigny  (François)  (3),  commissaire  provin- 

20,000  à  peine  profemient  h  religion  romaine,  le*  protentanU  t'unirent  à  la  dou- 
leur  des  calholiqtio*,  ft,  K»  jour  des  fuiK'TaiHes  du  Tpnërahlf»  prélat,  tous  Ips  maga> 
sins  et  bouliqius  lie  linilimore  furent  lermés  en  signe  do  liciiil  iitiiversel.  Monsei- 
gneur (^irnill  avait  Iroi-  iiii  >  (  s.  niis>r«  Cnton  fCarrnll  p  ir  leur  mère),  dont  les  bril- 
lantes alliances  constatent  la  nnble»&â  de  kur  origine.  L'une  a  épousé  le  marquis 
de  WeNeil»|  (frère  4ii  diiede  Wellington),  ancien  gouverneur  gésénl  deilndat, 
puis  lord  Hettlciwot  d'Irlande,  pair  d'Angleterre  ;  la  leconde,  le  baron  StatTofd,  égn^ 
lemept  pair  d'Anglelenre;  «t  la  in»ifitine,le  dueda  Leeda,  auni  pair  d'Angleterre; 
toniei  Iroia  aniii  remarquiiblea  par  leur  beaolé,  Icnr  diaiincllon  et  leur  esprit,  qne 
parane  charité  sans  bome«,  qui  rappelait  les  vertus  du  fteérable  prélat  leur  oncle. 

(1)  D'  scbnmps  du  Verm  ix,  liout.Mi.itit  en  1715,  nui  grenadiers  en  I7Î56,  eapî- 
laine  en  17(>0,  —  Am  ienne  finitlle  noble,  bon  «ujel,  actif.  (ftey»î/re  àf$  r^gimmts 
pi  Qvtnciauj:  y  services,  1771  à  177*),  régiment  de  Moulins,  P'  7?»,  verso.)  — Clievn- 
lierdeSaint-Louis.  [Registre  de  1775  à  17B2,  régiment  de  ifoulinSf  ensuite  deuiièmc 
régiment  prorâdal  d'étnt-major,  ^  tSG»  vento.) 

(S)  Deadiampi  de  Varennaa,  et  non  Deiavennet^  chevalier  de  Sain^Lonia  en 
1749.  (Kelr  pin»  loin  ani  clievallefa  retronvés  depni»  Timpireeiion  de»  preniirc» 
feuillei,  période  de  1748  à  1703.) 

(S)  La  nomination  de  M.  Bourret  d'Egri<.'ny  causa  un  scandale  que  le  Monlttvr 
a  rappelé,  le  li  janfier  iH^l,  dans  un  article  intitulé:  lex  Fermiers  g^ni¥aur. 
«  C  est  contre  Bunret  d'Êgrigny,  »  dit'tl,  «  fermier  général,  marié  à  une  i-ouKine 
de  madame  de  Fompiiduur,  protégé  du  duc  d'Aiguillon,  et  décoré  de  la  croit  de 
Saint-LouiS|  que  fut  faite  celle  épigramme  : 

D'un  onlrc  militaire  on  àécorr  un  traiunt  ! 

A  qnd  dire  obtient-il  ce  rulnn  fclatant  ? 

Qnda  amt  donc  les  esploiis  (le  sa  valeor  iniiRne? 

De  la  crois,  par  quel  sang  versé 

Aujourtl'liui  s'cst-il  rendu  dlKnc? 
—  Eh  1  oooiptci-vous  pour  rien  celui  qu'il  a  »ucéT  ■ 

Ainsi,  un  grand  «eipneur,  clicv;i!ier  de  Saint-Louis  lui-même,  aurait  avili  la  dé- 
coration qu'il  s  honor.til  de  porter  en  abu-:int  de  -un  i  rédil  pour  la  faire  donner  à 
un  traitanij  qm  n'avait  ducuu  droit  ù  celle  récompense  des  serrices  ou  du  sang 
versé  !  En  présence  de  cette  accusation  rétrospective,  exhumée  de  la  poussière  des 
tempe  p;ir  un  journal  que  sa  poMtioQ  condamne  à  être  grave  et  à  n'avancer  qne 
de»  faite  poeitiff,  le  reapeet  ^ne  nena  portons  4  nne  dietiaelioB  glorieaae  non»  n 
conduit  à  faire  de»  recherche»,  ponr  arriver  i  la  conciatation  de  la  térilé.  Non» 
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cial  des  guerres;  Bermoiit(Jeau  Doucedu)  (1 },  iD^^éuieuren  chef. 

«voM  trouvé  Boi  Archim  d*  U  guerr>>,  dam  le  conMI»  d«t  cttmoiiiMÎm  d«t 
|a«n««  pour  Vannie  1768. 1«  menlioii  •uîvtoto  :  «  Bourret  d'Égrignj,  GmniinuMtra 
provincHl  de*  gnemi»  mm  appointemtiitc»  «ttaebé  à  It  féniralité  de  Farli  le  ii 

wkl  17r>8  ;  est  de  plus  fermier  géncrni  ;  n  srrvi  dans  RoyaMiifanterie*  »  Pevr  être 
commissaire  provincial  des  guerres,  il  fiillait  aroir  éié  capitaine.  Nous  avons  com- 
pulsé les  vioiiT  r.  jrislres  matrirulf*,  el  nou«  nyom  trouvé,  (i:in<!  r.-lui  intiiuli^  :  Rang 
descapilaines  d'tnfanlerii\ili'  I  "y^  à  1748,  régiment  lioyal  :  «  bourrol, cadet  en  1 751 , 
enseigne  en  1752,  capitaine  d'une  compagnie  de  nouTcllc  levée  en  1753*,  a  aUan* 
donné  en  1743.  »  AiwI  M.  Biuirret  «  eerri  •etivenuol  peodent  doute  um,  à  une 
époque  où  Rojal,  m  dee  nwillewi  réfînenle  de  remiée,  eut  dei  jeun  de  fleirt 
cl  de  rade»  épcenvet.  En  1133Ro|el  lil  rempegoe  enr  le  Rhie»  et  était  an  liége  de 
KeU  en  1734  ;  détaché  d*aberd  par  le  meréelial  de  Berwiek,  eeue  lee  erdree  du  due 
de  Bellc-lelet  it  fat  Mnt  cesse  aux  prises  avec  les  Pandours.  U  était  au  siège  etàla 
prisfi  de  Trêves  et  au  siège  de  Philisbourg.  A  ce  dernier  liége  U  se  trenvailei» 
posé  RU  feu  di"  renncini  t  t  souffrit  hean<'Oup,  |>-iri'e  que  deut  inpénienrs  dJ»cu» 
taientdans  la  tranchée,  ppii  tant  qu'il  ilteiuiail  lu  rer-ulial  do  la  (lisciis>-ion.  DooNick, 
apercevant  ce  sacrilka  inutile,  accourut  pour  y  mellru  Uu  ci  fut  emporté  par  un 
boulet.  Leduc  de  Duras,  commandant  la  brigade  de  Royal,  fut  blessé  à  cdté  de  lui. 
Rojal  fot  daai  eetle  même  année  envojé  en  Italie;  il  j  iîail  la  campugnc,  et  y  fit 
celle  de  173S  (qui  se  temina  |Mr  la  pais},  et  pendent  lequdie  U  asûita  eui  liégeeel 
i  la  prise  de  Ira»  places.  En  1742  il  senrait  en  Ailemagne,  et  te  trouvait  au  lîége 
d'Bllenbi^en,  où  cinq  mille  hommes  furent  pris.  Rejal  pprdit  dans  cette  campa- 
gne le  liffe  de  son  eflectif,  et  Thivcr  trèwude  amena  une  épidémie  qui  réduisit 
encore  les  fomparrnifii  du  i  t').'imciit  du  lii  r»;  au-d("s«riu'!  de  moitié.  Les  olficiers 
mouruD'iit  iian>  la  même  proportion.  En  1745,  à  la  retraite  de  DinfrHftn'.'.  é\ai\Lé 
nprè"  un  rude  comhnl,  Hoy.il  p(>rdil  trois  cnHi  hommes     vinft'-huil  i>((icier*.  La 
retraite  de  Laniiau,  au&s>i  évacue,  (ut  soutenue  par  lui,  et  il  lit  l'arrière-garde  du 
dw  do  Broglie  jusqu'à  Spire.  Là  il  le  trouva  trop  dérimé  pour  reeler  i  l'erméc,  et 
il  fut  envojé  i  Naoej  ponr  s*j  recmler.  Tels  sent  lei  hita  racontés  par  Roneid 
diw  son  HiHoSrt  dn  régimtut  Êtoyàl-lufantnit,  Il  est  probeble  qne  M.  Beorret  d'£- 
grîgny  se  relira  alers*  prce  qur  ta  maladie  ne  lui  permettait  pae  de  continuer  de 
servir,  ou  parce  qu'après  avoir  levé  une  compagnie  en  17ô">,  <^t  après  l'avoir  remise 
au  complot  à  plii>ieur«  reprise;:,  pendant  dix  ans,  il  était  i  bout  de  sacriGrcs.  U  eut 
sans  doute  le  brevet  de  rommissairt»  provincial,  dont  iH»ti«  ij^^nnrons  la  date,  pour 
compléter  le  tpmp"»  qni  lui  manqiiail.  En  (oui  i  a<,  il  cumplalt  au  nioiii*  dit-liuilans 
du  services  quand  il  lut  rail  chevalier  de  âaint-Louis,  et,  s'il  lui  iniini|nnil  quelques 
années,  ou  se  souvint  d'un  passé  glorieux.  L'ordre  n'a  donc  point  i  s'aifliger  de 
ectte  nomination,  et,  si  la  malignité  crut  devoir  ag^r  en  cette  circmstance,  e*ett  i 
rbitieire  à  «erobsttre  la  perfidie  eelculée.  Le  devoir  qae  mius  Avione  à  remplir  feia 
eimser  la  longueur  de  ertte  note. 
(1)  Douée  d*Gbemeal.  {État  mOitain,  1779.) 
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Camiene: 

Les  mestres  de  camp:  conito  O'Rourke  (Jean);  de  Ber- 
monl  (François-Hubert);  du  Boscagc  (Gabriel  de  Guillav** 

manche)  (I);  do  la  Heaume  '^Paul)  ;  manjuis  de  Chainpier 
(Pierre-Fran(;ois  Allemand  ;  Forhin  (François  Gaspard-Armo- 
Palamède,  marquis  de  Forbin  la  Barben);  comte  de  Franciieu 
(Jean -François-Anselme)  (â);  comte  de  Laurû  (Louîs-Joseph- 
Gabriel-Marie); 

Le  marquis  de  Tanna  (Emmanuel-Frédéric)  et  Vernottillet 
(Anne-Denis  de  Longuet),  mestres  de  camp  de  dragons;  le 

chevalier  de  Chasteigner  (Alexandre-Henri-Roch)^  lieutenant^ 

colonel  de  d» .lî^'uns. 
Maisnn  (ht  fîor  : 

Le  comte  de  la  Plesnoye  (Charles-Marie)  (3),  exempt  des 
gardes  du  corps,  compagnie  de  Beauvau,  rang  de  mestre  de 
camp;  de  Noue  (Jean-Baptisle-Leroy),  cbevau-léger  de  la 
garde;  de  Villedon  de  Goumay  (Charles)  (4)»  mousquetaire, 
deuxième  compagnie; 

Comte  de  Pleurre  (Claude-Charles),  capitaine  aux  carabi- 
niers de  Monsieur;  Chenu  (Pierre-Martin) ,  capitaine  au  régi- 
ment Commissaire-Général-Cavalerie  ; 

Charbonnier  de  la  Guesoerie  (Louis-François)  (5),  lieu- 
tenant, rang  de  capitaine,  au  régiment  ColoneMîénéral^ 
Dragons. 

(I)  GuillaumaDchM  du  Bo*cage,  page  âemtdaiiie  U  Danpbioe  ên  1757,  liratt- 
mnt  i  la  suite  d«  Noai1t«a-Car«l«rie  en  1760»  eomette  en  1761,  capitaine  an  f<fi« 
ment  de  Rojal-Piémeni  même  année*  —  4775,  commititon  de  mettre  de  eemp  al- 
lacbé  à  lacafalerie.  {Il0gistr$d9  Aeyol-PMnoiil»  de  1763  à  1776.) 

(S)  Il  fut  ri'iju  par  M.  le  prince  de  Condc. 

(5)  Sniis-lieulenanI  ihn»  compngni?  {État  militaire,  1777).  1 i  pu  tenant  (^<al| 
178i),  brigadier  en  17SI  [Klaf.  178r;i;  mr.rl  en  1780  (A"/u/,  1787). 

(i)  Il  fui  reçu  piii  M  le  Villeiloii,  aut  icii  ca[>itnine  au  régiment  d'EîrmonJ-Ca- 
valmc,  chevalier  en  ITÎi^.  [Voir  plus  loin,  aux  chevaliers  retrouve»  depuis  le 
commencement  de  Timpraffion  de  ce  Talnine.) 

(5)  Page  de  )%  grande  fcnrie  en  174D ,  lienlenant  rérormé  à  la  mile  de  ce  ré» 
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Furent  iioniniés  commandeurs  de  l'onire  de  1764  à  1773: 
Service  de  ferre  :  les  lieutenants  généraux,  maréchaux  de 
camp  ou  brigadiers  :  1764^  de  Gribaoval,  de  Mouy,  marquis 
de  Vibraye      marquis  de  Broc  (2),  comte  de  Vaux;  1768, 
d'Ennery;  1766,  le  comte  de  CourteOy  le  comte  de  Rocham- 

giment  en  1782,  lieutenant  en  I7.sr>,  rang  de  capitaine  en  1770;  retiré  en  1777 
nv  ;  une  pension  de  400  livre?.  —  1765,  br>ve,  intelligent,  sert  bien.  —  1760  à 
1771,  hnii  Mijpt,  niroé  et  ef.\hni  de  «es  euntrede».  {Regittrt  dtt  rigimtnt  Cotonri" 
Général- Dragons,  de  ITR"  à  I77t).) 

Son  fils,  garde  du  C(>r|)$  en  1814,  compagnie  de  Gramont,  proposé  pour  le 
grade  de  capitaine,  aide  de  camp  de  M.  le  général  comte  d'Aulichamp  en  IKlTi, 
liant  la  Vandéa,  «tl  la  sceand^ReslauralioD,  pois  eapîUinc  da  13  narembra  J816, 
pasié  av«c  m»  grade  an  eorpt  d'étal-najor,  l»n  de  la  formation,  fut  nommé  cba* 
valier  de  la  Lé^on  d'honnanr  au  baptême  de  HonMÎgnear  le  duc  de  Bardeaux,  en 
1821,  et  entra  au  4'  régiment  d'infiinterie  de  ta  garde  roTalc^  en  IKi.^,  où  il  senrit 
jusqu'en  IKSO.  Son  aneianaelé  d«  grade  lui  donnait  le  brevet  da  chef  de  batailloa* 
au  moment  même  de  son  arrivée  dun«  ce  corps  d'élite.  En  lS2â,  en  Espn-.'oe,  tou- 
jours nido  de  camp  du  général  J'Antichatnp  ,  il  fut  propu>é  pour  la  mwx  de  SninU 
Louis,  qu'il  désirait  ardemment  ()i)ii'iiir,  parce  qu'il  eût  cté  lior  et  heureux  de 
pouvoir  porter  la  croix  que  son  père  lui  avait  léguée,  mais  il  ne  reçut  que  U 
eroix  de  Saint*Perdinand  de  deuiiime  elane.  Ses  vaux  loat»fois  enraient  dié 
exaneda  sans  les  éténainents  de  1830.  En  18Sâ,  M.  de  Gbarbeanier  de  la  Gne^ 
ncrie,  qui  avail  donné  la  démisnon  lors  de  la  révolnlîott  de  Juillet,  fidète  anx  le* 
{ons  qu'il  avait  reçues  de  son  père,  subit  une  longue  détention  pour  «oum  de  roya- 
lisme; il  fut  même  atteint  dnns  sa  fortune:  On  l'enveloppa  dans  un  procès  oi'i  il 
n'aurait  pas  dû  figurer,  afin  de  lui  en  faire  suppnrl<  r  les  frais.  La  pcr»»  riili.m  ni  le 
temps  n'ont  point  lassé  sa  constance,  et,  Vendoen  pur  song,  il  est  reste  un  At-  ro.s 
vieux  serviteurs  immuables  dans  leurs  souvenirs.  Cette  famille  de  l'Anjou  a  des 
titres  de  ooblesie  qui  remontent  à  Tan  1405.  Elle  poriédait  autrefois  les  seigneu- 
ries du  Greij  de  la  Faufqlière,  de  Méseraj,  Bedeîn,  Monlamault,  U  Guesnerie,  U 
Roche^  Ole. 

(1)  Le  marquia  de  Yihraje  (PaMl-llaiimilien  Hérault),  aMusqueiaire ,  eusnite 

capitaine  au  régiment  de  cavalerie  de  Vaudrcy  en  172l>,  mrstre  dé  eemp  d'un  ré- 
giment de  dragons  en  17r>4,  brigadier  en  174~,  maréchal  de  c*m^  en  17k'>,  lieu- 
tenant général  en  1748  ,  roinmand.int  dnns  la  liasse  Alsice  en  1701;  mort  en 
1771.  {éVémoires  concertiaht  l'insiitulion  dt  l'ordre  rojfol  H  militaire  de  Saint- 
Louis,  1  vol.  in-4*.  Pari»,  1785.) 

(i)  Chevalier  de  Saint'Louis  dans  la  période  de  1734  à  1738,  étant  alors  capi- 
taine au  régiment  du  Roi.  —  La  familte  a  la  date  de  cette  nomination  :  17  aofti 
17». 
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beau,  le  comte  de  MarbiMif,  lo  uuinjuis  tic  la  Saône,  d'iléri- 
court,  de  la  Serrée,  le  comlo  de  Guilbert,  de  Lort  de  Saint- 
Victor,  de  Zuckmantel;  1767,  de  la  Graulel;  1768,  comte 
d'Aubigay  (de  Morell)  (1),  le  marquis  de  Kostaing;  1769» 
le  baron  d'Espagoac,  Je  comte  de  Notivos;  1770,  d*E8^ 
piès;  1771,  de  Raymond,  comte  de  Mootazet,  marquis  du 
Sauzay,  comte  »le  la  (Ihôze,  comte  d'Auger  2;,  marquiii  de 
Uay,  marquis  ilo  Palaru,  comte  de  Flavigny  (I^),  coratt»  de 
Puységur  (de  Cliaisteoet  ,  baron  de  Vioraénil  (  Auloine-('liarIes 
Duhoux),  marquis  Dessalles,  marquis  de  Gantés,  vicomte  de 
Sébourg  (de  Yalfoos)»  comte  de  ïurpia  de  Crissé,  marquis 
de  Caulaincourt,  marquis  de  Lemps,  de  Sainl-Auban,  de 
Villepatour  (Louia-Philippe  Taboureau),  de  Vallière,  marquis 
deToumy;  1772,  de  Pontécoulant  (de  Doulcet),  Le  Goux 
du  Pleiisis,  le  comte  de  Vercel,  de  Vize^  1773,  le  comte  de 

(1)  JMn-lItic-AAtoiii9  de  Morell,  entré  en  terrice  eo  1719,  capittim  ea  régU 
maiit  depntf  ^monV-Dragens,  mejor  m  1735,  lie«leaent*coloB«l  en  1741,  brig»- 
dier  ea  174$,  merédwl  de  eemp  en  17i(8,  lienlenant  giaéral  en  176S,  nerl  en 

■1777.  [Mémoini  voncernant  l'institution  de  Vordto  dt  Saint-Louis.) 

(2)  Le  comte  il'Auger  (Luuis- AlL-varuIn-),  mousquetaire  en  1712,  cornette  au 
régiment  de  cavalerie  Dauphin- Klriinpcr  en  171^,  capildinf  aut  drajioiiîi  tle  Hiv.i- 
rollcs  cil  17!  l,  reformé  (i.in>  le  rc^inieiil  (rEspin-iy  de  l.i  iiienie  uniie  en  ITI'i, 
exewpl  dus  gardes  du  corps,  corap-ignie  de  Cliaro>t,  en  1717,  r<iiig  de  mestic  du 
cuBp  en  1722,  brigidicr  eo  1743,  maricliel  de  cemp  en  1745,  euM^igne  de  se 
eenpegnie  mène  tnnée,  lienlenul  générel  en  1748,  lienleninl  de  ta  compagnie 
enlTKS  ;  mort  en  178IS.  (JfAneirwMneenNMt  CùutUutim  tfe  Tordr»  reyeld  ml- 
Utaire  d$  Saint-Louit.) 

Le  cheviilier  d*Auger  (Louis-Pbilippe),  coAmndeur  et  grand^croix,  cité  |)lu$ 
haut,  pages  455  et  iô6,  était  entré  au  service  comme  mousquetaire  en  169.').  Il  fut 
lornelte  au  n'iriiin  ut  de  cavnlerie  de  Villeroy  en  IfîtMi,  copitoine  <iu  régiment  de 
ca*akne  de  i-ieimes  uième  untiée  ,  exempt  des  ^'urdes  du  corp«,  compagnie  de 
Lorge»,  en  16!)8;  il  eut  le  lirevet  de  meslre  d«  couip  en  1705^  fut  hrigadiir 

en  1719,  en&eignc  de  M  compagnie,  puis  Heuienent  en  ÎTfS^,  neiécha)  de  camp 
en  1734,  eommandeur  eo  1737,  IJeulenent  générai  en  1730,  grend-ereii  en  1750, 
et  mearnt  en  1761.  (lf#NH»  JMnoIref.) 

(3)  Cheralier  ea  mut  1746,  dient  sont-Uenlenaat  eut  dimn«14gen  d'Oridia», 
gnad*creii  en  1779. 
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la  Coste  (1),  marquis  de  Blaru  (de  Tilly),  marquis  de  Pusi- 
gDieu  (de  BofÏÏn  d'Argenson>. 

Service  de  mer  :  les  lieuleiianls  i^énéraux  ou  chel»  d'es- 
oadre  :  4765,  (\u  Chaffaut  de  Besné;  1766,  comte  de  Cour- 
lioo-BléDac;  1767,  d^Aubigoy  (2);  i76B,  de  RoquefeuU, 
Frayer  de  l'ÊguiUe;  1770,  de  Maurvillef  1771,  comte  de  la 
Rocbefoucauld«Gousages,  deBroves,  chevalier  deFabry;  1772, 
de  Sabran-Grammont,  vicomte  de  Rochemore. 

Grandi-croix.  —  Service  de  terre  :  les  coniinaïKieurs  : 
1764,  comte  de  Beauteville;  ITGfi,  baron  de  Bésen val,  comte 
de  Moncan,  marquis  de  (^ei  [iay,  comte  de  Coctlogon,  cheva- 
lier de  Croismarre;  1767,  FouIIoq>  conseiller  d'Étal,  secré- 
taire-greffier  de  Tordre  (3)  ;  1768,  comte  de  Vaux,  marquis 
deNarbonne  (de  Narbomie-Pelet);  1769,  de  Castella;  1770, 
deBoorcet;  1771,  marquis  de  Lng^eac,  de  Baye,  comte  de 
Rorliainbt'au,  comte  d  Emicrv  ;  1772,  comte  de  Narboiiuc- 
Fritzlar  (de  Nnrhonne-Pelet-Frilzlary  ;  1773,  marquis  de  Suiol- 
Georges  (Piuou),  comte  de  Chabo  -  Laserre. 

(1)  Le  comte  de  Ift  Co»te,  «ntri  an  lemce  en  1741  »  capileine  au  régînent  de  Tel*' 
eyrtttd-G«v«lerie  en  1743,  cornette  «qz  chevan-légers  de  le  gtrde  en  1748«  et  rang 

de  mettre  eemp,  cnsoigne  idem  en  17**^,  soDi>lieutenenlld«m en  1765,  brigâ- 
dier  rn  17GI,  maréchal  de  cnmp  en  17r)7;  nort  en  1778.  (JfAnoirw  ewemnuml 

Vinxtifut'wn  d>'  l'ordre  de  Saint -Louis.) 

[i)  Le  corutf  tl  Ajihirny  l  Ji'.nti-M  <r»'- AnfniriP      M'ircll^  ,  ^imlc-nturino  crt  171!î, 
ensei(!ne  de  vaisisi^iiu  en  1727,  Iteolfiiuitt  de  vu)»^t.iu  en  175H,  c.i|iitaiia-  de 
vaisseau  rn  1746,  chef  d'escadre  eu  1757,  liculetiatit  (<ciiéral  eu  17GI ,  grand- 
•  croit  en  1773»  viee-emiral  en  1780;  mort  en  1781.  (Jl^oirer  ooncemant  l'ordlra 
de  Salnl-£oMj«.) 

(3)  Bénm  de  Doué,  comte  de  Norangiei,  d*epris  les  renseignemenlt  de  la  fin- 
mille*  11  ami  le  droit  de  porter  la  grand'eroix,  eemme  secréleire*grenter  de  l'or- 
dre, charge  qu'il  remplit  de  1767  à  1769,  époque  à  laqui  lle  il  la  céda^  en  eu 

cou!^ervaiil  les  honneurs.  Le  célèbre  Rt^numiir  (FerchniiU  de  Héaumur^  membrede 
l'Acnfît'inii' Sciencps.  inteudanl  de  l'ordre  àe  1745  à  I7r)7,  i'|)o(|uc  de  «n 
mort,  avait  li  s  honneur*  de  rommindpiir :  seulemenl  il  port  ut  I.i  cr>ux  «  iti  tcluieà 
un  ruban  couleur  de  feu  p^ndanl  au  cou.  »  Les  cliargi>s  ir)riiii)i<,tift(ivi'$  créées 
par  Louis  XV  en  1719  furent  aboliet  par  Loui»  XVf  en  1779.  La  Tinancc  de  ces 
diwrgea  était  da  100,060  livret,  et  toi  appolntomenti  éteient  de  4,000  livres,  aoit 
de  l'argent  plaeé  1 4  poorlOOi 
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Service  (le  mer  :  les  commandeurs  :  17()o,  Périer;  1766, 
comta  d'Aché;  1760»  de  Bomper;  1771,  vicomte  de  Bon- 
ville;  1773,  d*Aabigny. 

Le  10  mai  1774,  la  foale,  désertant  les  salons  de  Lonis  XY 
poar  envahir  eenx  dn  Dauphin,  apprenait  au  jeune  prince 
qu'il  était  roi  de  tiaiice.  et  Louis  XVI,  s'agenouill.int  devnnt 
Dieu,  lui  demaudail  la  loi  et)  lioul,  béiai»!  il  n  avait  que  trop 
besoin  I 


CHAPiTRË  Ylll. 

Chevaliers  de  f>aiul-Luuts    purtés  >ur  le»  registre^  des  régiiiteuU  pdudiiul  la  Id- 

euM  4m  registre*  de  l*«ritre,  et  nlrouTi»  diaprés  ks  indieilioa*  ilti  ik* 
miJlM(l]. 

Avant  de  parler  des  faits  qui  se  rattachent  au  règne  de 
Louis  XVt  et  des  nominations  faites  par  le  meilleur  et  le  plus 

inforlnni'  des  rois,  nous  croyons  devoir  faire  mention  ici  d'un 
œrtain  nombre  de  chevaliers  de  Saint-Louis  que  r<il)>eiK:c 
des  registres  de  l'ordre,  pendant  cin(|uante  ans,  ne  nous  au- 
rait pas  permis  do  signaler  d'une  manière  certaine,  mais  que 
la  bienveillance  dont  nous  avons  été  l'objet  aux  Archives  du 
ministère  de  la  guerre  nous  a  mis  à  même  de  retrouver. 

Ces  nominations  ne  peuvent  être  données  avec  leur  date 
précise,  et  nous  ne  pouvons  indiquer  que  la  période  à  la- 
quelle ces  registres  se  rattachent. 

Chevaliers  relevés  sur  le  regisli  e  intitulé  ;  Rattg  des  capi' 
laines  li infanterie  y  de  lti89  ti  1721). 

Mac-Mahon,  capitaine  au  régiment  de  Bulkeley. 

Chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine  en  1 702,  rang  do  1 5  fé- 
vrier 17 iS,  est  né  à  Dublin,  Irlande;  a  commencé  à  servir 

(1)  Voir  dm»  U  |iréfaM  lindiealiwt  mUtÏTe  i  cas  r^itliw. 
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en  168(3,  en  Irlande;  capiiuiiie  au  régiment  de  Fitz-Gérald  en 
1692;  a  été  blessé,  n'a  pas  discontinué.  Homme  de  condition, 
qui  a  reçu  plusieurs  blessures.  [Kegisli-e  de  1689  à  1720, 
rés^imeta  de  Lt'e,  folio  59o,  verso.)  —  M.  le  maréchal  de 
Bcnvick  dit  que  c'est  un  bon  sujet.  ( /inristrf'  de  1724  à  1731 , 
régiment  de  Lee,  Iblio  3o2,  verso.)  —  Vient  du  régiment  d'O'- 
Donnell,  et  ne  tient  rang  ici  (jue  du  15  février  1715,  qu'il  y  a 
pris  une  compagnie  d'augmentation.  —  Pension  de  iOO  livres 
sur  le  trésor  royal,  '/{ei^/s/re  de  1730  fi  1734,  n'gimenl 
de  BuiAe/e)\  ci-devant  Lée^  folio  528.)  Capitaine  de  gre- 
nadiers, retiré  en  1742.  {/iegistre  de  1734  n  1748,  régi- 
ment de  liulkeler,  folio  ii8.) 

.Macarjy,  major  du  régiment  de  Berwick. 

Macarly,  capitaine  en  1692,  capitaine  de  grenadiers,  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  est  né  en  Irlande;  a  commencé  à  servir 
en  France  en  janvier  1692.  —  Capitaine  au  régiment  d'Atione; 
a  été  blessé,  n'a  pas  discontinué.  [Registre  de  1689  à  1720, 
régiment  de  Henvick^  folio  664.)  —  A  présent ,  major. 
{/{egi.stre  de  1718  f(  1724,  mente  régiment,  folio  365.)  — 
Mort  en  1726.  {Registre  de  1724  à  1731,  même  régiment, 
folio  391.J 

Mazelière,  lieutenant-colonel  du  régiment  Royal -Vais- 
seaux. 

Né  à  Nérac.  —  A  commencé  à  servir  en  1681;  cadet;  lieu- 
tenant dans  Royal-Vaisseaux  en  1682,  capitaine  en  1684, 
lieutenant-colonel,  chevalier  de  Saint-Louis.  —  A  reçu  trois 
grosses  blessures,  n'a  pas  iliscontinué.  (Registre  de  1(»89/V 
1720,  folio  203.)  —  A  présent  commandant  <lu  fort  Sainte- 
Croix,  de  Bordeaux.  {Registre  de  1718  //  1724,  folio  123.) 

Cabannes,  capitaine  au  régiment  d'Angoumois. 

Est  de  Graulhet,  diocèse  de  Castres.  —  Cadet  en  1688.  — 
Sous-lieutenant  en  1690,  lieutenant  en  1692,  capitaine  en 
1702,  lieutenant-colonel;  retiré  en  1730.  i  Registre  de it 
1731. 
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Chabrol,  capitaine  au  régiment  du  Perche.  —  Né  à  Marin* 
gues  (Auvergne);  cadet  gentilhomme  en  1690,  sons-lieute- 
nant en  1691,  lieutenant  en  1693,  capitaine  en  1702.*— A  été 
blessé,  n*a  pas  discontinué  (1).  —  Major.  {Registre  de  1724 
à  \TSi.)  Retiréenl74o.  ^/e  1734 «  1748.) —Cin- 

quante-cinq ans  de  services. 

Ducor,  capitaine  au  régiment  de  Blaisois.  —  Mort  en  1730. 

Du  Teil ,  capitaine  aide-major  au  corps  royal  d'artil- 
lerie. 

Du  Hai^,  capitaine  au  régiment  d*Angoumois.  —  Est  de 
Sainte-Barbe-sur-Gaîllon,  en  Normandie;  cadet  en  1690,  lieu- 
tenant en  1691,  capitaine  en  1704,  de  grenadiers  en  1709, 
chevalier  de  Saint-Louis.  (Itfî^istre  f/e  ïQSd  à  1720.)  — Lieu- 
lenant-coloneL(/?("^/^^/r  r/^  1 11  i  // 1 731 .)[ — Homme  de  mérite, 
fort  sage,  propre  à  tout,  bon  gentil homuic.  {Registre  de  1730 
à  1734.)  —  Retiré  en  1741.  (Registre  de  1734«  1748.) 

Marmier,  capitaine  au  régiment  Royal-Vaisseaux.  Né  à  Ba- 
gnols  (Languedoc);  cadet  en  1686,  lieutenant  en  1691,  ca^ 
pitaine  en  1695.  A  reçu  des  blessures;  n  a  pas  discontinué. 
—  Mort  en  1722.  {Registre  de  1718  it  1724.) 

Du  Petit-Thouars ,  uiajor  du  régiment  de  Bresse  f porte 
plus  haut,  page  289).  Né  au  Petil-Thouars,  élection  de 
Cbinon  (Touraine):  cadet  en  1002,  sous-lieutenant  au  ré- 
giment de  Viantais  en  1696,  lieutenant  réformé  audit  régi- 
ment en  1698,  enseigne  dans  Bresse  (par  incorporation  du 
régiment  de  Viantais)  en  1700,  lieutenant  en  1701,  aide-ma- 
jor en  1704f  capitaine  en  170S.  A  reçu  plusieurs  blessures 
dont  il  est  estropié;  a  discontinué  de  1706  à  1707,  à  cause 
de  ses  blessures.  — Major  à  Saumur.  {Registre  de  1724  à 
1731.) 

(1)  Toutes  lei  indications  de  services  sonl  eitralles  du  Registre  de  1689dl720. 

Qiinnd  il  y  rt  lien  do  «iiivre,  les  autres  indications  sont  prises  dans  les  regislrcf 
poste ricurj,  et  ces  ch.utjrements  sont  indiqués  parce  ficne  ;  — .  L'iodication  de  h 
source  a  lien  également  lor*<^u'ii  &'agit  de  brevets  commuDt'jué^. 

1.  Ai 
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De  Mei ieniont,  coinmaiidant  li  bataillon  du  régiment 
de  Miroriiesnil.  11  fut  noitimé  chevalier  de  Saiut-Louis  en  4709. 
La  icUrc  d'avis  est  ainsi  conçue:  «  1709^  l***  juin.  Le  Roi 
ayant  bien  voulu  vous  accorder  une  place  dans  son  ordre  de 
Saint-Louis»  je  vous  en  donne  avis  avec  plaisir,  et  suis  votre 
très^afTectionné  serviteur.  Signé:  Gant.  Le  sieur  de  Herle> 
mont,  coinniandant  le  second  bataillon  de  Miromesnil.  »  En 
marge  est  écrit  :  «  Vu  et  si^né  d  Hozier,  1761.  »  —  Cet  offi- 
cier élait  capilainc  de  grenadiers  an  1*"'  hataillon  de  Mi- 
romesnil f  en  i£spagne  ,  lorsque ,  par  ordre  du  roi  du 
13 août  1708,  il  fut  nommé  commandant  du  l»ataiUon.  Un 
autre  ordre  du  22  septembre  1709  le  fit  passer  capitaioe  au 
1"  bataillon  et  commandant  dudit  bataillon.  —  Tous  ces 
brevets  sont  aux  mains  de  la  famille,  et  leur  date  indique 
que  M.  de  Mcriemont  servait  dans  l'armée  du  duc  de  Ven- 
dôme, et  fut  un  des  brîives  officiers  qui,  à  Villa-Viciosa, 
affermirent  la  couronne  d'Espagne  sur  la  tôte  de  Phi- 
lippe V. 

De  la  Gaze,  major  du  régiment  de  Foix.  Cadet....,  sons- 
lieutenant  en  1080,  lieutenant  en  1092,  capitaine  en  1093. 
A  reçu  plusieurs  blessures,  n'a  pas  discontinué.  ^  Lieutenant- 
colonel,  400  livres  de  pension  sur  le  trésor  royal,  1 ,000  livres 

de  pension  sur  l'ordre  de  Saint-Louis.  {/îegis//v  de  171 S  // 
1721..)  — iirigadier;  a  abandonné  en  173rî.  (Hci^isire  ilc  I73  i 
à  1748.)  —  Il  était  oncle  de  M.  de  Bastard,  chevalier  de 
Saint-Louis  en  1740. 

Lavei^oe,  capitaine  au  régiment  de  Foiz.  Services  de  1680; 
lieutenant  au  régiment  de  Normandie  en  1088,  au  régiment 
de  Foix  en  1694,  capitaine  en  1703.  A  été  blessé,  n'a 
pas  discontinué.  —  Mort  eu  1730.  \^Hei^isHe  de  1724 
«1731.) 

La  Roque,  capitaine  au  régiment  d'Aunis.  Est  du  diocèse 
deBazas;  cadet  en  1082,  capitaine  au  régiment  de  la  Reine 
en  1688.  réformé  en  1098,  replacé  dans  Aunis  en  1700, 
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classé  capitaine  à  cette  date.  A  reçu  des  blessures,  n*a  pas 
discontinué.  —  Retiré  en  1730;  est  de  Laogouu,  près  Bor- 
deaux. {Registre  de  1730  à  1734.) 

BressoUes,  capitaiDe  au  régiment  de  Pons.  Né  è  Moulins } 
a  commencé  à  servir  en  1689,  capitaine  réformé  au  régi* 
ment  de  Nettancourt  eu  1698,  classé  au  régiment  de  Pons  ' 
en  1701.  A  reçu  plusieurs  blessures,  n'a  pas  discontinué. 
{Registre  de  1689  à  1720.)  —  Retiré  en  1723.  {JiegUUe  de 
1718  ri  1724.) 

De  Brézé,  major  du  régiment  d'infanterie  de  Chartres.  Est 
de  Glermont  en  Auvergne  ;  a  commencé  à  servir  auprès  de  Son 
Altesse  Royale  (le  duc  de  Chartres^  plus  tard  duc  d^Orléansi 
régent)  en  1692;  enseigne  dans  Chartres  en  1696,  lieutenant 
en  1698,  capitaine  en  1701 .  A  été  blessé,  n'a  pas  discontinué. 
{Registre  de  1689  ii  1720,  régiment  de  Gbarlies.)  —  Pen- 
sion de  600  livres  sur  l'ordre.  {Registre  de  1718  «  1724,  le 
régiment  devenu  d'Estampes,  du  nom  de  son  colonel.)  — 
Lieutenant-colonel  en  1732.  {Registre  de  1730  ii  1734,  le 
régiment  devenu  de  la  Ferté-lmbauU.)  —  Retiré  en  1741. 
{Registre  de  1734  à  il  AH,  le  régiment  redevenu  de  Char- 
tres.) 

De  lusses,  capitaine  au  régiment  de  la  Marche.  Né  près 

Castelnaudary  ;  cadet  en  1674,  lieutenant  au  régiinenl  Dau- 
phin en  1676  ,  capitaine  au  régiment  de  iNivernais  en  1688} 
réformé  dans  la  Marche  en  1698,  replacé  en  1700. — Mort  en 
janvier  1721 .  A  été  de  l'autre  gnerrf\  rommandant  du  2*  ba« 
taillon  de  Périgord.  {Registre  de  1718  à  1724.)  Il  s'ap. 
pelait  de  Severac  de  luze^,  et  fut  nommé  chevalier  de  Saint* 
Louis  le  25  juin  1715.  (Notes  de  la  famille.) 

Sasselange-Saniart,  capitaine  au  régiment  d* Auvergne.  Ser- 
vices de  1688,  capitaine  en  1701.  A  été  blessé,  n*a  pas  dîs^ 
conliuiié.  —  Lieulonanl-colouel  cl  pension  de  800  livres  sur 
le  trésor  royal.  {Registre  de  ilSOii  1734.) — Brigadier) retiré 
en  1739.  {Registre  de  1734  ii  1748.) 

M. 
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Dubois,  capitaine  au  régiiuetU  de  Béarii  (i).  iMort  eu  1734 
{Hcgisli-e  de  MU  a  1748.) 

,  Franclieu,  capitaine  au  régiment  de  Boufïlers.  Est  d'Aire 
en  Artois;  cadet  en  iô8â;  vient  du  régiment  de  Senne* 
terre  (2). 

PoHniac,  major  au  corps  royal  d'artillerie.  Mousquetaire 

en  1()«S2,  capitaine  au  régim«»nt  de  Picardie  en  i68;t,  capi- 
taine dans  Hoyal-Arlillerie  en  1084.  Est  de  la  Martinie,  en 
Pcrigord;  a  re^u  plusieuis  blessures;  n'a  pas  cUscon- 
tinué. 

La  Bachelerie,  aide-major  au  corps  royal  d'artillerie.  Est 
de  Gonlombes,  diocèse  de  Chartres;  80us*-lieut6nant  en  i69S, 
lieutenant  en  1696,  capitaine  en  1706.  {Registre  de  1689  à 
1720.)  -—Major.  {Registre  de  1724  h  1731.)— Commandant 
d'un  balaillon  en  1742;  mort  eu  M {Registre  de  1734 
à  1748.) 

Souyn,  capitaine  au  régiment  Royal-lniantorie.  Né  à 
Reims;  cadet  en  1689,  sous-lieutenant  dans  Royal  en  1690, 

(I)  Dubnis  ^François),  reçu  chevalier  dû  Saiol-Louis  par  Louis  XIV,  un  171  i; 
lié  à  U  iMlaille  d«  Panut  en  1154.  Il  fol  présenté  au  due  d'Oiiéii»,  régent, 
comiM  «a  oSieicr  dei  pim  tUaiingué*.  Il  était  îwi  d'une  famille  mililaire,  dont  lei 
lerviee»  datent  de  1540.  Un  Dnbeis  menrat,  en  1SR(7,  i  l'arnée  enrojée  en  Pié- 
mont par  Henri  11.  Son  Tih  servit  d'abord  comme  homme  d^armetf  cninile  comme 
cipitaioc  d'une  compagnie  de  cent  hommes  de  pied.  On  Dnlioit,  attaché  au  service 
d'Henri  iV,  fut  lue  à  la  b  itnille  ga;;née  devant  Vinon,  en  Provence,  contre  le  duc 
de  Savoie,  et  un  autre  Dnliois  fut  tue  dansY  ici  il,  lorsque  ce  même  duc  y 
cnvova  du  sccotirs  contre  les  l'iniagiiols.  (Archives  de  la  famille  Duboi»  de 
i^aint-Vinccnt.)  On  trouvera  deux  autres  ufiiciers  du  même  nom,  cbevaliers  de 
Saint'Loais,  dan$  la  période  de  1730  i  1134  (conr  plt»  loin),  et  en  1702 
(oofr-  pliit*liattt,  p.  ÏStS).  L'O  rmicei  de  Fmn«oi»  Dnbota  Mnt  élabito  de  la 
mnniire  suivante  tnr  'es  regiitrei  de  la  guerre  :  cadet  en  1689,  soua-licnle- 
nant  au  régiment  de  HaynauU  en  1091,  lieutenant  nu  régiment  d«  la  Satte 
en  1G95,  réformé  dans  Lorraine  à  la  paix  de  Riswjck,  replacé  lUns  nénrn  en 
1702.  A  été  blessé,  n'a  pas  diaeootinué.  Gheralier  de  Sainl-Louif.  {Regitirt  dê 
1089  à  1720.) 
(2J  Retiré  du  senrice  en  i7ii4.  {Registre    1718  o  17i4.} 
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lieutenant  en  1692,  capitaine  en  1697;  n'a  pas  disconti- 
nué  (1). 

Grèvecœur,  capitaine  an  régiment  du  Roi-Infanlerie.  Cadet 
en  1682,  sons-lieutenant  au  régiment  de  la  Fère  en  1680, 
lieutenant  au  régiment  du  Roi  en  1687,  capUaine  en  1693. 
Commandant  d'un  bataillon. 

De  Menou  (Louis-François),  exempt  des  gardes  du  corps 
du  Roi,  oompagnie  de  Villeroi  (2). 

(1)  }da']or.  (Registre  de  il IH  à  f72i.)  — Lieutenant-colonel.  (Registre  de  17S4 
à  1731.) —  Feu  M.  le  maréchal  de  Monlesrjuiou  a  dit  qu'il  afnit  rpçu  plusieur» 
hle^surt's.  Oflîcifr  de  mérite.  M.  le  comte  d'Aubigné  a  mandé,  ie  .*»  teplcmbre 
1727,  qu'il  a  une  jambe  Je  moins,  qu'il  a  perdue  par  accident,  et  qu'il  est  absolu- 
ment hors  d'état  de  faire  \e»  fonctioni  de  son  emploi,  au  moins  avec  l'exactitude 
etift  tivaeiti  iikeiMires;qtt*ilcfl  bonnéle  hAnme,  et  «  Mr*i  «vee  appliettira, 
et  qu'il  t*«ci{nîlttf*  bien  de  la  najorilé  d'âne  place.  Reliré  en  1724.  Peuien  de 
600  lîwfs  sur  rordie.  (JtofMr»  dklTSO  à  1754.) 

(2)  Original  (communiqué)  de  Tordre  du  5  nowmlm  1719,  signé  L.ooia,  adrewé 
i  ton  père  (clieralier  de  Saint-Louis  di>  1700,  voir  plus  liant,  page  178),  charge  de  h 
rerevoir.  —  Comte  de  Menoti(l^uis  de  Mphoh  deCuitsv).  — En«ei{rnen»  r(['j;imcnt 
de  Menou-Infanterie  en  1705,  cnnielle  an  régimfiit  de  ravolerie  de  Coulanpes  en 
1701,  était  à  la  bataille  de  Cassano  en  170o,  lieutenant  en  1706,  capitaine  par 
commission  même  année  ;  commanda  sa  compagnie  k  rarmée  du  Rhin  en  1707,  à 
Oudcittrde  en  1700,  4  llalplaquet  en  1709,  aui  liége»  de  Douai  cl  dn  Quesnoy  en 
1712  ;  exempt  des  gtrdei  du  corps  du  Roi ,  compagnie  Vil1eroj,.en  171S,  rang  de 
mestre  de  cemp  en  1718,  troiuème  enseigne  de  sa  cempgoie  en  1710,  deniène 
enseigne  en  1751,  fit  la  campagnede  Pliilisbourg  en  1754,  brigadier  de  cavalerie  et 
premier  enseigne  en  1731. — Emplojécomme  brigadier  à  Tarm^e  du  Bbinen  17^'t, 
maréchal  de  camp  en  1740;  quitta  sa  brigade  ru  moU  d'avril  1742,  et  mohrtit 
quelques  jours  ajifès.  {Chronùlotfif  mililaire,  par  Pinard,  H  viltmies  in-4''^  t.  VII, 
page  176.)  Ltài  actes  suivants  nous  ont  eu  outre  i-lû  coumiuiuquét  en  onginaus. 
«  1713, 18  avril,  acte  de  dlcès  de  mssiire  Philippe-Lonis  de  Henou ,  conte  de 
Ciieniisay,  premier  cornette  de  la  compagnie  d'hommes  d'armes  et  d'ordonnance, 
sotts  le  titre  de  chevan-légers  d'Orléans,  mesin  do  camp  de  cavalerie,  chetalier  de 
de  l'ordre  rojat  tH  mflilaira  de  Seinl-Louis,  décédé  le  17.  Ont  asMité:  mestîre 
François-Cbarin  do  Menou ,  chevalier,  SMgneur,  marquis  de  Bieoou  et  de  Pranay, 
et  autres  lieux,  souf^-lieutenant  de  ta  compagnie  d'bommes  d'armer  et  d'ordon- 
nance, sous  le  titre  de  gendarmes  anglii"  .  mestre  de  camp  de  cavalerie,  clievalier 
de  Saint'Loui::.  —  François-Cbarles ,  marquis  de  Menou-Cbariiiiay,  cornelle  aux 
rliev.iu-légers  de  la  Heine  en  1695,  mestre  de  camp  de  cavalerie  en  1696,  enseigne 
oux  geudarmos  écossais  en  1O06,  sons*lieiitenent  des  gondannes  anglais  en  1708, 


Mi  REonniBs  des  corps 

De  Saint-Sauveur,  capitaine  au  régiment  de  Maulcvrier, 
chevalier  de  Saint-Louis  en  iG9o  (voir  plus  haut,  page  150), 
86  nommait  JoMpb*Nicolas  Millon  de  Saint-Sauveur  (i). 

Thaast  lieutenant-coloDel  des  dragons  de  Lautrec  (8). 

ÏJà  Gottdar^  né  à  VilUers  en  Poitou  (3).  Cornette  au  régi- 
meol  de  cavalerie  de  Goaunioges  eo  i676,  congédié  à  la  paix 
de  Nimègue;  cadet  dans  Brisack  en  iC82,  lieutenant  au  ré- 
giment de  cavalerie  de  <  li  istillon  en  1089,  réformé  à  la  paix 
de  Riswyck  dans  le  régiment  de  Duras,  replacé  à  une  lieu- 
tenance  en  1 702,  capitaine  audit  régiment  en  1703.  Dit  avoir 
reçu  plusieurs  blessures.  M.  de  GhastillOD  dit  qu'il  est  criblé 

cbfiTalier  do  Saint-Louii  en  1710,  Lri^'ndicr  en  1719,  capit&ine-Ueotenunt  des 
clievau-léjfprs  d'Anjou  en  17ii",  BTourtil  en  1751.  {Prettvpt  de  la  maison  de  Mê- 
nou,  i  vol.  iH-.i".}  —  Le  iiiar(|ins  du  Mciuiii-Cluunisay  eut,  di'  son  m-n  inm-,  quatre 
fillfif,  dunl  «ont  desciMidus  les  duc»  de  HnUelieu,  de  liUcas  et  de  Viil«:iubroi«  , 
le  duc  d«  D«ia«i-Grtti,  fraail«e»if  d«  Vordn  en  18  U,  le  comte  4e  Nantonillel, 
conmendeur  en  1814«  le  comte  de  k  Perroimajt,  conmondeiir  en  1821,  et  le 
comte  de  Ling^ren,  qui,  après  avoir  fait  la  guerre  d*Amériqae,  imigra»  entra 
as  aerriee  de  b  Rniaie,  et  fut  gouverneur  géoiral  de  la  Grimée  et  de  la  l(oiivclle<* 
Bntti^i     cnmite  général  eu  chef  de  r.irniéc  iIl'  Val.ichie. 

(1)  Li  famille  a  le  brevet,  ainsi  que  celui  de  M.  Uahemont  de  Mlllnn,  capitaine 
réformé  à  la  suite  du  régiment  de  la  Cliciiel)}e,  cbe^iilier  Je  Saint-Louis  du 
5  juin  1715,  nonr.iiiiiiioii  que  nous  n'avons  pu  retrouver.  On  a  vu  dcji  pUn  luut, 
pn|;;c  tôt),  uii  Mitlou,  lieutenant-Colonel  d'infanterie,  chevalier  de  bainl-Louis  en 
1GU4.  Jutopb  Nicolas  était  fils  de  Mtllon,  teijjueur  dd  la  Morlière,  capitaine  dans 
un  régimenl  de  cavalerie  dtraogère,  décord  du  litre  de  chevalerie  per  lettres  pa- 
tentes (ceoNnmiiqoéea)  de  LonicXIII  «n  J656j  «pour  eei aciiont  d'éclat,  etnolam- 
ment  pour  le  aiége  de  Corbie,  où  il  monta  le  premier  i  la  brèche  d'une  grosse 
tour,  en  lëte  de  lei  gem,  t'en  empara  malgré  une  réiistance  opiniâtre  et  le  feu 
qui  déjà  la  consumait,  et  contribua  par  cctie  nctii^n  intrépide  à  faire  rentrer 
Corbie  fom  robL-l!><.nnce  du  Roi.  d  La  famille  de  fidilion  revendique  enrnre  d'antres 
chevaliers  de  S;iiai-Loiii«,  .m  $ttjet  desi|ucls  nos  recherches  ont  été  vaiaeS|  par  ittitc 
des  lacunes  qui  exi>tentdfln»  les  regi»iicf. 

(2)  Claude  du  Val,  chevalier,  seigneur  de  TIioas,  a  prêté  serment  entre  les  inaius 
du  Rm,  A  Versailles,  le  ^  février  1714,  d'après  lei  renseignements  donnés  par  la. 
famille,  qui  a  le  brevet, 

(S)  Jeaii'Bapliete  do  Cbateanbodeau,  eeignevr  du  Coudart,  vicomte  de  la  Bannm, 
dMVilier  do  6aint«Leni»  le  7  avril  l7(Ki,  d'eprèe  lc«  renieigoomenl»  deunée  per 
la  famille ,  «{«it  a  le  brevet. 
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de  coups  et  mérite  les  grâces.  (Services  des  offiders  de  ca- 
Valérie  de  1706,  registre  n**  4  bis^  régiment  de  Villecjuicr, 
folio  307.) 

Do  Nancré,  liculeucint-colonel  dn  ivi;iinen(  de  cavalerie  de 
YilItHjuier.  Cornette  aux  dragons  de  Nancré  en  1678,  capi- 
taine audit  régiment  en  1679,  capitaine,  au  régiment  de  Tal- 
lard  (devenu  Villeqmer)^  d'une  compagnie  qu'il  a  levée  ;  a 
été  depuis  quatorze  ans  dans  le  riment  RoyaUCarabiaiers, 
d'où  il  est  sorti  en  1704,  pour  passer  à  lalieutenanoe-colonelte 
du  régiment  de  Villequier.  {Registre n"* A bis^  1706,  folio  307.) 
^  Comte  de  Nancré.  (Registre  rfff  1706  it  1718.)  —  Dreux 

.lie  Nancré,  rayé.  (Registre  rte  1 71  o  //  171 8. 

La  Caussad(\  capitaino-liputcnant  de  la  compapiiio  fin 
mestre  de  camp  du  régiment  de  Villequier.  Sert  depuis  1080; 
cornette  au  régiment  de  Duras  en  1690,  lieutenant  en  1606^ 

.  capitaine  en  1708.  Blessé  d*un  cou|>  de  sabre.  {Services  des 
offiders  de  cfwalerie  ^  registre  1706,  régiment  de  Ville» 
quier.) 

De  Toulraont,  capitaine  réformé  au  réginieui  d'Ârtois-In* 
fanterie,  clievalier  de  Saint-Louis  en  1721  (1). 

LacLMM ,  liculenanl-colonel  du  régiment  d'Auvergne.  Cadet 
en  1080,  cornette  au  régiment  de  cavalerie  de  Roussy  en 
1664,  lieutenant  au  régiment  de  Boulonnais  en  1685,  capi* 
taine  réformé  audit  régiment  en  1686,  capitaine  au  régiment 
d'Auvergne  en  1689.  Pension  de  660  livres  sur  le  trésor 
royal.  (Registre  de  1689  à  1720.)  —  Retiré  en  1728.  (Re-. 
gi'stre  de  \l'-2\  à  1731).  —  brigadier  CD  1719  (État  militaire 
de  174)8,  page  80)  (2). 

(1)  L«ltrt  da  Rot,  du  S  ociobrc  1711,  à  M.  de  Cillj,  liratenut  gMil,  qui 

charge  de  recevoir  M.  de  Toulmont.  (Conmuniquëe.)  ^ 

(2j  Chevalier  de  Saint-Louis  en  1700.  ItPtilertqnt-rolonel  sur  le  clinmp  de  ba- 
taille de  Ca»aiio  en  17Û.'i  par  le  duc  do  Vondùnie,  mort  en  i73â,  âgé  de  cent  ans. 
(Noici  communiquées  pnr  la  famille.)  On  ajoute  que  M .  de  Lacger  obtint,  le  24  no- 
vembre 1728,  une  pension  de  1,000  livres  sur  l'ordre,  mais  il  n'j  a  rar  le  registre 
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Le  rhpvalior  de  Lacger,  capj  lai  ne  au  régiment  d'Auvergne. 
Sous  lit  ulenant  en  li>91,  lieutenant  en  1695,  capitaine  en 
i7Ûi.  A  reçu  une  blessure  considérable  au  visage,  n'a  pas 
discoolioué.  {Begistre  de  1689  à  4720.)  —  N'esl  qoe  le 
cousin  du  lieulenaatK^lonel.  {Reguim  de  1784  àilZi,)  — 
Pourvu  du  ^  bataillon  en  1733»  pourvu  de  la  majorité  en 
1734.  {Registre  de  1730  à  1734.)  —  Lieutenant-colonel  en 
1739,  relin»  en  1743  {Registre  de  1734  à  1748)  (1). 

Froniental  ,  tnisoigne  aux  Gardes-Françaises.  Provisions  de 
chevalier  de  Saiut-Louis  (communiquées),  du  25  avril  1713, 
signées  Louis ,  en  faveur  du  sieur  de  Fromental,  enseigne  aux 
Gardes-Françaises,  relatant  «  ses  bons  et  fidèles  services  pen- , 
dant  longues  années  dans  les  divers  emplois  de  guerre  qui 
lui  ont  été  confiés,  et  mentionnant  plusieurs  blessures  qu'il  a 
reçues.  »  Au  bas  de  ces  provisions  il  est  cerlifié  que  cet  offi- 
cier a  prêté  seruienl  cotre  les  mains  du  Hoi  le  3  murs  précé- 
dent (2). 

du  réfinmit  aociiiM  lru«  de  cttte  peniion ,  accord mm  doute  i|iMiid  cet  olScier 
qiiiltt  le  Mtnice,  conme  eupplémeiit  de  retnile. 

(1)  BlNfé  dengereuMiMiit  à  Ghiari ,  en  Piénent  (c*crt  tau  doole  le  bteewre 
dont  parle  le  registre  nulrtcufe)  ;  blptsé  à  la  bataille  de  GuaMalla  ;  i  la  dr- 
feme  de  Prague,  où  il  commandait  le  régiment ,  par  suite  de  la  mort  de  11.  de 
Clermont-Gallernniîe,  «on  roloncl.  'Notes  communiquées  pnr  la  famille.) 

(2)  D'aprci  lei  noie»  de  raraillo  ,  M.  de  Fromental  a  servi  comme  mousque- 
taire, 2'  compagnie,  en  KîU.'i.  il  est  p^&sti  aux  Gariles-Fraiiçaim  comme  enseigne 
en  1706,  a  été  fait  sout-lieutcuanl  eu  171(î,  et  e»t  devenu  eoftuile  lieutenant.  11  eut 
le  brevet  de  eelenel ,  grtde  relaté  dana  plnaieiin  actes  pnblici.  On  nous  a  ngnalé 
encofc  M*  de  Fronental  (llalhien) ,  seigneur  de  Villan,  capitaine  i  la  mile  àà 
régiment  RoyaUDrag»na«  aide  de  camp  du  duc  de  Vendènie  dant  la  gnerra  dlta* 
lie,  qualifié  chevalier  de  Satot^Louîs  dant  dea  actes  publicn,  et  peiut  avec  la 
croix  dans  un  tableau  de  l'époque  ;  mai*  In  tucunc  qui  i  iiMe  dans  les  registre»  de 
l'ordre  ne  nous  a  pas  ppimi»  <if  le  rctrriMver.  il  en  csl  de  même  dt»  M.  Ht»  Fro- 
mental (Jo?ep1r)  ,  M  i|_-[mj[  île  Moalau  ii  ux  ,  miijor  au  n-t'im^nt  d.  (Jirmonl- 
Pfince,  qualilié  chetnlicr  de  Saint-Louis  dans  des  atlcs  noi uni  ^  de  1718,  1759, 
17(}8  et  1775.  Mais  ses  seeurs,  dans  uue  lettre  adressée  au  roiui«lre  de  la 
guerre,  le  10  janvier  i78t,  par  laquelle  elloa  réclamaient  Ue  arrérages  dut  de  la 
pension  de  708  livres  dont  kor  frère  jottismit ,  lui  donnent  la  i|iialité  de  cbevalier 
de  Sabt*IiOnls.  (Hoftfers  des  psnelonf.} 
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Le  chevalier  de  Bordenave,  cajutaine  au  régimeut  de  Uour- 
bonoais.  Cadel  en  1693^  sous-lieutenant  au  régiment  de  Go- 
tentin  en  i684,  lieuteaaofc  en  1695^  capitaine  ea  i703,  de 
grenadiers  «en  1707,  classé  dans  ce  régiment  en  1714,  venant 
de  Cotentin.  A  été  blessé,  n*a  pas  discontinué.  Gentilhomme  ; 
est  devenu  sourd  du  côté  gauche  par  un  coup  de  canon.  (Re- 
gistre tk  1G89  à  1720,  régiment  de  Bourbonnais.)  —  Retiré 
en  1722.  (Rp^istre  de  1718  à  1724.) 

Dupral,  capitaine  au  régiment  de  Meuze.  Né  à  Mirande, 
diocèse  d'Auch;  cadet  en  1688,  eous-lieutenant  au  régiment 
de  Guiche  en  1690,  lieutenant  en  1693,  capitaine  au  régi* 
de  Coesquen  en  1697»  capitaioe  de  grenadiers  en  ....  A  été 
blessé,  n'a  pas  discontinué,  [liei^istreda  1680tf  1720.) — Majui  j 
400  livres  de  pension  sur  le  trésor  royal,  500  livres  de  pen- 
sion sur  l'Ordre;  à  présent  major  de  Metz.  {Rci^istve^  de  1724 
//  1731.)  —  25  mai  1728,  lettres  de  oOO  livres  de  pension 
sur  l'ordre  pour  le  sieur  Duprat,  capitaine  de  grenadiers  au 
régiment  de  Meuse-infanterie.  {Registre  de  ^ ordre  ^  1719.) 

Le  chevalier  de  la  Prunarède,  capitaine  au  régiment  de 
Dauphin-Dragons*  Services  de  1690.  —  Capitaine  eu  1704, 
chevalier  de  Saint-Louis.  {Registre  des  capitaines  de  envoie* 
riif  de  ilOÙ  à  171o,  Contrôle.)  —  La  l'iuiiarède,  capitaine 
en  1704,  chevalier  de  Saint-Louis.  (ReL^istre,  rang  des  capi- 
taines d'in/a/iiene  f  cai  alcrie  et  dragons ^  de  1718  à  1724.) 
—  La  famille  a  la  lettre  de  nomination,  datée  du  21  septem- 
bre 1714,  et  le  certificat  de  réception ,  du  21  mai  1716  (1). 

(I)  Nom  «Tont  bit  nwnlioft  d«  celte  nonimliOB,  plu  ImoI  ,  pif«  450  (noies), 
d'aprte  les  arcbiveide  la  Imille,  et  nous  rétabliisont  ici  la  cratlililim  ofiictaU«, 
rpIfOBVée  dapuia  la  cammaiweiiient  de  t'impieuioa. 
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OlBdM*  éoBt      fnmknwu  moI  wuntaém  wm  U  regtrtvv  de  17M ,  «■ 

1718,  SB  mars.  Provisions  de  chevalier  de  Saint-Louîs  au 
sieur  de  Bréroond,  capilaine  au  régiment  dUnfanterie  de 

Ta!Iar(l. 

JT!20,  o  novembre,  /(/rm  au  sieur  FrancUeu,  SOUfi-briga* 
dier  des  mousquetaires,  première  compagnie. 

1721,  10  juin.  Jdem  au  sieur  Vemois,  chevau-léger  de  la 
garde. 

17âlt  18  mai.  fdem  au  marquis  de  Sommery,  mestre  de 

camp  d'un  régiment  de  dragons. 

1719,  28  avril.  Jde/ji  au  sieur  de  Scépeaux,  brigadier  d'in- 
fanterie. 

1719,  22  mai.  Jdem  au  sieur  Lapérouze,  mousquetaire, 
première  compagnie. 

1718,  18  avril.  Idem  au  sieur  Bullioud,  capitaine  au  ré- 
giment de  Bigorre. 

1720,  l*' décembre.  Idem  au  sieur  Anjorrant,  aide-major 
du  château  do  licfort. 

1721,  8  mai.  Idem  au  sieur  la  Suze,  lieutenant-colonel 
d'infanterie,  réformé. 

1738,  1*^*^  mai.  fdem  au  sieur  laBigne,  chevau-léger  de  la 
garde. 

Il  portail  un  des  étendards  de  sa  compagnie  à  Fontenoy 
(il  y  en  avait  quatre).  Il  est  indiqué  dans  VEtat  mt/ùaire 

f/e  17.)8  comme  maréclial  dos  logis  des  chevau-lésers,  rang 
lie  nif'stre  de  camp,  et  dut  se  retirer  dans  le  cours  de  cette  an- 
née, car  il  ne  tigure  plus  SMTÏÉlal  de  1759. 

1726,  11  octobre.  Idem  au  sieur  d'Êpinay,  chevau-léger 
de  la  garde. 

1 729, 10  mai.  Idem  au  sieur  de  Cotte,  capitaine  de  grena- 
diers au  régiment  de  Touraine. 


1721),  12  mai.  M/w  au  sieur  Flavigny,  ci-devant  capi- 
.  taine  au  régiment  de  Normandie. 

1726,  7  janvier.  Jdem  au  sieur  de  Cresneyi  Ueuteuaut 
d'artillerie. 

1732,  22  mars.  Provisioiis  de  commandeur  surnuméraire 
et  sans  pension  au  marquis  de  Beauharnois,  gouverneur  et 
lieutenant  général  dans  la  Nouvelle-Orléans; 

1740,  10  iioOil.  Provisions  de  chevalier  au  sieur  Carrière, 
chevau-Iégcr  de  la  ^arde. 

1735, 20  juin.  Honneurs  de  commandeur  à  M.  de  la  Motte* 
Lapeirouse,  maréchal  de  camp. 

I73â,  1"  mars.  Provisions  de  ehevalier  au  sieur  Dalde- 
guier,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  dragons  d*Harcourt. 

i736,  12  novembre.  Idem  au  sieur  Dupont,  porte-éten- 
dard des  gardes  du  corps,  compagnie  deNoailles  (écossaise). 

172.Sj  21)  mai.  LoHres  de  1,500  livres  de  pension  à  M.  de 
LuUeaux,  mestre  de  camp  du  régiment  de  Beaujolais. 

1720,  l*^"*  février.  Lettres  de  l,O0jD  livres  de  pension  desti- 
née à  l'ancien  chevalier,  vacante  par  la  mort  de  M.  Dulignon 
(chevalier  de  1694,  voir  plus  haut,  page  130),  pour  le  mar- 
quis de  Gramont,  lieutenant  général  (chevalier  de  1694, 
voir  plus  haut  ,  paf^e  130). 

1730,  l*"*^  juillet.  Lettres  de  pension  de  1,500  livres  à  M.  de 
Gramont,  lieutenant  général  le  même  que  ci-dessus),  va- 
cante par  la  mort  de  M.  Ferrand  (clievalier  de  1694,  voir 
plus  haut,  page  129)  (1). 

1730,  1*^  mars,  lettres  de  pension  de 2,000  livres  an  sieur 
de  Grèvecœur,  brigadier,  lieutenant-colonel  du  régiment  du 
Roi-Infanterie. 

1730,  juillet.  Lellres  de  pension  de  2,000  livres  au 
sieur  de  Monty,  brigadier,  mestre  de  camp  réformé. 

(1)  Ce  n'éliU  pat  une  seconde  pemieii,  mais  le  paidage  h  une  dMse  lupé- 
rieure. 
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1 730,  i*' juillet.  Lettres  de  pension  de  i  ,500  livres  au  sieur 
de  Garracioly,  lieutenant  général,  vacante  par  la  mort  du 
sieur  Polleport. 

1730,  1"^  octobre.  Lettres  de  pension  de  4,500  livres  au 
sieur  Molé^  lieutenant  pour  le  roi  à  Calais,  comme  ancien 
chevalier. 

4728,  25  mai.  Lettres  de  pension  de  800  livres  au  sieur 
Lally,  lieat^ant-colonel  du  régiment  de  Dillon«Irlandais. 

i730,  i*^  octobre.  Lettres  de  pension  de  1,000  livres  au 
méme(l). 

1730,  I*"**  mars.  Lettres  do  pension  de  1,000  livres  au  sieur 
de  Monlalembert,  brigadier,  lieutenantr-coLonel  du  régiment 
de  Nivernais. 

1730,  1^  octobre.  Lettres  de  pension  de  800  livres  au  sieur 
Lynche,  capitaine  de  grenadiers  au  régiment  de  I>illon*Ir- 
landais. 

1731,  1**"  juillet.  Lettres  de  pension  de  1,000  livres  au 
même,  lieutenaul-colonel  du  môme  régmient  (2). 

1 734,  1^^  juillet.  Lettres  de  pension  de  1,000  livres  au  sieur 
du  Cbayla,  maréchal  de  camp. 

1737,  i*^  janvier.  Lettres  de  pension  de  i,S0O  livres  au 
même,  inspecteur  général  de  la  cavalerie  et  des  dragons  (3). 

1738,  1"  juillet.  Lettres  de  pension  de  600  livres  à  M.  de 
Saint'Paul^du  Chayla,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  ca- 
valerie d'Ancezune. 

1743, 15  mai.!  Lettres  de  pension  de  1,500  livres  au  sieur  de 
Chevert,  brigadier,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Beauoe.  * 

1743,  15  mai.  Lettres  de  pension  de  1,000 livres  à  M.  d*Aul- 
tanne,  major  du  régiment  de  cavalerie  de  Clermont^-Ton- 
nerre. 

(1)  Ce  n'éuit  pas  unê  retonde  fenston ,  mais  le  pa^^age  à  «M  cUmm  rapé> 
rienrt. 

Mmi. 
(3)  /dMi. 
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17i3,  (i  août.  Lettres  de  pension  de  600  livres  à  M.  de 
Curzay,  capitaine  des  carabiniers. 

1744,  18  octobre.  Lettres  de  pension  de  1,000  livres  au 

mvnw  (\). 

1 743,  lô  mai.  Lettres  de  pensioD  de  dOO  livres  auiieur  de 
Rocbechouart,  capîtaine  de  grenadiers  au  régiment  de  la 
Reine^Iofauterie. 

1 743,  6  août.  Lettres  de  pension  de  900  livres  an  sieur  de 

Narboniii  -PeicL,  iieuleuaut- colonel  du  reginienl  d'Orléans- 
Dragons. 

1744,  12  mars.  Lettres  de  pension  de  1,000  livres  au  clie- 
V aller  de  Montmorency,  mestre  de  eamp-Ueutenant  d'une 
brigade  de  carabiniers. 

1744,  i*'  novembre.  Lettres  de  pension  de  400  livres  au 
sieur  do  Seilhac,  capitaine  de  grenadiers  an  régiment  de 
Beauoe. 

17to,  i\  mai.  Lettres  de  pension  di>  2,000  livres  au  sieur 
de  Grassin,  colonel  d'un  régiment  (i"ai(|Up!jusiLM-s. 

1733,  1*^'"  mars.  Lettres  de  pension  de  800  livres  au  sieur 
Sainte-Marie,  lieutenant-colonel  du  régiment  Royalr-Dragons. 

1720,  21  révrier.  Lettres  de  pension  de  800  livres  au  sieur 
de  Menou,  colonel  réformé. 

1728,  25  mars.  Lettres  de  pension  de  800  livres  au  sieur 
du  Raget,  brigadier,  lieutenant-colonel  du  riment  du 
Maine. 

1 730,  1"  octobre.  Lettres  de  pension  de  800  livres  au  sieur 
Daubigny,  major  du  régiment  de  dragons  de  Nicolaï  ('2). 
1732,  1"  novembre.  Lettres  de  pension  de  800  livres  au 

(1)  Ce  n'était  pas  uoe  seconde  pension,  niaii  le  passage  i  uoe  classe  sapé- 
rieure. 

(S)  Daubignj,  liealenanl  en  1689,  capitaine  eo  1090,  major,  clieTalier  de  Saint- 
Ums.  {Regiitfé*  171841724,  droffim  4ê  PM0,CHdk0dHrfdÉ  M»rr.)— Bit  d« 
Paria;  mousquetaire  en  1683,  lieatemnt  tui  dngM»  de  Caylui  eo  1680,  capilaiu 
tm  1690,  li«iileMiit>colmMl,  à  présMl  major  de  Verdus.  (Affiifretf»  1131  à  1765, 
dr«0«M  de  NfceiMr,  cMrMHl  Pis!».) 
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neur  Oestagnolf  meslre  de  camp  iocorporé  daw  le  régimeDi 
de  cavalerie  d'Anjoti. 

1730,  joillet.  Lettrwde  peoBioiide  4,000  livres  an  che- 
valier d'Erlack  Jacques),  capitaine  aux  GarUeb-Suisses,  va- 
caïUe  pai-  lu  mor  t  do  M.  Dargoiis. 

1745,  lë  mars.  Lettres  de  peosioade  500  livres  à  U.  de 
la  FoDtaiae,  ancieo  lieuteoaat  aux  grenadiers  à  cheval  de  la 
garde  (i). 

1728^  mai.  Lettrée  de  penûon  de  4,000  livres  an  sieur 
de  Saint-Semin,  brigadier,  mestre  de  camp  réformé  de  dra- 
gons. 

47M,  2o  mai.  Lettres  de  pension  do  800  livres  à  M.  le 
comte  Daumale,  mestre  de  camp  réformé  à  la  suite  du  régi- 
ment de  Poitou. 

4728,  38  mai.  Lettres  de  pension  de  800  livres  an  sieur 
Toqoeville,  lientenantHX>lone1  du  ré^ment  de  cavalerie  de 
Bretagne. 

OlMMlîert  de  Saint-Loab  relevét  «vr  le  registre  :  rang  det  naplttinot 
a'iaiantcrio»  àm  «mralwM  «t  érm§^aê,  4m  1719  *  17S4. 

Pradel,  capitaine  au  régiment  de  Saint^rmain  Beanpré- 
Cavalerie.^  Capitaine  le  8  avril  4704,  chevalier  de  Saint- 
Louis«  {Registre f  rang  des  capitaines  ePinfanterief  cawierie 
et  firftgonsj  fie  4718  <>  4724.)  —  Est  de  Castillon  sur  Dordo- 
gne  j  cadet  dans  la  cuiupagnie  du  mestre  de  camp  de  Mélac 

(1)  LaFoniRinc  c-l  do  Monticuil,  on  Picardie;  enieigne  eu  1710,  lieutenant  en 
1712,  capitiiiif  cti  ITIT),  à  |irL'«i'iil  mnri'rli.il  àco  lo|jis  .iiiv  gronadicrs  à  cbcval. 
{Hegi^re  de  1724  a  1731,  réginvtnl  Uoyal-lHfan(erie.)—lA  i'aiiiiile  a  le  Itfevet  de 
chevalier  de  Saiul-Louis  de  cet  officier  ;  il  porte  la  date  du  8  joillai  1733.  —  Il  m 
rtiiia  dff  grmdwn  A  chaf al  avtc  la  Imvat  4o  iMtlra  4a  eanp  at  «m  pauiaH  da 
3,e00  livra».  (ArahiTat  da  la  famlUa.)  —  Il  prit»  en  174G,  ta  cliarga  da  eaptlatoa 
gésiral  dci  gardaa^laa  da  Verlan  (Picardie),  daat  ion  pèra  était  ponrvn.  (Affit* 
Ira  d0i  ^f^ien  guriu-câle»  4»  Namuuiàlê  «I  Pfeardfe.)  <^  Il  m  Dommait  de  la 
Fontama-Solare  da  Varloiii 
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ea  1686,  maréclial  des  logis  en  1090,  cornette  dans  la  com- 
pagnie du  mestre  de  camp  de  Larrard  ea  1692,  lieutenant  de 
ladite  compagnie  en  1694,  aide-major  en  1696,  capitaine  en 
1701  ;  avenduen  1734.  {Registre  de  1731  «1763,  folio  163, 
régiment  de  7>iKf<*^m>x.)  Ce  régiment,  créé  Mélac  en  1675,  a 
été  Larrard  en  1GÎ)0,  Sainl-Germain-Beaupré  en  l"Oi,  Sasso- 
nagc  en  1 722,  Maiigiron  en  1 740,  Trasegnies  m  { 758,  et  a  été 
incor[)oré  dans  le  régiment  de  Chartres  en  1761, 

Aiacartie,  capitaine  en  1709  {date  du  rang  parmi  les  at* 
pitames\  né  en  Irlande  ;  a  commencé  à  servir  en  1095,  capi- 
taine réformé  au  régiment  Dorington  en  octobre  1701,  capi- 
taine en  pied  en  1709.  A  été  blessé,  n'a  pas  discontinué. 
(Rfis^isfre,  rnnsr  des  cdpitaines  (P infanterie  de  1689  ii  1720, 
régi  me  ni  Dot  i newton  (1),  folio  (ioU  verso.)  — Major,  cheva- 
lior  de  Saint-Louis.  {Registre  de  1718  ii  1724,  régiment  de 
iioi/ie,  ci'defant  Dorington,  folio  363.) —  Lieutenant-colonel 
en  1739,  mort  même  année.  (Registre  de  1734  à  1748,  régi» 
ment  de  Hofke,  folio  503.] 

Cantillon ,  capitaine  au  régiment  de  Rothe.  Réformé  en 
1704,  replacé  en  1719,  chevalier  de  Saint-Louis.  {Registre 
de  1718  «  1724,  régiment  de  Rothe^  ci-di  ^anf  Dorington.) 
—  Est  né  en  Irlandn,  a  i)ass(>  on  France  ;  capitâinc  d'infan- 
terie en  1691 ,  volontaire  aux  gardes  du  corps  du  roi  d'An- 
gleterre en  169â,  sous-lieutenant  audit  régiment  en  1693, 
capitaine  réformé  en  1704.  —  M.  le  maréchal  de  Villars  a 
marqué,  en  1711,  qu*il  a  servi  avec  beaucoup  de  distinction, 
et  qu'ayant  reçu  plusieurs  blessures  à  la  bataille  de  Malpla- 
qiict  il  resta  trois  fois  vii)gt-(iuatre  iicurcs  sur  le  cliainp  do 
bataille.  {Registre  deïl^Mi  1731,  même  rcgtment.)  —  N'est 

ft^  f!c  rf7Îm''nt  tliit  relui  de*  ;_'.u-(1ps  de  J:ic(|U(S  H,  roi  d'Angtelcrre,  à  son 
arrivi  ci'ii  rr  nire  an  IG8U.  H  prit  le  nom  de  Dariijglon  (nom  de  son  colonel)  lors- 
qu'il p.i&su  ail  service  de  France.  {Histoire  des  troupes  étrangères  au  service  de  la 
France,  par  M.  Eugène  Fieffé.) 
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plus  porté  au  registre  de  1730  à  1734,  et  doit  avoir  quitté  le 
service  en  1730. 

Oe  Menou,  capitaioe  au  régimenlde  Boufilers.  Enseigneàu 
régimeni  de  Languedoc  en  1702,  lieutenant  au  régiment  de 
Menouméme  année,  capitaineen  1703,  passé  le  10  septembre 
1712  au  régiment  de  Brosse  (plus  tard  Boufflers).  A  reçu  des 
blessures,  dont  II  est  estropié;  n'a  pas  discontinué.  {Registre 
(le  1689  à  1720,  rcgimenl  tic  Pons^  ci-devant  de  Bouf/lers.) 
—  Ësl  lie  Saint-Aignan,  daus  l'Orléanais.  Chevalier  de  Saint- 
Louis,  (/{c^/j/z'^/ie  1718  à  1724,  régiment  de  Pons.)  —  Pen- 
sion de  1>060  livres  sur  le  trésor  royal.  (Registre  de  1730  à 
1734.) — Capitaine  de  grenadiers  en  1739,  commandant  de 
bataillon  en  1743.  Rayé;  mort.  {Rsgtstrede  1734à  1748,  n'gi- 
meni  de  Mmlfy^  ei-dewint  de  Boufflers,)  Il  se  nommait  Claude- 
Cdarles  de  Menou,  et  fut  lué  au  mois  de  mai  1716;  il  était 
lilii  do  Charles  de  Menou,  brigadier  d'infanterie,  chevalier  de 
Saint-Louis  en  1700  (voir  plus  haut,  page  178),  et  frère 
de  Louis-François  de  ^lenou,  exempt  des  gardes  du  corps, 
chevalier  de  Saint*Louis  en  1719  (voir  plus  haut,  page  64S)  (I }. 
(Archives  de  la  famille  de  Menou.) 

Le  chevalier  de  Boncourt,  capitaine  général  de  la  capital- 
nerie  des  yjmics-côtes  de  Villers  (pays  d'Auge).  Pourvu  de 
ret te  charge  le  21  mai  1 7  11),  eluivalicr  de  Saint-Louisen  1721, 
mort  en  1 730  {Sertficffs  des  officiers  gurdes-aites  de  Pîcani^e 
et  Normandie,  registre  de  1730  à  1748)  (â). 

(1)  Un  Min  de  Iknoii  (Robert),  eueigee,  puit  capitaiiie  en  r^meal  d'Hn» 
mièref ,  cnivite  licntenanl  dn  gnnd-prév6l  du  Berry.  •  U  <|ailiK  de  chevalîfr  de 

Stini-L^iiis  dans  ton  conlrti  de  mariage,  en  1734.  (Arcliifet  de  la  fevilk  de  Me* 
nou.)  —  Charles  de  Mcdou,  chevalier     Saint-Louis  en  1700,  dont  il  cal  question 

plus  linji,  pape  178,  put  tine  jatnhe  emportée  pnr  un  bouU-t  âe  canon  su  siëgc  de 
Turin,  rt  (Jc\int  (;ouverneur  de  I.i  riladelle  d'Arra*.  D*A<p*  ft,  t.  11^  page  355,  a 
relaté  les  services  de  ce  hrnrç  oflicicr,  l'un  des  melll  iir-  li  l  imice. 

(2)  Graiiil-père  maternel  de  M.  le  chevalier  de  Sauii-Mucliui  (Gabriel-Aoloine), 
chevtlier  de  S«int>LMiie  en  1762.  {Voir  poge5o5,)  Il  se  nommait  Qaude- Alexan- 
dre Moreen  de  Bencourt. 
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Deslignols,  capitaioeau  régiment  Dauphin-Dragons  (1). 

Le  chevalier  de  Meiiou»  major  du  régiment  de  la  Fère. 
Né  à  la  Roche-d'Âlais,  en  Touraine;  cadet  en  1698,  lieutenant 
réformé  au  régiment  de  la  Fère  en  ilOX,  lieutenant  en  4702, 

capitaine  en  4706.  A  été  blessé,  n*a  pas  discontinué.  {Hegfs- 
Irc  (le  1089  //  1  Ti^O.)  —  Chevalier  île  Sainl-Loiiis.  [Reg/s/rr  de 
1718  à  1724.)  ~  Keliré  en  1735.  {/{ci^is/rc  de  1734  a  1718.) 
Alexandre  de  Meaou.  (Archives  de  la  famille  de  Menou.} 

Fransurc,  capitaine  au  régiment  du  Commissaire-Général 
de  la  cavalerie.  {Rentre  fie,  la  ca^alerie^  de  1718  à  1724.) 

Faucheux,  major  du  régiment  de  Lambeso-Cavalerie. —  Le 
Faucheux  (Jean),  d'après  les  notes  de  la  famille. 

Le  comte  de  Saumery,  mestre  de  camp  des  dragons  de 
son  nom. {Registre  de  la  cavalerie  de^  1718  1721.)  A  vendu 
en  1731  (Jlegistrey  aipitaints  de  cavalerie  et  dragons  ^  de 
1731  //  1763)  (2). 

Mannier,  cadet,  capitaine  aide-major  au  régiment  Royal* 
Vaisseaux.  Services  de  1695,  capitaine  en  170a.  A  reçu  un 
coup  de  fusil  à  la  mâchoire,  qui  lui  a  cassé  plusieurs  dents  et 
le  défigure.  N*a  pas  discontinué.  La  croix  de  Saint*Louis  a 
été  demandée  pour  lui.  (Registre,  de  1689  «  1720.)  —  Che- 
valier (le  Sui[il-Loiiis.  {Re<^islrc  de  17  18//  1724.) 

Dantragues  de  Lacger,  capitaine  au  régiment  d'Auvergne. 
Prend  le  nom  de  Saint- Laurent.  Capitaine  en  170îj.  A  été 
blessé,  n'a  pas  discontinué.  La  croix  de  Saint-Louis  a  été 
demandée  pour  lui.  {Registre  de  1689  à  17âO.) —  Chevalier 
de  Saint>Loui8.(/{e^i>rrtf  deili^à  1724.)-— Retiré  en  1734. 

(1)  Sn  non»  étaient  de  Spcas-DetlignoU  (JaniM).  —  Il  Mf««it  «nm  1«  mm  de 
Dertigaob  de  Linere.  (Arthitei  de  le  famille.)     Deiii|pels ,  eepitaine  en  1702. 

{Registre  de  1706  à  lliîi,  contrôle^  régiment  de  la  Lande.)  —  Itirorporé  d.itis 
Dauphin,  [nerjislre  de  1715  à  1718,  cmlràU,)  —  Chevelier  de  SeieWlioait;  a 
vendu  en  17âl.  {Registre  de  1718  à  1724.) 

(2)  Il  n'j  avait  iiu'un  rôf;imont  de  dragons  de  ce  nom  ;  cet  oflicicr  iupérieur  doil 
être  le  même  ijue  le  marquis  rie  Sommerj,  porte  page  050. 

1. 
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(Registre  de  1734  à  1748.)  Louis  de  Lacger,  d'après  tes  notes 
de  la  famille. 

Du  Biaise!,  capitaine  au  régiment  de  Picardie  en  1704,  plus 

tard  capitaine  de  grenadiers,  major  cl  lieutenant-colonel. 
Mort  en  1734.  La  croix  de  Saint-Louis  u  uiu  deiuaudée  pour 
lui  par  M.  le  prince  de  Montbazon.  (Registre  de  1689  à 
1720.)  —  Chevalier  de  SaintrLouis.  {Registre  de  à 
1784.)— Pension  de  600  livres  sur  Tordre.  {Registrede  1730 
à  1734.) 

Boubée,  cupitaine  au  régiment  de  Lambesc-Cavalerie. 

Laiîouo,  capitaine  aide-major  au  régiment  de  Luxembourg; 
capit'dinc  de  1703  (î). 

Caniillon,  capitaine  au  régiment  de  Kolii-h  iandais.  Jacques 
de  CantiUon»  blessé  à  Malplaquei  (d'après  les  notes  de  la 
famille). 

Carrière,  capitaine  au  régiment  d*Angoumois.  Est  de  Bria^ 
texte,  en  Languedoc;  lieutenant  en  1098,  capitaine  en  1705; 
retiré  en  1728.  {Registre  de  1724  à  173i.)  De  Carrière  (Fran- 
çois), seigneur  de  !d  Iku  lhe  (d'après  les  notes  de  la  taiiiille). 

Du  Teil,  capitaine  au  rcginuMit  rie  Berry-Inlantcne,  Ser- 
vices de  1098,  capitaine  en  il 01.  {Registre  de  1689  à  1720.) 
—  Capitaine  de  grenadiers  en  1732.  {Registre  de  1730  à 
1734.)^DuTeil  de  la  Rode,  lieutenant-colonel  en  1739,  mort 
en  1743.  {Registre  de  1734  à  1748.) 

Lavaissière,  major  au  régiment  de  Bretagne.  Né  à  Sainte 
Thibér^  ,  diocèse  d'I'/.ès.  Services  de  1089;  capitaine  en  1707. 
A  reçu  plusieurs  blessures,  n'a  pas  discontinué.  {Registre  de 
1689  à  1720.)  —  Major.  {Registre  t/e  1718  «  172i.)  —  A 
reçu  plusieurs  blessures  rr «nsidérables.  Major  à  Bergues. 
Rayé.  {Regùtre  de  1724  à  1731.) 

(i)  Un  outre  onicier  du  môme  nom  est  porté  sur  le  contrôle  de  l'armée,  en  1718, 
comme  lieutenant-colonel  du  n'ciment  de  Luxembourg  de  160t  à  170",  deuxième 
licutenant'colonel  depuis  la  foratalioa,  mais  umê  autre  explicatiooi  et  muis  indica* 
tion  de  la  croix  de  Saint-Louis. 


DE  16W  A  1734.  669 

Dumesnil,  capilaiue  au  régiment  do  Guieiine.  Est  de  Cliau- 
mont-en-Vcxiii.  Sous-Iieutenaot  en  169G,  lieuicuaiii  léiormù 
en  1701,  enseigne  en  1 702,  lieutenant  en  pied  en  1703,  lieute- 
nant de  grenadiers  en  1707,  capitaine  eu  170b.  li  a  eu  l'épaule 
gauche  fracassée  à  la  bataille  de  Malpiaqoet,  suivant  leoertifi- 
cat  de  M.  le  maréchal  (1).  {Registre  de  i9B9  à  17S0.)  — 
Outre  cinq  coups  de  baïonnette  au  corps,  et  un  coup  de  sabre 
sur  la  téte,  qu'il  reçut  à  la  même  bataille,  et  fut  laissé  pour 
mort  sur  le  champ  de  bataille,  d  ou  il  ne  fut  retiré  que 
le  lendemain  par  les  ennemis.  (Registre  de  1730  ()  1734.) 
—  Major  en  1 73  i .  Lieutenant-colonel  en  1742;  mort  en  1743. 
{R^istre  de  MU  à  1748.) 

,  D*Aboville  (Julien),  commissaire  provincial  d'artillerie.  Of- 
ficier pointeur  en  1705,  commissaire  extraordinaire  d'artil- 
lerie en  1706,  commissaire  ordinaire  en  1709,  commis- 
saire provincial  en  1715,  chevalier  de  Saint-Louis  eu  1720, 
lieutenant  d'artillerie  (2;  ,  brigadier  en  17-40,  inaréclial  de 
camp  en  1744,  lieutenant  général  en  1748,  inspecteur  géné- 
ral en  1759. — 1739,  pension  de  600  livres  sur  l'ordre,  portée 
'  ensuite  à  1,500  livres.  —  Retiré  en  1763  avec  sa  pension  de 
1,1100  livres  sur  Tordre  et  10,000  livres  d'appointements 
conservées  sur  les  fonds  de  Tartillerie,  dont  4,000  livres  ré- 
versibles après  sa  mort  sur  madame  d'Aboville ,  et  400  li- 
vres à  chacun  de  ses  trois  neveux,  capitaines  au  corps  royal 
d'artillerie.  Vingt  campagnes,  trente-quatre  sièges,  une  ba- 
taille (Lawfeld),  de  1705  à  1749.  lilessé  dangereusement 
en  1705,  au  siège  de  Gbivas,  d'tm  coup  de  fusil  au  haut  de 
la  o6te.  Contusion  à  la  tête  au  siège  de  Turin  en  1706.  Blessé 
d'un  éclat  debombe  au  siège  de  Fribourg.  {État  des  officiers  du 

(1)  Nous  ne  wmu  s'il  «'agit  ici  dttmiréeliil  ëA  VHIars,  qui  oomuiièMt  1  Hil- 
plaquct  et  y  faibles«<,<Mi  dtt  mtrédul  de  Boofflm,  qui  cottvrit  U  niratto  et  prit  le 
comaMademeat. 

(S)  Ce  qa*OQ  «ppdtït  lienUmant  général  d'artillerie ,  titre  qu^il  ne  frai  pas 
confondre  avec  le  grade  de  lieutenant  général  des  arméet  du  Roi. 

Ail* 


660  REGISTRES  DES  CORPS 

corps tP artillerie j  de  1700  17n7,  inspecteuis^  chefs  de  bri* 
gades^  colonels  et  licutenanls-coioéieis.) 

Saint-Didier,  capitaine  au  régiment  de  Sainl-Simoii.  ise  à 
Aimarques  (Languedoc);  cadet  en  i700,  lieutenant  au  régi- 
ment de  Piémont  en  1702,  capitaine  en  1704,  passé  au  régi- 
ment de  Sourches  (ensuite  Saint-Simon)  en  1706.  A  été  blessé, 
n'a  pas  discontinué,  {liegistre  de  1689  à  1720.)  — Chevaiier 
de  Saint-Louis.  {Registre  de  1718  4^1724.)  — >  Retiré  en 
i72u.  {Itegistre  de  {'"lia  1731.) 

Matliieu,  major  du  régiment  de  cavalerie  de  VaiKlrcy.  (Ca- 
pitaine aide-major.  {Registre  des  officiers  de  camlerie  de  1715 
à  1718.)  —  Chevalier  de  Saint-Louis,  migor  en  1722.  {Re- 
gisire  de  iliS  à  ilU.) 

Franclieu,  capitaine  au  régiment  de  Pons.  Vient  du  régi- 
ment de  Sennelerre;  cadet  en  1682,  lieutenant  en  1690,  ca- 
pitaine en  1702.  A  été  blessé,  n'a  pas  discontinué.  Ëst  d*Aire 
en  Artois.  (lîrq/slre  de  1089  17^0,  rei^uiicnl  de  Pons,  ci- 
devant  Boufllcrsi  —  Cht'xalier  de  Sainl-Louis ,  retiré  en 
172i.  [Registre  de  1718  à  1724.) 

La  îîoissière,  capitaine  au  régiment  de  Picardie.  Services 
de  1693.  M.  le  prince  de  Montbazon  a  demandé  la  croix  de 
SainULouis  pour  lui.  (Registre  de  1689  à  1720.)  —  Chevalier 
de  Saint-Louis,  retiré  aumoisd^août  1720.  {Registre  «i?  1718 
<'>1724.)  Cet  officier  se  nommait  Jean  de  la  Fontaine-Solare 
i\r  la  Huissiè're;  il  ilevuu  t. uuiiJiaiit.lunl  pour  le  roi  de  la  ville 
et  citadelle  do  Dieppe,  après  sa  sortie  du  régiment  de  Picar- 
die. (Noios  de  la  Tamille.) 

Le  marquis  de  Gensac,  colonel  du  régiment  d'infanterie  de 
son  nom,  de  1711  à  1734.  Porté  chevalier  de  Saint-Louis.  (Z^^- 
gistre  deiliSài  724.)  Le  régiment  devenu  Vivarais  en  1762. 

Le  marquis  de  Fénelon  (GabrieUacques  de  Salignac).  Né 
en  1088;  mousquetaire  en  1704,  était  à  Ramillies;  capitaine 
de  cuiici^Mcrs  en  170(»,  colonel  du  rcgiiiiciU  de  Bigorre 
en  1719,  colonel  du  régiment  de  Poitou  même  année,  devenu 
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lieutenant  géDéral,  mort  en  4746.  ifi/ironologie  miUiairê^  par 
Pinart.)— Chèvalier  de  Saint*Loiiis.  (Registre  deitiSà  1724, 
régiment  de  Poitou.)— Conseiller  d'État  d'épéo  en  1738.  (Ga- 

zeiie  de  France  du  20  septembre.^  —  Chevalier  des  Ordres 
ea  1740.  {Gazette  de  ivance  du  G  lévrier.)  —  Blessé  morlel- 
lement  à  Rocoux  {voir  pages  368  el  370).  Nous  avons  dit 
qu'il  avait  été  ambassadeur  en  Hollande.  Il  avait  éié  aussi 
ambassadeur  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  au 
congrès  de  Soissons,  et  il  élail,  à  sa  mort,  gouverneur  du , 
Quesnoy  {Gazetie  de  Fitmee  du  S2  octobre  1746)  (1). 

(1)  D'Hozier  cite  le  comte  de  Fétielon  (Jacques  de  Sali^^nnc),  frere  du  iieule- 
mot  ginérkl  dwTâlterda  SMiil>Loiiis  mui  Louit  XIV,  capiuine  »it  régtmeAt  de 
PiémoDl,  mettra  de  camp  i  h  Miile  do  régiment  Dtupbia4ïavtlerie,  ebevalier  de 
Siim-Iiouiieii  1754,  el  cemmendeur  de  Saint-Lonve  (t.  Il,  page  848).  Le  mar- 
cfais  de  Fonclon  (Fnnçoia.Leuia  de  Salignee^  dwfalier  de  StinlJ^Miit  ta  1740, 
{voir  plue  hnui,  page  318),  fut,  J*aprè$  d'Hozier,  t.  Il,  pa^^e  398,  liettto- 
nnnt  second  au  régiment  du  Roi-Infanleric  en  1737,  à  l'âge  de  quinze  nns , 
guidon  aux  ndarmes  dp  Bcrry  en  17-40,  el  lientenont«cf>](>nf  l  de  >  ivalc»  ie  en 
1741.  lÀ  ne  s'arrèftTPnt  pas  sfs  services  :  VÉlal  tnililaire  de  17t»r»  ,  jnig  ■  101  , 
dit  :  colonri  du  régiment  de  la  Fère  en  17i3,  brigadier  en  1747,  niarccbal 
de  ramp  en  17î$9,  lieutenant  général  en  1762  el  gouverneur  de  U  Marti- 
nique  ea  1765.  Le  nom  de  celle  famille  illuslre  eat  glerieuMment  inaeril 
dana  nos  annale*.  Un  la  Moike-Fëftclon  fut  bleaté  h  Candie  en  1660 
^  uttû  ûê  Frme*  du  1« février),  et,  devenu  cetonel  Ai  régiment  de  Conti, 
mourut  à  Charl(?>il!c,  en  1674,  de  la  blamure  qu'il  avait  reçue  à  Sencf,  ou  il 
avait  donné  de  grandes  preuves  décourage.  [Gazette  de  France  du  10  septem- 
bre.) —  Le  comt(>  de  Fontaine ,  fds  du  marquis  de  Féiielon  ,  fut  tué  à  Cnndic  en 
MC}%.  [Gazttte  de  France  du  22  mars.)  —  Le  marquis  de  Fcnelon  (Frinçois- 
Louis),  cité  plus  haut,  est  porté  au  nombre  des  blesseï»  de  ijiwleld  ;  voir  page  588 
de  re  volume. —  Cuire  Tarcbavéque  de  Cambrai,  dent  lea  vertu»  auflrainit 
aeulc*  pour  immorlallier  le  nom  de  Fénelon ,  Téviqua  de  Sarlat ,  mvrl  In  1688, 
Fraasoia  de  Selignac  de  la  Melbe^Fénelen ,  était  le  aiiième  évêque  de  Sarlat  de 
la  naiaon  de  Selignac.  {GtmH^  de  F^mic*  du  S  juin.  )  En  173S,  l'abbé  de  Féne- 
lon, grand-vicaire  de  Saintes,  fat  nommé  à  l'évèciié  de  Pamiers.  [GatttU  4f 
France  du  1,^  octobre.)  Un  François  Snlig^nac  de  la  Mothe-Fénelon  est  mort,  en 
17.'>4,  grand-arrliidiacre  d'Avignon  [Gazeft''  de  France  du  50  mars),  et  un  abbé 
di-  Fi'nelon.  cli/inoinc  de  Pnris  el  xir.iirc  geiioiul  d  Evrptit,  fnt  nommé  aum(\nicr 
du  Koi  en  1765.  \Gazelle  de  France  du  2.%  novembre.)  £niin ,  trois  descenduntu 

de  celle  famille  aarvenl  encore  ■njonrd'bul  la  France,  Tun  comme  minlilro  plént» 
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La  Garde,  capitaine  au  régiment  de  Médoc«  Né  à  Paicague, 

en  Cnienne;  enseigne  en  1697,  lieutenant  en  1699^  capi- 
taine Lii  1705.  {Reiristre  ilc  1089  //  1720.)  —  Chevalier  de 
Saint-Louis.  {Hci^istredc  1718/i  172 1.) — Capitaine  de  grena- 
diers. [Registi  f  (le  M^IX  à  1731.)  —  Mort  en  MZi. {Registre 
de  17,30  à  1734.)  —  Tué  au  siège  de  Xortone.  (Gabelle  de 
France  du  20  février  1734;) 

Le  chevalier  de  Maillac,  capitaine  aux  dragons  de  Bela* 
bre.  Capitaine  en  1708,  chevalier  de  Saini-Louîe.  (Regis' 
tre  de  1718  1754,  ran^  des  capitaines  (P infanterie,  cam- 
lerieet  drainons ^\  —  i.e  chevalier  de  iNlailItU-.  Est  de  la  Cosle- 
Maiilac,  en  Albigeois.  Cornette  en  1703,  capitaine  eu  1703, 
major  en  1735,  rang  de  lieu  tenant-colonel  en  1742,  retiré 
en  1743.  (Registre  de  1731  à  1763,  rang  des  capitaines  de 
cavalerie  et  dragons ^  dragons  de  Ntcolaî^  ci^devant  Be» 
labre^  et  ensuite  étApchon^  folio  491 .) 

La  Cosle-Maillac,  capitaine  au  régiment  de  Bclabic-Dra- 
i^ous.  CapilaiiiB  en  1706,  chevalier  de  Sainl-Louis.  {^Registre 
de  1718  à  1724.)—-  La  Cosle-  Maillac.  Est  de  la  Cosle-Maillac, 
en  Albigeois  ;  cornette  dans  Yandeuil  en  1 695,  garde  du  corps 
du  roi  en  1698,  capitaine  en  1706,  major,  lieutenant-colonel 
réformé  dans  Yandeuil  en  1735,  lieutenant-colonel  en  1742, 
par  le  changement  do  M.  de  la  Lande  à  lalieutenance  de  Roi 
de  Graveliûes;  retiré  en  1743.  {Registre  de  1731  à  1763, 
dragons  de  Nicolaï,  tolio  2111,  verso.) 

Captan,  capitaine  au  régiment  de  GoQdé-Cavalerieea  1706, 
chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine  en  second,  rayé  comme 
réformé.  {Registre^  capitaines  dinfanterie,  cauaierie  et  dm- 
gonsy  de  1718  à  1724.)  —  Captan  (Etienne  de  Moncin),  né 
en  1680,  est  de  Saint>Sever;  cavalier  en  1697,  cornette 

potcntiairc ,  le  second  comme  colorïc^Het  le  dernier  comme  chei' de  bataillon  (i'c- 
tal-iuajur,  aide-dc-carop  de  S.  Esc.  Icmaruchul  Vaillant,  major  géoéral  de  Idrinée 
d*ltalie.  Ainii  resplendit  partout  ce  nom  viiinr^,  aui|ael  m  reltachenl  la  gloire  des 
•rniM  et  le  coeséerttion  de  I*  religion. 
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en  4702,  capitaine  le  8  avril  4706  (en  marge  :  dassé  le 
8  am'/  nos);  était  «apitaine  réformé  quand  il  a  été  replacé 

ici  à  une  compagnie  en  1729;  lieutenant-colonel  en  4741, 
retiré  en  1752.  {Registre^  capitaines  de  cavalerie  et  dra- 
gons,de  n31  h  —  Brigadier  le  t'' janvier  i748.(^to/ 
mililairc  de  1759,  page  446.) 

lofent,  capitaine  au  régiment  de  Condô-Gavalerie,  capitaine 
en  4604,  chevalier  de  Saint-Louis.  (Hé^Vf/v,  eapitaines  d*in^ 
fanterie^  eamlerh  et  dragons^  de  4748  à  4724.)-*Lafon( 
la  Plenoy.  Est  deGuiee,  en  Picardie;  cadet  en  4685,  cornette 
dans  Girardin-Cavalerie  en  1688,  lieutenant  clans  la  Valicre- 
Cavalerie  en  1692,  capitaine  en  i(j04,  ju-i|u  à  la  paix  <ie 
Riswyck  qu'il  a  été  entretenu  à  la  suite  de  Condé-Cavalerie, 
où  il  a  été  replacé  à  une  compagnie  en  4702  ;  major  en  4706, 
lieutenant^colonel;  pension  de  SOO  livres  sur  le  trésor  royal, 
pension  de  400  livres  sur  l'ordre  de  Saint-Louis;  retiré  en 
4742  {Registre^  capitaines  de  cavalerie  et  drogms,  de  4734 
À  4763,  folio  96)  (1). 

Lafont  Saint-Algis,  capitaine  au  régiment  de  Condé-Cava- 
lerie. Capitaine  en  1706,  chevalier  de  Saint-Louis.  {^Registre 
de  1718  à  1724,  capitaities  d infanterie^  de.  cavalerie  et  de 
dragons.) 

Ferussac,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  ClermonU^Ca- 
Valérie.  Capitaine  en  4702,  major,  chevalier  de  Saint4i0uis. 

{Registre  «fe  4748  ^  4721,  régiment  de  Chartres^Càvaierie,) 
—  Est  de  Férussac,  près  d'At^eui  cadcL  m  i  693,  cornette  dans 
Mérinville  en  1695,  congédié  à  la  paix  de  Riswyck;  entré 
maréciial  des  logis  dans  Monreuil-Cavalerie  en  1700,  capi- 
taine en  1702,  major  en  4708.  — M.  de  Tameau  dit  qu'il 
esttrès^ppUqué.  UeutenanVcolonel,  retiré  en  ilZti,  (Registre^ 
capitaines  de  cavalerie  et  de  dragons f  de  4734  à  4763,  ré' 
giment  de  dermont,  ci-devaiU^Chartresy  folio  404.) 

(1)  Lafons,  marquis  de  la  Flesnoje ,  d'après  tes  rcnseigncmenU  fournis  par  ia 
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Faucheux ,  capitaine  au  régiment  de  Lambesc-Cavalerie. 
Capitaine  en  i70o,  chevalier  de  Saint  Louis.  Rayé  comme  re- 
formé {Registre  de\li%à  1724^  régiment  de  Lambeic)  (1). 

Barviile,  capilaioe  au  régiment  de  Saiol-Pouanges-Cava- 
lerie.  Capitaine  en  1703,  chevalier  de  Saini-Louis.  (Registre 
de  1718  à  1724,  régiment  de  Chambonas-Camlerie^  ci-de- 
mnt  Sdini-PoKiingps.)  —  Bai  \  ille.  Esl  du  jMesnil,  élection  de 
Yalognes;  mousquetaire  en  1696,  a  acheté  uuc  compagnie 
dans  Saiût-Pouangcs  en  1703;  lienlencinl-colonel  en  1743, 
retiré  même  année  (Registre  tle  173t  à  1763,  capitaines  de 
cavalerie  et  dragons^  même  régiment^  devenu  Prince-Ca~ 
tniUe)  (2). 

Le  prince  de  Larobesc,  mestre  de  camp  du  régiment  de 

cavalerie  <le  son  nom,  chevalier  de  hamt-Louis.  {HegisOe  de 
1718  à  172i.) 

Nestier,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Lambesc-Cava- 
lerie. Capitaine  en  1 705,  lieutenant-colonel,  chevalier  de  Sainl- 

{i)  La  Fandicni  (Robert) ,  d'après  lei  nolet  de  la  famille,  aereit  du  major  du 
même  régiment,  fiorlé  également  chevalier  de  Saint-Lonia»  (Voir  cî-deinif , 
page  657.) 

($)  Dn  Pare  de  BarviUe  (Bon-Thoma»),  d'après  les  notes  de  la  rsmitliv  D'A>-- 
poc(,  l.  Il,  paee  cile  un  Barville,  major  du  régiment  de  Bouillon,  chevalier 
<lo  Sainl-Loiirs  df  IT(H  ù  171.%,  et  i.  III,  page  2ît7,  un  du  Parc,  capilaioi*  de  {ré- 
gule légère ,  chevalier  i\q  Saiut-Lnuis  de  1701  à  1705.  D'nprès  Ips  arrhivi  s  de  la 
famille,  un  autre  du  l'arc  du  Mesnil  de  Barville,  né  en  1650,  mousquetaire  eu  i(>5<i, 
aide  de  rarop  du  priucc  de  Coodé  eut  la  hanche  droite  briiée  par  une  halle  & 
Seaef,  ce  qui  TA^ligea  de  quiller  lo  aarviee,  et  fat  plot  lard  eapileine  général  de«  * 
gardet^eAles  da  Vel  de  Cèrea  el  chevaHer  de  Saint-Leaia.  Enfin  un  traîfiènM 
du  Pare  de  Birville,  HMmqnelaira  gris  (prtmiire  cmnpagnie)  en  1701,  oui  le  lira« 
droil  caa»é  et  ton  clwTal  iné  seot  lui  i  Halplaquet,  fnt  eoMigne  aui  Gtrdet-  • 
Françaiiei  en  1710,  cbevalier  de  Saint«Loui(  le  14  septembre  1718 ,  d'oprès  le» 
mêniei  notes,  et  f-c  retira  eu  I7i5  ,  lieutenant  de  la  compagnie  la  Vareiine.  Les 
regi&tres  nous  manquant,  nous  ne  pouvons ,  d'après  l'ordre  de  nntre  Iravuil,  que 
faire  mention  des  r i  nj;ei;;nement>  (|ui  nous  ont  élé  fniirni*.  Sur  un  conlrole  L'i'ni-- 
ral  de  l'infanlcrie,  eu  1718,  nous  trouvons  M.  de  Barville,  6ou»-liculcnaut  aus 
Gardes-Françaises,  compagnie  ^da  Balnc,  mai»  mnt  antre  indication,  et  «e  tra- 
vail général  M  bit  d*ailk«n  mcntien  d'ancnne  artii. 
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Louis,  {lirgistre  tle  1718  rï  1724.)  —  Est  de  Nestier,  près 
Monrejau ,  province  de  Giiienne ,  diocèse  de  Coiniinnges. 
Page  du  roi  en  1093,  cornette  en  1702,  capitaine  en  170o, 
major  en  1711,  lieutenant-colonel,  rang  de  mestre  de  camp, 
en  1731.  PeusiOD  de  600  livres  sur  l'ordre  de  Saint-Louis. 
A  présent  enseigne  aux  gardes  du  corps  du  roi.  {Registre^ 
capitaines  de  cat^alene  et  dragons  ^  de  il  M  à  1763,  regi^ 
ment  de  Beaucaire^  ci-devant  hambegc.) 

De  Boubée,  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  de  Lambesc. 
Capitaine  en  1  TOo,  clievalier  de  Saint-Louis  ;  rayé  commt'  r«S 
formé,  {ikgislre  de  1718 à  1724.) — Boubée.  Est  de  Lecloure, 
en  Gascogne;  cavalier  dans  Boquépine  en  1689,  cornette 
en  1696,  réformé  à  la  paix  de  Riswyck,  capitaine  dans  Mon- 
gon  en  170S  ;  a  eu  une  compagnie.  —  H.  de  Boudeville  (f  ), 
nS4  :  «  Bon  officier,  propre  à  monter  une  compagnie.  » 
M.  Poullelier  (2),  33  décembre  1739  :  «  11  peut  avoir  3,000  li- 
vres de  rente  ;  il  est  gén(?ralement  estimé  dans  la  province; 
Irès-bon  sujet,  pi  ([ii  a  cuuiniauder  un  corps.  »  lii'placé 
en  1730  à  une  compagnie  d'augmentation.  Lieuienant-colO' 
nel  en  1731.  Pension  de  CtiO  livres  sur  le  Trésor.  Retiré 
en  1743.  {Jtiegistre  de  1731  à  1763,  capitaines  de  cavale^ 
rie  et  dragons^  régiment  de  Beaucaire^  ci-devant  Lam- 
besc) 

La  Lande,  capitaine  aux  dragons  de  Belabre.  Capitaine 

en  1703,  chevalier  de  Saint-Louis.  (Registre  de  iH S  à  1724.) 
—  EstdcPérigucux  ;  aide  de  camp  de  M.  le  maréchal  de  Lorges 
pendant  trois  ans.  Cornelle  dans  Lolouel-Uenéral  en  1692, 
.  lieutenant  dans  Estrades  en  1 693,  capitaine  en  1703,  major, 
lieutenanlroolonel,  à  présent  lioutenani  de  Roi  de  Gravelines. 
Pension  de  800  livres  sur  le  trésor  royal,  et  gralification  an- 
nuelle de  400  livres  sur  le  quatrième  denier,  plus  la  pension  de 

(1)  Ce  nom  doit  être  celui  de  l'iatpecteur  général  do  corps. 
(2j  Idem. 
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600  livres  attachée  à  remploi  de  lieutenant-colonel.  (Registre 
de  MZi  h  1763,  dragons  de  Nicolaï^  ci-devant  Plelo,  aupa- 
ravant Helabre.) 

CardaillaCf  lieutenant-colonel  du  régiment  Royal-Vais- 
seaux. Est  de  Montauban  ;  a  commencé  à  servir  en  i693; 
sous-lieutenant  dans  Royal-Vaisseaux,  lieutenant  en  1695, 
capitaine  en  1705.  Â  reçu  plusieurs  blessures  dont  il  a  été 
trépané;  n*a  pas  discontinué.  (Registre  de  1689  à  1720.)- 
—  Chevalier  de  Saint-Louis.  (Registre  de  1718  à  1724, 
folio  123,  verso.) — Capitaine  de  grenadiers,  commandant  (1). 
(Registt^  de  à  1731,  folio  123^  verso.)— Lieutenant- 
colonel  le  22  décembre  1731.  (Registre  de  1730  à  1734, 
folio  78J  —  Retiré  en  1735.  (Registre  de  \1U  à  1748, 
folio  145.) 

De  Ville,  capitaine  au  régiment  de  Languedoc  en  1709, 
chevalier  de  Saint-Louis.  (Registre  de  1718  «  1724,  régiment 
de  htngiœdoc^  folio  200.)  —  Est  de  Ponleaudemer,  en  Nor- 
mandie; a  porté  le  mousquet  dans  le  régiment  de  Languedoc 
en  1090,  sergent  en  1693;  officier  en  1701,  aide-major  en 
1703,  capitaine  en  1709,  mort  en  1734.  (Registre  de  1730 
w  1734,  régiment  de  Languedoc ,  folio  307.) 

(1)  Nous  pensons  que  celle  menlioa  signifie  qu'il  commandait  un  bataillon. 
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